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CtOS. (Min.) C'est le nom que les Latins donnoient aux 
pierres propres a aiguiser les outils tranchans , a user les 
mltaux et a polir certaines piesres dures. Ce ne sont pas 
toujours des gris dans Facception precise et limit^e que 
nous donnons a ce mot ; ce sont meme plus souvent des roches 
argiloides et de cedes que nous noinmons psammites , aiusi 
qu*on le verra a Farticle Pierres a aiguiser. ( B. ) 

COS. ( Ornith .) Suivant Gesner, c’etoit le nom h^breu de 
la huppe, up up a epops . (Ch. D.) 

COSA-COSA MACHO. ( Bot . ) Les Espagnols du P^rou 
nomment ainsi le pavonia spinifex , suivant Finscription placee 
au bas d un dessin de la plante, fait sur les lieux mciaqs 
par Joseph de Jussieu. (J.) 

COSALON. (Bot.) Voyez Elelisfhacon. (J.) 

COSARIA (Bot.), nom de la lysimachie dans le Frioul. 
(Voyez Cerretta.) On trouve encore sous le nom de Kosarie 
an genre du Levant,' nomm^ par Forskael, qui n’est qu’une 
espece de Dorstenia. Voyez ces mots. (J.) 

COSCAQUAUTHLI. (Ornith.) Voyez Cosquauthii. (Ch. D.) 

COSCOJA. (Bot.) Voyez Carasca. (J.) 

11. i 
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COSCQROBA. ( Omith .) Molina a trouve au Chili un oiseau 
portant ce nom , dont le bee, ^largi et arrondi a l’extremit^, 
est rouge , ^insi que les pieds, et dont le plumage est tout- 
a-fait blanc. C’est un canard, anas coscoroba, Gmel. (Ch.D.) 

COSH. (Mamm.) C’est le nom que les Abissiniens de 
1’Amhara donnent au buffle , suivant M. Salt. ( F. C. ) 

COSMfiLIE A FLEURS ROUGES ( Bot .) ; Cosmelia rubra , 
Rob. Brown, Noy. HoZL, 1 , pag. 553. Genre de plantes dicoty- 
l&lones, de la famille des dpacridees , de la pentandrie mono - 
gynit de Linnaeus, ofifrant pour caractere essentiel : un calice 
foliac£ ; une corolle monopetale , tubul^e ; cinq famines 
attachees sur la corolle'; les antheres adh^rentes aux fila- 
mens, cilices a leursommet; cinq ecailles plac^essur le recep- 
tacle ; une capsule ; les semences adherentes a une colonne 
centrale , form^e de plusieurs placenta. 

Cette plante, la seule esp 6 ce de ce genre, est un petit 
arbuste originaire de la Nouvelle-Hollande , dont les tiges se 
divisent en rameaux redresses, glabres, tres-lisscs, garnis de 
feuilles simples , eparses, entieres, a demi yaginales, creusees 
en capuchon a leur base. Les fleurs sont solitaires , inclinees , 
d’un rouge assez vif, placees a l’extremite de rameaux courts, 
lateraux. Le calice est imbrique de feuilles tres-petites ; les 
famines plus courtes que la corolle ; les antheres degagees a 
leur base ; les placenta detaches a leurs deux extremites. 
(PoiR.) 

COSMIBUENA. (Bot.) Les auteurs dc la Flore du Perou 
avoient d’abord etabli sous ce nom , dans leur Prodrome des 
genres du Pirou , un genre particular , qui a ete ensuite re- 
connu appartenir aux hirtella . Us ont depuis applique le 
meme nom de cosmibuena a quelques especes de cinchona 
(quinquina) retranchees de ce dernier genre , et distinguees 
par un calice caduc , a cinq dents ; le tube de la corolle 
tres-long 5 le limbe oblique et reflechi ; cinq etamines ren- 
ferm^es dans le tube de la corolle ; une capsule bivalve ; les 
bords de chaque valve roules en dedans de maniere a former 
comme deux loges ; le receptacle en lame , appliqu£ d’un 
c 6 t£ contre les valves , portant de 1 ’autre des semences ovales, 
entour^es d’une aile lin^aire, r^ticutee. On rapporte a ce 
genre les deux especes suivantes : 
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Cosmibuena a feuilles * obtuses : Cosmibuena. obtusifolia , FL 
Per . 3, pag. 3, tab. 198 ; Cinchona grandiflora , FL Per . 2, 
pag. 54. Cet arbre croit dans les for£ts du P£rou. 11 s’eleve 
k la hauteur de vingt a vingt-cinq pieds, sur un tronc rev£tu 
d’une £corce d’un brun cendr£, jaun&tre en dedans, d’une 
amertume mediocre ; les rameaux un peu tetragones dans 
leur jeunesse ; les feuilles sont oppos£es, p£tiol£es, o vales 9 
obtuses, tres-entieres , luisantes en-dessus, blanchitres en- 
dessous ; les petioles munis a leur base de grandes stipules 
obtuses, strides. Les fleurs sont grandes, p£dicell£es, d’une 
odeur agr£able , disposes en corymbes terminaux , tr£s- 
£tal£s, feuilles , garnis de bract£es subulees : le calice court, 
tubule, a cinq dents aigue’s : la corolle blanche, en forme 
d’entonnoir , glabre ; son tube cylindrique , presque a cinq 
angles ; le limbe k cinq d£coupures ovales, r£fl£chies; le stig- 
xnate a deux lobes alonges : une capsule r£tr£cie a sa base, 
marquee de deux sillons, s’ouvrant du sommet a sa base, 
renfermant des semences nombreuses , fort petites. 

Cosmibuena acumin6 : Cosmibuena acuminata; FL Per., 3, 
pag. 4, tab. 26. Cet arbre, £galement originaire du P£rou, 
s’£l£ve un peu moins que le pr£c£d ent ; ses rameaux sont 
£tal£s, m£diocremen t tetragones ; les feuilles planes , ovales, 
acumin£es, coriaces, tr£s-entieres, d’un vert clair, loDguesde 
six pouces; les inf£rieures oppos£es, les sup£rieures alternes, 
d’apr£s les auteurs de la Flore du P£rou, les stipules longues 
d’un pouce. Les fleurs sont solitaires, sessiles, terminates, 
munies de deux grandes bract£es concaves, ovales ; la corolle 
blanche, longue de trois pouces, tris- glabre; le tube gr£le; 
le limbe k cinq lobes ovales, lanc£ol£s, r£fl£chis; l’ovaire cy- 
lindrique et tronque; le stigmate a deux lobes alonges. (Poir.) 

COSMIE, Cosmius. ( EntomoL ) Nous avions d£sign£ sous ce 
nom de genre, dans la Zoologie analytique , 'un petit groupe 
de dipt£res a bouche en trompe charnue retractile, a an- 
tennes garnies d’un poil isol£ lateral simple , dont les larves 
se developpent dans les tiges, les receptacles et les racines 
des plantes, principalement des cynarocep hales et des cruci- 
feres, et dont les ailes sont agreablement color£es de bandes 
ou de taches sinueuses, d’oii nous avions emprunt£ le nom 
grec Ko$fjiio $ , qui sigdifie orne modestement. 
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On a depuis d&ign£ ces insectes sous les noms de tephritis^ 
dacus , oscinis : telles sont les mouches qui ont d^crites 
par Linnaeus sous les noms de cardui, cerasi , mali, olece , ger - 
minationis , solstitialis , etc. Voyez T^phrites et Chetoceres. 
(C. D.) 

COSMORO. ( Ornith .) L’oiseau que Barrete designe sous 
ce nom est l’ara rouge , psittacus macao , Linn. (Ch. D.) 

COSMOS, COSMUS, COSMEA. ( Bot .) [Corjmbiferes , Juss. 
Syngdnesie polygamie frustranee , Linn.] Ce genre de plantes, 
de la famille des synanth^r^es , appartient a notre tribu 
naturelle des h£lianth£es et a la section des helianthees- 
coreopsid^es. 

La calathide est radte, compos^e d’un disque multiflore, 
regulariflore , androgyniflore , hetrocarpe , et d’une cou- 
ronne unisi£riee, liguliflore, neutriflore. Le pericline, egal 
aux fleurs du disque, est double; l’ext^rieur et l’int^rieur 
k peu pr£s egaux : chacun d’eux form£ d’environ huit squames 
unisertes, entregrefltees a la base, foliac^es, larges, ovales; 
celles du pericline int^rieur appliqu^es , celles du pericline 
ext^rieur inappliquees. Le clinanthe est plane, squamellifere. 
L’ovaire des fleurs exterieures du disque est cylindrac^ , 
subt^tragone , attdnu£ superieurement en un col qui porte 
une aigrette de trois squamellules distancees, in^gales, tres- 
adh^rentes, filiformes-subtriquitres , tres-epaisses , chacune 
d’elles munie de deux ou trois barbelles spiniformes tres- 
fortes, dirigees en bas. L’ovaire des fleurs int^rieures du 
disque est beaucoup plus long, et son aigrette n’est que 
d’une seule squamellule. Les filets des famines sont munis 
de poils. 

Ce genre , £tabli par Cavanilles sous le nom de Cosmos , 
qui signifie ornement , est nomm£ cosmea par Willdenow , 
et cosmus par M. Persoon. M. de Jussieu le reunit au coreop- 
sis; mais il en differe essentiellement , selon nous, par son 
aigrette , qui le distingue £galement du dahlia , et il differe 
du bidens en ce que sa calathide est r&dtee. On connoit 
trois esp^ces de cosmos, qui sont des plantes herbacdes an- 
nuelles, originates du Mexique. 

Le Cosmos bipinn£ ( Cosmos bipinnatus , Cay.) a la tige 
haute de trois pieds, rameuse, cylindrique, garnie de feuilles 
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•pposees , conn^es, bipinn£es-lin&ure$ ; les calathides, por- 
t£es sur des p^doncules terminaux et axillaires, sont gran des, 
tres-belles, composes d’un disque jaune a antheres noires 
et d’une couronne violette a languettes larges. Cette plante 
fleurit dans notre climat, a la fin de Fautomne, dans la serre, 
oii il est indispensable de la retirer avant cette £poque. 
(H. Cass.) 

COSMOSANDALON. ( Bot. ) Voyez Comos Andalos. (J.) 

COSQUAUTHLI. ( Ornith .) Ce mot presente un son adouci 
de Fancienne orthographe. On lit , dans Hernandez , liv. 9, 
chap. 8, p. 3 ] 9 , Cozcaquauthli , et dans Nieremberg, liv. 10, 
chap. 56 , Cozcacoauthli . L’oiseau ainsi appele au Mexique 
est l’urubu, vultur aura , Linn. (Ch. D.) 

COSSARDE. ( Ornith .) Ce nom et celui de Cossard se don- 
nent, dans divers departemens, a lasous-buse, au busard, 
et m£me a la buse. (Ch. D.) 

COSSIGNIE ; Cossignia , Cossinia. (Bot.) Genre de plantes 
afleurs polyp&alees, de la familie des sapindees, de F/iexun- 
drie monogjnie de Linnaeus, consacre par Commerson a M. 
Cossigni, Fun des plus zel£s cultivateurs de FIsle de France, 
auteur d’un Traits sur l’indigoterie. Ce genre est caract£- 
ris£ par un calice persistant, a cinq divisions ; quatre, rare- 
jnent cinq p£tales onguiculds ; six famines ; un ovaire 
sup^rieur, obscur£ment trigone; un style court ; un stig- 
mate ; une capsule ovale, un peu tomenteuse, trigone et k 
trois loges, s’ouvrant a son sommet, chaque loge renfermant 
deux ou trois semences attaches a un receptacle central. 

Ce genre a et£ etabli par Commerson pour quclques ar- 
brisseaux originaires des lies de France et de Bourbon. Les 
feuilles sont alternes, ternees ou ail^es avec une impaire; 
les fleurs disposes en panicules a Fextr£mit£ des rameaux. 
II ne renferme que les deux especes suivantes: 

Cossignie a trois feuilles : Cossinia triphylla , Comm. , Herb • 
Mss . et icon.; Lamk. , Encycl. , 2, pag. i 32 . Arbrisseau de 
six ou huit pieds, charge de rameaux cylindriques , coton- 
neux vers leur sommet, garnis de feuilles alternes, p^tiol^es, 
composees de trois folioles oblongues , entires , obtuses, 
retrecies vers leur base ; vertes et un peu rudes en-dessus, 
lomenteuses et d’un blanc presque rouss&tre en«-dessous. Les 
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fleurs sont blanches, d’une grandeur mediocre, disposees 
en grappes axillaires et terminales , formant par leur en- 
semble une panicule dtaide ; cinq divisions au calice ; quatre 
pdtales. Commerson 1’a ddcouvert au sommet du mont du 
Rempart, a Tile de Bourbon. 

Cossignie ail£e : Cossinia pinnata , Comm. L c . ; Lamk. 
1 . c . et III . gen . tab. 26 6. Cette espdce croit a l’lle- de-France. 
Elle ressemble a la precddente par son port ; mais ses feuilles 
sont aildes, composees' de cinq, quelquefois sept folioles 
oblongues, lancdol^es, presque sessiles , vertes , entieres, 
presque glabres et un peu rudes en-dessus, tomenteuses et 
blanch^tres en-dessous, ainsi que sur les petioles, les pddon- 
cules et le sommet des rameaux. Les fleurs sont blanches * 
petites , disposes en panicules axillaires et terminales ; leur 
calice est tomenteux , a cinq divisions profondes; la corolle 
composde de cinq pdtales tres-caducs ; six famines plus lon- 
gues que la corolle ; les capsules tomenteuses , ovales , en- 
fldes, ldgerement trigones, a trois loges, s’ouvrant a leur 
sommet ,en six valves renfermant des semences noiratres, 
globuleuses. (Poir.) 

COSSIR ( Bot .); Perlarius primus , Rumph, Amb. , vol. 
p. 120 , t. 56. C’est sous ce nom que Ton connoit a Oma, 
une des lies voisines de Timor, et que Rumph ddsigne un 
arbrisseau ou petit arbre a feuilles alternes, ovales, marquees 
de trois nervures principales et tdrminees en pointe, comme 
celles de l’ortie. De Paisselle de chacune sortent un ou plu- 
sieurs pddoncules simples ou plus rarement divises, charges 
de petits paquets de fleurs disposees en tdte , ecartds les 
uns des autres et sessiles sur les pedoncules qui sont pendans. 
L’auteur ne ddcrit pas les fleurs ; inais il dit que ces tdtes 
deviennent blanches , molles , remplies d’une espece de 
znoelle dans laquelle sont des grains tres-petits. 11 ajoute 
que la surface de ces tdtes est toute percde de petits trous 
qui laissent echapper une petite pointe. Cette description 
prouve dvidemmcnt Pexistcnce d’une reunion de fleurs, a la 
maniere des mtiriers ou de quelques orties ; et le cossirparoit 
tres-voisin de Fortie interrompue, originaire de Java, et de 
Tortie a feuilles rondes, tromde a l’lsle de France par Com- 
merson. Rumph Fa nommd perlarius , a cause de scs fruits 
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blancs imitant des perles ; c’est le caju-fonti de Tile de 
Banda, le matta-cuttu d’Amboine et le bunu-cuttu des Malais. 

( j o 

COSSON , Cossonus . ( EntomoL ) Fabricius a d&ignd sous 
ce nom de genre , £tabli par M. Clairville dans l’Entomologie 
hehfetique, une division d’insectes coltopteres t£tram£rls, 
a antennes port^es sur un bee ou prolongement du front, et 
de la famille des rhinocires ou rostricornes , dont les carac- 
teres avoient ete ainsi donnes : Antennes coudles ( e’est-a- 
dire , dont le premier article est fort long et fait angle avec les 
suivans), composes de neuf articles, dont les cinq pr£c£dant 
le dernier, qui est en massue ov£e, sont presque h&nisph6» 
riques et perfoli&j corps £troit, along£, et les taises fili- 
formes et non a pdnultieme bilobl, comme dans les calan- 
dres, avec lesquelles ils ont les plus grands rapports, et dont 
ils ne different , d’apr£s le tableau analytique de M. Clair- 
ville, que par la massue des antennes, qui est composde de 
deux articulations. 

11 paroit que les especes rapportdes a ce genre vivent sous 
les ecorces des arbres : elles sont petites. Les deux qui ont 
ete decrites et figures par Clairville , sont : 

i .° Le Cosson ferrugineux , qu’il a repr&entd planche 1 
n.° 2 , et qu’il caract^rise ainsi : oblong, ferrugineux, a t£te 
et trompe noires; 

Et 2 ,°, le Cosson lindaire, dont nous copions ici la descrip- 
tion : oblong , noir ; antennes , &ytres , jambes et tarses 
bruns, trompe longue. Olivier l’a figure dans son ouvrage 
sur les coleop teres, tome Vl, n.° 83, pi. 35 , fig. 354. 

Le meme auteur a d£crit et figure une autre espece sous 
le nom de lymexjylon ou perce-bois , sous le n,° 538 de la m£me 
planche. II est facile a reconnoitre , parce qu’il a le corps 
couvert d’une poussiere grise , le corselet comme raboteux , 
les £lytres sillonndes et les pattes fauves , ainsi que les an- 
tennes. 

Voyez, pour plus de details, l’article Rhinoc&res. (C.D.) 

COSSUS. ( Entom .) Genre d’insectes 14pidopt£res nocturnes 
de la famille des jilicomcs ou N£matoceres (voyez ce mot). 

Ce nom de cossus est tris-ancien dans le langage des na- 
turalistes: car on le trouve dans Pline pour designer ceiv 
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taines larves qu’on retiroit du tronc des chines, qu’on nour- 
rissoit ensuite ayec de la farine , et qui passoient alors pour 
un mets tres-d^licat : Prcegrandes roborum vermes, delicatiores 
sunt in cibo ( cossos vocant ) , atque etiam farina saginati, ( Plinii 
Histor. naturalis , lib . XVII , cap . 24*) 

La chenille dont il est ici question n’est peut-£tre pas 
celle qui a fait le sujet de l’admirable ouvrage et des obser- 
vations anatomiques du c^lebre Lyonnet , qui a public a la 
Haye , en 1762, le Traits anatomique de la chenille qui 
ronge le bois de saule; mais on l’a cru long-temps, et lenom 
de cossus a donn£ au l^pidoptere qu’elle produit et 
dont le caractere peut £tre exprim^ comme il suit. 

L^pidopteres sans trompe , a antennes dentel^es, non ren- 
fl^es et non en soie. 

Ce peu de notessuffit pour distinguer cesinsectes, d’abord 
de tous les papillons diumes , qui ont les antennes en massue; 
des sphinx , qui les ont renflees au milieu; des phalenes, noc- 
tuelles et teignes , dont les antennes sont en soie; des bombjces , 
qui ont une trompe , et des hepiales, dont les articles des an- 
tennes offrent des dentelures arrondies et presque comme 
des grains de chapelet. 

Les cossus ressemblent beaucoup aux bombyces et aux 
hepiales , avec lesquels ils ont 6t6 long-temps confondus : ils 
portent, comme eux, les ailes en toit, lorsqu’elles sont en 
repos; ils ne volent que la nuit, et vivent tr^s-peu de temps 
sous l’£tat parfait; leurs chenilles sont presque nues ou a 
poils rares. Elies ont seize pattes , la t£te ^cailleuse , et les 
xnandibules tres-fortes; elles se d^veloppent sous les forces 
des arbres, et elles p^netrent profond&nent dans le tronc, 
comme les larves des capricornes et des cerfs-volans , avec les- 
quelles on les a peut-etre confondues , quoique leurs formes 
soient tris-differentes , ainsi que nous aurons occasion de le 
dire plus bas; elles se filent des cocons, qu’ elles recouvrent 
de sciure de bois, en les agglutinant et en les collant tres- 
fortementau dehors. Leurchrysalide presente , sur le pourtour- 
de chaque anneau de l’abdomen, desverticilles d’epines roides 
et combes, a Vaide desquelles elles avancent dans les galeries 
qu’elles se sont creusctes a Fepoque oil elles doivent paroitre 
avec leurs ailes , et elles laissent leurs depouilles a l’entree 
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du trou de l’lcorce par lequel elles so r tent au dehors, 
comme le font aussi certaines esplces de zygenes, 

Ces chenilles font le plus grand tort aux arbres. La pre- 
miere espece, en particulier, qui est tris-commune aux en- 
virons de Paris , dltruit un trls-grand nom b re d’ormes. 11 y 
a environ une quinzaine d’annees que la grande route de 
Saint-Denys a Paris a Ite presque entierement dcgarnie de 
ses arbres par Pinnombrable quantity de chenilles qui en 
avoient tellement attaqul les troncsque Ton fut obligl d’abattre 
le peu qui en restoit , et dans une seule soiree nous avons 
pris plus de vingt fern el les de ces papillons sur les arbres qui 
garnissent les boulevards de Paris entrc les barrieres du mont 
Parnasse 'et de Vaugirard. 

Les chenilles dlgorgent, au moment ou on les saisit, une 
humeur visqueuse , comme huileuse , qui est sans doute des- 
tinle a ramollir les fibres ligneuses : cette humeur est tres- 
fetide. Aussi Goedaert, qui l’a reprlsentee a la 53.® planche 
de son tome second , dit qu’il ne seroit pas hors de propos 
de nommer cette chenille le bouc puant : car, en quelque 
endroit qu’elle puisse etre , elle rend une puanteur intole- 
rable et aussi dlsagrlable que celle du bouc. 

Geoffroy est le premier auteur qui ait pensd que le passage 
de Pline cite par Linnaeus n’avoit pas yraiment rapport k la 
chenille du cossus. Mais c’est a tort qu’il suppose que le ver 
en question pourroit etre la larve du «charanson ou calandre 
du palmier. On a pensl depuis que le nom de cossus se 
rapporteroit mieux aux larves du grand capricorne ou des 
lucanes cerfs-volans , parce qu’en effet ces sortes de larves 
se nourrissent aussi dans le tronc des chines, et qu’ellessont 
tuberculeuses et non odorantes. Dans un autre passage , en 
effet, Pline dit que c’est du nom de cet insecte que les 
hommes trapus Itoient appeles cossi , Itymologie d’oii , suivant 
Suetone, Cossuna, femme de Clsar,^avoit tird son nom : A 
similitudine horum vermium homines rugosi corporis ab antiquis 
cossi dicti sunt, inde et Cossutiorum familia, 

M. Latreille a slparl, sous le nom de zeuzere , l’espece de 
cossus qui vit sur le maronnier d’Inde et que Geoffroy avoit 
dlsignee sous le nom de coquette . 

Les especes les mieux connues dans ce genre sont : 
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1 .° Le Cossus LIGNIPERDE , GRATTE-BOIS OU RONGE-BOISJ C. Ugni- 
perda, Bombix cossus, Linn., figure par Reaumur, M£m. + 
tom. I.*', pi. 17 , fig. 1 — 5 . 

Car. Axles d’un gr is cendri , avec de petites lignes noires vei - 
nees ; extrimite postirieure du corselet jaundtre , avec une bande 
noire . 

La chenille est rouged tre ; quand on la saisitsousles dcorces 
ou dans le tronc des saules et des ormes , elle laisse d^gorger 
une humeur rouss&tre destin^e probablement a ramollir le 
bois , et qui est d’une odeur fort d£sagr£able. Elle est tres- 
eommune aux environs de Paris. 

2, 0 Cossus tarriere, C . terebra. 

Car. Ailes cendries, denteUes sur le bord dorsal, avec des 
atomes et des stries ondulies d’un brun ferrugineux , une strie 
blanchatre d la partie postirieure du corselet . 

Cette espece est un peu plus petite que le cossus ordi- 
naire : on la trouve en Allemagne. 

3 .° Cossus du maronnier : Cossus cesculi ; vulgairem ent la 
Coquette, Reaumur, M£m. , tom. II, p. 470? pi* 38 , fig. 1 , 
2 , 3 ; genre Zeuzere de M. Latreille. 

Car. D’un blanc bleuatre nacre ; les ailes tacheties de points 
arrondis d’un noir bleuatre ou verddtre ; six points semblables sur 
le corselet . 

La chenille de cetfc espece se trouve dans les branches 
du pommier , du chataignier, du poirier : elle est jaune 
avec des points noirs. (C. D.) 

COSSYPHE, Cossjphus . ( Enlomol .) Olivier adonn£ cenom, 
tir£ du grec qui signifie merle, a un genre d’in- 

seetes coleop teres hiteromeris, de la famille des inyc£tobies 
ou fongivores , a ^lytres dures non soud£es , a antennes gre- 
nues termin^es par une masse arrondie de quatre articles, a 
corps tres-plat et a corselet each ant la t£te. 

On ne connoit que deux cspeces dans ce genre; encore 
n’a-t-on aucune observation sur leurs moeurs. 

La premiere , d^crite d’abord comme un lampyre ou ver 
luisant , dont elle a en effet l’aspect pour la forme g&ferale 
(car le nombre des articles aux tarses est fort different), a ite 
figur^e dans PEntomologie d’Olivier, n.° 44 bis, vue en-dessus 
et en-deisous , pour faire reinarquer la singuliire disposition 
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des dlytres, qui embrassent l'abdomen commc dans les cassides* 
C’est le Cossyphe d£prim£ , C. depress us , dont les antennes 
sont plus courtes que le corselet. II se trouve en Afrique. 

Le Cossyphe d’HoFFMANsEGG. On l’a trouvd en Espagne, 
en Portugal , en Barbarie : ses antennes sont plus longues 
que le corselet ; 51 ressemble d’ailleurs au prdcddent. ( C. D.) 

COSS YPHEURS. (Ent om.) M. Latreille avoit dtabli sous ce 
nom de famille une division de coldoptdres dans lequel il 
faisoit entrer le genre Cossyphe et son genre H4Ue. II les a 
depuis rdunis aux taxicornes. (C. D.) 

COSSYPHUS (Ornith.), nom gdndrique donnd par M. Cu- 
vier aux Martins , que M. Vieillot a nommds acridothera . 
(Ch. D.) 

COSTA. ( Bot .) L’herbe ddsignee sous ce nom par Came- 
rarius paroit dtre, suivant C. Bauhin, celle que nous nom^ 
mons maintenant hypocharis mac u lata. Celle k laquelle Cdsal- 
pin donne le mdme nom , est le panax costicum de C. Bauhin, 
le costus de Matthiole, le pastinaca opopanax de Linnaeus. (J.) 

COSTIPEDE. ( Ornith .) On appelle ainsi les oiseaux dont 
les jambes sont placdes de fa$on que le corps est dans un 
parfait dquilibre , tan d is qu’une articulation en arridre , 
pareille a celle des grdbes et des plongeons, constitue les 
oiseaux clunipedes. (Ch. D.) 

COSTOTOTL. (Ornith.) Voyez Coztototl. (Ch. D.) 

COSTUS. (Bot.) Ce nom a dtd donnd k diverses plantes: 
a un panais, pastinaca opopanax ; a la christophorienne , aetara; 
a un aconit; a un laser, laserpitium chironium ; a une achilldc, 
achillea ageratam ; a la menthe-coq, qui dtoit le costus hor» 
tensis de Dalechamps , et que M. Desfontaines a nommde bad- 
samita ageratifolia. 11 est restd a la plante qui la portoit des 
le temps de Dioscoride , et qui est un des genres de la famille 
des amomdes. (J.) 

COSTUS. (Bot.) Genre de plantes monocotylddones , de la 
famille des amomees , de la monandrie monogynie de Linnaeus, 
qui difFdre trds-peu des amomum, auxquels M. de Lamarck 
a cru devoir le rdunir. II se distingue par un calice parlagd 
en trois decoupures lancdoldes , faisant corps par sa base 
avec l’ovaire ; une corolle divisde en trois parties dgales, 
cnveloppant un tube renfld, partagd en deux Idvres, l’infd- 
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l.° Le CoSSUS LIGNIPERDE, GRATTE-BOIS OU RONGE-BOISJ C. U< 
perda, Bombix cossus, Linn., figure par Reaumur, M*, 
tom. 1.*% pi. 17 , fig. 1 — 5 . 

Car. Ailes d’un gris cendre , avec de petite $ lignes noir 
nees; extrimite posterieure du corselet jaundlre , avec un/ 
noire. 

La chenille est rougeatre ; quand on la saisitsousle* jnt 

ou dans le tronc des saules et des ormes , elle laisse , en- 

une humeur roussatre destinde probabiement a r; .recies 
bois , et qui est d’une odeur fort desagr^able. El 1 ; termi- 
commune aux environs de Paris. ; ; 

2. 0 Cossus tarriere, C. terebra. 

Car. Ailes cendrees, dentelees sur le bord dor 
atomes et des stries ondulees d’un brun ferrugine 
blanchdtre a la partie posterieure du corselet . 

Cette espece est un peu plus petite que 
naire : on la trouve en Allemagne. 

3 .° Cossus DU MARONN1ER : CoSSUS (PSCUti ; 

Coquette, Reaumur, Mem,, tom. II, p. 47 
2,3; genre Zeuzere de M. Latreille. 

Car. D’un blanc bleualre nacre; les ailes ' 
arrondis d’un noir bleudtre ou verddtre ; six p 
le corselet . 

La chenille de cetfc espece se trou\;* 
du poinmicr , du chataignier, du poir 
avec des points noirs. (C. D.) 

COSSYPHE, Cossjphus. (Entomol.) C ^ 
tire du grec xo(r<ru<pc <; , qui signifie 
secies coleop teres hetcromeres, de ! 
ou fongivores, a dlytres dures non 
nucs tcrinintfcs par une masse am 
corps tres-plat et a corselet cacl 

On ne connoit que deux esj 
11’a-t-on aucune observation su 
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rieure trifide* la supdrieure entire, sur laquelle est placde 
une anthere a deux loges ; l’ovaire inferieur , surmontd 
d’un style droit, filiforme et d’un stigmate en tete, un peu 
dchancrd. Le fruit est une capsule a trois loges, a trois valves, 
couronnde par le limbe du calice , contenant des semencet 
petites et jiombreuses. 

La plupart des especes renfermdes dans ce genre ont 
des racines dpaisses, tuberculees ; des tiges herbacees V en- 
gainees en partie par la base des feuilles alternes , rdtrecies 
en petiole : les fleurs sont reunies en un dpi touffu , termi- 
nal. Les principales especes qulon y rapporte, sont: 

Costus d’Arabie : Costus arabicus , Linn., Blackw. , tab. 394 ; 
Turp., Flor, medic, tab. 1 36 : Anonyma , Merian,5«rm., tab. 36. 
Ses racines sont noueuses, un peu rampantes, dpaisses et 
charnues; ses tiges simples, droites, glabres, cylindriques , 
hautes d’environ deux pieds , garnies de grandes feuilles 
alternes , oblongues , lancdoldes , acumindes , glabres , em- 
brassant les tiges par une gaine cylindrique , membraneuse % 
roussatre a son orifice , ou les feuilles sont retrdcies en forme 
d’un petiole tres-courtj les fleurs sont terminales, reunies 
en une grosse tete ovale , touflue, assez semblable a un c6ne 
de pin , entremdiees d’dcailles en forme de spathes par- 
tielles , ovales , aigues , un peu concaves, entourdes par les 
feuilles supdrieures des tiges ; le calice est adherent avec 
l’ovaire, qu’il couronne, ainsi que le fruit , par un limbe a 
trois ddcoupures droites , lancdolees, aigues j la corolle est 
blanche, frangde a ses bords ; les capsules renferment un 
grand nombre de semences glabres, petites, ovales, presque 
iriangulaires. Cette plante est bien certainement originaire 
de l’Amdrique ; elle croit a Surinam et sur les montagnes de 
S. Domingue. On ne connoit point le costus dans l’Arabie , mal- 
grd son nom specifique. Nous n’-avons aucune certitude qu’il 
croisse dans les Indes orientates, quoique Linnaeus l’ait d’a- 
bord rapportd, mais avec doute, au tsiana^ku.i de Rheede; 
il ne peut pas dtre non plus la plante que Dioscoride a men- 
tionnde sous ce nom , qui est citde par G. Bauhin et plusieurs 
a litres botanistes anterieurs. II est done tres-probable qu’on 
confond dans les pharmacies, sous la ddnomination de cpstus , 
plusieurs racines qui appartiennent a d’autres plantes et 



Digitized by CjOOQle 




i3 



COS 

qu’il est tres-difficile de determiner. La racine de notre 
costus est peu odorante , tandis que celle du costus des an- 
ciens r^pandoit une odeur tres- agitable. Les Romains Tem- 
ployoient dans la composition des aromates, des parfums; ils 
la bruloient sur les autels des dieux, et s en servoient, aux 
jours solennels , pour parfumer les temples dans les cere- 
monies religieuses. 

Le costus d’ Arabic , lei qu’on le trouve dans les boutiques, 
6e presente en morceaux oblongs, de la longueur du pouce, 
legers, poreux, friables, quoique durs; d’un jaune gris ou 
bruu ; d’une odeur suave d’iris ou de violette, qui se com- 
munique a l’urine de ceux qui en font usage; d’une saveur 
aromatique , acre , legerement amere. L’eau enleve* avec 
facilite le principe amer de cette racine, mais difficilement 
son arome. Outre une certaine quantite d’huile essentielle,* 
on en retire un extrait aqueux et un extrait alcoolique. Ce 
dernier garde Todeur suave et toute l’amertume du costus. La 
racine du costus passe pour tonique , excitante, diurdtique, 
emmenagogue , utile dans les foiblesses d’estomac , dans les 
catarrhes chroniques, dans les fievres adynamiques et autres 
maladies accompagndes de debilite et de rel&chement; elle 
est dgalement prop re k exciter la transpiration cutande , et k 
provoquer la secretion des urines. Cette racine a joui pendant 
long- temps d’une grande reputation ; elle est aujourd’hui 
plus rarement employde : on lui substitue souvent Range- 
lique , le zedoaire, l’iris , l’aunee ou toute autre racine 
aromatique. 

Cost us £l£gant : Costus speciosus , Willd. ; Amomum hirsu • 
turn , Lamk. , Encycl. 1 , pag. i35, et 111. gen. , tab. 3 ; Tsiana* 
Kua , Rheede, Hort. malab. 1 1 , pag. i5, tab. 8. Cette esj>£ce, 
confondue avec laprecedente , quoique originaire du Malabar 
etdeslndes, en differe par ses feuilles tres-amples, vert es 
en-dessus, chargees en-dessous de poils fins tres- courts, qui 
les rendent blanch&tres et tres-douces au toucher. La racine 
est blanche , tendre, noueuse, ramp ante , garnie de beau- 
coup de fibres; ses tiges, hautes de trois ou quatre pieds, 
seterminent par Un gros epi court, sessile, compose de petitea 
readies imbriquees, et de grandes fleurs blanches ou jau- 
B&tres ; leur corolle est velue et comme soyeuse exterieu- 
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Tement, longue tTenviron trois ponces sur deux pouces de 
large , campanula , tubutee a sa base ; son fruit , d’apr£s 
Rheede, est une capsule trigone, ovale, arrondie , a trois 
loges, remplies de semences bleu&tres qui prennent ensuite 
une couleur brune : ces semences, £cras£es, ont l’odeur du 
gingembre , ainsi que les racines.* 

Costus en : Costus spicatus , Willd. ; Alpinia spicata , 
Jacq. , Amer. 1 , tab. 1 ; Amomum petiolatum , Lamk. , Encycl. 1 , 
pag. i3 6. Ses racines sont blanches, charnues, irregulieres ; 
elles produisent des tiges hautes de deux pieds , garnies de 
feuilles glabres, luisantes , oblongues, acumin^es, r^trecies 
en un petiole court, cylindrique. Les feuilles sup^rieures, 
r^unies en forme d’involucre, entourent un £pi conique, 
couvert d’^cailles imbriquees, coriaces, d’un rouge vif : de 
chacune d’elles sort une fleur jaune, inodore , longue d’un 
pouce, un peu ventrue; trois decoupures lanceotees, aigue’s; 
la quatrieme plus grande , arrondie , ondulee et trilob^e a 
son sommet. Elle croit au Bresil et a la Martinique , sur le 
bord des ruisseaux , et aux lieux humides et couverts dans les 
montagnes. Les naturels la nomment canne de riviire ; ils font 
bouillir la racine et les tiges ; ils regardent cette decoction 
comme une boisson rafraichissante , utile dans la gonorrhge 
et quelques autres maladies. 

Les auteurs de la Flore du Perou ont ajout£ a ce genre 
quelques autres especes, tels que le Costus scaber, Flor.Per. 1 , 
tab. 3, dont les fleurs sont r^unies en un thyrse conique; les 
bractees ovales , tres-serrees ; la corolle k demi fermee. Le 
Costus lewis, Flor. Per . L c . ; les fleurs sont disposes de meme; 
mais les bractees sont lanceolees , courbees a leur sommet ; 
la corolle tres-ouverte. Le Costus argenteus, FI. Per., I . c . , 
tab. 4 : ses fleurs sont rdunies en un thyrse alonge ; les brac- 
tees p endan tes ; les corolles tres-ouvertes. Ces trois plantes 
croissent dans les grandes for£ts au P^rou. ( Poir. ) 

COSZHI ( Ornith .), nom de la poule au Malabar. (Ch. D. ) 

COT. ( Bot . ) Espece de luzerne du Levant, suivant Rau- 
wolf : elle est remarquable par ses feuilles d£coup£es ; c’est 
le medicago laciniata des botanistes modernes. Rauwolf lui 
donne aussi le nom d 'alfassasa, qui se rapproche de celui 
*d 'alfasasat, donne par les Arabes a la luzerne cultivee, medi- 
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cago saliva, Rumph dit encore que le coton est nomme cot 
dans la Syrie. Voyez Capas. (J.) 

COTA. (Bot.) Pline et Dioscoride ont ainsi noramd la ca- 
momille puante, anthemis cotula , suivant C. Bau h in. (J.) 

COTAN ( Conchyl. ) , nom sous lequel Adanson (Senegal) 
designe la Venus radiee. (De B.) 

COTANE. (Bot.) Ramvolf dit que le ciche , cicrr arie » 
tinum, est ainsi nomme dans le Levant ; c'est Vomnos ou ham os 
des Arabes , suivant lui; le homos , suivant Forskael. M. De- 
lille nomme hammos les graines seches, et malanah la plante 
qui les porte. (J.) 

COTE, Costa. (Bot.) Les lignes en relief ou en creux que 
les ramifications vasculaires du petiole forment sur la lame 
de la feuille, portent, suivant leur degre de finesse ou de 
force, les noms de veinules, de veines, de nervures. On 
qualifie de c6te le faisceau principal qui part directe- 
ment de la base de la feuille et se prolonge dans toute sa 
longueur , de maniere a la partager en deux parties egales. 
(Mass.) 

COTES BRANCHIALES , Costa: branchialcs. ( Ichthyol . ) 
Jiff. Cuvier donne ce nom aux petits arcs cartilagineux sus- 
pendus dans les chairs, au bord exterieur des branchies, 
dans les poissons Cyclostomes et Plagiostomes. Voyez ces 
mots. (H. C.) 

COTEE. (Ornith.) Ce nom, d’apres Cotgrave et Salerne, 
designe, en vieux fran$ois, la poule d’eau commune, fulica 
chloropus, Linn. Belon Papplique , pag. 176, k un autre oiseau, 
qui paroit £tre le morillon , anas glaucion , Linn. , mais que 
cet auteur pretend en diflterer. (Ch. D.) 

COTELET. (Bot.) Voyez Citarexylum et Bois cotelet. 
(Poir.) 

COTHURNO. (Ornith.) La bartavelle , perdix grccca , Briss. j 
letrao rufus, Linn., porte ce nom en Italie. (Ch. D.) 

COTIA (M<imm.), nom que les Portugais donnent a 
Pagouti , cavia aguti , Gm. (F. C. ) 

COTINGA. (Ornith.) Ce genre d’oiseaux qui, sous la deno- 
mination latine tfampelis , et en y comprenant le jaseurd’Eu- 
rope , est compose de onze especes dans la treizieme edition 
du Systema naturae donnee par Gmelin , et de quatorze dans 
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YIndex ornithologicus de Latham, forme, dansle R^gne animal 
de M. Cuvier, une famille plus ^tendue, que ce naturaliste 
divise en six sections; savoir : les piauhaus, le$ cotingas ordi- 
naires , les echenilleurs , les j occurs , 1 esprocnias et les gymno - 
dires , lesquels ont tous un bee deprim£ comme celui des gobe- 
snouches , mais un peu plus court a proportion, assez large 
et l^gerement arqu& Les piauhaus , ainsi nommds a cause de 
leur cri , et que M. Vieillot a fort bien d^sign^s par le mot 
latin querula, sont ceux dont le bee est le plus fort etle plus 
peintu : les insectes forment leur principale nourriture , et 
e’est dans les bois surtout qu’ils volent a leur poursuite. Les 
cotingas ordinaires, proprement nommds ampelis , ont le bee 
un peu plus foible , et outre les insectes ils recherchent, dans 
les lieux humides , les baies et les fruits tendres. M. Levaillant 
pretend meme qu’ils sont uniquement frugivores. Les procnias y 
dont Illiger a fait un genre particular sous ce nom, donne d’a- 
bord par Hoffmansegg , ont le bee foible , d£prim£ et de plus 
fendu j usque sous les yeux : ils se distinguent aussi par des 
caroncules sur le front, ou des peaux nues sous la gorge, et 
leur regime est surtout insectivore. Les gymnoderes , dont 
on ne connoit encore qu’une seule espece, ont le bee un 
peu plus fort que ces derniers ; mais e’est le cou qui pr&ente 
des parties nues, et la t£te est couverte de plumes velou- 
t£es. Les especes qui appartiennent a ces quatre sections, 
se trouvent dans L’Am^rique m^ridionale. 

Les echenilleurs, ceblepyris, Cuv. , et les jaseurs, bomby- 
cilla, Br. , ou bombycivora^ Temm., se reconnoissent a d’autres 
caract£res tres-remarquables, mais tires de parties ^trangeres 
a celles dans lesquelles se prennent ordinairement ceux qui 
servent a l’etablissement des genres. Les premiers ont les 
tiges des plumes uropygiales un peu prolongees, roides et pi- 
quantes ; et chez les seconds , le bout de la tige des pennes 
secondaires des ailes s’&argit en un disque ovale et lisse. 
Ceux-la vivent en Afrique et aux Indes ; ils sont insectivores. 
Ceux-ci se nourrissent de baies ; I’esp^ce la plus repandue est 
erratique, et se transporte en troupes dans les diverses con- 
tr^es de l’Europe. 

On ne traitera dans cet article que des piauhaus , des 
cotingas proprement dits , des procnias et des gymnodires , 
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en y ajoutant le gymnoeephale ou cboucas chauve. Void lea 
caract£res qui sont le plus g£nlralement appli cables aux oiseaux 
que ces sections comprennent : Bee plus ou moins de prime 
de haut en bas, evase a la base, et presen taut une forme 
presque triangulaire ; mandibule sup^rieure retrdcie , dchan- 
erde et courbde a la pointe ; l’in feri cure un peu aplatie en- 
dessous , a pointe aigue' et retrouss^e ; narines fort larges , 
presque orbiculaires , situ^es a la base du bee , demi-closes 
par une membrane , et recouvertes de soies ou de plumes ; 
langue courte , cartilagineuse , etroite et bifide ; ailes me- 
diocres ; queue compos^e de douze plumes; tarses a rdseaux; 
trois doigts devant , dont les deux externes sont reunis jus- 
qu’a la seconde phalange ; le pouce aussi long que le doigt 
du milieu et plus fort. 

II y a parmi les cotingas des especes dont le plumage 
n’offre rien de saillant, et d’autres chez lesquelles il est m£me 
assez terne hors le temps des amours ; mais a cette epoque 
on voit briller sur les m&les de plusieurs d’entre elles toutes 
les nuances des couleurs les plus vives et les reflets les plus 
admirables : aussi ces especes forment- elles le plus bel orne- 
ment de la plupart des cabinets. L’Amerique est la seule 
partie du monde qui nous les fournisse , et on les y cher- 
cheroit meme vainement au-dela du Bresil vers le sud, et 
du Mexique vers le nord. Les cotingas ne sont cependant 
pas sedentaires j mais leurs petits voyages n’ont pour objet 
que de se trouver en certains lieux a l’epoque de la maturity 
des fruits dont ils se nourrissent. Les endroits de la Gu,iane 
ou l’on a observe qu’ils se plaisoient le plus dans les deux 
saisons pendant lesquelles ils paroissent pres des habitations , 
sont les lieux humides : mais e’est a tort qu’on les a supposes 
destructeurs des rizierqs; car la forme et le peu de soliditd 
de leur bee excluent a leur egard toute idee d’oiseaux gra- 
nivores. Sonnini a aussi reconnu que les habitans ne man- 
geoient pas leur chair, et que , sileurpeau arrivoit souvent 
en mauvais etat , ce n’etoit point par la raison qu’avoit soup- 
Qonn^e Gueneau de Montbeillard ; mais parce que, les plumes 
etant peu adh^rentes , cette peau tendre exigeoit , pour 
sa preparation , des soins qu’on ne se donne pas dans le pays* 

La taille des especes de cotingas varie depuis celle de la 

u. 3 
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corbinc jusqu’a celle de la grive mauvis. Les femelles, qui 
ont en general des couleurs beau coup moins riches, sont le 
plus souvent d’un plumage terne. On ne connoit que tres- 
imparfaitement les moeurs de ces oiseaux et ce qui concerne 
leur reproduction ; mais cependant on sail que plusieurs es- 
p&ces font leurs nids sur les plus grands arbres et y pondent 
quatre ou cinq ceufs. Mauduyt t&noigne, dans l’Encyclop^die 
m&hodique , au mot Pacapac, son £tonnement de ce qu’on 
n’a pas encore essay£ d’apporter ces beaux oiseaux vivans 
en Europe , en rempla^ant les baies dont ils font leur prin- 
cipal nourriture , par de la mie de pain humect^e , par la 
moelle de la canne a sucre , et m£me par du sucre ramolli et 
a demi fondu ; mais la r^ussite seroit d’autant moins pro- 
bable que la plupart de ces oiseaux sont tout a la fois insec- 
tivores et frugivores , et que vraisemblablement on a fait a 
ce sujet, dans leur pays natal , des tentatives qui auront £t£ 
vaines , puisqu’on n’y en trouve pas en captivity. 

§. i" 

Pi AUHAUS. 

Grand piauhau : Ampelis phanicea , Shaw ; Coracias mili - 
laris , id. (ou Querula phanicea 3 en donnant au mot querula 
la yaleur d’un terme gen^rique). Le m&le et la femelle de 
cette esp£ce ont M figures pi. 26 et 26 des Oiseaux rares de 
PAmdrique et des Indes, de M. Levaillant, sousle nomde Grand 
Cotinga. Sa taille, en effet, approche de celle de la Corneille 
corbine ; il a environ quinze pouces de longueur , depuis la 
pointe du bee jusqu’a l’extr£mit£ de la queue , qui est carr^e , 
et dont Paile atteint le milieu. Le bee est long de deux pouces 
sur un pouce de largeur a sa base , qui est garnie , aux 
c6t£s, de poils roides et durs, et vers le milieu duquel se 
trouvent les narines, cachles par des plumes partant du front. 
Cet oiseau , dont la t£te est fort grosse, en a le devant couvert 
de plumes effil^es qui forment une huppe en se jetant par 
derriire ; et des plumes semblables , mais plus longues , 
partent du bas de spn cou et retombent sur la poitrine. 
Toutes ces plumes et cclles des autres parties du corps sont 
chez les m&les d’un rouge ponceau, plus fonc£ sur le corps 
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que dessous , a l’exception des pennes des ailes et de la 
queue, qui sont d’un brun noir en-dessus et d’un gris glace 
de blanc en-dessous. Le bee est d’un rouge cramoisi, et lea 
pieds, ainsi que les ongles, sont noir&tres. La femelle, un 
peu plus petite que le m&le , n’a pas de longues plumes sur 
la poitrine, et sa huppe est moins forte ; les pennes des ailes 
et de la queue sont d’un brun fonc£ ; le ventre et les plumes 
anales sont d’un blanc sale, et sur tout le reste du plumage le 
rouge ponceau est remplace par un gris cendrl ; le bee , les 
pieds et les ongles sont bruns. Ces oiseaux se trouvent dans 
la Guiane fran$oise et a Surinam , 011 ils se tiennent dans 
les lieux eioignes de toute habitation et ne paroissent pas 
fort communs. 

Piauhau ordinaire, Ampelis rubricollis (ou Querula rubri- 
collis ). Le mdle de cette espece , qui est le muscicapa rubri • 
collis de Gmelin et de Latham , a £te figure dans les planches 
enlumin£es de BufFon, n.° 38 1 , sous le nom de Grand Gobe- 
mouches noir k gorge pourpr^e de Cayenne , et decrit par 
cet auteur sous celui de Piauhau. M.Levaillant a aussidonne, 
pi. 47 et 48 de ses Oiseaux rares, la figure du m&le et de 
la femelle. Brisson , en decrivant le m£me oiseau parmi les 
gobe-mouches, au tome 2 , p. 386, de son Ornithologie, laisse 
entrevoir qu’il le regarde comme identique avec le Jacapu de 
Marcgrave, Hist . Bras. , p. 192 ; mais BufFon a fait observer 
que, malgre des rapports dans le plumage, un oiseau de la 
grosseur d’une alouette ne pouvoit £tre confondu avec le 
Piauhau , dont la taille excede celle de la draine. Le plumage 
du m&le est d’un noir mat , qui prend une teinte luisante 
sur les ailes et sur la queue ; et celui-ci , dont la longueur 
est d’ environ onze pouces, se distingue de sa femelle, un 
peu plus petite , . en ce qu’il a au devant du cou une belle 
plaque d’un rouge pourpre, composee de plumes longues, 
etroites et rudes au toucher, peu apparentes apr£s la pre- 
miere mue , ne pr£sentant que des rudimens rouges, 
comme on le voit dans un individu conserve au Museum 
d’histoire naturelle , et n’acquerant tout leur eclat qu’a la 
troisi£me ann^e. Les aile 4 s de cet oiseau s’etendent jusqu’aux 
deux tiers de la queue , mais non jusqu’a son extremite , 
comme on pourroit l’induire de la description et surtout de 
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la planche de Buffon. Les yeux sont d’un brun rougdrtre, 
les pieds ’et les ongles noirs , et le bee est de couleur de 
plomb. Cette espece, Tort commune a Cayenne, s’y nourrit 
de fruits et d’insectes, qu’elle prend au vol. Elle fr&juente les 
grands bois , et construit sur les arbres les plus haute un 
nid tr£s-£vas£, ou la femelle pond quatre oaufs. 

M. Cuvier indique, comme se rapprochant des piauhaus 
plus que des cotingas ordinaires, l’oiseau repr&ent£ dans les 
planches enluminles de Buffon sous le n.° 6 99, e’est-a-dire 
celui que Brisson a d^crit, tome 2, p. 553 , avec la denomi- 
nation d 'ampelis cinerea, le m£me que le guiraru nheengeta de 
Marcgrave, et que YampeUs cinerea de Latham. Mais M.Levail- 
lant pretend que cet oiseau est un jeune du cotinga pacapac, 
cotinga cinereo - purpurea , Briss. , dont MontbeUlard parle 
comme d’une variete de cette espece : et, en attendant que 
le fait soit mieux edairci , on se bornera k observer que 
l’oiseau decrit et figure par M. Levaillant , pi. 44 , sous la 
denomination de cotinga cendrd, est a peu pres de la taille 
du quereiva ; que les ailes, pliees, ne s’£tendent que peu au- 
dela de la naissance de la queue ; que les parties sup erieures 
du corps sont d’un gris-cendre fonce, les parties inferieures 
d’un gris clair, et le bee, les pieds et les ongles d’un noir 
brun. 

» J- II. 

Cotingas ordinaires. 

Cotinga ouette : Ampelis camifex , Linn. ; et, en double, 
emploi, Ampelis coccinea , Gmel. Le m&le de cette espece 
est represents, dans les planches enluminSes de Buffon, 
n.° 578, sous le nom de Cotinga rouge de Cayenne , et les 
deux sexes le sont dans les Oiseaux rares de M. Levaillant, 
pi. 37 et 38. Son nom , en langue gariponne , est apira ou 
arara , et celui d 'ouette exprime son cri. Le c6<£ interieur 
et le derri£re du tarse sont garnis, dans toute leur lon- 
gueur, de petites plumes soyeuses de la nature du duvet. 
Sa queue est arrondie a son extrlmit£; et, ce qui distingue 
particulierement cette espece, e’est que les quatri£ine et 
cinqnieme pennes de l’aile sont, a leur extrlmit£, plus 
&roites que les autres, et que la quatri^me, la plus epurte 
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de toutes, se termine par une sorte de raccornissement qui 
a de la ressemblance avec les dernferes plumes alaires du 
jaseur, ainsi qu’on peut le voir sur la planche 3y de 
M. Levaillant, La t£te du male est aussi couverte de plumes 
roides et ^troites d’un rouge pourpre , qu’ii peut herisser. 
Dans son eta t parfait, les c6t& de la t£te, le dqrrfere du 
cou et le dos sont d’un brun- violet foncd et veloufe, qui 
est plus clair, avec des ondes rouss&tres , sur le dev ant du 
cou , et prend une teinte raordor£e sur la poitrine. Les 
plumes scapulaires et les couvertures superieures des ailes 
sont d’un brun roux; les plumes uropygiaies et celles de la 
poitrine et des parties inferieures du corps sont d’un rouge 
d’ecarlate ; les pennes caudales sont de la ra€me couleur , avec 
une bordure rembimnie; les premieres pennes des ailes sont 
noir&tres; les suivantes sont, comme les scapulaires et les 
plumes dorsales, borddes d’un brun violet, Le bee est d’un 
rouge brun; les pieds et les ongles sont jaun&tres, et les 
plumes qui rev£tent le tarse , d’un rouge tr£s-clair. La fe- 
jnelle, chez laqueile les quatrieme et cinquieme pennes 
alaires sont conformles comme les autres , a la tlte tout 
entiere d’un rouge mordor£, qui se retrouve aussi sur la 
queue; toutes les parties superieures, la gorge et la poi- 
trine sont d’un vert d’olive, le ventre et les plumes anales 
d’un'rouge foible, le bee et les pieds d’un brun jaun&tre. 
Le jeune m&le, avant la seconde mue, a le plumage peu 
different de celui de la femelle. La taille de cet oiseau est 
d’environ sept pouces, et son envergure est moins grande 
que celle des autres esp£ces. 11 est fort cominun a la Guiane , 
et on le trouve aussi au Bresil. 

Le Cotinga culvr£, Ampelis cuprea, , Merrem, et eoceinea , 
Gmel. , dont le premier a donn£ la figure , pL 2 de ses 
leones avium rariorum, et qu’il a d^crit comme £tant de la 
taille du precedent, et ayant le sommet de la tete rouge, 
les joues orang^es, les plumes du cou et du dos olivAtres 
avec des nuances cuivr^es, les parties inferieures d’un rouge 
sanguin , et les pennes de la queue a reflets verts sur un 
fond rouge, n’est conskfer^ par M. Cuvier que comme une 
variety du pr&fedent. M. Vieillot le regarde, au contraire, 
comme une esp&ce particuliere ; mais il suppose ses ailes 
plus longues qu’elles ne le sont en effet. 
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Cotinca Pompadour : Ampelis pompadora, Linn.; pi. enlum. 
de BufFon, n.° 279. Cette espece, que les naturels de la 
Guiane nomment Pacapaca, et a laquelle M. Levaillant a 
consacrl trois planches, reprlsentant, sous les n.°* 34 , 55 et 
36, le mile, la femelle et le jeune &ge, a sept pouces et 
demi de longueur totale; sa queue, longue de deux pouces 
et demi, surpasse les ailes de sept a huit lignes. Ces ailes 
Offrent, dans les deux sexes parvenus a leur etat par fait, un 
singulier caractere , qui consiste en ce que leurs grandes 
couvertures, Itroites et roides, son t disposes sur deux plans 
en angle aigu, comme un toit, et forment chacune une 
gouttiere; les pennes des ailes ont les barbes tres- larges; 
les plumes du corps sont aussi trls-longues, et la queue est 
carrle. Le m&le , &gl de dix - huit mois et dans la saison 
des amours, a les pennes alaires, a l’exception des trois les 
plus proches du corps, d’un blanc de neige, et toutes les 
autres plumes,' Igalement blanches a leur base, sont extl- 
rieurement d’un pourpre lustrl, qui est plus fond sur la 
tlte , le cou , le dos et la poitrine , que sur les autres parties 
du corps. La tlte n’est pas entourle du trait blanch&tre qui 
a sembll a Gueneau de Montbeillard dessiner la physio- 
nomie de l’individu mu till, ou, peut-ltre, trop ren*- 
bourrl, sur lequel il a fait sa description. Le bee est d’un 
brun rougeitre ; les yeux sont d’un marron foncl , et les pieds 
d’un brun noir. La femelle du pacapac, un peu plus petite 
que le mMe dans toutes ses proportions, a les couvertures 
en gouttilres moins longues et moins foncees en couleur, 
et , suivant M. Levaillant , les parties d’un pourpre forid 
dans le m&le, sont chez elle d’un gris brun avec une teinte 
lie-de-vin; les parties inflrieures d’un pourpre clair, a tra- 
vers lequel on aper^oit le blanc qui colore la base des 
plumes; les grandes pennes des ailes d’un noir pourprl, et 
celles de la queue d’un brun llgerement pourprl. D’aprls 
le mime naturaliste, ce seroit cette femelle que Gueneau 
de Montbeillard auroit dlcrite comme une variltl d’&ge du 
m&le, sous le nom de pacapac gris-pourprl ; mais Son- 
nini , qui a Itudil cette esplce dans son pays natal, assure 
que ce cotinga est reellement le jeune age de l’oiseau. 
Quoi qu’il en soit , M. Levaillant, aprls avoir dlcrit le mile 
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et la femelle comme ytant , a la sortie du nid , presqua erj- 
ti^rement d’un gris cendry , annonce qu’a la premiere mqe 
le male prend, dans les parties superieures du corps, une 
nuance pourpree qui ressemble a l’uniforme de la femelle 
adulte, et qu’a la seconde, les couleurs de ses plumes se 
fondant encore, son habit devient bigarre et compost de 
plumes d’un gris-brun pourpre et d’un beau pourpre. Ses 
ailes portent des pennes blanches m£l£es de pennes brunes, 
jusqu’a ce qu’a la troisieme annee il ait acquis toute sa 
beauts avec ses plumes blanches. 

Cette espece fait, comme les autres cotingas, de petifs 
voyages dont les ypoques sont r^glees par celles de la ma- 
turity des fruits qui constituent en partie sa nourriture , 
ce qui a lieu en Mars et en Septembre dans les Guianes 
frangaise et hollandaise ; elle frequente aussi les bois situds 
le long des rivieres, et l’on pretend que la femelle pond 
quatre oeufs entierement blancs dans un nid construit sur 
les arbres de haute futaie. 

Cotinga qu^reiva : Ampelis cajana , Linn, et Lath. ; pi. 
enlum. de Bufifon, n.° 624. M. Levaillant a consacre quatre 
planches a cette seule espece. La vingt-huiti£me reprysente 
le m&le dans son jeune kge, ypoque a laquelle il est d’un 
brun clair sur la gorge et le devant du cou , de la m£me 
couleur sur la poitrine et les flancs, dont les plumes ont 
une bordure rouss&tre, et plus rousses sur le ventre et 
l’anus : les parties supyrieures sont d’un brun plus foncy, 
et chaque plume a un lisere de roux plus foible, qui se ren- 
force sur les couvertures des ailes et sur les bords de leurs 
grand es pennes, lesquelles, comme celles de la queue, ont 
le fond d’un brun noir&tre, Le bee , les pieds et les ongles 
sont bruns. Cet oiseau, dans la planche n.° 29, est parvenu 
au moyen kge : on voit sur sa gorge quelques plumes pour- 
prees ; d’autres offrent les rudimens d’un brun vert sur la 
t^te , la poitrine , le ventre ; quelques pennes noires pa- 
roissent sur les ailes. Enfin, le dessus de la t£te, les joues, 
le derriyre et les c6tys du cou, le dos, le croupion, les 
couvertures de la queue, la poitrine et les parties infy- 
rieures, se couvrent de plumes d’un vert d’aigu e-marine tris- 
eclatant 5 les ondulations des plumes laissent entrevoir sur 
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la tite et sur le dos le noir qui en occupe le milieu; lea 
scapulaires sont d*un noir pur , et entour^es chacune d’une 
bordure verte qui les d^tache les unes des autres; les pennes 
des ailes et de la queue sont presque enticement noires ; 
les deux plus extCieu^es des ailes sont trC-etroites ; la 
gorge est orn£e d’une belle cravate d’un pourpre violet. 
C’est dans qet Cat parfait que le cotinga quCeiva mile est 
repr&ente pi. 27. La femelle, pi. 3o, a dans toutes ses 
parties a peu pris un pouce de moins que le mile, qui en 
a huit de longueur et dont la taille est celle du mauvis. 
Apr£s avoir eu dans son jeune ige plus ou moins de rap- 
ports avec le mile non encore adulte, la femelle acquiert 
et conserve un brun noiritre sur la t£te, le derriere du 
cou , le dos et les scapulaires, avec une teinte verditre fort 
l^g&re et qui se fonce davantage sur le croupion et les cou- 
vertures de la queue. Les grandes couvertures des ailes sont 
entourees d’un lisCe roussitre; leurs grandes pennes sont 
noires avec une frange verditre sur les bords , et celles 
qui les suivent ont les bordures roussitres vers leur pointe 
et vertes a leur racine. Les pennes de la queue sont brunes 
avec un lisCe verditre. Le dessous du corps est varie de 
gris et de roux. Le bee , les pieds et les ongles sont noi- 
ritres. 

Le cotinga quCeiva est tr£s-commun a la Guiane. M. 
Levaillant pense que c’est un de ces oiseaux , dans son 
jeune ige, que Gueneau de Montbeillard a dCrit ; sous le 
noin de litorne de Cayenne, et qui est repr£sent£ sous celui 
de grive du m^me pays dans la 5i5. e planche enluminC. 
Mauduyt avoit ddja £nonc£ la meme opinion dans 1’Ency- 
clopldie mChodique , et le plumage de l’oiseau paroit, en 
effet , propre a le faire penser ainsi ; mais Sonnini combat 
ce rapprochement, en soutenant que l’oiseau dont il s’agit 
forme une esp£ce distincte. Les noms d e piauhau et piniavouin, 
donnas par les creoles, semblent toutefois le rapprocher des 
Cotingas. 

L’oiseau d^crit par Linnaeus sous le nom d -ampelis tersa , 
et dont Gueneau de Montbeillard a parle sous celui de ter- 
sine , lequel a les pennes des ailes et de la queue, la tete et 
le haut du dos , noirs; la gorge , la poitrine , le bas du dos , le 
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bord extdrieur des pennes des ailes d’un bleu clair , avec 
une bande tranaversale de cette demiere couleur sur lea 
couvertures sup^rieures , et le ventre et les flancs d’un blanc 
jaunitre, est aussi regarde par M. Cuvier comme une vari^td 
du qui^feiva , et par M. Levaillant comme un qu&reiva dans 
son moyen ige : mais M. Vieillot , observant que le qu£- 
reiva n’a, dans aucun temps, la tete ni aucune autre partie du 
plumage noires comme chez la tersine , etc. , a form£ de celle-ci 
un genre particulier sous ce dernier nom. 

Cotinga bleu ou Cordon-bleu : Ampelis cotinga , Gmel. et 
Lath. ; pi. enl. de Buff. , 186 et 188. M. Levaillant, qui a fait 
representer le mile, la femelle et.le jeune ige d’un cotinga 
bleu sans cordon , pi. 34 , 35 et 36 , a , sur differentes consi- 
derations, regards le cotinga cordon-bleu comme une espece 
distincte, et il lui a encore consacri ses 41.® et 42.® planches. 
Tout annon^ant , au contraire , que Gmelin et Latham ont 
eu raison de r^unir les deux oiseaux, on n’en fera ici qu’un 
seul article, II paroit que , dans cette espece comme dans les 
autres, la taille £prouve des variations auxquelles il ne faut 
pas, de l’aveu m£me de M. Levaillant, attacher une trop 
grande importance. On ne s’arr£tera done pas ici a la cir- 
constance que le cordon bleu d^crit par Brisson avoit huit 
pouces huit lignes de longueur, et treize pouces dix lignes 
de vol , tandis que celui qui a servi a la description de Gue- 
neau de Montbeillard n’avoit que huit pouces de longueur 
totale et treiie pouces d’envergure. La plupart des miles 
adultes ont les parties superieures d’un bleu d’outre-mer 
tres-vif j les pennes des ailes et de la queue noires, avec un 
lis£r£ bleu ; la gorge, le devant du cou, lapoitrine et une 
partie du ventre d’un beau pourpre violet, qui, chez quel* 
ques-uns, est coupe, a l’endroitde la poitrine, par une cein- 
ture du meme bleu que celui du dos , et chez d’autres offire 
encore des taches de feu , disposes plus ou moins r^guliere- 
ment et formant un cercle entier au-dessus du cordon dans 
la variety pi. 41 de Levaillant. 

D’apres les recherches que M. Levaillant a faites sur le co- 
tinga bleu , tres-commun a Cayenne , ou l’on ne paroit pas 
connoitre le cordon-bleu , et sur sa femelle, qui diff'ire beau- 
coup du mile , comme dans les autres especes , et dont aucun 
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naturaliste ayant lui n'avoit encore fait mention , l’erreur 
ne viendroit-elle pas de ce que Gueneau de Montbeillard , an 
lieu de consid&er l’existence de la ceinture et des marques' 
de feu comme accidentelles , les a regard ees comme un attri- 
but particuiier et distinctif du mile , en reputant femelles 
les individus chez lesquels la gorge et la poitrine n’offroient 
que du pourpre uniforme P La difficulty seroit lev^e et toute 
confusion cesseroit, si Ton reconnoissoit pour femelle de l’es- 
pece unique celle que M. Levaillant a figure pi. 35, et qui 
a le dessus de la t£te , le derriere du cou , le manteau , le 
dos , le croupion , les couvertures supyrieures de la queue 
et toutes celles du dessus des ailes d’un noir un peu bruni 
sur les parties hautes , et jetant des reflets d’un bleu ver- 
dure sur les parties basses. Les plumes du dos ont chacune 
une bordure blanche, qui les fait paroitre ycailiycs, et il en 
est de mctaie de celles de la poitrine et des flancs, dont le 
fond est d’un noir bruni. Les points blancs sont tres- petits 
sur le haut de la t£te , et s’agrandissent a mesure qu’ils des- 
cendent. Les premieres pennes des ailes sont noir&tres ; 
les barbes extyrieures des suivantes sont rousses, et celles 
des dernieres , blanches. La queue est d’un noir brun ; ses 
pennes portent a leur extremity un petit trait rouss&tre ; la 
gorge , qui est de cette derniere couleur, a une foible nuance 
purpurine : les plumes abdominales et anales sont d’un roux 
clair; les couvertures du dessous des ailes sont rouss&tres 
avec quelques taches brunes. Le bee , les pieds et l’iris sont 
comme dans le m&le. 

Dans le jeune Age , qui fait le sujet de la 36.® planche de 
Levaillant , cette femelle ne differe pas du jeune male , et 
tous deux ont les parties supyrieures de la tdte , le derriere 
du cou, le manteau et la queue, d’un brun uniforme. Les 
couvertures superieures des ailes et de la queue , les c6tes 
de la tete et du cou , la poitrine, le ventre et les flancs, ont 
des ycailles rouss&tres sur un fond brun. Le dessous des ailes 
et de la queue est d’un fauve pale. Le bee et les pieds sont 
bruns. A la premiere mue le mAle seul se revyt de quelques 
plumes bleuatres, et d’autres portant une nuance de pourpre 
aux endroits qui doivent offrir plus tard ces couleurs dans 
tout leur ydat. 
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Cotinga a pltAies soyeuses ou des M AYNAS : Ampelis maynana , 
Linn, et Lath. ; pi. enl. de Buffon, n.° 229, et de Levaillant, 
n.° 43. Cette esp&ce, d’une taille plus petite que celle du 
mauvis, a , depuis le bout du bee jusqu’a celui de la queue, 
sept pouces quatre lignes, et treize pouces quatre lignes 
de vol ; ses ailes, pli^es, s’^tendent jusqu’aux deux tiers de 
la queue ; la gorge est d’un violet fonc£ ; les pennes des 
ailes et de la queue sont d’un noir bruni , avec un lislr£ 
bleu. Tout le reste du corps est couvert de plumes a barbes 
longues et soyeuses qui , sous certains aspects, ofirent un bleu 
&latant, tandis que, sous d’autres , elles paroissent d’un vert 
d’aigue -marine. Le duvet int^rieur des plumes est brun, 
violet ou blane , sur diff^ rentes parties du corps ; mais les 
brins chevelus les recduvrent toutes si exactement qu’il 
faut les soulever pour s’en apcrcevoir. Le bee est brun ; 
les pieds et les ongles sont noirs. Cet oiseau habitc le pays 
des Maynas. 

Gmelin et Latham ont rang£ parmi les cotingas le cotinga 
hupp£, ampelis cristata , qui est ddcrit et figure tab. i5 des 
IUustrationes de Miller, comme ayant le dos rouge, les joues 
et le ventre blancs, les ailes et la queue noires. M. Levaillant 
pense que , si cet oiseau est r^ellement un cotinga , ce pour- 
roit €tre le grand cotinga dans son moyen dge. 

Latham a aussi adopts comme espece l’oiseau d^crit et 
figure par Sparrman, pi. 70 du Museum Carlsonianum , sous 
la denomination d’ ampelis lutea, cotinga jaune, et qui a les par- 
ties superieures d’un brun olivitre; une longue tache blanche 
a Tangle des m&choires ; les deux pennes superieures de la 
queue noires, avec la base et la pointe jaun&tres, et les au- 
tres en totalite de cette derniere couleur; la gorge, la poi- 
trine , le haut du ventre , le croupion , les couvertures infe- 
rieures des ailes et de la queue, jaunes ; la partie infericure 
du ventre et l’anus blancs ; le bee noir , et les pieds noir&tres. 
Sparrman ne dit rien de la taille de cet oiseau ; mais Latham 
annonce qu’elle est de six pouces et demi. 

On presente encore comme especes , dans le Nouveau Dic- 
tionnaire d’histoire naturelle , i.°, un cotinga brun, ampelis 
fusca , Vieill. , de cinq pouces seulemcnt de longueur, qui 
se trouve au Brlsil, et qui a le dessus du corps d’un brun 
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noiritre; la poitrine ct le ventre d’un brufi noisette, avec 
des riies longitudinales blanches au centre; Ies flancs violets; 
le bas de I’abdoinen et 1’anus d’un blanc pur , ainsi qu’une 
xaie transversale sur le croup ion : a.° un cotinga a flancs 
roux , ampelis hypopyra, Vieill. , qui se trouve a la Guiane, 
dont la longueur est de sept pouces , et qui paroit ne diflfe- 
rer du cotinga gris qu’en ce qu’il a sur les flancs une large 
toufife de plumes d’un roux orang£ , couleur qui se retrouve 
au haut des ailes, dont elle borde les petites couvertures, 
ainsi que les pennes caudales : 3.° un cotinga dor£, ampelis 
aureola , Vieill. , qui se trouve au Perou , et qui , de la taille 
du cotinga pacapac , a le plumage pared, a l’exception du 
dessus de la t£te , de la partie ant^rieure des ailes , de la poi- 
trine et des flancs , lesquels sont d’un jaune dord. 

§. III. 

Procnias. 

Cotinga caroncul£ : Ampelis carunculata, Gmel. et Lath., 
ou Procnias carunculata , Nob. ; pi. enl. de Bufibn, n.° 793 , le 
mile adulte, et 794 un jeune mile sous la denomination de 
femelle ; pi. 39 et 40 de Levaillant, le mile et la femelle 
dans leur etat parfait. Cet oiseau, d’un pied de longueur, 
a un bee fort plat, tres- ample, long de dix-huit lignes et 
large de sept a sa base. La queue, un peu fourchue, d£- 
passe de vingt- une lignes les ailes, qui n’atteignent que 
le tiers de sa longueur. Les pieds sont courts et noirs, ainsi 
que le bee. Le plumage du mile, dans son £tat parfait, est 
d’une blancheur &'1atante sur toutes les parties du corps , 
et ce qu’il a de plus rernarquable, e’est une caroncule mus- 
culeuse, arrondie, rid^e, recouverte de quelques faisceaux 
de plumes courtes, et d’environ deux pouces de longueur, 
qui est implantle sur son front, d’ou elle pend nlgligem- 
ment dans l’4tat de repos, mais qui, dit-on, s’enfle, se re- 
live et se dresse perpendiculairement quand l’oiseau est 
anim£ d’une passion queloonque. Gueneau de Montbeillard 
pensoit que cet efifet £toit produit par l’air que l’oiseau 
introduisoit dans la cavite de la caroncule ; mais M. Levail- 
lant a verify qu’il n’y avoit entre cette cavity et le palais au- 
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cune communication, etle redress ement seroitalors unique- 
men t dd a Paction musculaire. La femelle est privtfe de cette 
caroncule. Le dessus de sa t£te, le derri^re du cou f le dos, 
les scapulaires, le croupion et les couvertures du dessus de 
la queue sont d’un vert-olivAtre bruni; les pennes des ailes 
et celles de la queue, de la m^me couleur, ont de plus 
un lisdrd olivAtre sur leurs bords ext^rieurs ; les plumes de 
la. gorge, du devant de la poitrine et des flancs, qui sont 
d’un vert plus foible, ont a leur centre un trait de blanc 
jaun&tre, qui s’&argit davantage sur les parties plus basses, 
et occupe presque tout le* milieu de chaque plume sur ie 
bas de la poitrine et le ventre; les plumes anales et celles 
des jambes sont d’un blanc jaunAtre. Les pieds et les ongles 
sont noirs : la maudibule sup^rieure Test aussi en totality 
mais l’infcrieure n’a du noir qu’a la poiute; sa base est d’un 
gris jaunAtre. Cette espece , qu’on trouve a la Guiane et 
au Bresil, a une voix tres-forte qui se fait entendre d’une 
demi-lieue. Un colon de Surinam a rapport^ a M. Levail- 
lant qu’elle faisoit son nid sur les arbres les plus Aleves, et 
j pondoit quatre ocufs grisAtres. 

Cotinca a gorge nue, Ampelis nudicollis , Vieill., ou Procnias 
nudicollis , Nob; Le mAle , en son Itat parfa it, est blanc comme 
dans Pespece pr^cedente; mais le reste du temps les indi- 
vidus des deux sexes ont le fond du plumage verdAtre. Le 
premier paroit £tre le seul qui ait la gorge nue : on Voit, 
au moins,' dans le cabinet d’histoire naturelle de Paris des 
individus, re$us du Br&il, qui l'ont couverte de plumes, et 
dont les parties inftrieures presentent des taches brunes et 
jaunatres. 

Cotinga averano : Ampelis variegata , Gmel. et Lath. ; 
et Aimpelis ou Procnias carno baj'ba , Cuv. Cet oiseau du 
Brdsil a M d^crit par Marcgrave sous le noin de Guira - 
Punga , p. 202 de son Histoire naturelle de ce pays, ou 
les Pcrtugais l’ont appel£ we de verano, oiseau d’£t£, parce 
qu’aux mois de D^cembre et de Janvier, qui sont les plus 
chauds de l’ann^e, le mAle fait entendre une voix tres- 
forte, qui ressemble tantbt au bruit cock, cick, que feroit le 
choc, d’un instrument tranchant sur un coin de fer, et tan- 
tOt au son d’une cloche f£l£e, kur, hur , kur . L’averano est 
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presque aussi gros qu’un pigeon : son bee, long d’un pouce , 
a la m£me largeur, et le mMe est remarquable par plu- 
sieurs appendices noires et charnues qu’il a sous le cou et 
dont la forme est, a peu pres, celle d’un fer de lance. La 
teinte noir&tre du plumage de ce mile, lorsqu’il est encore 
jeune, se change en un gris presque blanc dans son Etat 
parfait, ou il a d’ailleurs la t£te rousse et les ailes noires, 
ainsi que le bee et les pieds. La femelle, qui n’a point de 
caroncules, et qui est un peu plus petite, offre un melange 
de couleurs noir&tres, brunes et d’un vert clair, distributes 
de fa^on que le brun domine sur le dos, et le vert clair 
sur les parties infErieures. Marcgrave dit que ces oiseaux 
sont gras et charnus. 

§. iv. 

Gymkoderes. * 

L’oiseau que Gueneau de Montbeillard a d’abord dEcrit 
sous le nom de CoUnu , et dont Gmelin et Latham ont fait, 
en double emploi , leur corpus nudus et leur gracula fatida , 
ou gracula nudicollis, Shaw, offre des caracteres assez Equi- 
voques , qui font hesiter sur son classement. M. Geoffroi 
Saint-Hilaire a pensE qu’on pouvoit l’isoler en lui appli- 
quant un nom tire de la nuditE partielle de son cou, et il 
a propose, dans le tome i3 des Annales du musEum d’his- 
toire naturelle de Paris , de l’appeler gymnodire ; mais ni ce 
caractere, qui le rapproche des mainates, ni celui qu’offrent 
les soies droites et veloutEes dont son front est couvert , 
et qui le font ressembler , sous ce rapport , aux oiseaux 
de paradis, n’ttoient suffisans pour constiluer propremen t 
un genre. Illiger, trouvant dans la forme du bee et dans 
celle des pieds plus d’analogie avec les cotingas, leur a 
reuni le col-nu. M. Levaillant avoit deja dit, dans ses 
Oiseaux rares de I’Amerique et des Indes , que cet oiseau, fru- 
givore comme les autres cotingas, et non omnivore comme 
les corbeaux, faisoit partie des premiers ; que L’espice Etoit 
memo voisine du cotinga caronculE ; et M. Cuvier a aussi 
r^connu y depuis , que cet oiseau devoit Etre placE immEdia- 
tement a la suite des cotingas : e’est done ici qu’on en va 
donner la description. 
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Le GrMNODfeRE ou Col-nc de Cayenne, Gymnoderug cayen- 
nensis, Geoffroi S. H., pi. enl. de Buffon, n.° 609, et de 
Levaillant, Ois. rares, n.° # 45 et 46, est a peu pris de la 
grosseur du choucas ; il a 16 pouces 6 lignes de longueur; 
son bee, qui a un pouce de sa pointe aux angles de l’ou- 
verture , est large de six lignes a sa base , qui est d£prim£e 
et aplatie; la mandibule sup^rieure, courb^e en bas a sa 
pointe , est ^chancr^e de chaque c6t£ vers son extr£mit£ ; 
l’ouverture des narines n’est pas couverte , comme chez les 
autres cotingas, par des plumes naissant de la base du bee, 
ou il n’y a, au contraire, que des soies courtes, relev^es 
et serr^es , qui couvrent aussi le reste de la tete et forment 
une sorte de calotte de velours noir. Au-dessous des yeux 
on remarque, dans l’individu figure par M. Levaillant, un 
petit carr^ de peau nue et jaune, qui n’existe pas dans la 
planche de Buffon, et e’est, peut-£tre, un des motifs qui 
portent M. Cuvier a douter de l’identit^ de l’esp£ce. Aux 
deux c6tls du cou se trouve une place nue , beaucoup plus 
large? qui etoit brune dans l’individu dess£ch£ que le peintre 
de Bufifon avoit pour modele , et qui a 6 t 6 repr&ent£e 
d’une couleur lilas par celui de M. Levaillant. On aper- 
9oit au m£me endroit des plumes noires, courtes et clair- 
semdes. Le bas du cou, en arriere et en devant, la poi- 
trine et le ventre , sont d’un noir assez brillant ; les pennes 
secondaires des ailes et leurs couvertures sont d’un gris 
bleuitre; leurs grandes pennes et celles de la queue sont 
noires avec des reflets bleus. Les yeux sont d’un rouge 
brun; le bee et les pieds sont noirs. La femelle, un peu 
plus petite que le m41e, a comme lui, dans l’^tat adulte, 
le petit carr£ de peau jaune sous les yeux, et la grande 
place nue aux c6t£s du cou ; mais son plumage est presque 
en entier d’un brun noir&tre sans reflets. Les deux sexes 
se ressemblent dans leur jeune &ge et ont alors le cou cou- 
vert de plumes. Cet oiseau, qui se trouve assez commune 
ment dans la Guiane, arrive pr£s des habitations a l’^poque 
de la maturity des fruits,* il fr&juente les grands bois, et 
niche au bord des rivieres sur les arbres les plus £lev£s. 

M. Geoffroi Saint-Hilaire a fait sur le choucas chauvc, 
corpus calvus, Gmelin, et oiseau mon-pere des N^gres de 
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Cayenne, un travail pareil a celui . qu’on vient de citer 
pour le gymnod&re, et il a propose d’en former le genre 
Gjymnocdphale , denomination tir£e de la nudity de sa tete , 
en appelant l’espece gyrrtnocephalus capucinus, a cause de 
la couleur de son plumage , semblable a celle du tabac d’Es- 
pagne. M. Cuvier, trouvant plus d’analogie entre le bee 
de cet oiseau et celui des tyrans, Fa indique comme un 
sous-genre tenant d’assez pres a la serie des gobe-mouches , 
qui, dans son ouvrage, precede imm&liatement celle des 
cotingas ; mais, d’une autre part, M. Lev ai 11 ant le regarde 
eomme tenant essentiellement a cette derni£re famille par 
la forme du bee , celle des pieds et l’identit£ de moeurs , 
en faisant remarquer d’ailleurs que si, d’apres l’ampleur 
attribute a ses ailes par Gueneau de Montbeillard , il paroit 
s’&oigner des cotingas, cette pr^tendue ampleur ne semble 
exister qu’a raison de l’extreme bri&vet£ de sa queue, dont 
toutefois les plus grandes pennes alaires n’excWent presque 
pas les couvertures. Illiger a aussi compris le gymnoc^phale 
dans le genre Ampelis ; et , son bee , triangulaire et. plus 
large a sa base qu’il n’est long, paroissant en effet, malgr6 
sa force , plus en rapport avec celui des cotingas qu’avee 
tout autre, on a cru devoir placer ici cet oiseau, en ob- 
servant n^anmoins que , si la t£te est emplumee dans le 
premier Age , ainsi que l’affirme M. Levaillant lui - meme ; 
si les narines sont alors couvertes comme celles du grand 
entinga, dont ce naturaliste le rapproche ; et si, par con- 
sequent , la nudity d’une partie de la t£te des vieux est 
due a quelque habitude particuliere et a des circonstances 
pareilies a celles qui produisent un semblable dlpouillement 
dans le freux, il pourroit r&ulter du mode et du genre de 
nourriture qui lui sont propres et qui sont peu analogues a 
ceux des cotingas, des motifs suffisans pour determiner un 
changement de classification. 

Quoi qu’il en soit , le Gymnoc^phaie , Ampelis gymnocephala , 
pi. enl. de Buffon, n.° $2 1, et de Levaillant, n.° 49, est 
de la grosseur d’une Corneille. Il a la tete nue jusque der- 
ri£re les yeux , et la gorge peu garnie de plumes. La 
presque totalite de son plumage est d’un brun roux , un peu 
plus fonc£ sur le corps que dessous. Les pennes des ailes , 
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noires en-dessus, sont mgldes d’une teinte brun&tre; les 
grandes couvertures suplrieures sont en partie brunes et 
en partie noires , les inftrieurfes blanches ; les pennes de 
la queue et leurs couvertures sont de cette derniire cou- 
leur, ainsi <jue le bee, les pieds et les ongles; l’iris est 
brun. La femclle n’est presque pas plus petite que le 
mile, dont le jeune diffire par une teinte moins fonc^e. 
Get oiseau n’est pas rare dans les for£ts de la Guiane fran- 
$oise. (Ch. D.) 

COT1NOS, AGRIELAIA (Bot.), noms grecs de l’olivie* 
sauvage, suivant Clusius, qui le cite aussi sous le nom de 
oleaster. ( J. ) 

COTINUS (Bot.) , genre de Tournefort , que Liiuueus a 
rduni au rhus. (L. D.) 

COTIQUE BLANC ( Conchyl. ) , nom marchand d’une espece 
du genre Cypr^e, cypraea annulus • (De B.) 

COTNERA-SEGIAR (Bot.), nonTegyptien du coton, (J.) 

COTOGNA MARINA. ( Zooph . ) C’est le nom que les Ita- 
liens donnent vulgairement aux Alcyons. Voyez ce mot. (DeB.) 

COTON. (Chim.) Voyez Ligneux. (Ch.) 

COTON. (Bot.) Voyez Cotonnier. (Pois.) 

COTONARIA. ( Bot. ) Ce nom et celui de tomentitia ont 
4t6 donnes par quelques-uns , suivant Dodoens, au gnapha^ 
lium maritimum de C. Bauhin et de Tournefort , qui est Yatha* 
nasia maritima de Linnaeus^ le diotis de M. Desfontaiues. (J.) 

COTONASTER. (Bot. ) Gesner et C. Bauhin donnoient ce 
nom a deux nefliers, % mespilus cotonaster et mespilus chamce~ 
mespilus, dont le premier £toit encore nomm^ cydonago par 
Gesner, et epimelis par Dalechamps j le second, agriomeUa 
par Belon, dans son voyage" du Levant. ( J. ) 

COTONEA. (Bot.) Le coignassier est ainsi nomm£ par 
Lobel ; c’est le malus cotonea de C* Bauhin , noram^ aussi 
pomum cotoneum , et par leS Grecs cydonion , du nom de la 
ville de Cydon, dans Pile de Crete, d’ou cet arbre avoit 6tt 
apport£. On ne doit pas le confondre avec le cotonea des 
Wnitiens , qui est une herbe semblable a 1’ origan. Voyez 
ClJNILA. (J.) 

COTONEUM (Zooph.), nom sp&ufique , suivant Pallas, 
de Valcyonium cydonium de Linnaeus. (De B.) 
u. o 
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COTONNEUX. (Bot.) Trois espices de champignons, re- 
marquables par leur surface velout^e ou co tonne use, de 
couleur fauvc ou rousse, par leur tige tr£s-longue k fibres 
droi tes ou torses , et par leur racine pivotante , constituent 
la petite famille des cotonneux ou des perches pivotans, 
£tablis par Paulet dans le genre Agaric de Linnaeus, qui 
forme chez le premier le genre qu’il nomine champignon . 

Les trois especes qu’il d£crit, croissent aux environs de 
Paris, dans les bois, en automne : elles ont six a huit pouces 
de hauteur, peu de chair et une surface s£chg; elles ne 
sont point mal-faisantes , n^anmoins on ne les mange pas. 

Le Cotonneux a feuillets roux, Paulet, Traits, 2 , p. 2 , 16 , 
pi. 101 , f. i. C’est le plus 41 ev£ des trois : sa tige est torse. 

Le Cotonneux a feuillets blancs, Paul., 1 . c. , planch. 101 , 
f. 2, 3 , est peut~£tre Vagarious leoninus, Schaeffer, t. 41. 
II a la tige torse et les feuillets de couleur blanche, selQn 
Paulet. 

Le Cotonneux retrouss6, Paul., pi. 101, fig. 4, est sans 
doute Vagarious ma^rourus de Scopoli : sa tige est droite, 
ses feuillets sont d’un beau blanc, et son chapeau finit par 
se retrousser et se recroqueviller en-dessus , de maniire k 
representer une bourse h cordon & demi fermle. (Lem.) 

COTONNIER, Gossypium . (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
l^dones , de la famille des mahacees , de la monadelphie polyan - 
drie de Linnaeus, caractlris£ par un double calice persistant, 
l’ext&ieur a trois divisions profondes ; l’intlrieur , plus court , 
a cinq dlcoupures ; cinq p&ales ; un grand nombre d’lta- 
mines monadelphes ; un style ; trois ou quatre stigmates ; une 
capsule ovale k trois ou cinq valves, autant deloges, renfer- 
mant chacune plusieurs semences envelopp^es d’un duvet 
floconneux, long, tr£s-fin, que l’on nomme coton . Ces flo- 
cons se gonfient et d^bordent de toutes parts, lorsque la 
capsule s’ouvrc par la maturity . 4 Dans les ouvrages d’agricul- 
ture on donne indiflferemment aux capsules le nom de coques 
ou de gousses • 

Ce genre, compost d’arbri^seaux , rarement de plantes her- 
bages , presque toutes originaires des Indes orientates ou de 
l’Amlrique , ren ferine des espices la plupart infiniment in- 
tlressantes par cette bourre pricieuse fournie par les fruits 
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du cotonnier , et qui est , pour les dtats civilians , une de# 
plus riches productions du rdgne vdgdtal. La ddcouverte de 
l’Amdrique nous a procurd plusieurs belles espdces de coton- 
niers cultivds avec succes dans cette nouvelle partie du 

monde. Le coton que l’on en retire , est devenu l’objet d’un 
commerce tres-etendu et fort avantageux. Cependant ce 
duvet precieux dtoit connu depuis long-temps dans FAsie- 
Mineure, dans l’Egypte , la Perse, les iles de la Grece et , 
enfin , dans l’Europe , ou Fusage de porter des vetemens de 
coton ne fut introduit que beaucoup plus tard. Pline dit que 
la partie de la haute £gypte qui confine a FArabie , pro- 
duit un petit arbrisseau que les uns appellent gossipion, et 
les autres xylon , d’ou les tissus qu’on en fait ont pris le 
nom de xylina; que son fruit, qui ressemble a celui de l'ave- 
line , entourd de son enveloppe barbue, contient un duvet 
que l’on file ; qu’on en fabrique des dtoffes qui ne le cedent 
a aucune autre, ni en mollesse , ni en blancheur, et que les 
prdtres egyptiens en portent des vetemens auxquels ils atta- 
chent un grand prix. II est tres-vraisemblable que Pline a 
ddsignd dans ce passage (ajoute M. Desfontaines, Hist, des 
arbr.) le coton herbacd ou de Malte , originaire d’^gypte 
et d’Arabie ; maisle nom de coton herbace, que Linnaeus lui 
a donnd, est impropre, parce que sa tige devient ligneuse, 
lorsqu’il croit sous un climat tres-chaud. M. Desfontaines 
en a observd, au Bildulgdrid , des individus qui avoient pres 
de six pieds de hauteur et dont le tronc dtoit de lagrosseur 
du bras. A la vdritd, ceux que l’on cultive dans des rdgions 
plus tempdrees, s’elevent peu , et out des tiges presque her- 
bacees , quoique les uns et les autres appartiennent dvidem- 
ment a la meme espece. 

L’usage des vdtemens de coton est aujourd’hui si repandu 
dans toutes les classes de la societd , le nombre dcs manufac- 
tures en est si multiplid, les bdnefices qu’elles produisent sont 
si considdrables, qu’il n’est plus possible d’y renoncer, etFon 
tenteroit inutilement de substituerau coton le lin et le chan- 
vre , parce qu’ils n’offriroient pas, a beaucoup pres, d'aussi 
grands avantages. Mais, comme il est difficile, eu temps de 
guerre , de se procurer des pays etrangers une asscz grande 
quantitd de coton pour subvenir aux besoins des manufac- 
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lures , les agriculteurs qui r^ussiroient a en propager la cul- 
ture , meriteroient d’etre encourages et seconde*. 1 Si elle 
pouvoit se rlaliser , elle seroit infiniment avantageuse au 
commerce et a la prosperity publique. Mais ce genre de 
culture demande des soins parti culiers et des essais tr£s- 
multiplies, si Ton veut savoir jusqu’a quel point il peut £tre 
utile, et si l’on veut-en assurer le succes. (Desfont., loc. cit .) 

Les cotonniers sont remarquables par des feuilles assez 
grandes, alternes, petioiees , lobees ou palmees k leur con- 
tour; par de grandes et belles fleurs, dontle calice exterieur 
est divise en trois folioles tres-amples, presque en coeur ; et 
surtout par les fruits, qui s’ouvrent a leur maturity, et 
laissent echapper un duvet cotonneux tres-abondant , sou- 
vent d’une grande blancheur. 

, Plusieurs observateurs e claires , qui ont suivi avec soin la 
culture dea differentes especes de cotonnier, tels que MM* 
Rohr et Badier, ont reconnu , par une longue experience, 
l’insuffisance des caracteres employes par les botanistes pour 
la distinction des especes , assez generalement etablies sur la 
forme des feuilles, sur le nombre de leurs lobes, sur les 
glandes que Ton observe k la surface inferieure des nervures. 
L’expyrience a demontre que tres-souvent le m£me individu 
produisoit des feuilles k trois ou k cinq lobes, glabres ou 
yelues, avec ou sans glandes ; que les stipules etoient plus 
ou moins alongees , placees de differentes manures , au point 
qu’il est impossible de determiner avec une exactitude rigou- 
reuse I’espece que Ton veut designer. Les semences ont paru , 
k ces monies observateurs, pouvoir fournir des caracteres plus 
sArs, moins variables. Telle est la base du travail interessant 
de M. Rohr sur les cotonniers cultives dans les iles de l’Ame- 
rique. II les distingue, i.° en cotonniers dont la semence 
est rude et noire; 2. 0 dont la semence est d’un brun obscur, 
k surface lisse, veinee ; 3.° ceux dont la semence presente une 
surface parsemee de polls tr^s- courts, tellement que Ton 
peut aisement distinguer la couleur de l’ecorce , les veines 
plus difficilement ; 4. 0 ceux dont la surface de la semence 
est , en partie ou en entier , couverte de poils epais au point 
qu’on ne peut plus distinguer la couleur de l’ecorce, etc. 
Chacune de ces sous- divisions renferme , dans l’ouvrage de 
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^f. Rohr, unassez grand nombre d’especes ou de varidtds, qu’il 
n’a designees que par des noms vulgaires , sans y appliquer 
aucun de ceux employes par Linnaeus et autres botanistes. 
Mais, ces caracteres ne pouvant dtre apprdcids que par ceux 
qui ont pu suivre la culture de ces plantes , nous nous bor- 
nerons a faire connoitre les principales espdees mentionndes 
par les botanistes , telles qu’ils les ont caractdrisdes. 

Cotonnier HERBAci ou DE Malte : Gossypium herbaceum , 
Linn. ; Cavan., Diss . , 6 , tab. 164 , fig. 2 ; Camer., Epif., 2o3; 
Lobel , Icon., 6 5 o ; Dodon. , Pempt . , 66. Cette espece est une 
des plus gdndralement culdvdes en Europe , comme a Malte 
et dans la Sicile , ainsi qu’en Barbarie , dans la Syrie , le 
Levant et les lies de l’Archipel : elle paroit originaire de la 
haute ^gypte. Dans les climats trds-chauds ses tiges sont 
ligneuses , hautes de cinq a six pieds ; dans les regions plus 
iemperdes elles s’dldvent moins et sont presque herbages. 
Cette difference , occasionee par le climat, a fait croire que 
parmi les cotonniers cultives , tant en Europe que dans le 
Levant , il y avoit au moins deux especes. Ces tiges sont un 
peu rougeatres a leur partie infdrieure, velues et hispides 
vers leur sommet , p arsenides de petits points noirs j les rameaux 
courts'; les feuilles vertes , molles , assez gran des , di vis des en 
cinq lobes courts, dlargis, arrondis et mucropes, et souvent 
munies sur leur dos d’une glande verd&tre peu sensible ; les 
petioles hispides et ponctuds; deux stipules opposees, lanceo- 
ldes ; les pedoncules axillaires vers Texirdmild des rameaux , 
termines par une grande et belle fleur jaune ; les trois folioles 
du calice exterieur larges et fortement den tees a leurs bords. 

Cotonnier velu : Gossypium hirsutum , Linn. ; Cavan., Diss,, 
6 , tab. 167; Pluken. , Almag ., tab. 299, tig. 1 ; Sabb. , Hort. 1 , 
tab. 55 . Cet arbrisseau a dtd decouvert dans les pays chauds 
de l’Amdrique. Ses tiges s’dlevent a la hauteur de trois ou 
quatre pieds , et se divisent en rameaux etales , hdrissds de 
polls et garnis de feuilles pileuses en-dessous, a trois ou cinq 
lobes aigus , quelquefois obtus ; les feuilles supdrieures entidres , 
en coaur; les pd doles velus : les fleurs, placdes vers l’extrd- 
mitd des rameaux, sont larges et de couleur purpurine un 
peu sale; les capsules ovales, a quatre loges, presque de la 
grosseur d’une pom me : elles fournissent un coton soyeux 
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trEs-fin* fort estimE dans le commerce, adherent a des 
sentences verd&tres. 

Cotonnier des Barbades : Gossjypium barbadense, Linn. ; Plu- 
ken. , Almag., tab. 188, fig. 1. Ce cotonnier, que Ton croit 
originaire de 1’AmErique , est un arbrisseau de cinq a six 
pieds de haut. Ses tiges et ses rameaux sont glabres ; les 
feuilles lisses, les infErieures a cinq lobes, les supferieures a 
trois lobes enters , aigus, pourvues de trois glandes sur le dos; 
les fleurs trEs-grandes , d’un jaune foncE ; le fruit assez gros , 
tres-abondant en coton ; les sentences noires. Aublet rap- 
port e que Ton fait ayec ces semences, a Cayenne, des Emul- 
sions pectorales et rafraichissantes , et que Ton en tire aussi 
de l’huile a brfiler. 

Cotonnier des Indes : Gossypium indicum , Linn. ; Cavan. , 
Diss . , 6 , tab. 1 6 9 ; Rumph , Amb. , 4 , tab. 1 2. Arbrisseau de dix 
& douze pieds de haut, dont les rameaux sont pubescens , un 
peu lanugineux vers leur sommet; les feuilles d’une grandeur 
mEdiocre, a trois lobes courts, ovales, aigus, sans glandes, 
souvent parsemEes en-dessous de petits points noirs, velues 
sur les pEtioles et sur les nervures ; les fleurs assez grandes ; 
les pEdoncules courts; les trois folioles du calice extErieur 
entieres ou un peu dentEes k leur sommet ; les pEtales jau- 
n&tres , marquEs a leur base d’une tache d’un pourpre brun ; 
les capsules ovales, coniques, aigu?s, s’ouvrant en trois ou 
quatre valves : elles renferment des semences noir&tres , en- 
veloppEes d’un coton trEs-blanc. II croit aux lieux humides , 
dans les Indes orientales : il est cultivE dans plusieurs cantons 
du mEme pays. 

Cotonnier en arbre : Gossypium arboreum , Linn. ; Cavan. , 
Diss, y 6 9 tab. i65 : Caduparili, Rheed. , Malab . , 1 , tab. 3i; 
Alpin. , jEgypt. , tab. 38. Cet arbre s’ElEve a la hauteur de 
quinze ou vingt pieds ; il croit dans les Indes , ainsi qu’en 
Egypte et en Arabie. Il est trEs-distinguE par ses fleurs d’un 
rouge brun ; ses rameaux sont un peu pileux vers leur sommet; 
les feuilles palmEes , a cinq lobes lancEolEs , digitEs ; une 
glande sur la nervure postErieure ; les pEtioles un peu velus, 
ainsi que les nervures dorsales ; les stipules petites , subulEes; 
les pEdoncules courts, solitaires, uniflores ; les folioles du 
caliee extErieur entiEres , quelquefois tridentEes ; les capsules 
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ovales, aigues 9 a trois ou quatre valves, autant de semences 
dans chaque loge, envelopp^es d’un coton blanc tr£s-abon- 
dant, d’une excellente quality : il passe pour le plus fin de 
I’lnde ; on le recherche a cause de sa souplesse et de sa grande 
blancheur. 

Cotonnier a FBUiLLES de vigne : Gossypium viti/olium , Lamk., 
Encycl. , 2 , p. 1 35 ; Cavan., Dtss., 6, tab. 166; Rumph, 
Amb . , 4, tab. 1 3 ; Merian, Surin ., tab. 10. Ce cotonnier 
croit a l’lsle-de- France et aux lies Ctflibes. Ses rameaux 
sont presque glabres, charges, ainsi que le$ petioles, de 
points tuberculeux; ses feuilles grandes, palmees, profon de- 
ment d^coupees en cinq lobes ovales -lanc£ol&, tres-aigus, 
glabres en-dessus, un pen velus en-dessous , munis d’une 
glande sur une des nervures ; les fleurs grandes, jaunAtres, 
iachees de pourpre a leur base. 

Cotonniee a trois pointes: Gossypium tricuspidatum , Lamk., 
Encycl. , 2 , p. 1 35 5 Gossypium religiosum , Linn. P Cavan. , 
Diss. 6 , tab. 164, fig. 1. Arbrisseau des Indes orientales, haut 
de trois ou quatre pieds , divis£ en rameaux un peu velus 
vers leur sommet, garnis, ainsi que les petioles, de petits 
points noirs ; les feuilles sont glabres , vertes , assez grandes , 
munies d’une glande sur une nervure dorsale ; les feuilles 
in&rieures en coeur, a trois angles tres-aigus, £cart&; les 
fieurs sont blanches, ou d’un blanc de soufre, souvent avec 
une teinte rose ou purpurine vers leur bordj les p^doncules 
velus; les trois folioles du calice ext^rieur en cceur, divisees 
au sommet en d^coupures pro fond es , tres-aigu£s; les cap- 
sules courtes, pointues, renfermant un coton doux, tr£s* 
blanc, mais tris - adherent aux semences. WUldenow dit 
que dans le gossypium religiosum le coton est d’un jaune de 
safran pile. Ne seroit-ce point le cotonnier de Siam , dont parle 
M. de Lamarck (Encycl. , 2 , p. i 36 , observ.) ? Le mime rap- 
porte , mais avec doute , au gossypium latifolium , Murr. , 
Comm., 1776, p. 32 , tab. 1 , son gossypium glabrum , n.* 8 , 
glabre sur ses rameaux et ses petioles, mais h£riss£ de points 
tuberculeux; les feuilles divisees en trois lobes profonds, 
aigus , glabres , d’un vert fonc^. II est originaire des An- 
tilles. 

Cotonniee du Pjsrou : Gossypium peruvianum , Cavan., J)is - 
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sert . , 6, tab. 168 ; Lam. , III . , tab. 586 , fig. 1. Arbrissean 
de trois pieds , garni de grandes feuiiles en coeur , tomen- 
teuses, munies de trois glandes; les feuiiles inferieures en- 
tieres, ovales, aigues, les sup^rieures a cinq lobes acuminds; 
les trois folioles ext&rieures du calice en coeur , auricul£es , 
lacini^es a leur sommet , une glande a leur base; le calice 
int^rieur parsem£ de points noirAtres ; une grande corolle 
jaune, un peu velue , rougeitre a sa base ; les capsules ovales, 
acuminees, a trois valves; les semences noiratres , charg£ea 
d’une laine tres- longue et fort blanche. 

Cotonnier a PETiTEs Fleurs; Gossjypium micranthum , Cavan., 
Diss . , 6, tab. 193. Ses tiges sont rouge&tres, hautesd’un pied 
et demi , glabres , pars erases de points noiratres , ainsi que 
les p.etioles et les p^doncules ; les feuiiles a cinq lobes tres- 
obtus, munies d’une glande au-dessus de leur base; le calice 
ext^rieur a trois divisions profondes, lacini^es, plus longues 
que la corolle ; le calice interieur plus court , k cinq dents ; 
les p^tales jaunes , ovales , aigus , taches de pourpre a leur 
base , un peu pubescens en dehors ; quatre stigmates ver- 
dures. Cette plante croit dans la Perse. 

On cultive au Jardin du Roi, sous le nom d e Gossjpium pur - 
purascens ( Poir. , Encyl., supp. 2 , p. 369) , un cotonnier ori- 
ginaire des Antilles , dont les rameaux sont d’un brun rou- 
gektre ; les feuiiles en coeur, pubescentes en-dessous, a trois 
lobes ovales, aigus; les petioles un peu velus ; les fleurs axil* 
laires , solitaires ; les trois folioles exterieures du calice gla- 
bres , lacini^es a leurs bords ; le calice interieur court , 
tronqud , ponctud ; une capsule ovale , acumin^e, a trois 
valves. 

M. Ledru m’a communique un cotonnier de Porto-Ricco, 
Gossjpium racemosum (Poir., Encycl. , 1. c.), qui est peut-£tre 
le colon de Porto-Ricco (Rohr, Observ. sur le coton, trad.fr., 
p. 64). Les rameaux sont £pais , tres-glabres ; les feuiiles a 
trois lobes acumines ; les fleurs solitaires ou reunies deux ou 
trois, p^dicellees; les p&loncules durs , rqides, un peu angu- 
leux ; les trois folioles du calice ext^rieur Margies , incis£es 
a leurs bords; les capsules s’ouvrenl a leur sommet en trois 
valves aigues ; les semences sont noires, entourees d’un cotoo 
fin, tr£s-blanc, difficile a detacher. 
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Culture , falricatiqn et commerce du coton • / 

La culture du cptonnier en Europe est particulierement 
relative a la premiere espece, a celle que j’ai nominee colon 
herbact ou de Malle ; j’ai dit que cette espece etoit herba- 
c£e ou ligneuse, selon la chaleur du climat sous lequel on 
la cultivoit. Ainsi on ne doit reconnoitre qu’une seule espece 
cultivde en grand, tant en Europe que dans le Levant, les 
lies de la Grece, la Barbarie , etc. Cette culture est un objet 
de la plus grande importance , et un article de commerce 
tres-avantagcux. Avant la d^couverte de I’Am^rique, tout 
le coton qui se voyoit en Europe venoit , ou des grandes In des, 
de la Perse , ou de cette partie de l’Asie mineure situde 
sur les bords de la Mdditerrande , peut-dtre aussi de i’Ara- 
bie et de 1’lSgypte. 11 a did ensuite cultivd en grand dans Tile 
de Malte, la Sicile, une partie de la Calabre et quelqucs 
lies de l’Archipel. On en a dgalement essay d la culture dans 
plusieurs autres contrdes de l’ltalie, enToscane, enSardaigne, 
en Corse. 11 est dtonnant que cette culture ait dtd abandon- 
nee , quoique fes premieres tentatives eussent fait espdrer 
beaucoup de succds. II a dtd plus rdcemment cultivd en Es- 
pagne, particulierement dans le royaume de Valence, oik des 
champs entiers, ensemencds de cotonniers, fournirent une rd- 
colte assez considdrable , qui fut dvalude , des les premieres 
anndes, a 400 quintaux de coton. Ce produit auroit dti en- 
courager les cultivateurs. Ces cotonniers dtoient des arbris- 
seaux de qu?tre a cinq pieds die haut. Les semenccs, d’apres 
les observations d’Ortega , dans le Suppldment a la Flore es- 
pagnole de Queer, se mettent en terre au mois de Mars, 
a peu pres comme on plante les haricots, et, pour qu’elles 
levent plus aisdment, on les laisse tremper dansl’eau pendant 
vingt-quatre heures, avant de les semer. Apres cette opdra- 
tion, il faut arroser la terre , et continuer ces arrosemens 
jusqu’a ce que les jeunes pieds de cotonnier soicnt parve- 
nus a une certaine hauteur. Dds qu’ilssont en plcine vigueur , 
ils peuvent se passer d’arrosemens , et ils produisent leurs 
fruits sans ce moyen, surtout dans le royaume de Valence , 
ou des rosdes abondantes remddient a la sdcheresse du sol. 
La rdcolte du coton se fait ordinairement aumois de Septem- 
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bre , et dans les anndes les plus s£ches on en fait meme deux , 
Tune en Juillet, l'autre en Septembre. Lorsque le cotonnier 
se trouve dans un bon terrain , a l’abri des vents froids , sur- 
tout quand on a soin de r^ch suffer la terre autour du tronc , 
a l’endroit ou il sort de terre , il se conserve pendant quatre 
ans , et les arbres ainsi traites produisent plus de coton que 
ceux que Ton plante tous les ans. 

On taille les cotonniers a peu pris comme on taille la 
vigne , en enlevant tout le bois superflu , et ne laissant 
que le products La premiere ann£e, un cotonnier ne pro- 
duit guere qu’une cinquantaine de coques ; la seconde , a 
peu pris deux cents *, la troisieme , six cents , et mime da- 
vantage ; la quatri£me ann^e il commence k perdre de sa 
vigueur : il ne produit plus alors que peu de coton , et d’une 
quality inferieure k celui des premieres ann£es. 

Le cotonnier cultiv£ dans l’ile de Malte et en Sicile est 
berbacd et annuel. Les terres destinees a cette culture sont 
de bonne quality , bien meubles , nettoy^es de mauvaises 
herbes. On commence a les labourer au mois de Noveinbre , 
et on r4p£te ce labour quatre k cinq fdfc jusqu’au mois 
d’Avril. Lorsque la terre est bien labourde , on l’arrose dans 
les derniers jours de Mai, et lorsqu’elle est m^diocrement 
humide et imbib^e d’eau , on y seme la graine du cotonnier, 
que Ton tient d4pos£e , avant de la semer , dans une fosse 
creus^e en terre et rempUe d’eau. On a spin de bien frot- 
ter les graines, de les remuer souvent, pour les d£bar- 
rasser des filamens qui y resttent attaches ; on p?rvient ainsf 
k rendre ces graines plus propres k une prompte vdgdta- 
tion. Comme les graines que Ton retire du coton que pro- 
duit la Sicile , d4g£nerent et cessent de donner du coton de 
bonne quality , les cultivateurs font venir de Malte celle du 
coton qu’on appelle barbaresco . Les Maltois se pourvoient 
rlciproquement de la graine de coton que produit la Sicile. 
Ils la font manger k leurs boeufs, leurs vaches, leurs chevaux , 
leurs 4nes et leurs mules , apr£s l’avoir laiss£e dans l’eau pen- 
dant plusieurs jours. On a remarqud que cette graine dtoit 
pour eux une excellente nourriture. 

On time au mois de Mai la graine du cotonnier , et lors- 
qu’elle est semde , les paysans dgalisent la surface du terrain, 
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operation tres- importante , a cause de l’ardeur des rayons 
du soleil , qui dessecheroit trop promptement l’humiditl si 
nlcessaire a la germination de cette plante. Dis qu’elle a 
leve 9 et qu’elle a poussl cinq ou six feuilles , on commence 
a sarcler le terrain et a enlever toutes les mauvaises herbes ; 
lorsqu’elle s’lleve un peu trop , on coupe le sommet avec les 
doigts : il en r&ulte un plus grand nombre de branches des- 
tinies a produire des coques cotonneuses. Le temps de faire 
cette operation est indiqul par la couleur plomble que 
prend la tige : ce travail achevl , on srfrcle de nouveau le 
terrain , et on en arrache toutes les mauvaises herbes. . 

Oh fait ordinairement la rlcolte du coton dans le mois 
d’Octobre. Le moment de cette rlcolte est annoncl par 
l’ouverture spontanle des capsules, qui doit Itre complete 
pour qu’on puisse en retirer facilement le coton. Quatre a 
cinq jours apres la premilre recolt e , on retourne faire la 
mime operation, a mesure que les coques mtirissent, jus- 
qu’a ce qu’il n’en reste pas une seule dans tout le champ. On 
Itend toutes ces gousses dans des magasins , sur des claies faites 
avec des roseaux , pour qu’elles y sechent plus complltement, 
et que l’on puisse en retirer le coton avec plus de facilitl. 
Lorsqu’il arrive que , dans les derniers jours de Novembre 
et les premiers de Dlcembre , saison des pluies abondantes , 
il reste encore sur la plante quelques gousses ou siliques 
non ouvertes et ne donnant aucun signe de maturity pro- 
chaine , les paysans les cueillent telles qu’elles sont, et les 
exposent ensuite au soleil, ou les mettent, a son dlfaut, 
dans un four mldiocrement chauffl •• les coques s’ouvrent de 
cette maniere , mais moins parfaitement que si elles fussent 
venues en maturity par le secours de la nature , et le coton 
qu’on en retire est d’une qualitl fort inflrieure. 

On slpare les semences ou graines du coton de 1’esplce de 
soie que renferme sa coque , par une operation tres-simple > 
il ne s’agit que de faire passer le coton entre deux petits 
cylindres d’un bois tres-dur, places horizontalement l’un 
au-dessus de l’autre, a si peu de distance que les graines n’y 
puissent pas passer. Ces deux cylindres sont soutenus par 
deux petits montans implantls solidement sur une petite 
table que l’on tient sur ses genoux. On adapte une mani- 
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yelle a 1’axe du cylindre superieur , pour les faire mouvoir. 
Cette occupation sert d’amusement aux dames maltoises : a 
xnesure qu’il se pr&ente une graine pour passer entre. les 
deux cylindres , elles ont soin de la detacher avec les doigts. 

A 1’iie de Malte la culture du coton a $t€ depuis long- 
temps une des branches les plus considerables de l’agriculture 
du pays ; mais tous les endroits de cette lie , qui n’est qu’un 
rocher nu, que l’on a recouvert d’une couche tres -mince 
de terre v£g£tale , ne sont pas propres a cette culture , et 
on ne voit le cotonnier que dans les lieux les mieux garnis 
en terre v^g^tale. On seme le coton en Avril , et la r^colte 
s’en fait en Aotit et Septembre. Le cotonnier cultive a Malte 
est celui que Ton nomme improprement herbace , puisque ses 
branches sont ligneuses. On le conserve ordinairement pen- 
dant trois ans : ce n’est que la seconde ann£e qu’il est le plus 
productif en coques, beaucoup moins la premiere et latroi- 
sieme. Les Maltois ont aussi cultiv£ un cotonnier annuel de 
Siam , dont le coton est de couleur chamois , d’une excel- 
lente quality , et dont ils fabriquoient des &offes d’un bon 
usage , comme basins ray& et lisses , bas a cbtes blanches et 
chamois, tricotls et autres; ils ont aussi essay£ la culture 
d’un cotonnier des Antilles , arbrisseau plus £lev£ que les 
deux pr£c£dens : mais j’ignore si la culture de ces deux es- 
p£ces a encore lieu aujourd’hui. A Syra , dans l’Archipel , 
les Syriotes donnent a la graine du coton une preparation 
particuliere. On sait que cette graine , apres avoir ete sepa- 
r£e de la botirre par le moulinet, conserve toujours une 
esp£ce de duvet qui la rend difficile a semer. Pour remddier 
a cet inconvenient, on la meie avec du sable des torrens; 
on verse de l’eau par-dessus ; on la remue bien , en la frot- 
tant avec les mains sur une pierre plate , . jusqu’a ce que 
tout le duvet s’en soit detache ; ensuite on la releve pour la 
debarrasser du sable , et on la seme alors avec facilite. Ces 
cotonniers se sement tres -clair : on les et£te, lorsqu’ils sont 
parvenus a la hauteur d’un pied , pour leur faire pousser 
plus de branches prodyctives. Ils exigent un terrain sec ; 
c'eux qui sont dans un terrain trop humide s’eievent trop , 
et ne produisent que peu de coqucs: c’est pour cette raison 
que les annles pluvieuses leur sont contraires. Quoique ces 
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coq oes ne soient pas de la grosse espice , le coton en est cepen- 
dant d’une tr^bonne quality : il est un peu rouge&tre comme 
le terrain ; mais les toiles que l’on en fait acquierent, aprea 
quelques lessives , beaucoup de blancheur. 

Plusieurs essais faits en grand dans les d£partemens mdn- 
dionaux de la France, prouvent la possibility d’y cultiver 
le cotonnier. En 17^0, M. Murgnes a cultivd, dans les envi- 
rons d’Aix , plus de mille pieds du cotonnier herbac£ .* on a 
repetd peu aprys les m£mes essais dans le voisinage de Tou- 
lon. Si le succ£s n’a pas entierement rypondu aux espy ranees, 
e’est probablement parce que cette culture exige, selon le 
climat et les localitys , des essais et des soins particulars, que 
l’expyrience seule pent nous faire connottre. « 11 est essen- 
« tiei , dit M. Desfontaines , de se procurer de pryfdrence 
« des graines des esp^ces ou des variytys que l’on cultive 
« sous les climats dont la tempyrature approche le plus de 
« celle de nos dypartemens du midi , parce qu’il est tres- 
« probable que les cotonniers de l’lnde et des Antilles ne 
« ryussiroient pas en France. Je crois que le coton herbacd 
« est une des espyces que Ton cultiveroit avec plus d’avan- 
« tage. II faudra aussi ytudier la nature des terrains, et con- 
« noitre ceux qui conviennent le mieux au cotonnier : dis- 
« tinguer lCs variytys et especes dont le fruit parvient le 
« plus promptement a' maturity ; celles qui sont le moins 
« endommagyes par les pluies ; celles qui donnent des rycoltes 
« plus abondantes, etdont le coton est de meilleure quality; 
« les cultiver syparyment et sans aucun myiange pendant plu- 
« sieurs annyes , et tenir un registre exact de tout ce que 
« l’on aura observe : ce sont la les seuls moyens d’avoir des 
« rysultats sur lesquels on puisse comptef. La culture du 
ft cotonnier, que Ton a essay ye. anciennement en Italie etdans 
« le Piemont , n’a pas reussi ; mais , comme il est plus que 
<c probable qu’on n’a pas apporty k ces sortes d’essais tous 
« les soins et toutes les precautions qu’ils exigent , ce manque 
« de succys i^e doit pas dycourager les agriculteurs. * 

L’Asie doit ytre considyree comme la patrie du plus grand 
nombre d’espyces de cotonniers cultivyes dans les diffyrentes 
contryes de l’ancien continent jusqu’a Fypoque de la dycouf 
verte de l’Amyrique* 11 seroit a dysirer que nous eussions 
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des notions bien exaetes et dciailldes sur la manure dont les 
cotomiers iaifisfi dPAsie se cultivent dans lenr pays natal ; 
maos la plupart des Voyageurs , et mgme les naturalistes , 
ne nous ont rien donn£ de satisfaisant sur cet objet. Nous 
ne connoissons rien sur les proc£d& que suivent les Chinois 
pour cultiver les cotonniers en grand , ni sur la preparation 
du papier quails font avec le coton. Nous ignorons Igale- 
in exit quelles sont les especes auxquelles cette nation indus- 
trieuse donne la preference ; car il est tris-stitr qu’ils mettent 
beau coup de choix dans l’emploi qu’ils font des diiftrentes 
especes , comme on peut s”en eonvaincre par les ItofFes qui 
nous viennent de ce pays. Nous sommes a peu ipria dans la 
meme ignorance relatiyement aux autres parties de l’Asie 
meridionale ou des Grandes-lndes. Nous savons que partout 
on cultive le cotonnier .* le pays du Mogol , le royaume de 
Siam , le Pegu , le Bengale , en produisent des quantites im- 
menses , dont une partie s’exporte , ou crue ou bien fiiee , 
et convertie en diff£rentes especes d’etofifes. 

Au rapport- de Marsde'n , on cultive , dans Pile de Suma- 
tra , deux especes de cotonnier , Tune annuelle , l’autre en 
arbre : toutes deux fournissent un coton d’une exceilente 
quality. Le coton de soie ( bomb . ceiba) se trouve aussi dans 
to us les villages. C’est une des plus belles productions que la 
nature offre a l’industrie humaine ; elle est fort superieure 
a la soie pour la finesse , la souplesse. Mais , comme le duvet en 
est fort court, le fil cassant, on ne croit pas qu’il soit propre 
au d^vidoir et au metier, et l’on ne s’en sert que pour rem- 
plir des oreillers et des matelas. Je suis tr£s-port£ a croire 
que ce pr^tendu coton est fourni par une esp£ce d ’apocin. 
L’auteur , en citant la plante qui le produit , dit que c’est 
un arbre remarquable par ses branches, toujours disposes 
trois par trois , ainsi que les rameaux , et que les capsules 
sont longues de cinq a six pouces. 

Le cotonnier est cultiv£ en grand dans toute la Perse. 
On choisit pour sa culture un terrain gras , et , si le sol est 
maigre, on y supplee par du fumier. Cette plante croit 
Igalement dans toute l’Arabie; mais sa culture y est peu 
suivie : la plupart des habitans, 4tant nomades et changeant 
de domicile a mesure que leurs besoins l’exigent, parois- 
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sent peu prop res aux occupations sddentaires. Eh Syrie f 
la culture du coton est bornde aux usages domes tiques : 
cet arbuste y est peu r^pandu. Urn est de mime dans la 
Palestine. Mais sa culture est beaucoup plus suivie dans 
les environs de Smyrne. C’est dans lqs plaines qu’il croft le 
mieux; il ne vient guire sur les montagnes ni dans les 
vallons. Les terres trop fortes l’etouffent; les sablonneuses 
n’ont point assei de substance. L’fie de Chypre produitbeau- 
coup de coton; on le regarde comme le plus beau du Levant; 
il est d’un iris-beau blanc , les fils en sont longs et tris- 
soyeux. On en distingue de plusieurs quality, principale- 
meut les cotonniers d*eau couranle , ainsi nommis parce qu’ilt 
se cultivent* dans les villages oil il y a de petites riviires 
ou des .courans d’eau propres pour arroser cet arbrisseau. 
Le coton qu’ils produisent est infiniment supirieur , en 
beauti et en quality , a celui qui croit dans les endroits secs 
et qui ne jouissent d’aucune autre bumidite que de celle 
que les pluies leur fournissent. La grande sicheresse que 
l’on iprouve dans cette lie, mais surtout les vents chauds 
extr&nement itouffans qui soufient ordinairement au mois 
de Juillet, font manquer tris-souvent les ricoltes. On assure 
que, lorsque File itoit babitie par les Vdnitiens, on j 
ricoltoit jusqu’a 3o,ooo balles de coton ; mais , comme la po- 
pulation de File a diminui considdrablement depuis cette 
ipoque, cette ricolte paroit riduite k la quantity de trois 
a cinq mille balles. 

L’Afrique, quoiqu’elle contienne beaucoup de terrains 
tres- favorable* k la culture du cotonnier, fournit peu de 
coton au commerce. On trouve des cotonniers en plu- 
sieurs endroits sur la cite de Barbarie, dans le royaume 
de Tunis, dans le Bildulgirid; mais ils sont peu soignds, et 
ne torment point un objet de commerce bien important. 
Les habitans de cet contries prifirent pour leurs vitemens 
la belle laine de leurs troupeaux. Il en est k peu pris de 
mime dans FEgypte , oil les cotonniers que Fon y cultive 
sont presque uniquement employes aux usages domestiques, 
et non consider^* comme one speculation de commerce. 
On a souvent vu au Senegal, k Sierra- Ldone, et dans les 
comptoirs que les diffdrentes nations europdennes occupent 
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sur la cAte de Guin£e, des echantillons de coton apportea 
de l’interieur du pays par ceux qui vont a la traite des 
negres. Le coton blanc rapporte par les march an ds de 
nAgres, quoique d’un blanc eclatant et d’une grande dou- 
ceur, est moins estime par les noirs qu’un coton semblable 
au siam jaune, mais d’une couleur plus doitte, qui se trouve 
dans le royaume de Dahome. On ne connoit pas le coton- 
nier qui produit ce beau coton ; mais il est certain que 
plusieurs especes de cotonniers croissent naturellement sur 
la c6te de Guinee , et qu’il en a et£ transplant^ quelques-uns 
dans les Antilles, oil ils r£ussissent tr£s-bien. Le cap de 
Boune-Esp^rance, la partie la mieux connue deFAfrique, 
ne paroit pas produire de cotonniers ; au moins aucun voya- 
geur n’en fait mention : nous sommes dans la m£me incer- 
titude relativement a la c6te des Cafres et de l’&hiopie , 
quoique la temperature de ce pays semble convenir a la cul- 
ture d$ cet arbuste. Aux lies de France et de Bourbon, plu-' 
sieurs espAces de cotonniers, apport^s de l’lnde, reussissent 
assez bien et donnent Fespoir de r^coltes avantageuses. 

II est hors de doute que plusieurs especes de cotonniers 
existoient dans l’Am^rique a l’dpoque de sa d&rouverte , et 
que les habitans connoissoient ddja Fusage du coton, quoi- 
qu’ils en fissent alors un usage different de celui que Fon en 
fait en Europe. En profitant des arbres indigenes de 
pays, les Europ^ens y ajouterent la plupart des. especes 
prop res aux grandes Indes et a l’Afrique. Elies y prosp£r£rent 
avec tant de succes qu’il n’est aujourd’hui aucun pays ou 
Fon cultive autant d’espAces differentes de cotonniers que 
dans FAm^rique. La Caroline, la Floride, la Louisiane et 
les lies de Bahama sont les parties les plus septentrionales 
de FAm^rique ou Fon trouve les cotonniers ; mais c’est plus 
particuliArement dans les Antilles, la Guiane fran$oise et 
une partie du Brasil, que la culture du cotonnier a ete dans 
l’Atat le plus florissant. Cette culture varie selon les espAces, 
le climat, la nature du sol et autres circonstances. Plusieurs 
agriculteurs, bons observateurs, nous ont donne a ce su)et 
des details infiniment importans pour la perfection de cette 
branche prAcicusedeFagriculture, details qu’ilseroit trop long 
die rapporter ici. JNous renvoyons le lecteur aux auteurs origin 
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naux i il peut consulter ce qu’en ont dit Nicolson, Moreau 
de Saint-Merry, principalement MM. Badier, Bajon, Pr£* 
fbntaine, BJom , Lasterye, Rohr. Ce dernier nous a donn£ 
le catalogue des dififerentes esp^ces et vari4t& de cotonniers , 
qu’il distingue d’aprbs leurs semences, la quality du coton, 
et qu’il n’a d&ign£es que par leurs noins vulgaires, sans rap- 
porter ceux sous lesquels la plupart sont indiqules dads lea 
ouv rages de botanique. Je vais en presenter un extrait. J’ai 
deja expose plus haut les quatre divisions Itablies par 
M. Rohr pour les cotonniers cultiv& en Amlrique : eha- 
cune d’elles renferme les esp£ces ou vari£t& suivantes. 

i.° Cotonniers dont la semenee est rude et ' noire. 

Cotonnier sauvage . Sa semenee est toute nue. C’est un tris- 
bel arbrisseau; mais le peu de coton qu*il produit, et sa 
qualitd tres - mediocre , ne dldominagent pas des peinea 
' qu’exige sa culture. 

Cotonnier d petits Jlocons. Ses semences n’ont que tris- 
peu de fibres en duvet autour de la pointe, des deux cbt& 
de la suture; il ne porte que peu de coton, mais il est 
tres-blanc : on ne le connoit que depuis quelques anneesj 
il paroit yaloir la peine d’etre cultiv£. 

Cotonnier vert couronni. . Sa semenee a une pointe tres- 
courte, entour^e d’un duvet court, tr£s-serr£, d’une cou- 
leur verdatre. 11 donne un coton tres- fin : il est depuis long, 
temps cultiv£ a la Martinique. 

Cotonnier sorel vert . La pointe de sa semenee est tris- 
courte, entour^e d’un duvet court et rare. Son coton tombe 
bientbt apres la maturity, et ne donne par arbre que quatre 
onces de coton £pluch£. Il est cultivl dans 1’ile de Spanish- 
Town. 

Cotonnier sorel rouge • Sa semenee, a pointe courte, est 
entouree de beaucoup de duvet ser r£ et cr^pu ; il donne 
par arbre jusqu’a sept onces et demie de coton lpluch£ j 
il est d’une grande blancheur : c’est,une des especes les plus 
avantageuses a cultiver. # 

Cotonnier barbe-pointue. Sa semenee est de figure oblongue ; 
la pointe en est longue; le duvet qui l’entoure est serr£ et 
13. 4 
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pointu. Cet arbre s’eleve a sept pieds de haut ; ii ne donne 
qu’une seule r^colte par an , et trois onces de coton £pluche. 

Cotonnier barbu-crochu . Sa sentence se distingue par une 
petite touffe de duvet sous le crochet. Cet arbrisseau est 
cultive dans lesiles de Saint-Thomas , Tortola, a Sainte-Croix, 
a la Trinity : il parvient a la hauteur de six pieds; son coton. 
est egal en bontd a celui du cotonnier annuel • Ce dernier se 
distingue par sa semence , dont la pointe est droite, entou- 
rde d’une petite touffe de duvet. On le cultive en grand 
a l’lle de Montferrat. 

Cotonnier a gros Jlocons. Sa semence se distingue par le 
duvet qui entoure la pointe , et qui descend le long de la 
suture, souvent au-dessous du crochet, r£pandu quelquefois. 
par taches sur la surface. La culture en a £te abandonnee , 
parce que son coton se salit promptement sur l’arbre apres 
la plus ldgire piuie : il est aussi sujet a £tre devast^ par les 
chenilles. Les arbres les plus soign& n’ont donne que quatre 
onces de coton. 

Cotonnier de la Guiane. Les semences contenues dans 
chaque loge de la capsule s’y trouvent accolees en forme 
de pyramide longue , tres-^troite. Son coton est tres-estim^ 
en Europe, a cause de sa blancheur, de sa force et de sa 
longueur. On en fait deux r^coltes par an. La r£colte , 
dans les bonnes ann£es, va jusqu’a douze onces, et m£me 
beaucoup au-dela. 

Cotonnier du Brisil. Il ne differe du precedent que par 
ses semences, r£unies au nombre de sept a huit, en forme 
de pyramide large et raccourcie. On ne le cultive guere 
qu’au Brasil : on Festime d’un rapport a peu pres £gal a 
celui de la Guiane; mais il n’est encore que/tr£s-peu cul- 
tivd, except^ au Bresil. 

s.° Cotonniers dont la semence est d*un brun obscur, & surface 
lisse , veinde. 

Cotonnier indien . La pointe des semences n’a que quelques 
fils sur le dos ; la suture se confond et la ddpasse ; le cro- 
chet s'dvanouit. Ce cotonnier porte deux fois Fannee. Son 
coton est tr£s-blanc; il se sou lien t long-temps sur F arbre 
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et n’est point sail par la pluie : il est facile a dplucher, 
n’adhdrant presque point aux semences; il surpasse en finesse 
toutes les especes ddcrites jusqu’ici. » Il dtoit cultivd en 
Terre-Ferme Cntre Saint-Martin et Carthagene, 

Coton lisse de Siam, brun. La pointe de sa sentence est 
fort longue; elle n’a que quelques fils sur le dos; la suture 
ne s’dlive pas autant que la pointe ; le crochet est tres-visi- 
ble : on le nomme en fran^ois coton lisse . Quatre especes 
ou variety sont connues sous ce nom k la Martinique : trois 
donnent du coton d’un brun rouge un peu pile; on les 
appelle indistinctement siam rouge : la quatrieme est nominee 
siam blanc ; elle se trouve aussi a Tile de Saint -Domingue* 
Le coton de ces quatre especes est tres-fin. Les Anglois 
nomment les trois premieres especes coton- nankin ; mais 
l’dtofFe chinoise, proprement appelle nankin, est trop gros- 
siire pour £tre faite de ce coton. 

Cotonnier de Saint-Thomas. Sa graine est oblongue; elle 
a sur la pointe un duvet ^pais k polls en pinceau, plus 
longs que la pointe , et qui se termiue en haut pres de la 
suture; le crochet s’dvanouit. Cet arbre, peu cultiv£, ne 
porte qu’une fois Fan, depuis Janvier jusqu’en Mars; il est 
presque haut de dofee pieds : il ne fournit guere que trois 
onces de coton fin et tres -blanc; mais il adhere si forte- 
ment a un point au-dessous du crochet, qu’on ne peut 
l’avoir sans ddchirer Fenveloppe et en emporter quelques 
particules, et si, avant de le filer, on ne les enleve pas 
soigneusement , il easse a chaque fois qu’elles se prdsentent. 

Cotonnier aux Cayes. Sa graine est aplatie d’un c6t£, re- 
lev£e de F autre ; sur la pointe est un duvet a poils courts, 
qui finit en haut pres de la suture; le crochet s’dvanouit* 
11 ressemble au precedent pour Faccroissement, le temps de 
la rdcolte, pour la quantity et la quality du coton; mais il 
adhere moins a la graine. 

Cotonnier de Siam , couronnS, brun . Le duvet sur la pointe 
est court, serrd, frisd; il a quelques fils et finit en haut 
pris de la suture; le crochet est apparent. Il est cultivd 
a la Martinique. Le coton est plus pile que celui de Siam 
brun . L’arbre porte deux fois dans Fannde ; mais,.comme il 
occupe une dtendue de six pieds dc terrain, et que ses deux 
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rdcoltes , prises ensemble , ne donnent pas plus de trois onces 
de co ton net, on ne peut en recommander la culture. 

Cotonnier de Carthagene , a petits Jlocons, Sa graine est 
oblongue ; le duvet sur la pointe est a poils longs et clairs ; 
la suture nue : le crochet s’dvanouit. II ne se trouve pas 
dans les environs de Carthagene, mais dans l’intdrieur du 
pays, oil il vient naturellement et sans culture. On vient 
vendre ce coton a Carthagene : il est tris-fin et tr£s-blanc. 
Dans un epsai de culture qui en a dtd fait, il ri’a pas 
donnd trois onces de coton net. 

Cotonnier de Carthagene , & grands flocons . Sa graine est 
oblongue; le duvet sur la pointe est court, clair et descend 
$a et la ; la suture est nue ; le crochet s’dvanouit. Cet arbre 
est un des plus grands que J on connoisse parmi les coton- 
niers : il ne porte qu’une fois Fannie. Ses flocons sont 
longs de sept & huit pouces ; ils ne tombent pas , et le co- 
lon ne se salit pas sur l’arbre. Il paroit £tre peu cultiv£. 

Cotonnier de Siam , blanc . Sa graine est courte, presque 
globule use vers sa base; le duvet autour de la pointe est 
long; il a plusieurs fils dpais, et descend un peu de tous 
cbtds ; le crochet s’dvanouit. Il est cultivd k Saint-Domingue 
et a la Martinique. Il ressemble parfaltement au coton de 
Siam, couronnd , brun; il en diff^re par ses graines, par la 
quantity et la couleur de son coton d’une blancheur ex- 
traordinaire; il ne se salit pas sur l’arbre, et n’a pas un seul 
£1 colors. C’est dommage que les capsules tombent quelque- 
fois avec le coton , lorsqu’elles sont mftres. Il donne ordi- 
nal rement par arbre six onces de coton net , le double du 
siam couronnd brun . 

3.° Cotonniers dont la surface des semences est gamie de poils 
courts et clair-semds , en sorte qu’on peut voir clairement la 
couleur de I'enveloppe, mais non pas dgalement les veines . 

Cotonnier de Curasao. Sa graine est petite, gamie d’un 
petit nombre de poils couchds; la pointe est courte, re- 
courbde , couverte sur le dos d’un duvet court : le crochet 
est un point dlevd. .-*J1 croit naturellement sur les rochers a 
Curasao , et n’est cultivd que par quelques habitans du pays. 
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Le colon est tres-pressd dans les capsules, et a fort mau- 
vaise apparence au moment ou on le recueille sur l’arbre; 
mais, a mesure qu’on le separe de sa graine, il gagne teile- 
ment a l’oeil qu’on a peine a croire que ce soil le mime 
coton ; v car il devient tres-blanc et tres-fin. On ne l’envoie 
pas en Europe comme marchandise* il est tout employd 
dans le pays a faire des bas , qui se vendent sur les lieux 
jusqu’a 20 dcus la paire. Ces bas sont si fins qu’on peut, 
comme l’on dit, les faire passer dans une bague, et cepen- 
dant ils sont si forts qu’ils durent plusieurs annees de plus 
que ceux de tout autre coton. Cultivd convenablement , 
chaque arbre peut produire sept onces et plus de coton. 

Cotonnier de Saint - Domingue , couronnd. Sa graine est 
oblongue, garnie de beaucoup de poils clair-semds; la pointe 
courte, droite, entouree de longs poils; le crochet trds- 
apparent. Il porte deux fois Tan : il approche du coton in* 
dien pour la blancheur et la finesse ; mais il adhere forte- 
ment a la graine, et il est difficile de l’en detacher. Ce coton 
a d’ailleurs cet avantage , qpe la seconde recolte finit quand 
celle du coton indien commence. Celui qui voudroit avoir 
les deux especes, devroit planter la premiere en Septembre, 
la seconde en Novembre. ^ 

Cotonnier rampant . Sa graine est semblable a la prdcd- 
dente, exceptd qu'elle est aplatie du c6te de la suture , et 
relevde de l’autre. Il est originaire de Guinde. Son coton 
approche beaucoup du coton indien pour la bontd. Il ne 
porte qu’une fois l’annde. Sa rdcolte commence en Novem- 
bre et dure jusqu’en Mars : il produit beaucoup plus en 
Gui nee que dans les contrdes de l’Amdrique oil il a dtd 
cultivd. 

4. 0 Cotonniers dont la surface des semences est couverte , en tris - 
grande par tie ou en totalite , de duvet ou de poils si serris qu’on 
ne peut reconnoitre au travers la couleur de Venveloppe . 

Cotonnier lisse tachetf . Sa graine est grosse , a angles ob- 
tus, $a et la raboteuse, toute couverte, depuis la pointe 
jusqu’au crochet , d’un duvet couleur de rouille ; le crochet 
et un grand coin vers la base, nu 5 toute la pointe et une 
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partie tant de la suture que du crochet sont tr^apparentes. 
Le coton est fin, d’un brun jaun&tre un peu clair. II ne 



paroit pas qu’il soit beaucoup cultive. 

Cotonnier a coton gros ou vela. Sa graine, presque cylin* 
drique, est couverte d’un duvet gris-blanc; il ny a e nu 
qu’une petite tache P r*s du crochet: l’extnSmitf sup^rieure 
de la pointe est visible ; la suture ne 1 est jamaw , e cro 
chet Test rarement. On le cultive a la Martinique et a a 
Trinity. Son coton se d«ttache tres-aisdment.de sa grame; U 
ressemble a celui de la Guiane, se soutient sur ar re 
long-temps apres la maturity ; mais on n’en recueil e gu 
que deux onces et demie par arbre. 

Cotonnier de Siam, a duvet brun. Sa graine, presque cyUn- 
drique, est toute couverte d’un duvet bruh-rouge :.l forme 
de longs poils autour de la pointe , dont l’extremite est vi- 
sible; la suture et le crochet ne le sont pas. On le cultive 
k la Guadeloupe, oil il porte le nom de siam rouge vela. Son 
coton est assez abondant, de couleur isabelle, tris-fort 



Cotonnier mousseline. Sa graine est toute couverte de poila 
serrds, en sorte qu’on ne voit ni la pointe, m la suture, m 
le crochet. On en distingue plusieurs varies : i. La maus- 
teline a gros grains , dont la graine est d une cou eur p e 
de rouille de fer , le coton blanc. 2. 0 La mousseline rouge ; 
son coton est couleur de chair pile. 3.° La mousselw e a 
Triniti : le coton est fort blanc; la graine couleur d olive. 
4.” La mousseline de Rdmire : la graine est petite, dun brun 
clair; le coton, d’un blanc sale. Ces divers cotonmers don- 
nent peu de profit. Leur coton se sdpare si difficilement 
de la graine par le moyen du moulitt, quil est .ndcessaire 
de faire ce travail avec les doigts. Il faut seize a dix- 
sept heures pour en nettoyer une livre : d ailleurs ces va- 
rj£t£s ne portent qu’une fois Fan. 

Cotonnier cl feuilles rouges. La surface de sa graine es 
tellement couverte de duvet et de poils qu on ne voit < l' ie 
l’fextr&nite sup^rieure de la pointe ; la suture et le croc et 
sont invisibles. La jeune 4corce des rameaux, les petioles, 
les veines des feuilles sont d’un rouge foned : beaucoup de 
feuilles, les calices et les capsules prennent squvent l.a 
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inline couleur. Les Francois le nomment coton rouge. II est 
aussi blanc et aussi fin que le coton indien. L’arbre, haut 
de sept pieds, ne produit qu’une fois Tan. Le coton se slpare 
^difficilement de la graine; on en retire a peine deux onces. * 

Cotonnier des nonne s, C’est le Gossypium religiosum de Lin- 
naeus. Sa graine est petite, presque globuleuse, couverte 
d’un duvet gris-blanc et de quelques poils ; ceux de la pointe 
sont beaiicoup plus longs que la graine , divergens et en petit' 
nombre. On en distingue deux variety : celui de Tranque- 
bar, dont les lobes des feuilles sont pointues ; celui de Cambay e , 
a lobes arrondis. Chaque individu ne produit que trois quarts 
d’once de coton net : les fils sont courts et clair-aemds au- 
tour de la graine, dont ils ne se detachent que difiicilement. 
On ne peut nettoyer ce coton qu’avec les doigts : une livre 
exige trente heures de travail. II n’y a que des religieuses 
qui puissent avoir assez de temps et de patience pour une 
telle occupation. 

Cotonnier de Porto •Ricco ( Gossypium racemotum ? Poir.’, 
Encycl. , Supp. , n.° 1 2 ). Dans chacune des loges de la capsule 
les grain es sont fortement serrees les unes contre les autres , 
en forme d’une pyramide longue, Itroite; la graine est 
toute couverte de duvet. Cette esp£ce ressemble fort k 
celle du coton de la Guiane par Paccroissement, la gran- 
deur , le port et toutes les parties de Parbre. Le coton de 
Tun n’est pas plus abondant que celui de l’autre; mais dans 
celui-ci le coton s6 dltache de la graine bien plus diffi- 
cilemenL 

Commerce du colon . 

On divise le coton du commerce en coton des lies, et 
eoton du Levant. Le premier arrive de l’Amdrique en 
France, par Bordeaux, Nantes, La Rochelle, le H&vre et 
Rouen , dans des balles de trois cents ou trois cent vingt 
livres pesant. II re$oit diflferens noms d’apris les lies dont 
on le tire. C’est ainsi que l’on distingue le coton de la Gua- 
deloupe, de Saint -Domingue, de Cayenne, des Barbades, 
de Sainte-Lucie, de Saint-Thomas , de Surinam, etc. Tou- 
tes ces especes de coton nous viennent en laine plus ou 
moins pure et nette , ce qui determine le prix de cette 
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marchandise. La plus grande partie des cotons des ties est 
employee dans les manufactures de Rouen , de Caen et des 
autres villes de Normandie. Le coton dit de Maragnan 
passe pour le plus beau et le meilleur des iles; on lui donmj 
m£me la pr^&rence sur celui de Cayenne, quoique ce der- 
nier jouisse d’une grande reputation a cause de sa blan- 
cheur et de sa finesse. Le coton que Ton repoit de Surinam 
est moins estime que celui de Maragnan et de Cayenne; il 
vaut cependant mieux que celui de Saint-Domingue. Ce 
dernier a de la blancheur, de la souplesse, et se file tres- 
bien ; mais il ne convient pas a toutes les dtoffes indistinc- 
tement. Celui de la Guadeloupe, inferieur au precedent, 
est le plus en usage dans les fabriques de toileries de 
Rouen ; mais ce n’est que lorsque les autres especes de 
coton manquent qu’on l’emploie quelquefois pour les £toffes 
qui demandent un coton d’une grande netted. 

Le coton du Levant, dont l’entrep6t est toujours a Mar r 
seille, d’oii il passe ensuite, ou par terre ou par mer, dans 
les dlpartemens qui s’occupent de la fabrication des Itoifes 
de coton , est gen^ralement moins estime que celui des iles : 
quoique d’un beau b lane, il est toujours tr£s-impur, un 
peu dur et sec, rempli de noeuds qui le rendent sujet a 
se rompre et .n’admettent pas une filature bien fine. Le 
coton du Levant nous arrive dans des ballots de deux cents 
a deux cent cinquante livres. On en distingue a Marseille 
pr£s de trente especes, dont les uns sont appeles cotons de 
terre , les autres cotons de mer. 

Les cotons de terre sont ceux de l’Antolie, de Kerka- 
gadje, Aklnissar, Magnesie, Kanaba, Argnamas , Grizelli- 
mor, Bainder et Adana pres de Smyrne. Le coton de Ker- 
kagadje est le plus estime de tous; ceux d’Argnamas et de 
Kanaba en approchent : mais ceux d’ Aklnissar, de Magn&- 
sie et de Bainder sont d’une qualite inferieure. Le coton 
de mer vient des iles de I’Archipel : dans le commerce on 
le distingue plus particulierement sous le nom de coton de 
Salouique, des Dardanelles, de Gallipoli, d’Enos. Le coton 
de Gallipoli est le plus e$tim£ et le plus tin, surtout quand 
il est de premiere quality. Celui de Salpnique est tres- 
inferieur a celui de Gallipoli ; il n’en vient pas beaucoup 
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a Marseille ; la plus grande quantity se consomme dans le 
pays ou passe dans les Ichelles du. Levant. Le coton des 
Dardanelles le surpasse ; il y a m£me quelques especes qui 
Igalent en finesse celui de terre. Parmi les trente especes 
de coton qui arrivent tous lea ana a Marseille, on compte 
qu’Alexandrie en fournit quatre, Smyrne neuf, Seide 
onre , Alep cinq , Chypre deux. 

Vegetation , propri&ds mddicales , dconomiques , du colonnier ; 
ses ennemis . 

Les aemences du cotonnier conservent pendant deux ana 
leur propria germinative; cependant une grande partie 
des sentences des cotonniers d’Amerique la perdent au bout 
de quelques mois, et mime quelques- unes au bout de 
quelques jours. Ces semences levent en sept jours, surtout 
quand, dans cet intervalle, il suryient une tegire pluie : 
sans pluie , elles se conservent en terre plusieura mois ; 
de trop longues pluies les font p£rir. La racine du coton- 
nier est naturellement pivotante : si , au lieu de s'enfoncer 
droit en terre, elle rencontre des obstacles qui la rendent 
horizon tale, letronc s’el^ve bien moins, et le rapport du 
cotonnier est tres-ch^tif; si, au contraire, la racine peuts’en- 
foncer en terre perpendiculairement , la rdcolte sera plus 
abondante, et Parbre se conservera pendant plusieurs an- 
n^es , surtout si on a la precaution de couper le tronc la 
premiere annee tout pr£s de terre. Cette racine ne pousse 
jamais de rejetons hors de terre , m£me quand elle est g&- 
n£e. Les cotyledons des semences sont r£niformes; les bran- 
ches sont eparses , tres-rapproch£es les unes des autres : les 
petits rameaux ne portent point de fruits et p£rissent or- 
dinairement la seconde ann£e ; les moyens en portent peu 
et perissent k lam£me epoque * les plus fortes branches, sur- 
tout les sup^rieures, portent le plus grand nombre de 
fruits. Pour procurer une r^colte abondante, les cotonniers 
exigent beaucoup de pluie j mais, lorsqu’elle est trop abon- 
dante, elle leur devient nuisible, de m£me que le d^faut 
d’air et de soleil : un air trop vif et trop frais ne leur con- 
vient pas non plus. 
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En exceptant \es terrains trop Herds, trop froids ou hu- 
xnides, oh ceux qui manquent d’air, tous les terrains des 
ties amdricaines peuvent convenir a. la culture du cotonnier. 

Au rapport de Ray, on n’employoit autrefois en 6gypte 
que le fil de coton pour reunir les plaies; on regardoit meme 
le coton comme specifiqtie pour arrdter les hdmorragies. 
Pans les temps modern es on a souvent mis en doute si le 
coton pouvoit remplacer la charpie de toile ; plusieurs chi- 
rurgiens Font ml me regard d comme dangereux. La semence 
du cotonnier, dtant mucilagineuse et huileuse, peut servir 
pour faire des emulsions et etre employee comme remede 
adoucissant dans les toux opini&tres. Dans les pays chauds 
elle sect souvent a cet usage , et comme elle est dgalement 
xafralchissante, on Fa plusieurs fois donnee avec succes dans 
les fidvres ardentes. L’huile que Fon retire de ces semences 
par l’expression , a dtd employee quelquefois en Amdrique 
a plusieurs usages domestiques : les Anglois s’en servent, a 
la Jamaique, dans les manufactures ou les corps gras sont 
indispeusables. Comme cette graine est dgalement tres-nour- 
xissante, elle sert dans plusieurs pays pour engraisser diffd- 
rentes espdces de volailles, ainsi que les bestiaux, les che- 
vaux et les boeufs. Le Pdre du Tertre dit , dans son Histoire 
des Antilles, que dans plusieurs de ces iles on prepare avec 
les feuilles et les fleurs des cotonniers une espece d’huile 
visqueuse qui est tres-bonne pour la gudrison des ulceres. 

Outre les secheresses excessives, les trop fortes pluies et 
les vents froids, dangereux surtout quand les cotonniers sont 
en fleurs, cet arbrisseau est encore expose aux ravages de plu- 
Sieurs especes d’insectes qui attaquent les cotonniers dans tous 
f les ages. Les vers, les cloportes et diverses especes de scara- 
bdes pdnetrent dans la terre aussitbt que la graine a dtd 
seniee. Les insectes les plus ordinaires sont la chenille sou - 
terraine ( noctua subterranea, Fabr.) : elle vit solitairement 
dans la terre ; elle est tres - goulue et se nourrit furtive- 
ment ; a chaque bouchde elJe se retire sous terre pour se 
cacherj elle mange de tout ce que Fon appelle mauvaise 
herbe , mais elle mord aussi les cotonniers quand elle les 
trouve sur soa chemin. Le moyen de garantir une planta- 
tion de ces ennemis, est d’enlever soigne us ement d’un champ 
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les xnauvaises herbes qui sont leur principale nourriturej 
la faim les oblige a en dbcamper , ei 21s le font si rapi- 
dement qu’une nuit suffit pour qu’il n’en reste pas un 
seul. La chenille du cotonrtier ( noctua gossypii, Fabr.) : elle 
vit tant6t solitaire , tantbt en troupes nombreuses ; elle 
znange de huit a dix plantes diffbrentes. Lorsque ces che- 
nilles se rbunissent en troupes , elles march ent , pressbCs 
les unes sur les autres, suivant un mime chemin; elles entrent 
dans une plantation, et en moms de douze heures elles 
dbtruisent les feuilles, les fleurs, les capsules encore ver- 
tes et les pointes herbacbes des rameaux. D£s qu’une plan- 
tation a M ravagbe, la troupe avance, en traverse quel- 
ques autres sans les endommager , et va se jeter a l’impro- 
viste sur une seconde , qu’elle ravage de mime , et ainsi de 
suite : beureusement le nombre des chenilles diminue peu k 
peu chemin faisant; plusieurs, arrivant au moment de passer 
a 1’btat ile chrysalid e, s’enfoncent dans la terre, oiielles de- 
meurent. Ces reunions, au surplus , n’ont pas lieu toutes les 
annbes, ni & des bpoques certaines; elles ne sont nullement 
pdriodiques. On a remarqub qu’ elles ne ravageoient pres- 
que jamais une plantation dont les arbres sont a de justes 
distances et qui est complement dbbarrassbe des mauvaiscs 
herbes; on a encore remarqub que, lorsque le parthenium 
hysterophorus dominoit parmi elles, les chenilles s’en einpa- 
roient de preference et bpargnoient les cotonniers. 

Le grillon des champs ( grillus rusticus , Fabr.) se tient le 
jour sous des tas de pierre et de mauvaises herbes ; la 
nuit il r6de pour chercher sa nourriture, attaque les co- 
tonniers et d’autres plantes : il donne toujours la prbfbreirdce 
aux jeunes feuilles, aux tiges nouvelles, aux feuilles seminales. 
Il eesse d’etre dangereux dbs que lbs tiges sont un peu li- 
gneuses et que les feuilles ont de la consistance. On prb- 
vient les dommages causes par cet insecte, lorsqu’en for- 
mant la plantation on a soin de ne point laisser, pres des 
trous et en tas, les pierres qu’on en retire. Le crabe de 
terre ( cancer ruricola, Fabr.) btoit autrefois trbs- multiple 
dans les lies; mais, comme sa chair est dblicate et de bon 
gotit et qu’il est fort recherchb, il est devenu beaucoup plus 
rare. Il mange tout ce qu’il rencontre de vert sur la terre , 
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dans laquelle il s’enfonce tres-profond&nent, jusqu’a ce qu’il 
trouve de l’eau. On Bouche ses trous avec une poign^e d’herbe 
un peu longue et tortiltee, enfonc^e avec un Mton : le crabe 
embarrasse ses pinces pour vaincre eetobstacle ; ell esse cassent , 

' et 1’animal p^rit souvent avant qu’elles soient revenues. 

Plusieurs autres insectes sont encore tres - nuisibles auac 
cotonniers,' tels qu’une araignde (avicularia , Fabr.), dont 
la guepe bleue ( sphex ccerulea, Fabr.) est ennemie. Cette 
araignle vit dans des trous en terre : le jour elle se tient 
a Fentr^e de son trou et s’elance sur les insectes qui rbdent 
autour; pendant la nuit, elle coupe, elle d^truit autour de 
son trou toutes les plantes qui pourroient empecher l’appro- 
che des insectes , et endommage ainsi les jeunes cotonniers. 
Une espece de scarab^e (Vapatc monachus , Fabr.) lui fait aussi 
beaucoup de tort. La larve de cet insecte commence par faire 
un trou dans l’^corce verte du cotonnier; elle p^netre dans 
l’aubier, le ronge en tournoyant sous l’ecorce ; elle s’avance 
ensuite dans le bois jusqu’a la moelle : les branches attaqu^es 
se dess£chent et p^rissent. Lorsqu’on aper^oitsur un arbre un 
trou nouvellement forme*, on le bouche avec de la cire ; l’in- 
secte meurt, et l’arbre est sauv£ : il faut de plus enlever et 
brftle’r toutes les branches mortes. Des punaises rouges et 
noires viennent sucer les graines du cotonnier a Finstant oil 
les capsules s’ouvrent ; ces graines , ainsi rong^es , p assent 
entre les cylindres qui servent a £plucher le coton , s’apla- 
tissent, sVcrasent et, melees avec les excr&mens de ces in- 
sectes , salissent le coton , qui alors est mis au rebut. D’autres 
punaises vertes attaquent les fleurs, les font tomber ; les fruits 
avortent : souvent les pucerons s’y joignent, ainsi que les four- 
mis; l’arbre languit, devient sterile et p£rit a la fin. Le coccus 
ou gallinsecte , par sa sue cion continuelle dans l’lcorce dq 
cotonnier, y occasionne une telle perte de s£ve qu’il ne 
tarde point a se dess^cher. (Poir.) 

COTONNIER MAPOU. ( Bot .) Une espece de fromager, 
le bombax ctiba des botanistes , re$oit vulgairement ce nom , 
parce que ses graines, comme celles des esp£ces conglneres, 
sont entour^es d’un duvet presque semblable a celui du v£ri- 
tablq cotonnier. ( J, ) 

COTONNIERE (Bot.), nom vulgaire du genre Filago . 
(H. Cass.) 
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C OTORR A. ( Omith.) Ce mot, et ceuxde colorrera, cotor- 
rero , cotorrita , dlsignent, en general , dans la longue espa- 
gnole , les perroquets, les perrucheset les divers oiseaux qui 
component cette grande famille. (Ch. D.) 

COTOVIA ( Ornith . ), nom g^nerique des alouettes en Por- 
tugal , Ou on les appelle aussi cotgbia. (Ch. D.) 

COTRELUS (Ornith.) , nom vulgaire de l’alouette lulu ou 
cujelier, alauda arborea, Linn. , qu’on appelle aussi cotrioux , 
eontrioux , et coturliu ou coturliou, (Ch. D.) 

COTRIOUX. (Ornith.) Vqyez Cotrelus. (Ch. D.) 

COTSJOPIRI. (Bot.) Linnaeus, dans la seconde Edition dt 
ses Species , indique sous ce non* le catsjopiri de Rumph , 
vol. 7 , p. 2 6 , comme etant le m£me que la gardenia Jlorida. 
Cette faute d’impression se retrouve dans toutes les Editions 
successives de cet ouvrage, publics par divers auteurs, ainsi 
que dans la Flora indica de Burmann : elle est rectifi^e par 
M. de Lamarck, dans l’Encyclop^die m^thodique. En lisanft 
avec attention la description de Rumph, on trouve quelqua 
rapport de sa plante avec le gardenia ; mnisT observation qu’ii 
ajoute a la fin donne une id£e toute contraire , en annon- 
$ant son catsjopiri coniine cong£n£re de Yhibiscus rosa sinensis . 
En parlant pr^cedeinment desa plante dans ce Dictionnaire^ 
on s’etoit contents d’infirmer ce dernier rapport , sans faire 
le rapprochement du gardenia, qui est plus naturel. (J.) 

COTTA. (Ornith.) L’oiseau design^ sous ce nom dans Aldro- 
vande et dans Charleton est le greater coot des Anglois, la 
grande foulque ou macroule ,fulica aterrima , Linn. (Ch. D.) 

COTTA - AVERAI ( Bot . ) , nom donn£ k une psoral£e , 
psoralea tetragonoloba , sur la c6te de Coromandel. (J.). 

COTTAM (Bot.), nom malabare, cite par Rheede , d’un 
sous-arbrisseau de l’lnde que Linnaeus avoit d’abord reuni 
au basilic, ocimum, et qu’il a depuis rapporte a la menthe, 
sous le nom de mentha perilloides. (J. ) 

COTTANA. (Bot.) Pline nomme ainsi, en deux endroit* 
de son ouvrage, une petite bgue dont l’arbre est cultive dans 
la Syrie. ( J. ) 

COTTE ou Ghabot, Coitus. (Ichthyol.) Kottoc etoit, chez 
lesGrecs, le nom de notre chabot d’eau douce. Artedi en a 
fait celui d’un genre, qui a depuis ete adopte par tous les 
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ichthyologistes. 11 appartient a la famille des C^phaloies- 
(Voyez ce mot.) 

Ce genre offre les caract£res suivans : 

Peau nut ou & tres-petites ecailles; tete plus large que It corps , 
ipineuse ; deux ou trois nagtoires dors ales , la seconde molle et 
adipeyse; plus de trois rayons aux catopes ; nageoires pectorales 
grandeS. 

On distinguera facilement les cottes cfyes AsiIdophores , qui 
ont de grandes Ecailles; des Aspidophoroides , des Scorpknes 
et des Gobi&oces, qui n’ontqu’une nageoire dorsale. (Voyez 
fes mots et C^phalotes.) 

Les espices de cottes sont assez nombreuses. 

§. I. er Tete presque lisse ; une ou deux dpines seulement au 
preopercule; deux nageoires dor sales. 

Le Chabot ou Meunier : Cottus golio , Linnaeus; Bloch, 39, 
n. 6 1, 2. Readies presque hulles; peau muqueuse, couverte 
de petits tubercules ou de verrues arrondies; dos du mile 
gris avec des taches brunes , celui de la femelle brun avee 
des taches noires ; ventre blanc ; nageoires le plus souvent 
bleu&tres et tachet^es de noir ; catopes varies de jaune et 
de brun chez la femelle : taille de cinq k sept pouces. 

Les yeux sont tr£s- rapproch^s l’un de l’autre ; des dents 
aigues lierissent les michoires , le palais et le gosier ; la lan- 
gue est lisse ; la nageoire caudale est arrondie. 

Le foie est grand , entier , jaunitre , et situ£ en grande 
partie du c6te gauche ; l’estomac est vaste ; aupres du pylore 
sont quatre coecums ; le canal intestinal n’est plie que deux 
fois; les deux laites se r^unissent versFanus, etsont renfer- 
mees dans une membrane tres-noire, comme le p^ritoine; 
les reins et la vessie sont tr£s-£tendus. 

On trouve ce poisson dans presque toutes les rivieres et 
les ruisseaux de l’Europe et de FAsie septentrionale , dont 
le fond est pierreux ou sablonneux. II s’y tient cach£ parmi 
les pierres ou dans une espece de petit terrier, d’oii il 
s’£lance sur sa proie avec rapidite. II aime a se nourrir de 
tres-petits poissons, de vers et d’insectes aquatiques , et 
lorsque cet aliment lui manque , il se jette sur les oeufs des 
animatix qui frequentent les eaux. On dit qu’il n’lpargne . 
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mime point sa prop re espece. II est tr^s-rorace ; mais il 
devient lui-m£me frdquemment la proie des perches, des 
sai| mo ns et des brochets. 

Dans certains pays, le chabot porte le nom de tete d'etne, 
de tete d’azt ou de tttard , a, cause du volume de sa tete, qui 
l’a fait aussi appeler gobio capitatus Jluviatilis par Willughby; 
capital us , par quelques auteurs; capo-grosso , par les Italiens, 
et bull-head , par les Anglois. , 

Le chabot est tres-commun et fort fdcond. La femelle , 
plus grosse que le m&le , paroit com me gonfl£e dans le temps 
oil ses Gbufs sont pres d'etre pondus. Les protuberances for- 
mees par les deux ovaires a cette ^poque , sont assez eiev^es 
et assez arrondies pour qu’on les* ait compares a des ma- 
melles. Puis , comme il n’y a qu'un pas d’une comparaison 
peu exacte a une hypoth£se absurde, de cllebres naturalistes 
ont £crit que la femelle du chabot avoit des rapports de forme 
et d’babitudes avec les aniinaux a mamelles , qu’elie couvoit 
ses oeufs , et qu’elle perdoit plutbt la vie que de les aban- 
donner. (Voyez la refutation de cette opinion erronee k 
Particle Poissons.) 

Comme celle du saumon , la chair du chabot devient rouge 
par la cuisson ; elle est tres-agr£abie et constitueun aliment 
fort sain. 

Des le temps d’Aristote on savoit que , pour le prendre 
avec plus de facilite, il falloit frapper sur les pierres qui lui 
servoient de retraite ; qu’i Pinstaut il s’^chappoit et se jetoit 
etourdiment dans le filet ou dans la main du plcheur, de 
laquelle il se debarrasse pourtant avec facility, en raison de 
la grande viscosity de sa peau , qui Paide a glisser. 

Le Cotte Noia ; Cottus niger , Commerson. Un seul aiguil- 
Ion de chaque cbtd de la t£te ; m&choire infcrieure avancde 5 
corps couvert d’ecailles rudes; museau arrondi; ouverture 
de la bouche tres- grande; dents courtes, serrdes sur les mb- 
choires et au gosier; palais lisse : taille d'environ sixpouces. 

La couleur gdndrale est noire ou d’un brun noir&tre ; la 
seconde nageoire du dos, celle de Panus et Celle de la queue 
sont bordees d’un lis&rd plus fonce, ou pointill^es de noirj 
la premiere nageoire dorsale presente plusieurs nuances de 
jaune et deuxbandes longitudinales noir&tres; l’iris est noir. 
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§. II. TeU epineuse ; deux nageoires dor sales. 

Le Scorpion, ou Crapaud de mer Cottus scorpius , Linq. ; 
Bloch , 40# Une petite £pine au devant de chaque a?il ; deux 
fortes Opines a l’opercule , qt deux aux os de l’epaule ; corps 
parsera^ de petites verrues comme ^pineyses, et beaucoup 
xnoins marquees dans les fern ell es que dans les males ; dos 
brim avec des raies et des points blancs ; ventre m£le de 
blanc et de brun ; nageoires rouges avec des taches blanches. 

Les yeux sont grands, alongls, rapproch^s Fun de Fautre , 
et places sur le souimet de la t£te ; les m&choires sont exten- 
sible et heriss^es, comme le palais, de dents aigufe's; Ialangue 
est^paisse, courte et dure ^Fouverture des branchies large; 
Fopercule compos^e de deux lames; la ligne laterale, droite 
et form^e d’ulie s£rie de corpuscules £cailleux ; la nageoire 
caudal e arrondie ; les catopes sont assez longs. 

L’oesophage est large et pliss£; Fes to mac long; le canal 
intestinal a une seule sinuosity, et est accompagnl de quatre 
coecums ; le foie est bilobe. 

Ce poisson habite l’Oc£an atlantique. 

II est tres-vorace, tr£s-audacieux et tr&s-agile. llattaque 
les blennies , les gades, les clup^es, les saumons, les combat 
avec acharneinent , et en triomphe souvent : pela paroitra 
moins etonnant a ceux quisauront que, dans certaines mers, 
le cotte-scorpion peut atteindre une longueur de plus de 
six pie^ls. 

Sa chair est peu agrlable et peu recherch^e des pgcheurs. 
Les Groenlandois seuls et quelques habitans des zones glac£es 
en font un objet de nourriture. En Norwege, oil il est fort 
commun , on fait de Fhuile avec son foie. Sur les cbtes d’AJ- 
lemagne on en nourrit les cochons. 

En Danemarck, on ordonne la chair du scorpion de mer 
comme un reined e efficace contre les maladies de la vessie. 

La conformation de ses opercules branchiales lui donne la 
faculty de vivre pendant quelque temps hors de l’eau. 

C’est pendant l’et£ qu’il s’approche des rivages ; mais com- 
munement Fhiver est d£ja avanc£ lorsqu’il depose ses joeufs, 
dont la couleur est rouge&tre. 

Le Cotte a quatre cojunes ; Coitus quadricornis , Linnaeus. 
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Quatre tubercules osseux, rudes, poreux,sur le sommet de 
la t£te ; les deux plus voisins du museau sont plus hauts et 
plus arrondis que les deux posterieurs : plus de vingt apo- 
physes osseuses et piquantes sur differentes parties dd la t£te 
ou du corps ; op en distingue surtout deux au-dessus de la 
membrane des branchies , trois de chaque c6 td du carrd 
formd par les cornea, deux auprds des narines , deux sur la 
nuque , et une au-dessus de chaque nageoire pectorale. 

Ce poisson a d’ailleurs beaucoup de ressemblance avec le 
cotte-scorpion , dont il a les habitudes. II vit de mdme dahs 
l’Ocdan atlantique septentrional , et particulidrement dans la 
Baltique. Egalement fort et audacieux, il poursuit sa proie 
avec une grande rapidity , ou se tient en embuscade au milieu 
des fucus , parmi lesquels il depose ses oeufs qui sont d’une 
couleur assez p&le. 

On assure que , dans certaines saisons , il remonte les 
fleuves , ou il trouve avec plus de facility les vers, les insectes 
aquatiques et les jeunes poissons qui font aussi sa nourriture. 

On dit encore que sa chair est plus agrdable que celle du 
scorpion de mer , quoique Othon Fabricius prdtende prdci- 
sement le contraire. Selon Bloch , il n’y a que les pauvres 
qui en mangent ; mais elle est tres-employde comme appH 
pour la pdche. ^ 

Sa taille est moins considerable que celle du prdcddent. Il 
a le dos plus brun , et le ventre d’un brun jaun&tre. 

Il presente sept coecums ; un foie grand et non divisd, 
situe plus a gauche qu’a droite , et adherent a la vdsicule du 
fiel ; un canal intestinal deux fois recourbd ; un pdritoine 
noir&tre , de mdme que les membranes des ovaires. 

Pallas avertit que chez certains individus , en raison de 
leur jeunesse ou de leur sexe , les tubercules osseux de la 
tdte ne se rencontrent point. 

Le Bijbale; Cottus bubalis , Euphrasen. Tdte ddprimde, 
rugueuse , dpineuse , bicorn e ; yeux verticaux , rapprochds 
ligne laterale rude, tuberculeuse; quatre rayons auxcatopes. 

Ce poisson vit dans 1’Ocdan occidental, aux environs de 
Bahus en Sudde. 

§. III. Trois nageoires dorsales . 

Le Cotte velu ; Cottus hispid us , Schneider, tab. i3. Corps 
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noir , velu j tete tres-irreguliere, sillonn^e entre les yeux ; 
ligne laterale epineuse ; bouche tres-grande; quatre rangs 
d’aiguillons courts , engainds au-dessus de la ligne laterale , 
£t ctendus de la tete a la queue; quatre rayons aux catopes. 

De New- York. 

Le Cotte acadien, Cottus acadianus , Pennant. T£teetoper- 
cules heriss^es d’epines ; nageoires dorsales ^pineuses ; cau- 
dale arrondie ; teinte generale melee de jaune et de pourpre 
sale : taille de cinq pouces. 

De la Nouvelle-Ecosse. 

Cotte grognant ; Cottus gruniens , Linnaeus. C’est un Ba- 
trachoide. (Voyez ce mot et Grondeur.) 

Cotte mad^gasse ; Cottus madagascariensis , Commerson. 
(Voyez Platyc^phale. ) 

Cotte austral; Cottus australis, John White. (Voyez Ras- 
CASSE et ScORPENE. ) 

Cotte marseillois; Cottus massiliensis , Gmelin. (Voyez Scor- 
pene et Rascasse.) 

Cotte japonois; Cottus japonicus, Pallas. (Voyez Aspidophore.) 
C’est P Aspidophore lisiza. 

Cotte brodame; Cottus brodamus , Olaffen. C’est Y Aspido- 
phore armt. (Voyez Aspidophore.) 

Cotte steller ; Cottus Stelleri , Schneider. C’est probable- 
ment un Aspidophore. (Voyez ce mot.) 

Cotte monopterygien ; Coitus monop terygius , Linnaeus. C’est 
YAspidophoroide Tranquebar . (Voyez Aspidophoroide.) 

Cotte raboteux; Cottus scaber , Linnaeus. (Voyez PlatyciI- 
pha^e.) 

Cotte insidiateur; Cottus insidiator , Forskael. (Voyez Pla- 

.TYC&PHALE. ) 

Cotte cuirass^; Cottus cataphractus , Linnaeus. Voyez Aspi- 
dophore. (H. C.) 

COTTERET GARU ( Ornith .), nom sous lequel est connu, 
dans le d^partement de la Somme, le combattant, tringa 
pugnax , Linn. (Ch. D.) 

COTT1-KELENGOU. ( Bot .) Dans un herbier de Pondi- 
ch^ry , transnfis par Cossigny a Commerson , ce nom est donn£ 
a un aponoget , aponogeton monostachyum , qui est la parua - 
kclanga (Hort, rnalab, . vol. n,p. 3i, t. i5). 11 faut bien le 
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distinguer du hatsi-kelengu des Malabares, qui est un igname, 
et du hattu-lcelengu , esp£ce de liseron. (J.) 

COT-TOAI-BO. ( Bot .) Le polypodium repandum de Loureiro 
porte ce nom en Cochinchine. II crott en Chine. Selon les 
livres chinois , on l’emploie pour diminuer l’£paisseur du 
sang, contre les vers, comme odontalgique , et dans les 
fractures des os. Les frondes de cette fougere partent eu 
touffe d’un stipe haut d’un pied; elles sont ovales, entires, 
sinueuses sur les bords : les fructifications sont des points 
jaunes disposes en lignes. II est difficile de reconnoitre si 
la plante de Loureiro est bien celle de Linnaeus. (Lem.) 

COTTONS. ( Ornith .) Suivant le P. Labat, on appelle ainsi 
les petits des oiseaux qu’il d^crit, dans son Voyage aux lies 
fran$oi$es de l’Amdrique , t. 2 , p. 408 et suiv. ,‘ sous le nom 
de diables , et que Buffon croit £tre des petrels, tandis que 
d’autres naturalistes les regardent comme une espice de 
chouettes. (Ch. D.) 

COTTORNO (Ornith .) , nom italien de la bartavelle , tetrao 
rufus , Linn. , qui s’appelle aussi coturnice et chotronisse . 
(Ch. D.) 

COTU-EL-SADJAR. (Bot.) Voyez Cotum. (J.) 

COTULE, Cotula. (Bot.) [Corymbifires , Juss. Syngdndsie 
polygamic superfluc , Linn. ] Ce genre de plantes , de la 
famille des synanth&rles, appartient a notre tribu naturelle 
des anth&nidles , dans laquelle nous le plagons aupr£s du 
gymnostylcs et du grangea . 

La calathide est discoide, composee d’un disque multiflore, 
r^gulariflore , androgyniflore , et d’une couronne unis^ri^e 
ou pluris£ri£e, ap&aliflore, f&niniflore. Le pyridine, £gal 
aux fleurs, est subh&nisphdique , forme de squames pauci- 
s^riees a peu pres ^gales, appliqu^es, ovales - oblongues , 
tubfoliac^es. Le clinanthe convexe est stipifere, c’est-a-dire 
que ses ar&>les ovari&res sont dev^es sur des stipes ou 
petites colonnes charnues : ces stipes, tr^s-courts dans le 
milieu de la calathide , sont d’autant plus longs qu’ils s’doi- 
gnent davantage du centre. L’ovaire des fleurs du disque 
est petit , oblong , inaigrett^ ; celui des fleurs de la cou-, 
ronne est tris-grand , elliptique , comprime antdrieurement 
et post&rieurement , quelqudfois muni en apparence d’upe 
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petite aigrette coroniforme , qui n’est r^ellement qu’un 
vestige de corolle avortee et continue a l’ovaire. Les co- 
rolles du disque sont ordinairement quadrilobees ; celles de 
la couronne sont tant6t absolument nulles, tant6t reduites 
a un simple rudiment. 

On compte dans ce genre environ quinze esp^ces : ce sont 
des plantes herbacees , dont la plupart sont annuelles et 
habitent le cap de Bonn e-Esp France ; leurs calathides sont 
terminates , composes de fleurs jaunes , et leurs feuilles 
presque tou jours pinnies. Elies ne sont int^ressantes que 
pour les botanistes : c’est pourquoi nous nous abstiendrons 
d’en decrire aucune. On cultive ordinairement dans les 
jardins de botanique les cotula coronopifolia et anthemoides , 
sur lesquelles nous avons observe les caracteres g^n^riques 
exposes ci-dessus, dont deux sont tres - remarquables , la 
eouronne apetaliflore et le clinanthe stipifere. (H. Cass.) 

COTUM. ( Bot. ) Suivant Rauwolf , ce nom est docne , dans 
les boutiques du Levant et daVisla Barbarie, au coton, qui est 
nomine chez les Italiens gottonum ou cotlonum , ou bombasus . 
C’est le gotnemsagiar des Egyptiens, suivant Prosper Alpin, 
et le cotu - el-sadjar des Arabes selon Forskael. On en peut 
•conclure que le nom fran$ois derive de l’arabe , apr£s avoir 
subi une premiere alteration dans l’ltalie. (J.) 

COTURLIOIL ( Ornith . ) Voyez Cotrelus. (Ch. D.) 

COTYLEDON. {Bot.) Voyez Cotylet. (L. D.) 

COTYLEDON. {Coralliru) Lobei designoit ainsi le corps 
organise , que Linnaeus a nomme acetabulum tubulosum. (DeB.) 

COTYLEDONS, Cotjledones. (Bat.) Les cotyledons sont 
les premieres feuilles de la plante visibles dans la graine. 
Souvent l’embryon est accompagne d’un perisperme, subs- 
tance particuliere qui , au moment de la germination , 
fournit a la jeune plante un aliment tout prepare; alors les 
cotyledons sont minces : ils prennent , en se developpant, 
l’apparence de veritables feuilles , et portent en cet etat le 
nom de feuilles seminales : voyez, pour exemple, la belle de 
nuit. Dans le cas contraire , les cotyledons sont epais et 
charnus; ils nourrissent l’embryon a ddfaut du perisperme, 
et ne prennent point, en se developpant, l’apparence de 
feuilles : ceux du haricot , par exemple , sont dans ce cas. 
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Le n ombre des cotyledons s^pare les vegdtaux coty led ones 
en deux grandes classes, dont les caracteres extdrieurs s’ac- 
cordent presque tpu jours avec ceux que fournissent l’organisa- 
tion interieure et la maniere dont le ddveloppement s’effectue. 
La premiere classe comprend les v^g^taux qui n’ont qu’un 
cotyledon, ou les monocotyledons; la seconde renferme ceux 
qui ont plusieurs cotyledons, ou les poly cotyledons, designes 
ordinairement par le nom de dicotyledons , parce que le 
nombre de leurs cotyledons passe rarement deux. (Mass.) 

COTYLIi PHORE * Platystacus cotylephorus ( Ichthyol.) : nom 
specifique d’un poisson du genre Aspr^de. Voyez ce mot 
dans le Supplement du 3 . e volume. (H. C.) 

COTYLET; Cotyledqp, Linn. (Bot.) Genre de plantesdico- 
tyiedones, polypetales, perigynes, de la famille des joubar- 
bes, Juss. , et de la decandrie pentagynie, Linn., dont les 
principaux caracteres sont les suivans : Calice monophylle, 
a cinq divisions profondes ; corolle monopetale , campanulee 
ou infondibuliforme , a limbe partage en cinq d^coupures; 
dix etamines a filamens inseres a la base de la corolle , et por- 
tant des antheres arrondies; cinq ovaires superieurs, coni- 
ques, ayant chacun a leur base externe une ecail le concave, 
et chacun d’eux etant termine par un style a stigmate simple ; 
cinq capsules oblongues, uniloculaires, polyspermes, s’ou- 
vrant du c6te interne en deux valves. 

Les cotylets sont des arbustes ou des plantes herbacdes a 
feu ill es charnues et succulentes , opposes ou alternes, et k 
fleurs disposees en epi , en corymbe ou en panicule , a l’ex- 
tremite dela tige et des rameaux. On en connoit aujourd’hui 
environ vingt-cinq especes, toutes naturelles aux climats 
temp^res ou lin peu chauds de l’ancien continent, parmi 
lesquelles nous ferons seulement connoitreles suivantes. 

Cotylet orbicul^ : Cotyledon orbiculata , Linn., Spec . 61 4 
Sedum africanum frutescens incanum, foliis orbiculatis, Moris., 
Hist. 3 , p. 474, s. 12 , t. 7 , f. 39. Arbuste dont la tige est haute 
de deux a trois pieds , divistfe en rameaux garnis de feuilles 
opposees, arrondies , retr^cies en coin a leur base , d’un vert 
tr£s-glauque ; ses fleurs sont rougeitres int&rieuremeflt, plus 
piles en dehors , disposdes au nombre de dix a quinze sur 
un pddoncule rameux, formant une sorte de panicule au 
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sommet de la tige ou des rameaux. Cette espece est origi- 
naire du cap de Bonne -Espdrance , et cultivde depuis assez 
long-temps dans les jardins de botanique. 

Cotylet a feuilles cylindriques ; Cotyledon teretifolia , Lam. , 
Diet. enc. 2 , p. 139. La tige de cette espece est a peine haute 
d’un pied , partagee en quelques rameaux garnis de feuilles 
presque cylindriques obtuses, rdtrdcies a leur base ; sesfleurs, 
grand es , rougeatres , a limbe refldchi en dehors , sont pen- 
dantes et disposees en corymbe sur un pddoncule terminal , 
long d’environ un pied. Cette plante croit naturellement en 
Afrique , dans les lieux pierreux et sablonneux, au voisinage 
de la mer. 

CaTYLET ombiliqu^ : Cotyledon umbilicus , Linn. , Spec . 61 5 , 
var. $ ; Cotyledon umbilicus Veneris , Clus. , Hist., LXIII. La 
racine de cette espece , vulgairement nominee nombril de 
Venus , est vivace , tubdreuse , charnue ; elle donne nais- 
sance a une tige cylindrique , glabre , droite, haute de six f 
a dix pouces, assez souvent simple ou garnie de quelques 
rameaux courts, munie a sa base de plusieurs feuilles pdtio- 
lees , arrondies , concaves , crenelles , glabres et d’un vert 
gai ; les feuilles de la tige sont plus petites, alternes et un 
peu lobdes. Ses fleurs sont assez petites, d’un vert jaun&tre, 
pddiculdes, pendantes, et disposes, en assez grand nombre, 
en un dpi terminal. Cette plante croit dans les lieux pier- 
reux et dans les fentes des vieux murs , en Espagne , en 
France, en Angleterre, etc. 

Les feuilles de cette plante ont une saveur visqueuse ; elles 
passent en mddecine pour dt re rafraichissantes et legerement 
astringentes; dcrasees et rdduites en pulpe, leur application 
soulage les hdmorrhoides douloureuses. On en Jhit aussi, dans 
les pays ou la plante est commune, en les pilant avec de 
l’huile, une sorte d’onguent qu’on emploie pour gudrirles 
brfiiures. 

Cotylet jaune .* Cotyledon lutea, Willd. Spec, 2, p. 767 ; 
Cotyledon Jlore luteo, radice repente , majus, Dodart, Mem., 265 , 
t. 73. Linnaeus avoit confondu cette espece avec la prdc£- 
dente , comme n’en dtant qu’une varidtd ; mais elle en diffdre 
sensiblement par sa racine rameuse , ramp ante , par ses feuilles 
plus grandes , un peu en capuchon, et par ses fleurs droites , 
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jamais pendan tes, divisees jusqu’a moitie en cinq decoupures 
ianceoiees etaigues. Sesfleurs sont jaunes, disposes en un (‘pi 
terminal quiparoit feuille, a cause desbractees assez grandest 
ovales, denies, ou presque pinnatifidcs, quisont a la base de 
chaque pedoncule. Cette espece croit sur les rochers, en 
Portugal, en Italie, en France et en Angleterre. 

Cotylet fadx-s^don : Cotyledon sedcides , Dec. , FI. Fr. , vol. 5 , 
p. 52i. Cette espece est une petite plan te annuelle , dontle 
port est celtii d’un sedon ou d’une saxifrage. Sa tige, divis^e, 
des sa base , en plusieurs rameaux glabres , est haute d’un k 
deux pouces, garnie de feuilles nombreuses , oblongues, ob- 
tuses, convexes, droites, imbriqules, glabres et souvent rou- 
geitres, ainsi que la tige elle-m£me. Ses fleurs sont blanches 
ou purpurines, assez grandes comparativement aux petites 
proportions du reste de la plante , et disposes au nombrc 
de deux a six dans la partie supdrieure des tiges. Cette plante 
croft parmi les pierres, dans le voisinage des neiges, sur les 
sommites des Pyr&tees. (L. D.) 

COTYLISCUS. ( Bot .) Genre propose par M. Desvaux, dans 
le Journal de botanique , 3 , n.° 4, p. 164, pour le cochlearia 
nilotica de M. de L’isle , qu’il distingue par les silicules en 
coeur, presque a deux lobes, iqd^hiscentes, concaves en-des- 
sus, gibbeuses en-dessous , divisees par un sillon profond, 
la elokon plus haute que les valves dans le plus petit dia- 
m£tre; les loges monospermes. (Poir.) 

COU. ( Omith .) Cette partie, qui chez les oiseaux s’ltend 
depuisle trou occipital jusqu’a Fouver|pre de la fourchette, 
fcortprend en devant la gorge , et par derriire la nuque et le 
chignon. On peut eonskterer le cou relativement a sa lon- 
gueur, a sa direction et a la manure dont il est couvert. 
Sous le premier rapport, il est tres-long dans le flammant , 
le cygne, le heron , l’anhinga, l’autruche ; long, dans les cour- 
lis, les chevaliers , les barges; court, dans les merles, les van- 
neaux, etc. ; tris-court, dans les chouettes, les martins-p£- 
cheurs, les hirondelles, etc. Sous le second, il est droit dans 
le plus grand nombre des oiseaux, ondute dans le cygne, 
tordu ou contournl dans certaines positions du torcol. Enfin , 
sous le troisiime rapport, le cou est couvert d’une peau 
Icailleuse dans le jabiru ; il est caroncute dans le dindon; garni 
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d’un simple duvet dans les vau tours, de plumes touffuesdans 
les inouettes, de plumes courtes et serrees dans le canard 
sauvage , d’une sorte de criniere dans le grebe cornu , de 
plumes pendantes et effil^es dans les herons , d’un bouquet 
de crins dans le dindon ; orn£, dans sa partie post^rieure, d’un 
paquet de longues plumes chez le messager, de bouquets de 
plumes de diff^rente structure dans certains oiseaux de pa- 
radis , d’une barbe de plumes tombant sur le cou dans 1’ou- 
tarde ; de colliers entiers ou partiels dans une espece de 
merle, de tourterelle et dans une foule d’autres oiseaux; etc. 
(Ch. D.) 

COU -BLANC. ( Ornith .) L’oiseau design^ sous ce nom dans 
Albin, tom. i. er , p. 49, est le cul-blanc, vitrec ou motteux, 
motacilla anant) ic , Linn. (Ch. D.) 

COU DE CHAMEAU ( Bot .) , nom vulgaire du narcisse 
des poetes. (L. D.) 

COU DE CIGOGNE (Bot.), nom vulgaire d’une espice 
d’erodion , erodium ciconium , Wiljd. (L. D.) 

COU-JAUNE ( Ornith .) , nom donn£ par Buffon a une 
fauvette de S. Domingue, motacilla ptnsilis, Gmel. (Ch. D.) 

COUA. (Ornith.) M. Levaillant a nomm£ ainsi, dans son 
Ornithologie d’Afrique , une division de coucous qui ne 
pondent pas dans des nids etrangers. (Voyez Coucou.) On 
donne aussi vul^airemcnt ce nom aux Corneilles. (Ch. D.) 

COUA-BOUE. (Ornith.) On donne, en Piemont, ce nom 
et cclui de coua-gros au merle de roche , turdus saxatilis, 
Gmcl. (Ch. D.) # 

COUA-NEIRA. (Ornith.) On appelle ainsi, dans le Pid- 
mont , le merle a plastron blanc , turdus torquatus , Linn. 
(Ch. D.) 

COUA- ROUS (Ornith.), nom du rouge-queue, motacilla 
erithacus, Linn., en Piemont, ou l’on appelle coua-roussa la 
gorge-bleue, motacilla suecica, Linn. (Ch. D.) 

COUACHO. (Ornith.) Ce nom languedocien d&igne les 
bergeronnettes. (Ch. D.) 

JCOUALE. (Ornith.) La Corneille corbine , corpus cor one t 
Linn., qui est d&ign£e par ce nom en Sologne, Pest en d’au- 
tres endroits par ceux de couar et coua. (Ch. D.) 

COUA1COU. (Bot.) On trouve sous ce nomcaraibe, dans 
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l’herbier de Surian , une plante malvacle qui p&roit £tre 
un sida . (J.) 

COUAIROU (Bot.), nom caraibe d’un quamoclit, ipomcea 
repanda, inscrit dans un herbier des Antilles pr£par£ par 
Surian. (J.) ' 

COUALIOS. ( Entom . ) On dit que, dans les dlpartemens 
du midi de la France , les personnes qui soignent et culti- 
vent les vers a soie , nomment ainsi les oeufs qui tardent k 
£clore , et les chenilles ch^tives et retardtfes dans la filature 
de leurs cocons. (C. D.) 

COUAMELLE. ( Bot .) On donne ce nom, dans les envi- 
rons d’Orl&ms , a l’agaric &ev£ (agaric us procerus ). Voyez 
Cqulemelle et Fonge. (Lem.) 

COUAQUE. ( Bot . ) Preparation de la racine de manioc , 
qui consiste a la dess^cher, la r&per et la rissoler ensuite 
pour lui 6ter toute son humidity. On peut alors, dit Aublet, 
la conserver tr^s- long -temps. II en possedoit qui etoit pr^- 
paree depuis quinze ans et qui n’etoit pas d^t^rior^e. Une 
provision de dix livres de couaque suffit a un voyageur pour 
$e nourrir pendant quinze jours. Quand on veut en faire 
usage , on en delaie pour un repas deux onces dans de Feau 
ou du bouillon. (J.) 

COUBLANDIA. (Bot.) Aublet, qui avoit fait ce genre 
dans la Guiane , lui attribuoit des fleurs semblables a celles 
d’un mimosa, et un fruit qui etoit celui du mullera . Cette 
erreur etoit occasion^ par l’entrelacement de ces deux 
arbres, qui les lui avoit fait confondre en un seul. M. Richard 
Fa verifiee sur les lieux , et il a supprime le coublandia , 
qu’il faut rapporter au mullera moniliformis . (J.) 

COUCAI. ( Ornith .) On nomme ainsi I’epouvantail , sterna 
Jissipes, Linn. , sur le lac d’^Vveillane. 

M. Levaillant donne ce nom aux coucous qui ont l’ongle 
du pouce long et droit, comme les alouettes. Voyez Coucou. 
(Ch. D.) 

COUCARELA. (Bot.) M. Gouan dit qu’a Montpellier on 
nomme ainsi une vari£t£ dre figue jaun&tre en dehors et rou- 
geatre a l’interieur. (J.) 

COUCHE. (Min.) La plus grande partie de l’ecorce du 
globe est divis^e, par des separations a peu pres parall^les , 
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cn tranches, dont on voit distinctement les deux surfaces. 
On donne a cette disposition on structure principale le nom 
de stratification , et on nomme couches les tranches qui les 
composent. 

Quoique le nom de couche ne soit pas tres- exact, parce 
qu’il suppose des tranches couchdes , c’est-4-dire , a peu pres 
horizontalcs, et qu’il y a, au contraire, de ces tranches qui 
sont verticales, il a tellement prlvalu que nous l’adopte- 
rons , en lui dormant une dlBnition precise. 

Les Couches ( Schichte ) sont les parties ou tranches , soit 
droites, soit sinueuses, a surfaces a peu pres paralleles, dans 
lesquelles se divise un terrain slratifii *. Les couches des ter- 
rains de sldimens sont particulilrement nominees couches 
de depdts ( Flotz ). 

Les couches se subdivisent en 

Assises : ce sont les premieres ou grandes subdivisions 
d’une couche , lorsqu’elles sont toutes de mime nature. 

Feuillexs , qui sont les subdivisions d’une couche , d’une 
assise ou d’un lit en parties minces. 

Bancs (Lager 3 ) : ce sont des couches d’une nature diffd- 
rente de celles qui composent une montagne ou un terrain , 



1 M. Daubuisson propose de nommer strates les couches homoglnes, 
ct couches, les lits de matures hlterogfenes interposees entre les strates. 
(Min. de Freyberg, tome I. er , p. 39 .) 

Bergmann a distingue les bancs des couches, et il reserve ce dernier 
nom pour les bancs ou tranches horizontales ou apeuprfes. (Journ. des 
min. n.° 1 5 , p. 55.) 

Le mot de couches, de montagnQs a couches, a pris maintenant une 
acceplion si bien delerminee parmi les geognotes , qu'on ne pense 
plus a en rdduire la signification generate pour appliquer ce nom a 
unc espccc particultere. 

Le nom de slrate seroit peut-etre meilleur , mais il n’est pas fran^ois, 
et il faut n’admettre des noms et des mots nouveaux que quand il n'est 
pas possible de faire autrement. 

On ne peut Itablir aucune limite entre les couches horizontales et 
les couches inclindes. 

La signification que nous donnons ici au terme d ’assise, est glnera- 
lenient adoptde. 

2 On a propose aussi de donner le non) special de couche et mime 
* de lits , a ce que nous nommons ici banc. 
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et qui ne se pr&entent qu’une ou deuxfois au milieu de cc 
terrain. On rencontre souvent des bancs de pyrites dans le 
micaschiste : on voit un banc de grenat dans du gneiss aupres 
d’Ehrenfriedersdorf. 

Lits : ce sont des couches de matures diff&rentes , strati- 
fiees parallelement et constituant un terrain a couche. 

Exemple. La montagne de Montmartre , pres Paris, est un 
terrain en couches ( Flotzgebirge ) , compost de lits de gypse et 
de lits de mame : les lits de gypse sont divis& en assises 
puissantes ; les lits de marne se apparent souvent en feuittets 
minces . 

La montagne de Breitenbrunn pr£s Schneeberg, en Saxe, 
est composee de lits alternatifs de gneiss et d’amphibolite , 
entre lesquels on trouve un banc de fer sulfur^ magnltique : 
le gneiss est beaucoup plus feuillet^ que l’amphibolite. 

On nomme toit d une couche ou d’un banc , la paroi sup4- 
rieure de cette couche , et mur ou m£me lit , la paroi inf£- 
rieure. 

§. I.* r Des couches considdrdes isolimenl . 

En ^tudiant les couches isolement, c’est-a-dire, sans avoir 
egard aux rapports de structure et de position qu’elles 
peuvent avoir entre elles, on remarque d’abord que leur 
Epaisseur ou puissance a des dimensions tr£s-eloign£es. Dans 
quelques-unes cette Epaisseur est telle qu’il est souvent diffi- 
cile de voir en mime temps dans les coupes, soit naturelles, 
soit artificielles , les deux surfaces de ces couches : cela est 
rare , et ne se rencontre gu£re que dans le granite , la syenite , 
le porphyre, le calcaire saccaro'ide, la craie, etc. 11 est assez 
difficile alors de distinguer ces couches des masses ou des 
coulees. Dans d’autres cas , les assises deviennent si minces 
qu’elles dep assent a peine l’tfpaisseur d’une feuille de papier, 
ainsi qu’on l’observe dans les schistes, dans les phyllades , 
dans les micaschistes , st£aschistes , marnes , etc. Les rochcs 
argiloides sont , en g^ndral , celles dont les assises ont le 
moins d’4paisseur. M. de Humboldt a cru remarquer que 
les couches entre les tropiques avoient plus d’epaisseur que 
dans les autres regions de la terre, 11 est des couches de 
gres, pr£s de Cuenga au P^rou , qui ont environ 14 °° metres 
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de puissance , et un autre gres, plus ancien, a Yanaguanga, 
qui a une ^paisseur de plus de 2800 metres. 

Inclinaison. Les couches ne sont pas toujours horizon tales , 
et cette position est inline plus rare sur la terre que les 
positions obliques ou inclinees. Les couches se pr&entent 
done sous des inclinaisons qui varient depuis l’horizontale 
jusqu’a la verticale. 

L’inclinaison des couches, qui approche si souvent de la 
verticale , est un des ph^nomenes les plus remarquables de 
la structure dela terre; e’est, comme nous le verrons, un de 
ceux qui ont donne naissance au plus grand nombre ^expli- 
cations hypothetiques. 11 nous suflira d’en presenter ici les 
g^ndralites. 

On n’a encore reconnu aucune regie constante dans cette 
inclinaison , ni par rapport a la latitude , ni par rapport a 
la position respective des montagnes, ni par rapport aux 
especes de roches. On a seulement observd que , dans une 
chaine de montagnes , les couches des montagnes des bords 
de la chaine sembloient gdneralement £tre inclinees vers 
l’axe de cette chaine, dont les couches sont presque verti- 
cales, ainsi que de Saussure dit l’avoir observe dans le Jura ,* 
dans un groupe , celles des montagnes de la circonftrence sem- 
blent aussi s’incliner vers la masse centrale, et Penvelopper, 
a la maniere des feuilles d’un artichaut, pour nous servir 
de la comparaison de de Saussure, qui donne, comme exem- 
pie de cette disposition , la montagne pyramidale que Ton 
noinme l’Aiguille du midi au N. £. du Montblanc, celie du 
Cramont, etc. M. Ramond a observe la m£me chose aux 
Pyrenees, dans les montagnes qui entourent le Mont-Perdu. 
Mais Cette disposition est loin d’etre gen^rale, et les excep- 
tions sont peut-etre aussi nombreuses que les faits a l’appui 
de cette regie. 

Dans les hautes montagnes et dans les montagnes moyennes 
qui les avoisinent et qui semblent les entourer, les couches 
sont gen^ralement tres-inclin^es. Dans les plaines et dans les 
collines qui sont loin des hautes chaines de montagnes, et 
v surtout de celles qui sont composees de granite, de gneiss, 
de micaschistes , etc., les couches sont ordinairement hori- 
zontales : en g^n^ral , les couches superficielles du globe , ou 
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plutdt celles qui recouvrent toutes les autres, c’est-a-dire , 
les plus nouvelles, sont presque tou jours horizon tales; tandis 
que les couches profondes et moyennes , ou les plus anciennes, 
sont plus ou moins inclin^es. 

Les couches, en s’inclinant sous divers angles, conservent 
ordinairement entre elles leur parallelisme. Cependant il ar- 
rive quelquefois qu’elles le perdent peu a peu , en sorte que 
des couches qui se pr^sentent d’abord a peu pres horizon- 
tales, se relevent insensiblcment, a rnesure qu'on s eioigne du 
lieu ou elles etoient h orizon tales , et semblent se redresse* 
au point de devenir verticales, et font voir, dans leur coupe, 
la disposition des branches d’un ^ventail ouvert. DeSaussure 
a observe cette singuliere divergence dans les couches des 
montagnes qui bordent au S. E. la valine de Chaiaberry. M. 
Ramon d l’a ^galement remarqu^e dans les couches de Mar- 
bore et dans celles des murailles d’Estaube aux Pyrenees. 

Les couches de certaines roches ne se prdsentent jamais 
dans une position parfaitement horizontal : tels sont, 

Le gneiss, le micaschiste , les phyllades, les diabases 
schistoides , etc. 

D’autres, au contraire , ne quittept jamais cette position: 
tels sont, 

Le calcaire grossier , la marne , le gypse a ossemens , le 
gres a b&tir (Quader-Sandsteii f). 

D’autres , enfin , affectent Tune et Pautre position : ce 
sont particulierement , 

Le basanite , les calcaires compaetes , les gypses , les 
psammites, les pouddings, les houilles, etc. 

La manure dont les couches sont situ^es par rapport a 
Phorizon, contribue aussi a donner aux montagnes des aspects 
diflferens , comme Pa fait observer M. Ramond. 

Ainsi les couches horizontales forment de vastes plateaux 
terminus par des escarp emens ordinairement peu elev^s : 
telles sont les couches calcaires des environs de Paris , les 
couches de craie desrivages de la Manche , du Calvados, etc. , 
qui se terminent par ces hautes coupures verticales nom- 
inees falaises; les couches de craie tufau ( variety particu- 
liere de cette roche calcaire) qui bordent Pile entre P^ri- 
gueux et Libourne , etc. 
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Les couches vertical es produisent des escarpemens encore 
plus hauts et d’un aspect souvent imposant par leur Conti- 
nuity, ou des especes de gradins a inarches gigantesques et 
terminus par 'des plateaux horizontaux , mais peu etendus. 

Tels se pr&entent la houle du cirque de Gavamie , et les 
tours de Marbore dans les Pyrenees. 

Les couches situ£es ohliquement, quand d’ailleurs elles 
sont peu ^paisses, donnent naissarice a des montagnes d’au- 
tant plus pointues que les couches sont plus minces , que les 
roches qui les component sont plus dures , et que Tangle 
qu’elles forment avec Thorizon approche plus de Tangle droit. 
La plupart des montagnes composes de gneiss , de mica- 
schiste , etc. , pr&entent cette disposition. 

Direction* La ligne perpendiculaire a la ligne d’incljnaison 
d’une couche indique la direction de cette m£me couche , 
c’est-a-dire , vers quelle partie de Thorizon se dirige cette 
couche inclin^e. Les couches ont une direction d’autant 
raieux d^termin^e qu’elles approchent davantage de la ver- 
ticale : les couches horizontales n’ont aucune direction. 

On a recherche avec beaucoup de soin si on pouvoit dd- 
couvrir, dans les directions des couches de la terre, quel- 
ques regies g£n£rales : si , par exemple , les couches d’une 
m£me sorte de roche, ou d’une m£me ^poque de formation, 
avoient une direction commute vers une partie du globe , 
ou m£me vers plqsieurs autres. M. de Humboldt a cru remar- 
quer que la masse des plus anciennes couches de la terre , 
telles que les granites , les gneiss , les iqicaschistes , etc. , 
avoient une direction moyenne vers le N. O. et une inclinai- 
son d’environ 52 degrds. Mais cette loi generale n’a point dte 
confirmee par de nouvelles observations. On a cru remar- 
quer une autre r£gle, qui parott plus constante ; c’est le 
parall^lisme des couches d’une chaine de montagnes avec la 
direction de l’axe de cette chaine et par consequent avec 
celles des grandes valines longitudinales , quand il en existe. 
De Saussure donne, comme exemple de la premiere disposi- 
tion, le Mont -Mallet, et comme preuve de la seconde, les 
montagnes qui bordent lavallee du Rh6ne, dans le Valais, 
depuis Martigny jusqu’a la source de ce fleuve. Dolomieu 
a confirm^ cette curieuse observation. 
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Cette regie est encore confirmee par les observations de 

M. Werner dans l’Erzgebirge , de MM. Ramond et Palassou 
dans les Pyrenees , de M. Daubuisson dans la Bretagne , aux 
environs de Poullapuen. 

M. de Humboldt, qui s’ est beau coup occupy de ce sujet, 
pense que la direction des hautes chaines de montagnes ex erce 
la plus grande influence sur la direction des couches, et 
m€me k des distances tr^s- considerables de la chaine cen- 
trale, comme on peut l’observer dans les montagnes al pines 
de PEurope et au Mexique. Dans ce dernier p?ys, les cou- 
ches de phyllade, du district de Quanaxuato, se dirigent du 
S. E. au N. 0., et sont inclines d’environ So degr& au S. E. 

Dans FAmerique septentrionale , suivant M. Maclure, les 
couches des roches primitives 1 se dirigent S. S. O. et 

N. N. E., et sont inclinles au S. E. de 45 k 90 degr&. 

Dans la vallee de la Tarentaise, les roches de la nature 

de celles que nous venons de citer sont glnlralement din- 
goes du N. O. au S. E., et cette direction, qu’on observe 
dans une grande partie des Alpes, est parall£le a celle de 
la chaine centrale \ L’inclinaison la plus g^n^rale des eou- 
ches primitives, dans les Alpes, est versle S. E. (Ebel.) 

Flexion et sinuosite. Les couches des terrains qui avoi- 
sinent les grand es et hautes chaines de montagnes ne sont 
pas seulement inclindes, elles different encore des couches 
qui composent ordinairement les grandes plain es, par les 
sinuositds tr^s-vari^es , les flexions tr£s-nombreuses , qu’elles 
prlsentent sou vent. 

Les couches sinueuses sont celles qui se pr&entent en lignes 
de toutessortes de courbures, mais sans aucune flexion angu- 
leuse rdelle et bien determinde. 

Les couches Jldckies ou pliies sont celles qui offrent des 
plis anguleux plus ou moins multiplies. Ces deux sortes de 
figures se prdsentent souvent dans le m€me terrain et dans 
les m£mes couches; mais aussi elles sont quelquefois dis- 



1 Les granites * gneiss, micaschistes , amphibolites, phy Hades, etc. 
a. Brochant, J. d. ra. , n.° 137, p. 332 . M. Ebel fait la mime obser- 
vation, Ueber den Ban der Erde , T. I. #r , §.8, ctT. II, $. 96,n.° 18. 
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tinctes, eft chacune d’elles est propre k des couches d’une 
classe particuliere. 

Ainsi, la sinuositi des couches sans flexion se remargue 
principalemenft dans les couches de roches feuillet^es et de 
structure cristalline , c’est-a-dire , dans 

Le gneiss, le micaschiste , le quarz , lephyllade, l’eurite, 
l’amphibolite / le calcschiste , le steaschiste, le gypse, l’an- 
thracite. 

Nous ne parlons ici que de celles de ces roches qui ont 
la structure feuilletee, et par consequent une figure sinueuse 
plut6t en petit qu’en grand. 

Des roches a assises plus epaisses offrent cependant de 
r^elles sinuosit£s tres-variees, mais a plus grands contours , 
et toujours en grand , jamais en petit. Ces roches sont plu- 
t6t a texture compacte qu’a strucure cristalline : telles sonft , 

Le jaspe; 

Le silex come ; 

Le calcaire compacte bleu&tre , qui est la roche a laquelle 
semble appartenir plus particulierement la disposition que 
nous decrivons ici ; 

Le sel gemme, etl’argile qui l’accompagne ; 

La marne, les psammites, la houille, etc. 

Quant a la flexion , on sent qu’elle peut s’appliquer a 
presque toutes les structures de roches, et elle s’y applique 
en effet; mais les roches auxquelles elle semble plus parti- 
culierement appartenir, sont 

Quelques eurites, plusieurs gypses, des psammites , des 
gres , des pouddings , des anthracites , des houilles , des 
lignites m£me, quoique plus rarement. 

Elle appartient done aussi bien aux roches de cristallisa- 
tion qu’a celles de sediment; mais cependant elle est plus 
particulierement propre a ces dernieres. 

Les causes qui o^it produit la tinuo&itd des couches en. 
petit, sont certainement tr£s-diff<6rentes de celles qui ont 
produit la sinuosiU en grand, et surtout la flexion . 

Ce n’est pas ici le lieu de rechercher quelles sont ces 
causes, ni de presenter les explications qu’on a donn^es de 
ces singulieres dispositions, ces explications £tant fondles 
sur des ph£nom£nes que nous ferons connoitre ailleurs ; il 



Digitized by LjOOQle 




8i 



cou 

nous suffira d’^claircir par des examples ce que nous venons 
de dire de ces diverses sortes de flexion et de sinuotiU des 
couches. 

Parmi les couches sinueuses en petit nous citerons : 

Les roches de diabase schistoide et d y amphibolite de la 
montagne des Chalanches, pris d’Allemond en Dauphinl, 
qui offrent les sinuosit£s les plus varices et les plus 
grand es ; 

Celles de gneiss de Saint-George d’Huretiire, pr£s Aigue- 
belle dans la Savoie; 

Celles de silex corn£, ou de silicicalce, de la valine de 
Louron et de la descente orientale du Tourmalet, dans les 
Pyr£n£es : ces silex pr&entent l’image de rubans plies dans 
toutes sortes de directions; 

L’anlhracite d’Arrache , de Macot, etc., pris de Pesey, 
dans la Tarentaise. 

Les couches sinueuses en grand appartiennent presque 
toutes au calcaire compacte gris-bleu 4 tre ; il n’y a point de 
montagnes de cette nature qui ne pr&entent de nombreux 
exemples de cette remarquable disposition. 

Un des plus c£l£bres exemples est celui que cite de 
Saussure. Dans la valine de Cluse, pres de Salanche , 4 
Pentr^e des Alpes de Savoie , les couches calcaires qui cons- 
tituent la montagne du Nant ou ruisseau d’Arpenas, sont 
courb^es en deux demi-cercles, dont les courbures, en 
sens opposes et plac^es Pune au-dessus de l’autre, repr6- 
sentent grossierement une S, dont la hauteur est d* environ 
270 metres. 

On voit dans les psammites qui bordent la Sarre, pr£s 
de Sarre-Louis, de petites couches de fer oxidd, inclines 
et formant de nombreux replis en zig-zag. 

Les montagnes calcaires des environs de Sakbourg, et 
notamment celles dont on voit la coupe sur la route de 
Hallein a Berchtoldsgaden , sont composes de couches 
alternatives de calcaire compacte bleu&tre, et de calcaire 
marneux, peu dpaisses, qui pr&entent de nombrepses et 
remarquables sinuosit^s. 

Le Jura off re une grande varidtd de sinuosi tds dans ses 
couches calcaires. M. Lemaitre en a dlcrit une des plus 
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remarquables, qu’il a observe dans la vallee de la Lone, 
pres de Pontarlier. * 

M. Palassou a figure, dans sa Description des Pyr^n^es, 
un nombre considerable de monlagnes a couches sinueuses, 
qu on rencontre dans cette chaine. 

M. Patrin a vu, dans les montagnes calcaires de Tighe- 
reck, au pied des montagnes primitives de 1’ Altai, des 
couches extremement contourn^es , dans lesquelles il n’a 
aper$u aucune solution ni meme aucune ger$ure. 

Les exemples de flexion dans les couches ne sont pas 
moins nombreux ; mais il n’est pas, tou jours facile de se- 
parer nettement cette manure d’etre des sinuosites ou 
courbures des couches. 

Nous prendrons des exemples de cette disposition. 

Dans les couches de calcaires bleuatres de Durbuy , dans 
le pays de Sambre et Meuse , elles sont Archies en chevrons 
brisks, emboitls Pun dans l’autre. * 

Les Couches de houHle , ainsi que les phyllades micaces 
et les psammites qui les accompagnent , presentent des replis 
nombreux tres - anguleux , et tels que le m£me puits verti- 
cal peut traverser le m£me lit de houille en y entrant 
iantbt par la roche qui formoit son toit , tantbt par celle 
qui , dans un autre endroit, formoit son lit. C’est ce qu’on 
observe tr£s-fr£quemment dans les mines de houille des 
environs de Valenciennes, ou ces replis portent le nom 
de crochets. 

Nous avons donnl ailleurs un exemple remarquable des 
plis de lits de houille et des couches qui les accompagnent, 
iir£ des mines d’Anzin. 5 

Continuity . Les couches offrent, dans leur prolongement , 
des d£rangemens dififerens de ceux qui r&ultent de leur 
flexion ou de leur sinuosity. 

Leur £paisseur varie quelquefois considlrablement a de 
courts intervalles , et il en r&ulte ce que Ton appelle des 
renflemens et des itranglemens ( Verdruckungen ). .* dans ce 



1 J. de m. , tom. 18, p. 3 oj , pi. 10, fig. 4. 

2 Omalius d'Halloy, J'. de m., n.° 126, p. 475. 

3 Traitd de miner. , tom. II, pi. Til, fig. 2. 
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cas, le toit et le mur se rapprochent k peu pres de la 
meme quantity. 

Lorsqu’une portion d’une couche, ou d’un ensemble de 
lits, vient a s’enfoncer ou a s’elever tout-ii-coup de ma- 
niere que les divers lits , assises ou bancs ne se suivent 
plus, on donne a cette solution de continuity les noms 
d'enfoncement superjiciel (W^echsel), lorsqu’il est foible, et 
d 'enfoncement profond (Graben ) , lorsqu’il est considerable. 

On nomme faille, crans ou crain ( Riicken ), les fissures 
de separation perpendiculaires, ou tr£s- for tem ent inclinles 
aux assises et par consequent aux fissures de stratification. 

§. II. Des couches consider ^es dans leurs tapports de position 
tnlre dies. 

Les couches qui composent la plus grande partie de la 
surface de la terre , ne sont ni continues, ni inline paral- 
lel es entre elles dans toutes leurs sinuosites, comme celaau- 
roit dfi arriver si le globe eut ete enveloppe dans le meme 
moment et sur tous les points de la in£me couche. 

INon-seuiement les couches offrent des replis et des si- 
nuosites tres-anguleuses , mais elles sont interrompues, 
bris^es, plac^es sous toutes sortes d’inclinaisons, les unes 
par rapport aux autres , ensorte qu’un systime de couches 
formant un terrain particulier est quelquefois place hori- 
zontaleinent sur les tranches d’un autre terrain ou syst£me 
de couches verticals, etc. 

•L’etude dk ces rapports de position* est tine branche 
importante de l’histoire de la structure du globe en grand, 
et cette etude, portee tr^s-loin a l’ecole de Freyberg, a 



i II ne faut pas confondre les rapports de position arec les rapports 
de superposition. II n’est aucuneraent question ici de ces derniers j 
on ny traitera pas non plus de ce que lecole de Freyberg entend 
par structure des roches en grand. Cette consideration est relative aux 
bancs qui peuvent se presenter dans certaines roches. Ainsi I'on dit 
dans le langage de cette dcole , que le granite est tr&s-peu compost, 
parce qu’il ne renferme gu&res que des bancs de felspath ou detain , 
tandis que le gneiss est une roche trds-coinposde en grand, parce qu’on 
y rencontre des bancs de serpentine, de grenats , de calcaire , etc. 
(Dunin Borkowski , J. de ph. x 
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cr^ une branche nouvelle et n^cessite une terminologies 
dans la science de la geognosie. G’est k l’illustre professeul* 
de cette £cole, a Werner, qu’on doit ’fjresque toutes les 
parties de cette consideration. 

Les couches peuvent £tre considers , 

i.° Par rapport a leur Etendue et a leur continuity.* 

z.° Par rapport & leur situation respective; 

3.° Par rapport a leur niveau relatif. 

I. Etendue de continuity des couches. 1 

On remarque que certaines couches ont ete 

A. Gdniralement dtendues, lorsqu’elles se presentent sans in- 
terruption sur une etendue de plusieurs milles dans toutes 
les parties du globe : le gneiss, le micaschiste, le calcaire 
compacte , etc. 

B. Partiellement deposdes, lorsqu’elles ne sont depdsees que 
par cantons isoies et d’une etendue peu considerable, telle 
cependant que l’oeil ne puisse pas en apercevoir les limites : 
le gres, le porphyre, l’ampelite, etc. 

C. MorceUes ( abgebrochen ). Elies ont quelquefois si peu 
d’etendue qu’on peut ou qu’on pourroit en voir en m£me 
temps la circonscription : le gypse, le calcaire grossier, le 
basalte, etc. 

Les couches morceiees offrent en outre des formes phr- 
ticuli^res, qui ont re$u des noms diff^rens. 

a. A sommet aplati ( plattenformige Aujlagerung) : les ba- 
sal tes de Saxe, d’Auvergne; les calcaires grosaers des en- 
virons de Paris. 

b. A sommet arrondi ( kuppenformige ) : les montagnes gyp- 
seuses des environs de Paris, Montmartre, le mont Vald- 
rien, quelques basaltes du Vivarais, etc. 

c. Concave ( muldenformige ) : les couches de houille et de 



i Ce que nous allons dire des couches peut, dans beaucoup de cas , 
g’appliquer egalement aux autres sortes de structure de la terre Nous 
developperons ici ces considerations comme appartcnant a l’esp£ce de 
structure la plus generalement repandue; nous nous contenterons , en 
traitant des masses et des autres modes de sttucture, de rappeler celles 
de ces considerations qui peuvent dgalement leur convenir. 
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psammite de la montagne de Saint-Gilles, pris Li^ge, et de 
beaucoup d’autres lieux. 

Peltiforme ( schildformige ) ; ce sont des couches convexes 
appliqu^es sur le penchant d’une montagne j le gypse de 
Taconaz, valine de Chamouny. 

II. Situation respective des couches . 

On examine ici de quelle mani£re les couches sont dis- 
poses les unes qiar rapport aux a utres, sans cependant 
qu’il soit encore question de leur ordre de superposition 
ou de succession. 

Quand on considire deux couches , ou sys t£mes de couches , 
de differentes natures, on nomme couche ou roche fonda - 
mentale celle qui est dessous, et couche ou roche superposde 
celle qui est dessus. 

On nomme fissures de stratification celles qui s^parent les 
assises d’une m^rae couche ou des couches de m£me nature, 
et fssures de superposition, celles qui apparent des couches 
de diverses natures. 

Les fissures de stratification sont g^ndralement paralleles 
entre elles, ou du moins, quand le parallllisme n’existe 
plus entre les fissures tres-doign^es, cette divergence n’a 
ordinairement lieu que peu a peu. 

Les fissures de superposition prlsentent plus de variety 
dans leurs rapports avec les fissures de stratification . 

On dit qu’elles sont concordantes , uniformes ou paralleles 
( gleichformige Lagerung ) , lorsqu’elles' sont paralleles aux fis- 
sures de stratification de la roche fondamentale et de la 
roche superpostfe. 

Contrastantes ou diffdrentes (abweichende Lagerung), lorsque 
les fissures" ne sont point paralleles aux deux roches : elles 
peuvent£tre, dans ce cas, 

Paralleles a la stratification de la roche fondamentale, mais 
contrastantes avec celle de la roche superposle; paralliles 
a la stratification de la roche superposde, et contrastantes avec 
celle de la roche fondamentale. 

Quand on considire la maniere dont la roche superposed 
est plac£e sur la roche fondamentale , on dit que la super- 
position est 
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Tot ale (buclcelformige) , lorsque les couches superposes en«* 
veloppent totalement et cachent la roche fond amen tale. 
Ordinairement ces couches semblent se diriger toutes, plus 
ou moins reguli£rement, vers l’axe de la montagne. 

Environnante (mantelformige), lorsque les couches superpo- 
ses entourent seulement la base de la roche ou montagne 
fondamentale : alors le somme t de cette derniere semble 
percer la roche superpose. 

Latdrale , lorsque les couches superpose* ne sont appli- 
ques que d’un seul c6te sur la roche fondamentale. 



III. Niveau relatif des couches, 

Cette consideration, tres-importante , n’est pas aussi facile 
a saisir et a d^velopper que son enonce semble l’indiquer. 

Elle a pour objet les niveaux ou hauteurs relatives des 
couches de diverses natures, soit sur toute la surface de la 
terre , soit dans differens cantons. 

En considerant le niveau des couches en general, on doit 
determiner ce que nous appellerons 

he plus haut niveau de chaque roche, e’est-a-dire, la plus haute 
elevation que chaque sorte de roche ait atteinte au-dessus 
du niveau actuel de la mer. 

Une couche ou une roche est situee a un niveau infirieur 
a une autre, lorsque, dans sa plus grande elevation au-dessus 
de la mer, elle n’a jamais depasse la plus grande elevation 
de l’autre roche. 

Ainsi le calcaire est a un niveau inferieur au granite , 
quoiqu’il y ait des calcaires a'une tres-grande elevation, et 
des granites qui leur sont de beautoup inferieurs. 

Le basalte est a un niveau inferieur au calcaire ; car le 
basalte le plus eleve est encore plus bas que le calcaire le 
plus eiev^. 

Cette consideration u’a pas encore ete portee tres-loin , 
et on n’a encore qu’un tr^s- petit nombre d’observations 
propres a asseoir les niveaux des differentes roches qui com- 
posent la surface du globe. 

On peut considerer les niveaux des diverses sortes de 
couches dans un m€me canton, et on remarque : 
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A. Que les fetes de couches sont a un meme niveau ( mit 
gleichem Niveau des ausgehenden), lorsque, parmi deux ou 
plusieurs couches de difftrentes natures , il n’y en a aucune 
qui soit constamment placde a un niveau supdrieur aux 
autres ; 

B. Que les t£tes des couches sont en Echelons descendans 
( mit abfallendem Niveau des ausgehenden) , lorsque les tdtes 
d’une couche sont constamment plus basses que les t£tes 
d’une couche d’une autre nature. 

Dans le premier cas, les couches ddposdes a des dpoques 
differcntes sont au m£me niveau : dans le second cas, les 
couches les plus anciennes sont a un niveau plus dlevd que 
les couches ddposdes postdrieurement, 

En suivant cette consideration sur l’ordre de succession 
des d^pAts, ddtermind par le niveau relatif des couches, 
on peut observer deux nouveaux modes de superposition 
ou gisement. 

A. Le gisement , ou la superposition en recouvrement ( Lage - 
rung iibergelagert) , designe des couches qui sont venues se 
ddposer horizontalcment , ou a peu prds , sur des couches 
plus anciennes qu’elles, et les recouvrir en se tenant tou- 
jours a un niveau supdrieur. 

B. Le' gisement , ou la superposition transgressive ( Lagerung 
iibcrgreifend) , se dit de couches qui sont venues se ddposer 
sur des couches de diffdrentes natures et a diffdrens niveaux 
en remontant par-dessus ces couches; elles sont ndcessaire- 
mant plus ou moins inclindes. (B.) 

COUCHIi. ( Bot .) Voyez Procombant. (^Mass.) 

COUCHES A CHAMPIGNONS. (Bot.) Quelle volupte 
trouve-t-on a faire usage d’un aliment equivoque! s’ecrie 
Pline , au sujet des champignons , et a propos de la bn 
malheureuse de l’empereur Claude et de celle de plusieurs 
families consulaires. Le goftt pour les champignons dtoit, 
en effet, porte a l’excds chez les anciens. Un empereur 
romain les appeloit le manger des dieux. On a voulu qu’ils 
fussent la manne du desert , et le dudaim des Hdbreux. On 
ne servoit certaines espdces de champignons que dans des 
bassins d’argent et qu’avec des couteaux de succin. On 
n’dpargnoit rien pour s’en procurer ou pour favoriser leur 



Digitized by CjOOQle 




88 



cou 

multiplication. Les habitans de la Bithynie ramassoient Ies 
champignons et les faisoient desslcher apres les avoir enfites ; 
ils £toient un objet de commerce : on pouvoit se procurer 
ainsi des champignons dans les saisons oil on n’en trouvoit 
point dans les pr£s et les bois. Pline assure qu’on peut semer 
en quelque sorte des truffes,' en.arrosant les terres avec les - 
eaux des ruisseaux qui ont traverse d’autres terrains abon- 
dans en truffes. Les terres des environs de Mityl&ne n’en 
produisoient qu’autant qu’elles avoient re$u les eaux pluviales 
de Thiar , pays abondant en truffes : ce fait est rapport^ par 
Atltenee. 

On peut dire que le gotit pour les champignons est uni- 
versel. Ces v£g£taux sont la nourriture habituelle de certains 
peuples qui, par l’exp£rience , sont parvenus k distinguer 
les bonnes et les inauvaises especes qui croissent chez eux. 
Pour d’autres nations ils sont des alimens de luxe , auxquels 
on s’est habitue , parce qu’on ne s’est fix£ qu’a quelques 
especes dont les bonnes quality sont bien constatees. Les ac- 
eidens qui arrivent alors sont les suites de Pimprudence de 
ceux qui, sans connoissance , emploient des especes qui ne 
sont point du nombre de celles que l’usage a fait recon- 
noitre pour n’£tre point mal-faisantes. C’est a la Constance 
de ce goAt pour les champignons qu’on doit l’invention de 
divers proc&tes pour multiplier par des moyens artificiels, 
les bonnes especes qui ne se refusent pas a une sorte de cul- 
ture. Les anciens en connoissoient plusieurs : nous en avons 
parl£ aux articles AEgerita et Champignons artificiels ; mais 
ils nous sont tr£s-imparfaitement connus. Dioscoride d’Ana- 
zarbe en Cilicie (la Caramanie des modernes) indique un 
proc&te pour avoir de bons champignons pendant toute 
l’annee : il consistoit a r^pandre sur une couch e de terre 
bien funtee de ltecorce des peupliers noirs et blancs , r&luite 
en poudre. Les anciens estimoient beaucoup les champignon^ 
qui croissoient au pied du peuplier. On sait qu’ils croyoient 
que les champignons £toient produits par la putrefaction 
des matteres v^gdtales ou animates; voila pourquoi ils cons- 
truisoient ainsi leurs couches a champignons. Peut-^tre cette 
Construction ^toit-elle fondle sur un aiitre raisonnement ; 
p’cst ce que nous ne pouyons savoir, le peu que les anciens 
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auteurs out ^crit a ee sujet ne donnant aucun dclaircissement. 
Ce qu’il y a de certain , c’est que de temps immemorial on 
s Y est servi des couches a champignons, et maintenant on s’en 
sert plus que jamais. Tous les champignons qu’on mange 
dans certain es villes , a Paris , par exemple , proviennent 
des couches a champignons. La construction de ces couches 
est la m£me partout , raais a quelques modifications pres, 
dues a la nature du climat. Chez les modernes elle est plus 
raisonnde que chez les anciens , et les couches n’y produisent 
du champignon que lorsqu’on y a repandu de la graine, ou 
ce que nous avons dit qu’on pouvoit regarder comme la 
graine de champignons , et que Ton nomme vulgairement 
Mane de champignons. Nos couches ont encore Cela de par- 
ticulier , qu’elles ne servent que pour une seule espece de 
champignons, P agaric comestible (voyez Fonce), qui, pour 
cette raison , porte le nom vulgaire de champignon de couche . 
Toute autre espece de champignons se pr£te difficileinent 
ou se refuse a cette culture. 

L’art de construire les couches a champignons prdsente 
ses difficulty , et il n’est pas aussi ais£ qu’on le croit d’dta- 
blir de bonnes couches a champignons : c’est le chef-d’oeuvre 
du jardinier. Voici comment on s’y prend a Paris et dans 
les environs , oil Fon voit des couches a champignons dans 
presque tous ces jardins et potagers qu’on nomme marais, 

En Decembre, dans un terrain sec et sablonneux, expose 
au midi ou au levant , on fait une tranchde ou fosse de lon- 
gueur a volontd, large de deux pieds a deux pieds et demi, 
profonde de six pouces , bordde des terres de la fouille. 
Dans un terrain humide on fait la tranch^e plus profonde, 
en remplissant 1’excddant des six pouces de profondeur d’un 
lit de pl&tre ou de pierrailles, recouvert d’un peu de terre 
et de sable. On y fait une couche de fumier, couverte avec 
beaucoup de crotin qui ne soit pas trop gras. On pr^fere , 
pour cela , celui des chevaux qui ne mangent pas de son. 
On la dresse bien , e’est-^-dire , qu’on y met le blanc de cham- 
pignon pris dans une bonne couche ; on la foule aux pieds ; 
on l’dl£ve en dos d’&ne ou de c6ne a la hauteur de deux 
pieds; on la couvre d’ environ un pouce de terre, m£tee de 
sable et de terreau si elle est compacte. Au commence- 
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ment d’Avril 6n la couvre de deux pouces , ou plus, de 
grande litibre secou^e : c’est ce qu’on nomine chemise. A la 
fin de Mai elle doit commencer a produire. On peut se 
dispenser a la rigueur de creuser une fosse , et on peut faire 
la couche dans tous les mois du printemps et au commence- 
ment de VM. On suppose ici que le jardinier n’a point de 
fumier pr£par£. Comme le d£veloppement du blanc de cham- 
pignon n’a lieu qu’a une chaleur et une humidity convenable- 
ment combines, le jardinier ne sauroit trop y mettre d’atten- 
tion. La chaleur convenable est celle de 17 a 18 degr& du 
thermometre de Reaumur (ou 21 a 22^ degres centigrade), 
et il est ais£ de maintenir une couche a ce degre de chaleur : 
il suffit d’augmenter ou de diminuer l’^paisseuj* de la che- 
mise , c’est- a- dire ? de la litiere. Il faut observer encore 
qu’on peut Clever sans inconvenient la chaffeur jusqu’a 22 0 
R. ou 27 0 centigr. En ete il faut humecter souvent la couche, 
et entretenir l’humidite a la m£me temperature. L’atmos- 
phbre etant a i 5 ° R. ou 19 0 centigr., la couche n’a pas be- 
soin de chemise ,* le champignon pousse naturellement. 

On etablit les couches en plein air ou dans les caves : 
celles qu’on forme dans les caves dont 1’air est a peu prbs 
a la temperature de 1 5 0 R. , reussissent en general beaucoup 
mieux et exigent moins de soins. Si la chemise prend trop 
de chaleur ou d’humidite , elle se pourrit , et peut nuire 
encore k la couche etau champignon, dont la t£te se trouve 
alors dans la pourriture. Pour prevenir cet inconvenient, 
on donne de temps en temps un peu d’air k la couche, et 
dans les jours doux on reoouvelle la chemise et on ecarte un 
peu le fumier. On cueille les champignons tousles trois, quatre 
ou cinq jours, selon qu’ils paroissent avec plus ou moins 
d’abondance et qu’ils ont acquis une certaine grosseur. On 
doit laisser les pieds qui ont pris tout leur developpement. 
Une couche a champignons, faite au commencement d’Aofit, 
peut produire deux mois aprbs, et une couche etablie a la fin 
de l’ele produit en hiver. On conserve une couche, en laissant 
quelques champignons s^cher sur pied, en renouvelant le fu- 
mier, et en arrosant avec l’eau qui a servi a laver les champi- 
gnons dont on a fait usage. Voici comment on larde de blanc 
de champignon la couche de fumier. Lorsque celui-ci n’a plus 
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qu’une legere tiedeur, ce qui arrive sept a huit jours apr£s 
sa mise en place, on met des morceaux de blanc de cham- 
pignon de six pouces de long sur deux de large, en echi- 
quier , a la distance d’un pied l’un de l’autre , et dans les 
trois quarts de la couche a un demi-pied de terre. On re- 
couvre de litiere, et, huit jours apres , on examine si le 
blanc a rougi, s’il est devenu plus odorant et s’il a jete des 
filets. S’il a travailie, on 1’arrose un peu, et on le couvre 
d’un demi-pouce de terreau, qu’on foule dessus, et puis on 
couvre le tout de litiere fraiche. Une couche a champignons 
peut durer plusieurs annees; mais il faut renouveler le fil- 
mier , car on a remarque que sans cela le champignon d£g£- 
n&oit. II faut aussi , lorsqu’on choisit du blanc de champignon , 
prendre celui d’une couche de bonne quality. On conserve 
le blanc ais&nent a l’ombre et dans une cave. 

Nous avons dit que le champignon de couches ne se rap- 
portoit qu’a une seule esp£ce, l’agaric comestible. Le m£me 
champignon sauvage est plus agr^able , d’une odeur plus 
musquee et d’une saveur plus delicate. On observe aussi de 
la difference dans le champignon produit par une couche 
faite a l’air libre , ou par une couche faite dans une cave. 

II y a encore plusieurs manures de preparer les couches 
ou meules a champignons; mais, comme elles ne different 
que tres-peu de celle que nous avons indiquec, nous n’en 
parlerons pas. Dans tous les cas il faut un fumier qui ne soit 
pas consomme , et qui renferme ainsi beaucoup de principes 
vegetaux et animalises. * 

Malgre la bonte et l’abondance avec laquelle on obtient 
les champignons de couches, plusieurs personnes preferent 
ceux qui viennent naturellement et sans soin. Dans le cas de 
meprise , elles ne doivent s’en prendre qu’a elles - mem es , 
si elles viennent a eprotiver le malheureux sort de I’empe- 
reur Jovien, du pape Clement VII, de Charles VI, de la 
veuve du Czar Alexis, de la femme et des enfans du poe’te 
Euripide , qui perirent tous pour avoir mange imprudein- 
ment des champignons sauvages dont les qualites veiieneuses 
n’etoient pas connues. Voyez Champignons. (Lem.) 

COUCHES CORTICALES, Strata cor tic alia, ( Bot . ) L’ecorce 
des arbres et des arbrisseaux est composee de trois parties : 
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Tenveloppe herbac^e, les couches corticales, et le liber. 
Les couches corticales sont les couches les plus exterieures 
du liber ; elles ne sont apparentes que dans un petit nombre 
de v^g^taux. Les r&caux dont elles sont form^es, sont com- 
poses, vus au microscope, de faisceaux de cellules alongees; 
ils offrent, lorsqu’on les a dlroulls au moyen de la macera- 
tion dans l’eau, une ressemblance frappante avec un ouvrage 
a l’aiguille : le lagetto ou bois- dentelle en fournit un 
exemple fort remarquable. (Mass.) 

COUCHES LIGNEUSES, Strata lignea. (J Sot,) Les couches 
ligneuses dont l’ensemble constitue le bois , se dessinent , 
sur la coupe transversale du trobc , en zones concentriques. 
On peut , en les comptant sur la coupe de la base du tronc, 
connoitre a peu pr£s I’&ge de l’arbre ; car il ne s’en forme 
ordinairement qu’une ehaque annee. 

Ces couches ne sont pas toujours parfaitement concen- 
triques, et n’ont pas une Ipaisseur uniforme dans toute leur 
circonference. Cela provient souvent de ce qu’il se trouve 
une grosse racine ou une grosse branche qui envoie d’un 
c6t£ du tronc une plus grande quantity de nourriture. 

Les couches ligneuses augmentent d’intensit^ a mesure 
qu’elles sont plus voisines du centre; mais on observe que 
ehaque couche, prise isolement, est plus compacte du c6t£ 
qui regarde lVteorce, en sorte que la duret£ des couches en 
general , et la duret£ de ehaque couche en particulier , 
croissent en sens inverse. Voyez Bois. (Mass.) 

* COUCHER DES ASTRES. (Phys.) Voyez Lever. (L.) 

COUCHILLE. ( Bot . ) Olivier de Serres dit que les teintu- 
riers nomment ainsi le ch£ne-kerm£s , dont ils croyoient que 
provenoit la couleur ecarlate tir£e de 1’insecte qui vit sur 
c et arbre. (J.) 

COUCHOCHA (Omith.) , nom languedocien de la grive 
litorne, turdus pilaris , Linn. (Ch. D.) 

COUCHOUAN. ( Ornith .) Voyez Cochuan. (Ch. D.) 

COUCON , COCON ou COQUE. ( Entom .) On nomme 
ainsi le follicule soyeux que la chenille du bombyce du 
mftrier file avant de se changer en chrysalide, et qui cons- 
titue lasoie lorsqu’il est d£vid£. (C. D.) 

COUCOU. (IchttyoL) On donne ce nom a plusieurs es- 
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peces de poissons , a une raie , raja euculus , Lac^p. (voyes 
Pastenagoe) ; a une trigle, trigla cuculut (voyez Trigle), 
etc. (H. C.) 

COU COU, Cuculus. ( Ornith .) L’anomalie que pr^sente cet 
oiseau dans le mode de propagation de son esp£ce , est un 
des fails les plus Stranges qu’offre l’ytude de la nature. II 
ne construit pas de nid, ne couve pas ses oeufs, qu’il depose 
dans des nids strangers , et il n’£l£ve pas ses petits. Ces 
faits suffisent pour qu’on doive former un genre a part des 
esp£ces chez lesquelles ils ont yty observes, quelques rap- 
ports qu’aient d’ailleurs ext^rieu remen t avec elles d'autres 
oiseaux dont la propagation s’op£re par les vo^s ordinaires. 
En effet , une particularity morale d’une telle importance 
doit faire ceder les caracteres physiques qui dyterminent, 
en general , les naturalistes dans leurs associations artificielles* 
On ne peut done regarder comme vrais coucous que ceux 
qui ont les habitudes du coucou d’Europe ; et , si Ton est 
forcy d’en rapprocher provisoirement des oiseaux semblables 
a l’extyrieur mais sur les mceurs desquels on n’a point de 
donnles prycises, il faudra les en ycarter sans autre exa- 
men , d£s qu’on aura reconnu qu’ils couvent eux- mimes 
leurs oeufs. 

Dlja Ton a sypary des coucous proprement di ts les Cottas 
de M. Levaillant , coccyzus , Vieill. , parmi lesquels on peut 
encore mettre a part le cuculus vctula ou tacco, saurothera , 
Vieill. ; les Coucals , ccntropus , Illig. , et corydonix , Vieill.; 
les Courols ou vouroudrions , leptosomus , Vieill. ; les Indica- 
teurs , indicator , Vieill. ; les Barbacous , monasa , Vieill.; les 
Malkohas, phanicophaus , Vieill.; les Scythrops, scythrops , 
Lath. 

Les caractlres extyrieurs des coucous proprement dits sont 
d’avoir le bee de mydiocre longueur, lyglremynt arquy; la 
mandibule supyrieure arrondie , le plus souvent lisse, et quel- 
quefois un peu echancree vers la pointe; les narines ovoides, 
percyes sur les bords de la mandibule , et entouryes d’une 
membrane nue et proyminente; la langue mince, courte et 
pointue ; la bouche large ; le gosier ample ; les jambes couvertes 
de plumes longues , descendant en manchettes sur les tarses, 
qui sont courts et ezuplumys eux-memes au-dessous du genou $ 
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les doigts disposes deux a deux , ceux de devant r&inis a 
leur base , ceux de derri^re enticement divis^s, et l’ext£- 
rieur reversible ; les ailes longues et pointues; la queue longue , 
plus ou moms £tag£e , et compos£e de dix pennes. Ces oiseaux 
ont , en g^nCal , les plumes moelleuses et a larges barbes , 
la taille svelte et bien proportionate ; leur sternum est fort 
court , et leur ventricule tres-volumineux ; leurs coecums 
sont assez longs, et leur larynx inferieur n’a qu’un muscle 
propre. Des especes d’Afrique ont le bee un peu plus dtprimt , 
et chez d’autres il est plus haut verticalem ent. 

Les couas ont les tarses un peu plus elevts et nus; le tacco 
a le bee lon^et courbt seulement au bout ; les coucah ont 
l’ongle du pouce long, droit et pointu , comme les alouettes ; 
les courols ont le bee gros, comprime, presque point arqut, 
les narines perctes obliquement au milieu de la mandibule 
superieure, et la queue composte de douze pennes; les indi- 
cators ont le bee court, haut, presque conique , et leur 
queue, tgalement composee de douze pennes, est un peu 
ttagte et en meme temps un peu fourchue ; les barbacous , 
dont le bee est conique et ldgerement arque a la pointe , se 
distinguent stirtout par les poils qui en garnissentla base, et 
ils appartiennent plutbt a la farniile des barbus qu ? a celle des 
coucous. Les malkoha ? et les scythrops, encore plus Strangers 
aux vrais coucous, forment des genres plus particuliCement 
isoles , et reconnoissables, les premiers par leur bee tres-gros , 
rond a sa base, arqu£ vers le bout, garni de soies diver- 
gentes , et par des orbites mamelonnees ; les seconds, par un 
bee creus£ latdralement de deux sillons longitudinaux, peu 
profonds, et qui, plus long et plus gros que celui des mal- 
kohas, sc rapproche du bee des toucans, sans que la langue 
soit cilice comme la leur. Le tour des yeux est nu dans la 
seule espece qu’on ait dCrite. 

§. I. er Coucous PROPREMENT DITS. 

La plupart des faits connus relativement aux vrais coucous 
n’ont £t£ verities que sur l’espece d’Europe, et les principaux 
de ces faitsn’etoient pas ignores du temps d’Aristote. On savoit 
des-lors que cet oiseau ne faisoit point de nid , et qu’il d^posoit 
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un de ses oeufs dans les nids de petits oiseaux insectivores, 
laissant a des etrangers le soin de le couver , de faire £clore le 
petit et de le nourrir. La cause d’une habitude si extraordi- 
naire devoit £tre recherch^e. Aristote Pattribue a la connois- 
sance que cet oiseau a de sa l&chety , etde Pimpuissance oil il 
seroit de defendre sa prog^niture. Une pareille explication 
ne pouvoit se soutenir; mais il £toit assez naturel de supposer 
quelque obstacle apport£ a l’incubation par l’organisation 
particuli^re du coucou. H^rissant, membre de P Academic 
des sciences de Paris, a examine la position des visc^res de 
Poiseau, et il resulte de son travail, consigne dans les M£* 
moires de cette soci^te, ann£e 17 52, p, 420, que la position 
du g^sier est plus en arri£re dans l’abdomen , et qu’il est 
moins garanti par le sternum que Pestoinac des autres oiseaux: 
mais cette circonstance n’a pas £te jug£e suflisante pour 
rendre impossible au coucou Paccomplissement d’une fonc- 
tion dont tous les £tres de la m£me classe s’acquittent, et 
pour laquelle ils t&noignent en general un empressement si 
marqu£. Peut-£tre, au surplus, a-t-on abandonnd trop l£ge- 
rement des recherches dont la direction £toit bonne, et qui 
devoient conduire a un rdsultat plus satisfaisant. 

M. Levaillant expose, dans le tome 5 . e de son Ornitholo- 
gie d’Afrique , une conjecture bien diflfcrente sur la cause 
de cet emp&chement. Les oeufs, dit-il, ont besoin , pour 
eclore et venir a bien , d’une chaleur moder^e et toujours 
egale ; or les coucous , que des auteurs supposent froids pour 
l’acte principal de la g&idration, sont , au contraire , tres- 
lascifs. Les males et les femelles montrent une ardeur egale 
pour Faccouplement, auquel ils se livrent sans cesse, et leur 
propre incubation, au lieu de procurer une chaleur moddr^e 
et toujours £gale , auroit peut-6tre Pinconvenieut que Pun 
remarque chez des poules et des dindes , qui s'echauffcnt 
quelquefois au point de brdler leur couvie , selon l’expression 
vulgaire. 

Cette supposition est plus ingdnieusc que solide : mais on 
ne doit pas s’arreter davantage k l’induction tirde par Mont- 
beillard de l’instinct qu’auroit le coucou m&le de manger les 
oeufs des autres oiseaux, pour supposer la femelle dans la ne- 
cessity de lui cacherles siens, en Its deposant dans des uids 
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Strangers; carles pies, les corbeaux , les chouettes, etc., 
auxquels la m£me propension est attribute, ne mangent pas 
pour cela leurs propres oeufs , et ils n’en suivent pas moins 
les regies ordinaires pour la ponte , la couv^e et T education 
des petits. 

Au reste , Temp£chement pour l’incubation existant, quelle 
/ qu’en soit la vraie cause , il falloit que le coucou employ4t 
un moyen Stranger pour se reproduire, et que les oeufs de 
la femelle fussent deposes dans un lieu ou ils trouveroient 
une chaleur propre a faire edore les petits. Or, d’unepart, 
les coucous n’habitent pas exclusivement des pays ou ils pour- 
roient profiter, com me l’autruche, de la chaleur du soleil; 
d’un autre c6te, si ce dernier oiseau n’est pas toujourssur ses 
oeufs, on a vu , a son article, que les soins de Tincubation ne 
lui etoient pas Strangers a toute heure , et il rentre ainsi dans 
l’ordre naturel. Les coucous n’avoient done d’autre ressource, 
pour perpetuer leur esp£ce, que de confier leurs oeufs a des 
m£res d’emprunt ; et si Ton a trouve etonnant qu’ils y par- 
vinssent par cette ruse dont Tissue ne sembloit pas devoir 
toujours etre favorable, e’est qu’on etoit dans l’opinion que 
les coucous ne pondoient qu’un ou deux oeufs ; mais M. Le- 
vaillant assure que la femelle en depose successivement , et 
un a un, six, huit et m£me jusqu’a dix , dans un nombre 
egal de nids differens. Plusieurs de ces nids sont vraisem- 
blablement abandonn^s apres cette introduction fraudu- 
leuse; mais, comme elle paroit n’avoir lieu qu’au moment 
oil la ponte est achev^e, et n’est point pr^c^dee du rejet 
des oeufs de la couveuse , qui restent tous , au contraire , 
dans le nid , la conduite des propri&aires de ce nid est 
dirig^e par leur attachement plus ou moins grand a leur 
progeniture, par l’etat plus ou moins avance de l’incubation. 
Ce n’est qu’au moment oil les propres oeufs de la couveuse 
sont pr£s d’edore, ou a celui oil les petits viennent de naitre , 
que les coucous expulsent les uns ou les autres , proba- 
blement afin de ne pas exposer leurs petits a manquer de 
nourriture ; et m^me , d’apres des experiences rapportees 
par Edwards Jenner dans les Transactions philosophiques de 
Londres , l’expulsion de ces oeufs ou de ces petits seroit faite 
par le jeune coucou lui-m&ne. Un tel £tat de choses n’exi- 
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geroit pas l’intervention d’un pouvoir surnatirrel , d’une loi 
d’exception. 

On a observe qu’en Europe c’etoient les nids des fan- 
vettes ordinaire, babillarde , a tete noire, de la lavandi£re> 
du rouge-gorge , du pouiilot, du troglodyte, du rossignol, da 
rouge -queue, du bruant, de la grive , du merle, du geai, 
que les coucous choisissoient ffemr y introduire un de leurs 
oeufs , et M. Levaillant a ai^ii remarque qu’en Afrique 
ils faisoient choix des nids du^ean-Frederic, du coryphee, 
du traquet-p&tre , de la pie-grreche fiscale, du bacbakiri. 
Cette preference a vraisemblablement deux motifs : i.° II 
faut que l’education du petit coucou soit confine k des 
oiseaux dont la nourriture habituelle puisse lui eonvenir 
et qui par consequent soient comme lui insectivores , c’est- 
a-dire, a des families composees plus generalement de petits 
oiseaux; 2. 0 il seroit dangereux pour le jeune coucou d© 
n’attendre sa subsistance que d’individus dont la force et les 
habitudes mettroient son existence en peril. S’il n’est pas 
permis de revoquer en doute les assertions de plusieurs per- 
sonnes dignes de foi qui ont trouve des oeufs de coucou dans 
des nids de pigeons-ramiers, de tourterelles , de pies, etc., 
ces faits pouvoient provenir de ce qu’aux approches de leur 
ponte des femelles n’avoient pas fait la decouverte d’un asses 
grand nombre de nids plus propices, et qu’ellesse trouvoient 
forcees de deposer dans un nid quelconque l’oeuf dont remis- 
sion ne pouvoit et re retardee; mais il n’est pas probable que 
le jeune coucou puisse subsister avec la nourriture que lui 
apporteroient des oiseaux granivores, et le naturel des pies 
lui feroit courir des chances funestes. L’insuffisance des nids 
troures par la femelle du coucou peut aussi expliquer pour- 
quoi l’on a quelquefois rencontre deux oeufs dans le meme. 

On a. pendant long-temps suppose que les coucous pon- 
doient leurs oeufs dans les nids 011 on les trouvoit ; mais ils 
auroient deformepar leur poids ces nids, ordinairement fort 
petits, et poses sur des branches si foibles qu’il auroit d’ail- 
leurs ete impossible a un oiseau d’un certain volume de s’y 
maintenir : la chose etoit m^me visiblement impraticable 
pour les nids dont l’ouverture , fort etroite, est horizontale, 
Cpmme celui du chantre en Europe, et ceux du capocier et du 
»i. 7 
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pincpinc en Afrique , dans lesquelscependant l’ceuf du coucou 
est assez frdquemment depose. II falloit done que eetoeuf, 
pondu a terre, fdt port£ par l’oiseau dans ses serres ou 
dans son bee. M. Levaillant, pour s’assurer si rien ne s’op- 
posoit au premier de ces moyens, a plac£ les oeufs de dif- 
fdrens coucous dans les serres des especes auxquelles ils 
appartenoient, et il a vu quefees oeufs y tenoient tr£s-bien. 
Le meme essai ayant <5te fa^jdans la bouche, il a remarqu^ 
que Foeuf y tenoit encore zn^ux, sans meme empecher le 
bee de se fermer, ce qui ne pouvoit avoir lieu pour beau- 
coup d’autres oiseaux avec leurs propres oeufs. Ce savant 
ornithologiste se trouvoit ainsi sur la voie, et il ne lui 
manquoit plqs que d’etre t&noin du fait pour resoudre en.- 
tierement un probleme dont la solution devenoit encore 
plus facile par Fobservation faite sur deux engoulevens que 
Fauteur avoit vus emportcr leurs oeufs de cette manure; 
mais ses tentatives reiterees pour surprendre le coucou dans 
cette operation avoient dtd vaines, lorsque, ouvrant le bee 
d’un coucou didric qu’il venoit de tuer, a6n d’y introduire 
un tampon de filasse et de pr£venir ainsi l’effusion du sang 
qui auroit g&t£ les plumes, il trouva, a Fentr^e de la gorge , 
un oeuf entier appartenant a la meme espece. Son fiddle 
compagn on Klaas, appel£ pour examiner cet oeuf, lui dit 
qu’il lui etoit plusieurs fois arrive , en ramassant des femelles 
coucous par lui tu£es, de voir pr£s d’elies un oeuf cass£ tout 
nouvellement, mais qu’il avoit cru que, prates a pondre au 
moment oil il les avoit tiroes , elles l’avoient laisse tomber 
en tombant elles- m^mes. Un ^venement pareil est encore 
arrive une. fois au m6ine naturaliste , et , quoiqu’il n’etit ja- 
mais pu etre tlmoin du dlpdt de Foeuf dans un nid Stran- 
ger, il ne lui est pas rests de doutes sur la maniSre dont 
il s’effectuoit. M. Vieiliot cite, a l’appui de Fobservation 
de M. Levaillant, celle d’un autre naturaliste, qui lui a as- 
sure avoir surpris la femelle de notre coucou a Fins tan t 
oil elle venoit de pondre a terre , et l’avoir vue prendre 
Foeuf avec son bee et le transporter dans un buisson voisin, 
oil Stoit le nid d’une fauvette babillarde. 

M. Levaillant n’ayant jamais rien trouvS, dans l’estomac 
des coucous diss£qu& par lui, qui pdt lui faire soup^onner 
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que ces oiseaux se nourrissoient d’oeufs, on est fondd a croire 
que la supposition qu’ils en mangent , doit sa naissance a 
quelques faits sem blab les a ceux que lui a rapportds Klaas; 
et, Lottinger ayant vu plusieurs fois des ceufs et des jeunes 
de la mere nourriciere, jet£s sans que le coucou y eftt 
aucunement touche, cette circonstance ajoute aux motifs 
de regarder comme destitute de fondement l’imputation de 
manger des oeufs, ainsi que celle de ddvorer les petits de 
F£trang£re, imputation qu'on s’ est m^me avis 4 d’^tendre au 
jeune coucou , peut-£tre d’aprcs Fair men a 9 ant que lui 
donne l’habitude d’ouvrir son bee, de hdrisser ses plumes, 
de faire entendre un soufle quand on l’approche, et aussi 
d’apres une fausse interpretation donn£e au fait rapport^ par 
Klein sur la fauvette qui , ayant in trod uitsa t£te dans les bar- 
reaux £troits d’une cage oil se trouvoit un jeune coucou, 
n’a pu Fen d^gager, et a causl, en plrissant, la mort du 
coucou lui-m£me, qui, pre^*6 par la faim, aura imprudem- 
ment saisi cette t£te, dont il ne lui aura plus M possible 
de se debarrasser. 

Soitqu’avec Lottinger, dans son Histoire du Coucou d’Eu- 
rope , public d’abord sousle titre de M£moire apolog^tique, 
on attribu^ l’expulsion des ceufs et des petits de la m£re nour- 
riciere aux vieux coucous; soit qu’avec Jenner on regarde 
cette expulsion comme Fouvrage du jeune coucou , auquel 
le choix de nids d’oiseaux de petite taille donneroit, a cet 
£gard , plus de facility, ce fait ne pourroit gu£re £tre ex- 
plique si la m&ange charbonni^re £toit , comme on le pre- 
tend, au nombre des oiseaux dans le nid des quels le coucou 
depose un de ses ceufs; car voici la manoeuvre que le jeune 
coucou emploie , suivant Jenner. En se glissant sous Fun des 
oiseaux dont le berceau est par lui partag£, il tAche de le 
placer sur son dos, oil il le retient a Faide de ses ailes, et se 
traine a reculons jusqu’au bord du nid , par-dessus lequel il 
jette sa charge : lorsqu’il Fa laiss£ tomber, il recommence 
son travail et ne le discontinue pas jusqu’ii ce qu’il soit 
venu a bout de son entreprise. Il suit le m6me proc£d6 
pour les autres petits et pour les ceufs, et Fobligation dans 
laquelle doit se trouver le jeune coucou, pourroit ^tre un 
des motifs qui d^terminent la m£re dans le choix du nid des 
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oiseaux de petite faille pour le depAt de son ceuf. Le m^me 
observateur a fait une autre experience , dont il r&ulteroit 
que Tinstinct qui porte le jeune coucou a en agir ainsi , est 
tout simplement celui de son bien-£tre et de sa conservation 
personnelle; car, ayant trouve dans le m^me nid une fau- 
vette et deux coucous nouvellement eclos, avec un ceuf de 
la premiere espece , il vit les deux coucous se disputer long- 
temps la possession du aid : chacun d’eux portoit successi- 
vement son antagoniste jusqu’au bord et retomboit au fond , 
accabie sous le poids de sa charge; mais le plus gros parvint, 
apres beaucoup d’efforts, a jeter dehors son competiteur, 
ainsi que la petite fauvette et l’oeuf, et il fut seul eiev£. 
Comment cette manoeuvre pourroit-elle s’op^rer dans un 
nid de m&ange , toujours place au fond d’un trou d’arbre, 
et dont l’entr^e est le plussouvent tres-etroite ? Mais, avant 
de se livrer sur ce sujet a des conjectures illusoires, il vaut 
znieux attendre que le fait soit plus positivement constate. 

Une reflexion qui derive tout naturellement des obser- 
vations ci-dessus, c’est qu’on a suppose a tort que les 
meres tuoient leurs petits pour mieux assouvir la voracity 
du nourrisson Stranger, auquel ces pretendues marMres 
auroient sacrifie leur prog^niture. On ne pouvoit pas plus 
raisonnabiement leur imputer ce procede, que celui de 
manger les petits de la nourrice au jeune coucou , ainsi 
metamorphose en oiseau carnassier a une epoque ou sa bouche 
ne s’ouvre que pour recevoir la becqu^e. L’un n’est done 
pas plus un module d’ingratitude, que l’autre une mar&tre. 

Montbeillard cite, au sujet des coucous, un fait bien 
propre a demontrer l r in justice de l’opinion vulgaire sur 
leurs moeurs. En effet, trois fauvettes qui ne mangeoient 
pas encore seules ayant ete plac^es dans la cage d’un jeune 
cqucou del’annee, celui-ci souffroi t avec complaisance qu’elles 
se rechauifassent sous ses ailes, tandis que la quatrieme , 
attachee pres d’une jeune chouette, en a ete devoree. On 
ne se permettra pas d’attribuer ici la conduite du coucou k 
une sorte de reconnoissance pour l’esp£ce k laquelle il a 
des obligations; mais la double experience prouve combien 
son naturel diff£re de celui des oiseaux de proie. 

Les experiences faites par Lottinger, relativement a l’ex- 
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pulsion des oeufs et des petits de l’oiseau dans le nid duquel 
se trouve le jeune coucou, sont plus propres a fortifier les 
assertions d’Edwards Jenner, qu’a Stayer son opinion per- 
sonnels. Le premier n’a jamais vu les pire et mire du 
coucou se livrer a ce travail, dont le second parle , comme 
temoin des manoeuvres du petit, etc’est seulement du voi- 
sinage assez constant des vieux coucous, dont le chant se 
faisoit entendre pendant que Lottinger etoit en observation, 
que ce naturaliste a cru pouvoir conclure qu’ils faisoient 
eux- mimes ce que plusieurs jeunes ont fait en presence 
de Jenner. Les coucous diposant vraiscmhlablement la 
totality de leurs oeufs dans des nids assez peu distans les 
uns des autres, il n’est pas itonnant qu’ils restent dans le 
mime canton, afin de se trouver plus a portae de leurs 
petits au moment ou ceux-ci seront en ita t de les rejoindre ; 
mais leurs friquentes approches des nids, pour en rejeter 
les nouveau - nis ou les oeufs des propriitaires prets a 
iclore , devroient effaroucher lespire et mire, et exposer 
les jeunes coucous eux- mimes a itre abandonnis, tandis 
que l’expulsion faite par ceux-ci dans les inomens oil les 
pires nourriciers s’absentent pour la recherche des oil- 
mens, est plus naturelle et n’a pas les mimes inconviniens. 
D’ailleurs, ce soin qui, dans la supposition oil la femelle- 
coucou ne pondroit qu’un oeuf et dans un seul nid, n’exi- 
geroit pas des occupations diverses et multiplies, dcvien- 
droit bien plus embarrassant s’il devoit s’ i tend re a tous les 
nids entre lesquels la distribution d’un plus grand nombre 
d’oeufs auroit eti partagie. Or, il s’en faut de beaucoup 
que le nombre des oeufs du coucou soit borni a un ou deux , 
comme le pensoit Montbeillard .* on a dijli vu que M. Levail- 
lant le portoit de six a dix , et Latham cite, dans le second 
supplement de son General synopsis, p. *34 9 ^observation de 
son ami Lamb, qui , ayant dissiqui une femelle peu de temps 
avant l’ipoque de la ponte, a trouvi son ovaire garni d’au- 
tant d’oeufs que celui de beaucoup d’autres oiseaux, ce qui 
etoit ndcessaire afin d' assurer la conservation d’une espice 
dont les oeufs ne sauroient itre, pour des itrangers, l’objet 
d’une predilection telle qu’on la suppose, et dont les petits 
sont , au contraire , exposes a bien des perils. On peut 
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s’en former une idee d’apr£s le fait cite par Pauteur des 
Observations sur l’instinct des animaux, t. i. cr , p. 167. Une 
femelle coucou s’etant pr&entde devant le nid d’un rouge- 
gorge dont la femelle £toit fort ^chauffee a couver, ceiie-ci, 
r^unie a son mile, en a si vigoureusement d^fendu l’en- 
tr£e, que la premiere a 6 t 6 obligee de renoncer au des- 
sein d’y d^poser son ceuf. Dans les details que donne l’ob-. 
servateur, on remarque que la femelle coucou tenoit le 
bee ouvert ; qu'elle avpit dans les ailes un tremoussement 
presque insensible, mais qu’elle nYprouvoit aucun mouve- 
ment de colere, et que son £tat fut regarde comme celui 
d’une femelle press^e du besoin de pondre. On peut conclure 
de ce recit, i.° que c’^toit l’ceuf qu’elle pertoit dans le bee qui 
emp^choit la femelle de le reformer; 2. 0 que, si lapetitesse de 
cet ceuf qui, malgrl la taillc biensuperieure du coucou , n’ex- 
cede pas en grosseur celui d’un moineau franc, empeche que la 
couveuse absente n’^prouve, a son retour, une surprise ca- 
pable de lui faire abandonner son nid, il peut n&inmoins 
se rencontrer bien des cas ou, loin d’etre accueilli en vertu 
de cet te loi particuliere que Lottinger suppose tres-gra- 
tuitement, l’aeuf dont il s’agit ne vient pas a bien. 

Ce qui paroit certain, e’est que les coucous s’apparient 
comme les autres oiseaux; que leur union ne cesse point 
apres la ponte ; qu’ils restent dans les environs des nids ou 
leurs oeufs ont £t£ deposes, et qu’a l’^poque ou les petits 
sont assez forts pour voler, ceux-ci quittent leurs premiers 
pourvoyeurs et rejoignent leurs vrais parens, qui se chargent 
du complement de leur education. 

Les coucous sont des oiseaux voyageurs , qui ont tous de 
la gr&ce dans les mouvemens , et le vol aise .* ils vivent soli- 
taires, et se nourrissent d’insectes, particulierement de che- 
nilles velues , dont les poils forment , dans leur estomac, des 
pelotons qu’ils rendent par le bee. Pour manger ces che- 
nilles, ils les prennent par la tete , et , les faisant passer dans 
leur bee , ils en expriment et font sortir tout le sue par 
l’anus ; apres quoi ils les agitent encore , et les secouent plu- 
sieurs fois avant de les avaler. Ils prennent de m£me les 
phalenes et les papillons par la tele , et , les pressant dans leur 
bee , ils les crevent vers le corselet et les avalent avec leurs 
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ailes : ils mangent aussi des vers, mais ils pr^ferent ceux qui 
sont vivans. ; 

On trouve de vrais coucous en Europe , en Asie , en Afri- 
que, et, si Ton peut en juger par la ressemblance des carac- 
teres exterieurs , en Australasie ; mais il ne paroit pas en 
exister en Am^rique , ofc les oiseaux qu’on range dans la 
m£me famille , ont des attributs differens , construisent des 
nids , et couvent les ceufs qu’ils y pondent. 

Coucou commun ou Coucou ©’Europe; Cuculus canorus , 
Linn. : represents dans les planches enluminSes de Buffon 
sous le n.° 3 1 1 ; dans l’Ornithologie d’Afrique de M. Le- 
vaiilant sous le n.° 202 ; et dans les Ornithologies d’Angle- 
terre de Lewin , tom. 2 , pi. 44 , de Donovan , t. 2, pi. 41 , 
et de George Graves, tom. 2. Cet oiseau, a peu pres de la 
taille du pigeon-biset , a treize a quatorze pouces de lon- 
gueur, depuis le bout du bee jusqu’a celui de la queue, et 
dix-huit a dix-neuf pouces de vol ; ses ailes, pliSes, s’Sten- 
dent jusqu’aux ffois quarts de la queue environ. Les parties 
supSrieures, ainsi que le cou et la poitrine , sont d’un cendre 
bleuitre, qui est plus foncS sur les ailes, et plus clair sur le cou 
et la poitrine; les pennes caudales, noir&tres, sont au nom- 
bre de dix ; les plus eioignSes du corps ont des taches 
blanches le long lie la tige et des barbes intSrieures ; ces der- 
mires taches , les seules qui existent sur les pennes centraels , 
ne sont visibles qu’en-dessous , mais toutes les pennes sont ter- 
minus de blanc. Le ventre et le surplus des parties infe- 
rieures sont transversalement raySs d’un brun noiritre sur 
un fond blanc ; l’iris est de couleur noisette ; les coins de la 
bouche sont d’un jaune foncS ; le bee est noir ; les pieds et 
les ongles sont jaunes. 

La femelle adulte est un peu moins grande que le mile ; 
mais elle en diffire si peu que la dissection est presque le 
seul moyen de les distinguer l’un de l’autre. 

Les jeunes, dans leur premier ige, pi. 2o3 de Levaillant. 
ont les plumes de la tSte et du dos brun&tres avec une lSgere 
bordure d’un blanc sale ; les couvertures sont roussitres et 
termin£es de m^me ; les pennes alaires , plus brunes , ont sur 
leurs bords exterieurs de petites taches rouss&tres, et prS- 
sentent interieurement des taches blanches plus grand es et 
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ovoides ; leur extr&nit£ est blanchitre , et le dessous est ray£ 
de blanc et de brun foncl. Les pennes caudales sont , dans 
toute leur^tendue, onduleesdt brun, de blanc elderoux. On 
remarque a l’occiput une large tache blanche. Le brun do- 
mine sur le devant du cou et sur la gorge ; mais , sur la poi- 
trine, sur le ventre et sur les ,cuis 6 es, les rates transversales , 
devenues noir^tres, occupent bien moins d’espace que le fond 
blanc, qui, vers l’anus, n’est coup£ que par des points de la 
ro£me couleur. Le bee est en partie noiratre et en partie 
jaune; les tarses et les doigts sont jaunes. 

Plusieurs auteurs opt ddcrit comme une esp£ce particu- 
liere le coucou roux , cUculus hepathicus , Lath, et Retz. , 
qui est figure parSparrman, pi. 55 du Museum Carlsonianum , 
et qui a ordinairement le haut de la tete , le dos et les cou- 
vertures des ailes , ray^s transversalement de roux fond et 
de noir, les pennes des ailes noiratres, avec une petite tache 
blanche a l’extdmitd, des taches ovoides d’un blanc roussatre 
sur les barbes intdieures, et des taches carries et rousses 
Sur les barbes extdieures ; les pennes de la queue rousses, 
avec des bandes diagonales noires ; de petites taches blanches 
sur les baguettes , et la pointe de la meme couleur ; les cdtd 
et le devant du cou d’un blanc rouss&tre , finement rayd 
de noir, et le surplus des parties infdieures avec des ondu- 
lations noiratres sur un fond blanc. 

M. Meyer et d’autres naturalistes ne font pas une espece 
distincte du coucou roux ; mais ils le regardent comme la 
femelle du coucou commun. II est probable que cette opi- 
nion n’est pas plus fondle que la premiere, et que ces cou- 
cous , qui conservent une teinte rousse , sont des jeunes de 
Fannie pdddente qui n’ont pas encore fait leur seconde 
mue, apds laquelle seulement cette couleur se perd tout- 
a-fait. 

Le coucou vulgaire d’Afrique , que M. Levaillant a peint 
dans son dat parfait et dans son jeune &ge, pi. 200 et 201 , 
a le plumage des parties superieures d’une teinte plus grise 
et moins rembrunie que chez le coucou d’Europe \ les taches 
blanches des pennes de la queue sont aussi plus larges : mais 
ces oiseaux se ressemblent dans tout le reste, et leurs formes, 
leur allure, leur chant et leurs moeurs sont aussi les xn£mes» 
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Cep end ant M. Levaillant est loin de penser que les deux races 
passent alternativement de Tun de ces pays dans l’autre, 
puisqu’a son retour en Europe ou dans le sud de FAfrique, 
apres six mois d’absence , le coucou a les mimes couleurs qu’il 
avoit en partant. On ne connoit pas encore positivement les 
contrles ou se transportent les coucous d’Europe ; mais on 
est bien stir , au moins , qu’ils n’y passent pas Fhiver , et ne 
se retirent pas dans des trous d’arbres pour y yivre au 
milieu d un tas de grains , dont ils ne mangent jamais, leur 
conformation Itant opposle a celle des granivores, comme 
des carnivores , parmi 1 esq u els plusieurs naturalistes les 
ont aussi places. Si Ton a des exemples de coucous trouvls 
en hiver dans des lieux ou ils s’ltoient mis de leur mieux 
a l’abri du froid, ils n’ont pas Itl constates avec assez 
d’exactitude pour que Ton puisse en tirer aucune induction 
general 

JLe depart des coucous pour des contrles plus chaudes que 
FEurope , ne s’effectue qu’au mois de Septembre , quoique 
leur chant ait cessl dls les premiers jours de Juillet, epoque 
du commencement de leur mue. Ils reviennent au mois 
d’Avril, et on les voit passer, a ces deux Ipoques, a Malte 
et dans les iles grecques de FArchipel, oil Sonnini dit qu’ils 
arrivent en mime temps que les tourterelles. L’esplce du 
coucou Itant moins nombreuse , on n’en aper$oit souvent 
qu’un seul au milieu d’une voile de ces derniers oiseaux; 
et le mime auteur pense que c’est pour cela qu’on Fa nomml 
conducUur de tourterelles . A leur arrivle, les coucous par- 
courent des espaces considerables , en changeant souvent de 
place , et frlquentent les buissons plus que les arbres. Mont- 
bed lard a attribul cette circonstance a une foiblesse dans les 
ai les , qu’on ne pouvoit gueres supposer chez des oiseaux qui 
avoient eu besoin de toutes leurs forces pour de longues traver- 
sles ; mais, comme a cette epoque la vegetation est plus avancee 
dans les herbes et sur les arbustes que sur la cime des arbres 
lleves, il est evident que c’est la qu’ils trouvent plus t6t les 
insectes dont ils se nourrissent. Ils se posent m^me quelque- 
fois a terre , oil ils ne peuvent marcher qu’en sautillant, vu 
la brilvetl de leurs pieds et de leurs cuisses , et c’est vrai- 
semblablement a cause des difficult^s. que cette conforma- 
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tion presente pour la marche, que dans leur grande jeunesse 
ces oiseaux se trainent sur }e ventre , et se servent de leur 
bee , comme les perroquets , pour grimper. On pretend avoir 
aussi remarqu^ que , dans cette derni£re operation , le doigt 
externe posterieur se dirigeoit en avant , et qu’ils agitoient 
leurs ailes, comme pour s’en aider. 

Dans les divers climats, chauds ou froids, les oiseaux n’ont, 
chaque annee, qu'une saison pour se reproduire , et quand 
ils quittent un pays apres y avoir fait leurs petits , ils en 
partent , jeunes et vieux, et y reviennent sans nouveaux 
jeunes : e'est ce qui s’observe pour le coucou d’Europe , qui 
ne niche pas en Afrique. 

Le chant, que les coucous ne font entendre qu’a leur se- 
conde annee , et qui exprime leur nom , n’appartient qu’au 
m&le ; il est quelquefois interrompu par un rilement sourd , 
crou , crouj prononc£ d’une voix enrouee. Lorsque les m&les 
poursuivent les femeiies, on en entend un autre, qui peut 
se rendre par go, go, guet , guet , et 1 ’on soupgonne que 
ce cri vient de la femellc, qui, lorsqu’elle est bien animee , 
repete encore, cinq a six fois de suite , en volant d’arbre 
en arbre , les sons glou , glou , qui pourroient £tre des cris 
d’appel auxquels le m 4 le, en s’approchant avec ardeur, re- 
pond tou cou cou • 

Les coucous se laissent difficilement approcher lorsqu’ils 
se trouvent dans un bois, et quoiqu'ils ne s’envolent que pour 
se poser sur un autre arbre a peu de distance, ils exercent 
long-temps la patience du chasseur, qui, neanmoins, enr£p£- 
tant leur chant avec la bouche seuie , peut parvenir a les 
faire poser sur un arbre voisin de cclui aupres duquel il se 
tient cache , ou trouver 1 ’occasion de Jes tirer au vol, et qui 
y r^ussit encore plussfirement avec unappeau fait de corne, 
d’os, d’ivoire ou de bois, et perc£, a son extr&nite, d’un 
trou au moyen duquel le son baisse de deux tons pleins 
lorsqu’on le bouche avec le doigt et s’^leve quand il est 
debouch^. Cet instrument est figure, planche 5, n.° 9 , dans 
l’Aviceptologie fran^oise, ou l’on fait observer que, le coucou 
ne chantant que par tierce majeure, ses tons sont ceuxd’un 
fa dieze et d’un rd de la seconde octave d’une fltite d'amour 
ordinaire. Les coucous, tres-maigres a leur arriv^e, sont 
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fort gras a la fin d’AoAt; et Ton pretend qu*a celte epoque 
les adultes sont bons a manger: ii en est de meine des jcunes 
pris dans le nid au moment ou ils sont pr£ts a s'cnvolcr. On 
attribuoit aussi a la chair , a la graisse et a la fienie de cet 
oiseau, des vertus m^dicales, au moins douteuses, etsurlcs- 
quelles on ne croit pas n^cessaire de s’arr£ter ici. 

La fable de la transformation du coucou en epervier, vient, 
sans doute , de ce que les deux oiseaux ont le ventre'ray^ 
transversalement , et de ce qu’ils offrent encore d'autres rap- 
ports dans les couleurs. C’est probablemcnt par upe suite de 
cette erreur qu’Oiina pretend qu’on peut dresser le coucou 
a la chasse du voL 

Les ceufs du coucou commun sont figures dans le tome 2 
de l’Histoire des oiseaux de la Grande-Bretagne par Lewin , 
pi. 10, fig. 2, et dans YOvarium Britannicum de Graves, Lon d., 
3816, pi. i. re ; mais ils sont fort sujets a varier. Tant6t ils 
ressemblent , pour le fond de la couleur et des taches, a 
ceux du moineau franc, dont on a deja dit qu’ils avoient 
a peu pres la grosseur 5 tantbt ils sont couverts de taches 
roussitres, plac^es sans ordre, et ii en est d’autres sur les- 
quels on voit des lignes noires. 

Coucou criard : Cuculus clamosus , Lath.; pi. 204 deLev., 
le mMe et la femelle. Cette espece , un peu plus petite que 
le coucou d’Europe , a le corps d’un noir qui pr&ente des 
nuances bleuitres; les pennes de la queue, un peu £tag£es, 
ont la pointe blanche ; le bee est noir , l’iris d’un chitain 
fonce , et les pieds sont jaun&tres. La femelle adulte ne se 
distingue du mile que par la bordure roussitre et transver- 
sale des plumes qui couvrePt tout le dessous de son corps; 
mais, dans le jeune ige, les deux sexes ont les memes par- 
ties barrees de roux , et le dessus du corps est d’un brun 
roussatre. Cet oiseau , qui se trouve dans l’int&rieur de 
l’Afrique et qui , surtout , est tres-abondant dans le pays des 
Cafres et dans le Cambdeboo, doit son nom aux cris ha - 
boi/fl-ach, dont le second est ex£cut£ deux tons plus haut 
que le premier , le troisieme deux tons plus haut que le 
second , et qu’il rdpete frequemment et fait entendre a de * 
tres-grandes distances. 

Coucou solitaire: Cuculus solitarius; Cuv. , pi. 20 G des 
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Oiseaux d’Afrique de Levaillant. Cet oise^u , d’une taille 
xnoyenne entre celle du coucou vulgaire et du coucou criard, 
tient des deux par ses couleurjyet, par son cri, qui peut itre 
rendu par les syllabes cou-a-acl i , et que le male r<*p£te pendant 
toute la matinee. Le chant de la femelle ne consiste que 
dans un foucouiement sonore. Cette femelle a le dessous 
du corps roux, avec des bandes brunes , et d’ailleurs elle 
ressemble au mile , qui est d’un noir-brun glace de gris sur 
la t£te , le dessus du cou , le manteau , les couvertures des 
aiies et celles de la queue : les pennes alaires et caudales 
ont une teinte plus fonc^e ; les dernieres ont leur extrd- 
mit^ blanche , et il y a des taches de la meme couleur sur 
les quatre lat^rales. Les parties inferieures sont d’un blanc 
roussitre, avec des ondes brunes sur le devant du cou , et 
des bandes transversales d’un brunnoirsur la p oi trine ,1’iris 
est brun ; les paupieres, le dedans de la bouche , la langue, 
les pieds et les onglessont jaunes; le bee est d’un noirbrun. 
Chez les jeunes tout le dessus du corps est d’un brun tres- 
roux , et le dessous d’un roux clair, avec des bandes trans- 
versales un peu plus fancies. 

M. Levaillant a donn£ a ce coucou le nom de solitaire , 
parce qu il a observe que chaque couple vivoit* s£par£ , et 
quil y avoit rarement plus d’un mile et d’une femelle de 
1 espece dans un assez vaste canton. On le trouve au pays 
des Cafres, dans l’inttfrieur des terres, et il se tient perch** 
sur les branches basses des arbres lorsqu’il chante. Ses oeufs 
sont d un blanc roux , parsem£ de taches d’un brun clair : 
les oiseaux auxquels il les contie sont la fauvette rousse , 
le eapocier, le coryphee, le Jean-Fr&leric et le merle- r6- 
clameur. 

Le m£me auteur pense que l’oiseau d^crit par Montbeillard 
comme une vari£t£ du coucou europ^en , et qui a &t6 figure 
dans les planches enlumin^es sous le n. a 390 , est un jeune 
coucou solitaire, dont la couleur rbusse a trop chargee. 

Coucou ilbOLio ; Cuculus edolius, Cuv. Cette espice, dont 
le mile et la femelle sont figures dans l’Ornithologie d’Afrique, 
pi. 207 et 208, se trouve particuliirement dans le sud de 
cette partie du monde et dans les Indes ; on la nomine 
tisew du nouvel an dans les environs du cap de Bonne-JEsp^ 
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ranee. Le mile , dont la forme est svelte et la queue 4tag£e , 
a environ un pied de longueur: son plumage est noir sur 
tout le corps , a 1’exception d’une plaque blanche au milieu 
des pennes interm^diaires des ailes, qui , eomme la queue, 
offrent une teinte de vert sombre ; la tete est ornf'e d’une 
huppe noire , compos^e de plumes longues et etroites qui 
retombent enarriere; le bee est noirj les piedssont bruns 
et les yeux oranges. La femelle , aussi hupp^e , mais un peu 
plus petite que le mile , en differe par la blancheur de tout 
le dessous du corps et de l’extr£mit£ des pennes de la queue. 
Les jeunes , dont les parties sup^rieures sont d’un noir brun, 
ontla gorge et le devant du cou d’un blanc sale, et les autres 
parties infdrieures grisitres. 

Les oeufs de ce coucou sont entiirement blancs ; leur di- 
mension est de six lignes sur quatre. Les oiseaux dans le nid 
desquels M. Levaillant en a trouv£ , sont ceux de la fauvette 
rousse, de la fauvette citrin, du gobe-mouche mantele, du 
coryphee et de la bergeronnette brune. Le nom que le 
m£ine auteur lui a donn£ et qu’il porte au Cap , est tir£ de 
son chant, prononc^ d’une voix plaintive. 

Le m&le de cette espece , dont Sparrman a donnl la figure 
pi. 3 de son Museum Carlsonianum , sous le nom de cuculus 
serratus , qui a M adopts par Latham et Gmelin, a 6 t 6 d&- 
crit par Sonnini, tom. 54 de son Edition de BufFon , p. 78, 
sous celui de coucou d plaque denteUe aux ailes ; e’est aussi le 
cuculus atcr, Gmel. La femelle, represent^ dans les planches 
enluminles de BufFon, n.° 872 , avec la denomination de 
coucou huppi de la c 6 te de Coromandel , est le jacobin huppi 
de Montbeillard , cuculus melanoleucos , Gmel. et Lath. 

M. Levaillant a donne, pi. 209, la figure d’un oiseau qu’il 
regarde eomme une variety du coucou edolio , dont il diffe- 
roit par une taille plus forte, une queue plus longue, et 
par des traits Iongitudinaux d’un noir verditre sur la gorge 
et le devant du cou , qui etoit blanc , ainsi que le surplus 
des parties infgrieures. 

Coucou didric j Cuculus auratus , Gmel. et Lath. Cette 
esp£ce , dont la figure se trouve dans les planches enlumin^es 
de BufFon , n.° 687 , sous le nom de coucou vert du cap de 
Bonne-Esperance , a d^cyite par Montbeillard avec la d£no- 
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mi nation de coucou vcrt-dorS et blanc. M. Lev&illant en a fait 
figurer le m&le et la femelle sous les n.°* 210 et 211 , etleur 
a donn^le nomde didric, d’apres le ramage que le male fait 
entendre perclfe sur la cime des plus grands arbres , et qui 
consiste dans les syllabes di -di-di- didric , chantees d’un ton 
egal et trainant. Ce coucou , a peu pres de la grosseur d’une 
grive , a une taille elegante. Tout le dessus de son corps est d’un 
vert dor£ , relev£ sur la t£te par cinq bandes blanches, dont 
Tune part du front et sfetend jusque sur l’occiput ; les deux 
suivantes passent au-dessus des yeux , et les deux autres au- 
dessous. Les scapulaires , les grandes couvertures des ailes 
et celles du dessus de la queue sont frang^es de blanc ; les 
grandes pennes sont d’un brun verd&tre , et ont des taches 
blanches, beaucoup moins larges exferieurement que sur les 
barbes inferieures. La m£me couleur termine les pennes de 
la queue , qui est tr&s-fegerement £tag£e ; ces pennes offrent les 
raemes taches blanches que les ailes, a l’exception des deux 
du milieu. Tout le dessous du corps est blanc; le bee, un 
peu plus depriufe que chez les autres coucous, est brun, 
ainsi que les pieds et les ongles ; l’iris est d’un jaune orang£. 
La femelle , a peu pres de la taille du m&le , n’en diflfere 
que par une teinte rouge&tre sur les parties qui chez celdi-ci 
sont d’un vert dore , et roussktre sur les parties blanches. Les 
jeunes ont le dessus du corps d’un or brun&tre , le dessous 
d’un gris nuance de blanc et de roux, et les taches des ailes 
et de la queue d’un roux marron. La femelle, dont le cri 
peut etre rendu par wic-wic , pond des ceufs d’un blanc 
luisant. 

Coucou klaas ; Cuculus Klosii , Cuv. etVieill. Ce coucou , 
qui est figure pi. 212 de l’Ornithologie d’Afrique , et que 
M. Levaillant a pr&enfe comme une esp£ce distincte , a 
laquelle il a donn£ le nom du Hottentot son fidele comp a- 
gnon , ressemble beaucoup au pr&fedent , dont il a la taille. 
Ce c^lebre voyageur lui a rfeanmoins trouv£ des differences 
qui lui ont paru suffisantes pour constituer une espece, quoi- 
qu’il n’ait eu en sa possession qu’un seul individu. Son bee , 
dit-il, est beaucoup plus petit et moins courtfe que celui du 
didric ; sa queue est moins large, ses ailes sont plus longues; 
le dessus de la t£te , le derriere du cou et les autres parties 
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sup^rieures sont d’un vert cuivr£ , sans autre melange que le 
blanc de deux petits sourcils ; les grandes pcnnes sont en- 
dessus d’un vert-bronz^ uniforme et noir&tre, avecdes taches 
blanches en-dessous ; les parties inftrieures du corps sont 
d’un blanc pur, a l’exception du bas-ventre et descuisscs, 
sur lesquels on remarque quelques bandes longitudinules 
d’un vert bronz£ ; les quatre pennes du milieu de la queue 
sont d’un vert rouge&tre , et les trois ext^rieures blanches , 
avec une tache oblongue cuivr^e vers la pointe et sur le 
c6t£ ext^rieur, tandis qu’en-dessous elles sont traversees de 
lignes noir&tres fort espac^es ; le bee et les pieds sont d’un 
brun noir, et les yeux jaunes. 

Peut-£tre cette description, quelque d^taill^e qu’elle soit, 
laissera-t-elle des doutes sur la r£alit£ de l’esp^ce : on 
trouvera encore de grands rapports avec le didrie dans le 
Coucou cuivr6, cuculus cupreus , Lath, et Vieill. , dont la taille , 
compare a celle de l’alouette , est plus along^e , dont les 
parties sup^rieures sont d’un vert brillant a reflets d’or et 
d’un rouge cmvrt, le ventre et les cuisses d’un jaune jon- 
quille ; et dont la queue, un peu plus longue, est foiblement 
ltag£e, et le bee noir, ainsi que les pieds. 

Coucou gris-bronz6; Cuculus arcus , Vieill. M. Levaillant 
a donnl, pi. 21 5 , la figure de cette esp£ce, venant de Ma- 
limbe , qu’il a vue dans le cabinet de M. Temminck. De la 
longueur du coucou d’Europe, elle ales formes plus d^gag^es; 
la niandibule sup£rieure , s’£largissant a sa base , emboite dans 
cette partie la mandibule inf^rieure ; la totality du bee de 
cet oiseau est d’un jaune citron, et les pieds sont noirs; le 
dessus du corps , les ailes et la queue sont d’un vert foned 
et brillant $ le dessous est gris , avec des nuances d’un vert 
plus ou moins fonc£ , suivant les incidences de la lumiere. 

Coucou a collier ; Cuculus collaris , Vieill. Cette espece , 
qui est le cuculus coromandus de Gmelin et de Latham , a &e 
repr£sent£e dans la 274.® planche enluminle de BufFon , n.° 2 , 
souslenom de coucou huppi de Coromandel , et dans la planche 
2i3 de l’Ornithologie d’Afrique, sous celui de coucou a col- 
lier blanc . Sa longueur est de douze pouces trois lignes ; sa 
huppe, form^e de plumes Itroites, roides et dirig^es en ar- 
rive , est, ainsi que les autres parties suptfrieures, d’un noir 
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bleuAtre, a l’exceptiori d’un collier blanc qui embrasse le 
cou. L’individu d£crit par Montbeillard avoit de plus der- 
riere chaque ceil une tache ronde d’un gris clair , et la gorge 
£toit noir&tre , tandis qu’elle est d’un roux jaunitre dans 
celui de Levaillant. Le surplus des parties interieures est 
dans les deux individus d’un blanc sale ; les couvertures et 
les pennes des ailes sont d’un roux fonc£; le bee et les ongles 
d’un noir bleu&tre , et les pieds gris : le devant du cou est 
blanc chez la femelle , qui a le roux des ailes plus foible* 
M. Levaillant pense que l’individu d^crit par Montbeillard 
etoit une femelle ou un jeune m&le : il a vu plusieurs de 
ces oiseaux venant du Senegal , et il a trouv<* le sien dans 
le sud de l’Afrique. D’apres l’etat dans lequel £toit son ven- 
tre , il est persuade que ce coucou ne couve pas ses ceufs. 

Coucou tachirou. M. Levaillant a rapport^ l’espice figur^e 
sous ce nom dans son Ornithologie d’Afrique , n.° 216, au 
coucou vari£ de Mindanao , qui est repr£sent£, avec la deno- 
mination de coucou tachete de Mindanao , sur la 277/ pi. 
de Buffon , cuculus mindanensis de Gmelin et de Latham ; 
mais il a cite la planche 294 , qui repr&ente le coucou du 
Malabar ou cuil , cuculus honoratus , Gmel. et Lath. Ces deux 
oiseaux ont, a la v^rite, dans leur plumage de si grands 
rapports qu’on seroit tente de ne voir en eux qu’une seule 
espece ,‘si le premier n’etoit design^ comme ayant quatorze 
pouces et demi de longueur, tandis que le second en auroit 
trois de moins , et si les pennes caudales de ce dernier 
nVtoient assez fortement £tag£es , tandis que chez l’autre 
elles le sont beaucoup moins : mais ces circonstances parois- 
sent suffisantes pour motiver au moins deux descriptions 
distinctes. 

Le m&le du tachirou a le dessus de la t£te d’un roux ch&- 
tain , avec un trait noir&tre sur la tige de chaque plume ,* 
le derriere du cou , le dos, les scapulaires et les couvertures 
des ailes et de la queue sont varies de blanc-roux sur un 
fond d’un vert noir k reflets; le dessous du corps offre les 
memes taches sur un fond blanc ; des bandes plus ou moins 
rousses traversent obliquement les pennes des ailes et de la 
queue , qui est aussi longue que le corps et dont les trois 
pennes lat£rales sont llg£rement £tag£es ; le bee , d’un noir 
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brun en-dessus, est moins fonce en-dessous; les pieds sont 
couverts de larges ecailles d’un brun jaun&tre ; les taches 
sont moins nettes sur la femelle, qui n’a pas le dessus de la 
t£te roux, et l’oiseau , dans son jeune &ge , est d*un roux 
clair aux endroits ou il est blanc dans 1 ’age fait. Cet oiseau, 
qui yit particuli^rement de sautereiles, de chenilles et de 
chrysalides, se trouve aux Philippines et en Afrique , oil M. 
Levaillant a remarqu^ que ceux qu’il a tucs n’avoient pas 
couve. 

Le coucou cuil , dont M. Levaillant ne parle point, et qui , 
unpeu plus petit que le coucou ordinaire , n’a qu’onze pouces 
et demi de longueur , est d’un o|^dre noir&tre , legerement 
iachete de blanc sur tout le dessus du corps, dont ie dessous 
est rayd transversalement dc cendre sur un fond blanc ; les 
pennes des ailes sont noiratres, et celles de la queue cen- 
drees avec des raies blanches ; le bee et les pieds sont d’un 
eendrd peu fonce, et l’iris est orange. 

Montbeillard attribue aux services que cet oiseau rend 
par la destruction des insectes, la veneration dont il jouit au 
Malabar; et cette explication est plus naturelie que l’opi- 
nion de Fouche d’Obsonville , suivant laquelle le cuil seroit 
v&aere a cause du charine de sa voix , dont les poetes du 
pays celebrent en eflfet l’etendue, la souplesse et la variete, 
qualites bien extraordinaires chez un oiseau appartenant a 
la famille des coucous. Mais on ne doit pas taire ici que 
le meme auteur, p. 69 et suiv. de ses Essais philosophiques 
sur les mceurs de divers animaux , s’etonne qu’on ait place 
parmi les coucous un oiseau dont le nom, en tamoul et en 
malabare , est synonyme de rossignol. Il yauroitlieu, d’apres 
ces circonstances , de craindre quelque erreur dans l’appli- 
cation du nom a Pindividu decrit sur un dessin originaire- 
ment envoye par Poivre , si , d’un autre cdte, Fouche d’Ob- 
sonville ne reconnoissoit l’exactitude de la description dc 
Montbeillard en la rapportant au cuil. Le voyageur ajoute 
qu’il en existe aux Indes deux ou trois especes, les uncs 
presque aussi grosses que des geais , et les autres plus petites; 
que tous ces oiseaux habitent de preference les lieux peu 
frequentes et couverts de bois ; qu’ils se tiennent en petiles 
compagnies, qu’ils volcpt euplanai^t, mais a'de courtcs dis- 
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tances , qu’ils se nourrissent d’insectes, et que leur chair, 
noir&tre, est delicate et si agrtable au gotit que les gens 
riches et sensuels lesachetent fort cher aux chasseurs, ce qui 
a donnt naissance au proverbe indien : C f est un grand bien de 
manger It cuil , mais un grand mal de le tuer • 

On voit que les habitudes attributes aux cuils ne sont pas 
moins diflerentes de celles des coucous que leur chant mtlo- 
dieux , et, quoique la distribution des doigts, dont Foucht 
d’Obsonville ne parle pas , ttablisse , daps l’espece figuree 
par Buffon , un rapport essentiel avec les coucous, il seroit 
a dtsirer que l’on eA# occasion d’examiner de nouveau et 
plus parliculitrement les 4^ux ou trois especes ou varietes 
simplement indiquees par d’Obsonville, etde Tune desquelles 
Latham a fait, peut-etre un peu ltgtrement , son cuculus 
indicus . 

Grand Coucou tachet£ ; Cuculus glandarius , Gmel. et 
Lath. Cette esptce , a peu pres de la taille d’une pie, dont 
un individu a tte tut sur les rochers de Gibraltar, et a la- 
quelle on a aussi donnt le nom de coucou d’Andalousie , 
cuculus Andalusia ? , Briss. , tom. 4, p. 126, a ett figurte par 
Edwards, pi. $7, Elle a hr'ttte couverte de plumes soyeuses 
d’un gris bleuatre , qui sont assez longues pour former une 
sorte de huppe lorsqu’elle les releve ; une bande noire , 
qui part des coins de la bouche , forme un bandeau sur ses 
yeux , et se termine en pointe a l’occiput ; la partie supt- 
rieure du cou , le dos et le croupion sont d’un brun fonct ; 
les pennes moyennes des ailes , leurs couvertures et les qua- 
tre pemieslattralesde la queue, qui est ttagte , sont lermintes 
par des taches blanches; leurs grandes pennes sont noir&tres 
en-dessus, et cendrtes en-dessous ; tout le dessous du corps 
est d’un roux brun, p}us obscur sur les parties inf^rieures ; 
le bee , les pieds et les ongles sont noirs. Ce coucou paroit 
ttre un oiseau de passage, qui se tient l’hiver en Afrique 
ou en Asie. 

Gerini a dtcrit , dans l’Ornithologie italienne , t. a/ r , p. 41 , 
un autre coucou, que l’on n’a tgalement vu qu’une fois dans 
les environs de Pise , et auquel on a donnt l’tpithete de 
pisanus. A peu pres de la taille du prtetdent , il avoit aussi 
une huppe retombant sur le cou , mais elle ttoit noire : le 
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dessus de son corps eloit melange de nf ir et de blanc j lea 
grandes pennes des ailes etoient rousses avec Pextremite 
blanche j celles de la queue £tag£es et noirAtres, avec le bout 
d’un roux clair : la gorge et la poitrine etoient rousses; les 
plumes anales de la m£me couleur , mais plus p&les ; le bee 
d’un brun verd&tre, et les pieds verts. Malgr£ les differences 
de ces couleurs et de celles du grand coucou tachete , on 
remarque entre eux d’assez grands rapports pour h&iter a 
les s^parer entierement; mais, ce qui doit jeter des incerti- 
tudes d’une autre nature sur ces deux oiseaux , e’est que , 
suivant l’auteur italien , on a vu , en 1709, un couple de ces 
derniers qui a fait un nid dans lequel la femelle a pondu 
quatre oeufs qu’elle a couves et fait edore. On ne dit pas 
ou le nid etoit place , et Ton ne donne pas sur cette incu- 
bation des details qui auroient ete necessaires pour constater 
suffisamment un fait sur lequel il peut y avoir eu erreur et 
supposition d’individus. C’est done encore un point d’his- 
toire naturelle a edaircir. 

Coucou moroc ; Cuculus abyssinicus , Lath. Le P. Lobo est 
le premier qui, dans son Voyage en Abyssinie , a parle 
de cet oiseau, dont le nom , moroc ou maroc , paroit venir 
de mar , qu’on croit signifier miel. Ce jesuite, apres avoir 
expose qu’on voit dans ce pays beaucoup d’abeilles sauvages 
qui deposent leur miel tant6t dans le creux des arbres, tan- 
t6t dans des trous sous terre , dit que, quand le moroc a fait 
la decouverte cte quelques ruches sauvages , il se porte sur 
le chemin , et que, s’il voit passer quelqu’un, il chante, 
bat des ailes, et par divers mouvemens invite le voyageur 
a le suivre en volant d’arbre en arbre jusqu’a ce qu’il arrive 
a la place oil les abeilles ont enferm^ leur trdcr et oil il 
commence a chanter mdodieusement. L’Abyssinien, ajoute- 
t-il, s’empare du miel, et ne manque pas d’en laisser une 
partie pour l’oiseau en recompense de sa delation. 

Bruce , qui , dans son voyage aux sources du Nil , a aussi 
trouv^ le moroc , est loin de lui attribuer ces qualites mer- 
veilleuses , puisqu’il le regarde comme un oiseau silencieux, 
qui , a la verity , ddruit beaucoup d’abeilles, mais sans les 
manger ni rechercher leur miel. Le moroc ne lui paroit pas 
non plus devoir £tre consider^ comme un coucou, bien qu’il 
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en ait la forme et |fe gjosseur. Voici , au reste, la descrip- 
tion qu’il en donne : sa bouche est tres-fendue ; l’int^rieur 
cn est jaune; sa langue, tres-flexible et tres-pointue , peut 
en sortir de la moitie de sa longueur; son bee, entour£ de 
poils tr£s-fins , est pointu et un peu crochu ; le dessus de la 
tete est d’un brun sans melange , qui forme une sorte de 
calotte ; les sourcils sont noirs , et l’iris d’un rouge brun; le 
devantdu cou est d’un jaune dont le centre est moins fonce 
que les c6tes; les parties inferieures sont d’un blanc sale; les 
couvertures et les pennes des ailes sont blanches a leur 
extr£mit£, ainsi que les pennes de la queue, qui sont au 
nombre de douze , et paroissent de la meme longueur, quoi- 
que les deux du milieu aient un peu plus d’etendue ; les 
cuisses sont couvertes de plumes d’un blanc sale , tombant 
cn manchettes sur les tarses, lesquels sont noirs, ainsi que 
les pieds , et couverts d’ecaiiles. Bruce ajoute que les doigts , 
munis d’ongles durs et crochus, ne sont qu’au nombre de 
trois , dont deux en avant et un en arri&re ; et il annonce 
que le dessin, sur lequel l’oiseau est represent^ de grandeur 
naturelle , a et£ soign£ avec toute l’exactitude possible. 

Latham a d’abord indiqu£ , dans son Index ornithologicus , 
le moroc parmi les synonymes du cuculus indicator ; mais, 
dansle supplement, il en a fait une espece distincte sous le 
nom de cuculus abyssinicus , et il a forme pour elle une sec* 
lion particuliere k raison de ses trois doigts. M. Savigny 
ayant depuis communique k M. Vieillot lfr cuculus melisso - 
phonus , dont la figure se trouve dans les planches coloriees 
des Oiseaux d’^gypte et de Syrie , faisant partie du grand 
voyage des Francois dans cette contree , ce dernier assure , 
dans la seconde edition du nouveau Dictionnaire d’histoire 
naturelle, que e’est absolument la meme espece^ quoiqu’elle 
ait quatre doigts et dix pennes seulement a la queue , comme 
les vrais coucous , et qu’elie soit longue de quatorze pouces 
et demi, et non de sept et demi seulement, comme Latham 
le suppose, d’apres la mesure qu’il aura vraisemblablement 
prise sur la gravure ou le dessin aura et£ r^duit. Cette der- 
ni£re circonstance est d’autant plus vraisemblable que Bruce 
donne au moroc la grosseur d’un coucou ; mais , pour le 
nombre des pennes caudales et surtout des doigts , la m^prise 
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auroit ^te un peu forte de la part du voyageur. Quoi qu’il 
en soit, le naturaliste fran^ois, qui a d^crit d’apres nature 
l’oiseau rapports d’tgypte , annonce que le bee , brun en- 
dessus, est jaun&tre en-dessous; que la t£te et la nuque sont 
noir&tres ; le dessus du corps et des ailes brun , avec des 
mouchetures blanches a l’extr£mit£ de quelques plumes; 
cette couleur termine aussi 1’aileMtarde et toutes iespennes, 
dont les primaires sont rousses a l’exterieur , et les secon- 
daires pareilles au dos : les pennes de la queue , bord^es de 
meme , sont d’une nuance plus sombre ; la gorge et les par- 
ties inferieures sont d’un blanc jaunatre. 

Quoique la plupart des especes que l’on vient de decrire, 
appartienuent proprement a l’Afrique , il en est plusieurs 
que l’on trouve ^galement dans les Indes, oil celles qui vont 
suivre fixent ieur sejour le plus habituel. 

Coucou noir des Indes ; Cuculus oricntalis , Gmel. Ce cou- 
cou , figure dans les planches enlumin£es de Buffon , n.° 274 , 
est le premier des trois oiseaux que Montbeillard a assoc i^s 
sous le nom de conked , et il ne paroit pas differer du 
coucou a gros bee de M. Levaillant, planche 214, cuculus 
crassirostris , Vieill. Sa longueur est de seize pouces. MonU 
beillard le decrit comme ayant le plumage d’un noir brii- 
lant , changeant en vert et en violet sous les pennes de la 
queue seulement ; le bee et les pieds d’un gris brun, et les 
ongles noir&tres. Le m&le des deux individus que M. Levail- 
lant a tu£s en Afrique, au-dela du pays des grands Nama>> 
quois, avoit tout le plumage d’un noir glac£ d’une riche 
teinte bleue, et la femclle n’en differoit qu’en ce que le 
noir brunissoit sur les parties inferieures , et que le reflet 
bleu de ses ailes n’etoit pas aussi beau ; les pieds ^toiertt , 
comme chez tous les coucous proprement dits y couverts 
de larges Readies d’un brun jaun&tre, et les ongles noirs. 
Ces differences, qui ne consistent presque qu’en variations 
de reflets pour le plumage et en nuances dans des parties 
susceptibles de dessechement, ne paroissent pas suffisantes 
pour separer des oiseaux dont M. Levaillant annonce d’ail- 
leurs qu’il a trouve un individu , venant du Bengale , dans 
le cabinet de M. Raye de Breukelervvaert k Amsterdam. 

Il est probable aussi qu’on peut r^unir a cette espcce le 
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second coukeel deMontbeillard , qui , a la v£rit£, est donnd 
comme £tant moins long de deux pouces, mais dont le plu- 
mage entier est d’un noir&tre tirant au bleu , et dont le 
bee , noir a la base , est jaunitre a la pointe. C’est la va- 
ri£t£ B du cuculus orientalis, Gmel. et Lath. 

Le nom de Coucou coukeel, Cuculus niger , Gmel., se 
trouvera ainsi r£serv£ a la petite espAce , qui n’est que 
de la grosseur du merle, n’ayant que neuf pouces de long, 
et dont le bee n’excede pas dix lignes et les tarses sept. 
Cet oiseau , figure dans Edwards , pi. 58 , est le coucou noir 
du Bengale de Brisson. Son plumage, dont le fond est noir, 
r^flechit, suivant les degr^s d’incidence de la lumiere , toutes 
les nuances mobiles et fugitives de l’arc-en-ciel ,* son bee , 
qui a les bords de la mandibule sup^rieure ond£s, est d’un 
orang£ vif , et un peu plus court et plus gros que celui du 
coucou d’Europe; ses pieds sont d’un brun rougeatre. C’est 
lui qu’on nomme proprement coukeel au Bengale. 

Coucou a ventre raye ; Cuculus radiatus , Gmel. et Lath. 
Sonnerat, qui a trouv£ cet oiseau a 1’ilc dePanay, l’une des 
Philippines, l’a d^crit et figure page 120, planche 79, de 
son Voyage k la Nouvelle-Guinee. II est dela taille du coucou 
ordinaire , et a le dessus de la tete d’un gris noir&tre ; les 
ebt^s et la gorge de couleur de lie de vin ; la poitrine et le 
ventre d’un jaune p&le, avec des raies transversales noires; 
le dos et les ailes d’un brun terne ; les dix pennes de la 
queue noires et dYgale longueur, avec des taches blanches’, 
arrondies , et formant des raies par leur disposition r£gu- 
liere; le bee noir, et les pieds rouge^tres. 

Coucou a t£te crise et ventre jaune : Cuculus jlavus , 
Gmel. et Lath.: pi. 814 de Buffon. Cet oiseau, de la grosseur 
d’un merle et de huit pouces environ de longueur, a et£ 
decrit page 122 , et figure pi. 81 du Voyage de Sonnerat a 
la Nouvelle-Guinee, sous le nom de petit coucou de Vile de 
Panay . II a le dessus de la tete et la gorge d’un gris clair; 
le dessus du cou , le dos et les ailes d’un brun peu foned; 
le ventre, les jambes et les plumes anales d’un jaune p&le 
avec des teintes rousses; la queue noire et £tagee avec des 
raies blanches; les pieds d’un jaune pcile , ainsi que le bee, 
dont la pointe est noir^tre. 
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Les ornithologistes presentent encore deux autres petils 
coucous des Indes comme deux especes distinctes. L’une , 
trouvde aussi par Sonnerat dans File de Panay, ct ddcrite 
dans son Voyage aux Indes orientates, tom. 2 , p. 211, est 
le cuculus Sonneratii de Latham , que le premier de ces au- 
teurs donne comme ayant les parties sup^rieures d’un rouge 
brun, avec des raies transversales noires ; les pennes de la 
queue de la meme couleur, senses le long du tuyau de 
quelques taches noires irreguiieres ; les parties inferieures 
blanches et traverses par des raies noires ; Tiris, le bee et 
lespieds, jaunes. Le second coucou, cuculus poliocephalus , 
Lath., a la tete et le cou d'un gris pAlc; le dos d’un brun 
cendr£; le dessous blanc , avec des raies grises , et les pennes 
caudales ^galement blanches, aVcc des bandes noirAtres. La 
couleur du bee et despiedsdu premier de ces oiseaux donne 
lieu depenser que e'etoit un jeune, et Latham lui-m erne avoue 
que lautre a tant de ressemblance avec le coucou a ventre 
raye, qu’il htfsite a le regarder comme une esp£ee reclle. 
Or, d’apres les grandes differences qu’offre le coucou vul- 
gaire dans son jeune Age et dans l’etat adulte , n’y auroit-il 
pas une indiscretion manifeste a qualifier trop leg^rement 
d’especes les individus de contr^es lointaines, dont la taille 
et les proportions sont a peu pres les in£mes , et qu’on n*a pu 
se procurer qu’a une £poque de leur vie, sans avoir eu le 
temps ni les moyens de les examiner comparativement P 
Coucou bouts allick ; Cuculus scolopaceus , Gmel. et Lath. 
Ce coucou , figure par Edwards, tom. 2 , pi. 59, sousle nom 
de coucou brun et tachett des Indes , et par Buffon , pi. 586 , 
s’appelle au Bengale boughtsallick : il a environ quatorze 
pouces de longueur depuis le bout du bee jusqu’a celui de 
la queue ; mais son corps est plus petit que celui du coucou 
ordinaire, avec lequel son plumage lui donne quelques rap- 
ports, surtout dans le jeune Age de ce dernier. Le brun 
ostia couleur dominante du boutsallick; la plupart de ses 
plumes en sont bord^es sur un fond roussAtre en-dessus et 
blanc en-dcssous; la queue est etagee ; ses pennes et celles 
des ailes sont traverses de raies d’un brun clair et rous- 
s^tre , un peu inclines vers la pointe : le bee et les pieds 
sont jaunAtres. 
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Le coucou qui a ete decrit par Montbeillard sous le nom 
de Coucou brun piquet^ de roux , et qui est represent^ sous 
celui de coucou tachctd des Indes orientates , n.° 771 des plan- 
ches enlumin^es , cuculus punciatus , Gmel. et Lath. , ne sem- 
bleroit etre qu’une variate du precedent , s’il n’avoit seize 
a dix-sept pouces de longueur. La tete et tout le dessus du 
corps sont piquet^s de roux sur un fond brun ; les parties 
inferieures sont ray^es transversalement de brun noir&tre sur 
un fond roux ; des raies semblables se remarquent sur les 
ailes et sur la queue, qui est etag^e comme celle du bout- 
sallick ; il y a sous les yeux une tache oblongue d’un roux 
clair : le bee est de couleur de corne , et les pieds d’un gris 
brun. On a vu que le bee et les pieds du boutsallick etoient 
jaunatres ; mais il ne faut pas beaucoup s’arreter a ces 
variations de couleurs , qui, au reste , fortifient, dans cette 
occasion, la conjecture que le boutsallick dont Edwards a 
fait faire le dessin , et qui avoit la t£te fort grosse, etoit 
un jeune non encore entierement d^veloppe. La forme 
ronde des taches du coucou piquets a pu aussi etre re- 
gardee comme une difference assez importante a ajouter 
aux considerations relatives a sa taille, plus forte que 
celle du boutsalliclc. Mais l’individu qui est decrit dans 
le nouveau Djctionnaire d’histoire naturelle sous le nom 
de cuculus perlatus , semble etre un intermediaire dont le 
rapprochement pent affbiblir beaucoup cette remarque. En 
efifet , le coucou perle, plus petit dans toutes ses dimen- 
sions, et d’une taille inferieure a celle du coucou d’Europe, 
a, sur un fond brun, des mouchetures rondes a la nuque 
et au manteau ; les parties inferieures ont des taches brunes 
longitudinales sur un fond roux; la queue est tachetee de 
brun et de gris blanch&tre , et le bee est de couleur de corne, 
comme celui du cuculus punctatus , qui , d’ailleurs , a pu etre 
d^crifcsur un individu dont la depouille auroit ete alongee 
dans la preparation. 

Le Coucou tachete de l’ile Panay , dont Sonnerat a 
donne la figure pi. 78 de son Voyage a la Nouvelle-Guinee , 
et dont Gmelin et Latham ont fait leur cuculus panayanus , a 
ete regarde par Montbeillard comme une simple variete du 
coucou brun piquele de roux ; mais, s’il y a de la ressemblance 
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dans le plumage de ces deux oiseaux, il existe entre eux 
une difference plus importante , le premier ayant la queue 
arrondie, tandis qu’elle est £tag£e chez le second. D’apres 
la description de Sonnerat, le coucou de Hie Panay est des 
deux tiers plus gros que celui d’Europe. Le dessus du corps 
et la gorge sont d’un brun fonce et presque noir, avec des 
mpuchetures d’un jaune roux , qui ont une forme oblongue 
sur la tete et la gorge, et ronde sur le cou, le dos et les 
couvertures des ailes, dont elles traversent les pennes; la 
poi trine et le ventre sont ray£s de noir sur un fond blanc; 
la queue, dont les pennes sont, comme on l’a d£ja dit, 
d’egale longueur, est d’un roux fauve, coup^par desbandes 
transversales noires ; Firis est d’un jaune roux , le bee noir, 
et les pieds sont plorab&. 

Le Coucou tachet£ de la Chine: Cuculus maculatus , Gmel. 
et Lath.; pi. enlum. de Buffon , n.° 764, est encore une 
espece que des naturalistes n’ont consideree que comme 
une variate du cuculus punctatus et du cuculus scolopaceus , 
quoiqu’elle s’en £carte egalement par la queue non etagee. 
Ce coucou, long d’environ quatorze pouces, a le bee noiratre 
en-dessus, jaune en-dessous, et les pieds jaun&tres. On re- 
marque quelques taches blanch&tres au-dessus et en avaut 
des yeux ; le reste de la tete et le cou sont noiratres ; les 
parties sup^rieures du corps et les ailes sont d’un gris fonctf 
verd&tre, vari^de blanc et jetant des reflets d’un brun dor£ ; 
le dessus du corps et les pennes de la queue sont rayes trans- 
versalwnent de brun et de blanc, ainsi que les plumes qui, 
du has de la jambe , retombent jusqu’a l’origine des doigts. 
On ignore quels motifs ont pu , malgr£ cette derniere 
circonstance , d^termiijer un autre naturaliste a ranger cet 
oiseau parmi les couas, distingu^s surtout des coucous pro- 
prement dits par la longueur et la nudite des tarscs. 

On a observe que les coucous d’Am^rique , ou au moins 
la plupart , fai$oient un nid et y pondoient leurs ceufs , et 
que, par leurs formes ext&rieures, ils appartenoient a la 
section des couas : mais e’est ici le cas d’examiner s*il n’y 
auroit pas eu queique erreur dans la designation des oiseaux 
dont Gmelin et Latham ont fait leurs especes pluvialis et 
americanus, Cest a la secondede ccs especes qu’ils ont appli- 
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quS la planche 816 de Button. Or si, d’une part, cesespSces 
sont considSrSes comme ne devant pas £tre rSunies , et si , 
de l’autre, c’est bien le cuculus americanus , c’est- a -dire le 
coucou vieillard aux aiiesrousses, cuculus carolinensis , Briss. , 
qui est represents dans les planches enluminSes, ce cou- 
cou d’AmSrique feroit une exception , et n’appartiendroit 
ni a la section des couas , puisqu’il a des manchettes aux 
tarses , ni a celle des coucous proprement dits, puisquil fait 
un nid et y pond ses oeufs. Mais ne pourroit-on pas conci- 
lier ces faits, en apparence contradictoires , en reconnois- 
Sant , avec la plupart des naturalistes , deux especes , et 
transportant au cuculus pluvialis , veritable oiseau de pluie , 
querien n’annonce avoir les tarses einplumSs, Thabitude de 
l’incubation attribute au cuculus americanus , ou vieillard a 
ailes roussesP Les deux oiseaux n’offrant point de diffe- 
rences bien sensibles a l’observateur peu attentif qui aura 
trouvS le nid de l’un , il ne seroit pas Stonnant qu’il edt 
supposS que c’etoit celui de l’autre ; et Sloane lui-inSme a 
pu ne pas faire cette distinction , lorsqu’en dissequant un 
de ces coucous il lui a trouvS l’estomac tres- grand pro- 
portionnSment a sa taille , et les intestins roules comme le 
cable d’un vaisseau. Cette circonstance , qui off’re un trait 
de conformity avec l’espece europSenne , Stant mise en op- 
position avec celle du nid, sembleroit , dans tous les cas, 
confirmer l’existence de deux especes dont les ma*urs .ne 
seroient pas les mSmes, et ajouter un degrS de force aux 
autres caracteres qui les sSparent , lesquels, pour le« signes 
extSrieurs, consistent principaiement en ce que 1’oiseau 
de pluie , auquel ce nom a StS donnS parce qu’il se fait 
entendre plus frSquemment lorsqu’il doit pleuvoir, est long 
de quinze a seize pouces , que les deux pennes centrales 
de sa queue excedentles pennes latSrales, qui diminuentpar 
degrS , et que les ailes ne s’etendent presque que jusqu’a 
son origine : tandis que le vieillard , ainsi appele a cause 
du duvet blanc qu’ii a sous le menton , est long seulement 
de treize pouces ; qu’il a les six plumes interdiSdiaires de la 
queue a peu prSs Sgales entre elles, et que cette queue 
ne dSpasse les ailes que de quatre pouces. Relativement 
aux couleurs , les parties supSrieures sont a peu pres sem- 
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blables, c’est-a-dire qu’elles offrent du brun fonce et du 
cendre oliv&tre , meme Sur la queue, dont les pennes late- 
rals sont noir&tres et bordees de blanc; mais touteslcs par- 
ties inferieures sont blanches dans le vieillard ou coucou de 
la Caroline , dont les grandes pennes alairessont rousses, tan- 
dis que Foiseau de pluie ou coucou de la Jamaique n’a de 
blanc que sur la gorge et le devant du cou , et que la poi-* 
trine , le ventre et Fanus sont roux. Chez les deux les pieds 
sont d’un cendre bleu&tre ; la mandibule superieure est 
noire , et Finferieure d’un blanc jaunitre. 

Quant aux moeurs , le vieillard a ailes rousses , qui est ici . 
consider comme le vieillard propremen t dit cuculus ameri - 
canus, vit solitairement dans les for£ts les plus so mb res de 
la Caroline etdela Jamaique, et semble redouter l’approche 
de l’homme : au contraire , le cuculus pluvialis, ou coucou 
de pluie, se tient dans les lieux decouverts et partout ou il 
y a des buissons. 

La femelle de Fun de ces oiseaux pond quatre oeufs d’un 
blanc bleu&tre dans un nid compost de rameaux et de ra- 
cines , et construit sur des arbres. C’est Gmelin qui indique 
la place du nid in malis; mais Latham substitue a ces termes 
more glandarii , ce qui supposeroit que le grand coucou 
tachete, cuculus glandarius, pondroit, et ne seroit point, cn 
consequence, un vrai coucou. Au reste, il n’est rien dit de 
ce fait a l’article du dernier oiseau , et , s’il etoit constant , 
il pourroit servir a donner des idees plus precises sur le 
cuculus pisanus, que Gerini pretend avoir niche en Italie. 

L’oiseau decrit par Montbeillard sous le nom de cendriU 
lard , et par Linnaeus sous celui de cuculus dominicus, est donne 
par d’autres auteurs comme la femelle du cuculus ameri - 
canus . 

La description des autres coucous d’Amerique se trouve 
dans la section des couas ; et l’on va passer aux especes qui 
ont ete rapportees de l’Australasie. Depourvu des moyens 
d’en constater la realite, ons’est borne a ranger, d’apresleur 
taille plus ou moins forte , celles pour lesquelles les dimen- 
sions ont ete indiquees. 

Coucou ara wereroa : Cuculus taitensis ; Sparrm., Museum 
Carlson . , pi. 3 2 5 Cuculus tahitius , Gmel. ; Coucou brun varie 
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de noir, Montbeill. Cet oiseau, de la tnille de la pie com- 
mune et d’environ dix-neuf pouces de longueur , a Ctd 
trouve dans les lies de la SociCtC ; il porte a Otahiti le nom 
qu’on lui a conserve ici , et dans les lies voisines celui de 
tayarabbo . II a le bee d’un brun jaunatre et les pieds noirs : 
la t£te , le cou el les plumes scapulaires ont des taches ob- 
longues d’un blanc jaunatre sur un fond brun.; ces taches 
sont plus grandes et s’arrondissent sur le croupion et sur les 
ailes, dont les pennes sont noirdtres; cellesdela queue ont, 
sur un fond pared , des raies transversales en forme de 
croissant ; toutes les parties inf^rieures , d’une couleur de 
rouille Claire, sont parseniCes de lignes noires longitudinales; 
le bee est d’un brun jaunatre , et les pieds sont noirs. 

Coi cou vert et blanc; Cuculus palliolatus , Lath. Cette 
espece, qui a environ un pied de longueur, a etC rappor- 
tCe de la Nouvelle-Hollanfle , ou elle est tres-rare. Les parties 
supCrieures du corps sont d’un vert sombre , les parties in- 
fCrieures blanches ; le devant de la t£te est noir , et cette 
couleur , s’Ctendant sur les c6tCs du cou , y forme une sorte 
de manteau ; les ailes sont noires en-dessus, et jaun&tres 
en-dessous; les pennes de la queue, fort courtes, sont ta- 
chetees de blanc a leur extrCmitC; les pieds, bleu&tres, ont 
des ondulations noires; le bee est brun, et l’iris orange. 

Coucou cenpr£ ; Cuculus cinereus , Vieill. Ce coucou , 
aussi.de la Nouvelle-Hollande, existe dans la collection de 
M. Baillon , d’ Abbeville. II a onze pouces de longuCur; son 
bee est brun , et les pieds sont gris , ainsi que la totality du 
plumage , dont la teinte , plusfoncCe en-dessus et plus claire 
en-dessous, va toujours en s’affoiblissant jusqu’aux plumes 
anales, qui sont blanchatres; la queue est etagCe. 

Coucou a queue en £ventail ; Cuculus JlabeUiformis , Lath. 
Cette belle espece de la Nouvelle-Hollande , dont Latham 
a donnC la figure pi. 126 du deuxi^me supplement de son 
Synopsis , est de la grosseur d’une grive, et longue de pr£s 
de dix pouces; les parties superieures du corps sont d'un noir 
profond , qui se rCunit comme par l’attache d’un manteau 
sur le haut de la poitrine; les joues , la gorge, le bas de 
la poitrine , le ventre et les plumes anales, sont d’un jaune 
d’oere , moins fonc£ dans les parties inferieures ; la queue , 
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cun&forme, paroit, d’apr^s la figure, composed de douze 
pennes , dont les deux in termed iaircs sont enticement noircs, 
et dont les laterales ont les barbes intCieures ondul^es de 
noir et de blanc; les picds sont jaunes, et le bee est noir. 

Coucou roussatre; Cuculus rufulus , Vieill. Cette espece, 
dont la longueur totale est de neuf pouces , a et£ decrite 
sur un individu qui se trouve dans le cabinet deja cite de 
M. Baillon , et qui est originaire de la Nouvelle-Hollande. 
Le dessus du corps est varie de brun et de roussatre; la 
gorge et la poitrine, dont le fond est de cette derniere 
couleur, offrent en outre des points blanchatres ; le ventre 
est d’un gris qui devient presque blanc vers l'anus ; les 
pennes caudales, eendr^es comme celles des ailes, sontd’une 
teinte plus foncee et out les bordures roussatres ; les pieds 
sont gris, et le bee est noir. 

Coucou roux et brun; Cuculus pyrrhophanus , Vieill. Cet. 
autre coucou de la Nouvelle-Hollande n’a que huit pouces. 
La tete du male est d’un cendre bleuatre ; le dos et les ailes 
sont bruns , ainsi que la queue , dont les pennes ont une 
tache blanche a l’extr£mit£ ; le dessous du corps est roux, 
et le bee noir&tre. La femelle , ou plutbt le jeune , a le bee 
semblable , les pieds de couleur de chair , la tete et le 
haut de la gorge d’un cendr^ plus p&le. 

Coucou bleuatre; Cuculus carulescens , Vieill. On donne 
a ce coucou environ sept pouces , et le male est decrit 
comme ayant le bee brun, les pieds de couleur de rose, 
la tete , la gorge et les autres parties inferieures d’un cendr£ 
bleuatre , qui blanchit au bas-ventre ; le dos d’un cendr£ 
plus rembruni , la queue rayde de noir et de blanc ; tandis 
que , chez la femelle ou le jeune , les teintes sont bien plus 
foibles, et que les raies transversales de la queue sont les 
unes d’un blanc sale , et les autres brunes. 

Coucou bariol£ ; Cuculus variegatus , Vieill. Le plumage de 
cet oiseau est varie de blanc et de brun sur les parties su- 
pCieures , et bleuatre sur les parties inferieures. La queue 
est arrondie. Dans le jeune age tout le dessous du corps est 
tachet£ de brun sur un fond blanc sale. 

II n’ est,. sans doute , pas nCessaire de faire remarquer 
combien peu , en g£n£ral , les derniers oiseaux que l’on 
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vient de decrire, different entre eux par ia taille ou Ie 
plumage, et de faire sentir la necessite de regarder comme 
provisoire une determination d’esp^ces qu’il faudra certaine- 
ment rdduire quand l’examen d’un plus grand nombre d’in- 
dividus, tu^s a differentes epoques de l’annee , aura mis a 
portee de les etudier comparativement. Voici une espece 
qui paroi’t etablie avec plus de solidity. 

Coucou poopo arowro $ Cuculus lucidus , Lath. Ce coucou, 
de la Nouvelle -Zeiande , dont Latham a donne la figure 
pi. 2 3 de son Synopsis, a six pouces et demi de longueur. 
Le dessus de la tete et du corps est d’un vert a reflets d’or. 
Le dessous est blanc avec des ecailles d’un brun dore, ex- 
cepte aux plumes anales, qui' sont tout-a-fait blanches. 
Les pennes des ailes sont d’un brun obscur , ainsi que celles 
de la queue , qui est tres-courte. Le bee et les pieds sont 
bleuAtres , et l’iris de couleur de noisette. 

Coucou ricr.ATANT ; Cuculus plagosus , Lath. Ce coucou dc 
la Nouvelle-Hollande , dont l’auteur anglois ne donne pas 
les dimensions, mais qu’il dit, page i38 du 2 ." supplement 
du Synopsis, n.° 1 2 , avoir le bee noirAtre et pointu, la langue 
aigue et aussi longue que les mandibules, les pieds bruns 
et l’iris bleu , a les parties superieures d’un roux pourpre 
et eclatant, qui forme sur la queue des raies transversal es , 
et les parties inferieures d’un blanc sale, que relevent des 
lignes brunes fort etroites et a reflets dores. 

Coucou a t£te bleue; Cuculus cyanocephalus , Lath. Cette 
espece, trouv^e dans le m£me pays, est rcmarquable par 
le bleu fonce qui luLcouvre ie dessus de la t£te , les c6tes 
et le bas du cou. Les autres parties superieures sont d’un 
brun pile, avec des points blancs sur le dos , et des raies 
transversales de la meine couleur sur les ailes etsurla queue, 
qui est un peu etagee. Le dessous du corps est traverse de 
bandes noir&tres sur un fond blanc , dont la teinte £st oran- 
gee a la gorge etau cou. Le bee et les pieds, tres-ecailleux, 
sont bleuatres. 

- On trouve au Cabinet d’histoire naturelle de Paris deux 
coucous sans denomination particul^re : l’un , venant du 
port Jackson , est de la taille de la rousserole , et a la tete 
grise , le dos brun&tre , la queue rayee transversal ement de 
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bran et de gris p&le , le dessus du corps blanch4tr€ , les pieds 
jaunatres et le bee noir; l’autre, aussi de la Nouvelle-Hol- 
lande , n’est pas plus gros que la fauvette rousse, a laquelle 
il ressemble , ayant le dessus du corps rouss&tre et le dessous 
blanch&tre. Le premier de ces oiseaux se rapporte proba- 
blement a quelques-uns de ceux qu’on a pr£c£demment de- 
sign£s avec plus de details, d’apr£s des descriptions etran- 
geres , et le second pourroit itre nomm£ cuculus pusillus ; 
inais, dans la crainte desupposer trop l^gerementdes especes, 
sans avoir eu les moyens de s’assurer de leur rdalit£, on se 
bornera a cette courte indication, et l’on terminera Pexpo- 
sition de celles qui sont consid£r£es comme appartenant a 
la section des coucous proprement dits, par la citation 
d'une reniarque de M. Cuvier, d’apres laquelle les coucous 
didric , klaas et poopo-arowro ont le bee un peu plus d£- 
prime , et les coucous boutsallick, cuil, vari£ de Mindanao 
et ara-wereroa Lout plus haut verticalement. 

§. II. Couas. 

Ces oiseaux se distinguent ext^rieurement des coucous 
proprement dits par des tarses beaucoup plus alonges, nus, 
et non couverts de ces longues plumes qui retombent des 
jambes en forme de manchettes dans les premiers; par des 
ailes dont les pennes centrales sont les plus longues, de 
sorte qu’etant deploy^es elles forment une portion de cercle, 
a peu pres comme chez les pies, tandis qu’ elles d^croissent 
successivement chez les vrais coucous , depuis la pre- 
miere, qui est la plus longue, jusqu’a celle qui est le plus 
presdu corps. Les couas ont d’ailleurs les doigts plus forts, 
le bee plus £pais a la base , les n^rines couples obliquement 
sans bourrelet, et , comme les autres coucous, dix pennes a 
la queue. Leur corps est rjbuste, leur cou plus court, et 
leur voix, plus forte et plus sonore, n’est pas triste et plain- 
tive , comme Test en g£n£ral celle des coucous proprement 
dits. Les couas se nourrissent d’insectes et de fruits; iis font, 
dans des creux d’arbres, et m£me , dit-on , sur les branches, 
un nid dans lequel ils pondent des ceufs qu’ils couvent eux- 
memes, et ils elivent leurs petits. Les coucous d’Am^rique 
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paroissent tous appartenir a cette section , quoiqu’ils soient pre- 
sents par M. d’Azara comme ayant douze pennes ala queue, 
tandis que les autres il’en ont que dix. M. Vieillot a form£ 
de ces oiseaux et d’autres qu’il y a reunis, son genre Cou- 
licou , Coccyzus . 

Si l’on adopte les conjectures exposees relativement aux 
coucous d&ign&sous les noms de vieillard et d’oiseau depluie , 
c’est-a-dire aux cuculus americanus et pluvialis, ce dernier 
seul devra etre range parmi les couas , ainsi que le petit 
vieillard, cuculus minor , Gmel. , et seniculus , Lath., repre- 
sente dans les planches enlumin^es , n.° 8 1 3 , sous le nom de 
coucou des paleluviers , lequel a un pied de longueur, et une 
queue composee de dix pennes £tag£es et d^passant les ailes 
de plus de trois pouces. Sonnini , qui a decrit cet oiseau 
vivant , annonce , page 95 du 54.® volume de son edition de 
Buffon , que le m&le a tout le dessus du corps et des ailes 
d’un cendt clair, le dessous jaune; les pennes centrales de 
la queue entierement grises , les autres bleu&tres et termi- 
nus de blanc ; une bande longitudinale d’un gris fonce sur 
les tempes ; les pieds et les doigts noiratres. La femelle , 
dont la gorge et le haut de la poitrine sont blancs , a les 
couleurs plus p&les. Cette espece se trouve a Cayenne , dans 
les grandes Antilles, et passe l’ete'au sud des Etats-unis. 
Les paletuviers sont les arbres qu’elle fr^quente le plus ; 
elle se nourrit surtout des grosses chenilles qui en rongent 
les feuilles. 

Sonnini rapporte aussi au petit vieillard le coucou pro- 
prement dit de M. d’Azara n.° 367 , qui est le coulicou a 
calotte noire, coccyzus melacoryphus , Vieill. , lequel a le 
dessus de la t&te noir&tre , le reste des parties sup^rieures 
brun , le dessous du corps d’un blanc roussatre , et dont, 
selon Nos^da , la femelle pond trois ceufs , d’un blanc verd&tre , 
dans un nid semblable a celui des pigeons. M. d’Azara nous 
apprend encore , relativement f cet oiseau peu farouche , 
que le male et la femelle ne penetrent pas dans les bois, et 
ne se posent pas a terre , mai$ qu’ils se tiennent ensemble 
sur les orangers et autres arbres, ou ils attrapent desinsectes. 

Coua verdatre : Cuculus madagascarietisis , Gmel. et Lath.; 
Coccyzus virescens , Vieill. ; pi. enl. de Buffon, n.° 81 5 . Cet 



Digitized by CjOOQle 




COU »*9 

oiseau , qui a vingt-un pouces et derai de longueur, et dont 
la queue, compose de dix pennes <§tag£es, depasse les ailes 
de plus de huit pouces, a tout le dessus du corps olivatre, 
avec des nuances d’un brun sombre. Les rectrices lat^rales 
sont blanches a leur extr£init£. La gorge est d’un jaune oliv&tre ; 
la poitrine et le haut dii ventre sont fauves , et les parties 
infdrieures del’abdomen, ainsi que les plumes anales , sont 
brunes. Les jambes sont d’un gris vineux, les tarses et les 
doigts d’un brun jaunatre ; le bee est noir, et 1’iris orang£. 
Commerson a trouve aussi a Madagascar un oiseau de la 
grosseur d’une poule , et de vingt-un pouces trois quarts 
de long, qui aroit sur la tete un espace nu et bleu, l£gere- 
ment sillonn£ et environn^ d’un cercle de plumes d’un beau 
noir , douces et soyeuses comrne celles du coucou , avec 
quelques barbes autour de la base du bee, dont l’intdrieur 
Itoit noir, ainsi que les pieds. Cet oiseau, dont les doigts 
etoient disposes comme ceux des autres coucous, avec les- 
quels celui-ci alloit de compagnie, est regards par Gmelin 
et Latham comme une variety du cuculus madagascariensis y 
dont Montbeillard pense qu’il seroit plutbt le m41e. 

Coua hupp6 de Madagascar : Cuculus cristalus , Linn, et 
Lath.; Coccyzus cristalus , Vieill.; pi. enlum. de BufTon, n.° 
58g, et de Levaillant, n.° 217. Cette espace, dont la lon- 
gueur totale est de quatorze pouces, et dont les dix pennes 
caudales, un peu £t ag^es , s’^panouissent quand l’oiseau 
eprouve quelque passion , porte une huppe compos^e de 
plumes d£li£es qui se renversent sur 1’occiput, et dont la 
couleur, comme celle de toutes les parties sup^rieures du 
corps , est un gris glac£ de vert d’eau , qui prend des nuances 
diverses suivant les incidences de la lumi£re. La gorge et le 
devant du cou sont d’un gris vert beaucoup plus clair; la 
poitrine est d’un rouge vineux, et les autres parties infe- 
rieures d’un blanc gris&tre. Les pennes des ailes et de la 
queue sont d’un vert changeant en bleu et en violet £clatant ; 
les plus lat£rales de ces dernieres sont terminles de blanc. 
L’iris est rouge&tre ; le bee et les pieds sont noirs. Commer- 
son , qui a trouv£ cet oiseau a Madagascar , pres du Fort- 
Dauphin , a ajoute a la description particuli^re qu’il en a 
faite, que le cou £toit court, que les narines Etoient perches 
11. 9 
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obliquerHent et a jour, que la langue se terminoit en une 
pointe cartilagineuse , et que les joues Itoient nues, ridges 
et de couleur bleue. M. Levaillant observe, de son c6t£, 
que la femelle est plus petite que le m≤ qu’elle a, eu 
g^n^ral , les couleurs moins brillantes , et que sa huppe est 
aussi moins ample. Le nom coua , qui a £t£ impost k cet 
oiseau par les habitans de Madagascar, et dont M. Levaillant 
a tire la denomination de la section entire , vient sans doute 
du cri cdha , c 6 ha, c 6 ha,jque le m&le prdnonce lorsqu’on a 
tu£ sa femelle. Le meme naturaliste a trouv£ au cap de 
Bonne-Esp^rance, dans le troncd’un arbre creus^parleseaux , 
une nich^e de quatre petits, qui dtoient cou verts d’un duvet 
gris-roux, et dont le bee, brunitre, avoit la base' entouree 
d’un bourrelet jaune. 

Coua tait-sou : Cuculus caruleus, Linn, et Lath. ; Coccyzus 
'caruleus , Vieili. Cette esp£ce, repr&entee dans les planches 
enlumin^es de Buffon , n.° 295 , fig. 2 , sous le nom de Coucou 
bleu de Madagascar, et dans rOrnithologie d’Afrique , n.° 
318, se trouve a Madagascar, ou on l’appelle tait-sou, et sur 
le continent d’Afrique. Sa longueur, depuis le bout du bee 
jusqu’a celui de la queue, est de dix-sept pouces, et d’un 
pied jusqu’au bout des ongles. Le plumage de ce bel oiseau 
est d’un bleu verdissant sous certains aspects, et relevd par 
des nuances violettes, plus ^clatantes sur les ailes et sur la 
queue , qui est legerement £tagee et garnie de larges barbes, 
que ce coucou a la faculty de relever en m£me temps qu’il 
rabat ses ailes a demi ^tendues, et qu’il gonfle les plumes 
de sa tete, laquelle alors paroit buppde. La peau qui en*- 
toure ses yeux, est nue et d’un beau rouge. Son bee et ses 
pieds sont noirs. 

Dans la Cafrerie cet oiseau habite les grand es fbr£ts, ou, 
perch£ a la cime des arbres les plus £lev£s , le m 41 e fait en- 
tendre une sorte de roucoulement courrrrrrr - courrrrrr • La 
femelle, d’une taille un peu infcrieure , <?e qui peut, jus- 
qu’a un certain pointy expliquer la cause de la diversity 
observe par Mauduyt dans la longueur des peaux qu’il a 
a portee d’ examiner, est d’un bleu moins vif et moins 
lustre , et les jeunes , avant leur premiere mue , n’offrent 
point de nuances violettes. M. Levaillant, qui s’est assure, a 
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l’inspection du ventre dont la peau dtoit dpaisse et rid^e , 
que le mile et la femelle couvent les ceufs , a trouv£ d’ail- 
leurs beaucoup d’analogie entre ces oiseaux et les touracos. 

Coua chochi. L’oiseau que M. d’Azara a ddcrit, n.° 266 9 
sous ce nom, qu’il porte au Paraguay, et qui exprime un 
cri rlp£tl le jour et la nuit au temps des amours , d’un 
son de voix si clair qu’on l’entend a un mille de distance , 
paroit £tre le meme que celui dont on trouve la figure 
n.° 813 des planches enlumin<*es de Bufion , sous le nom de 
coucou tachete de Cayenne , ef dont Montbeillard a donnd 
la description sous celui de coucou brun varid de roux , 
cuculus navius y Linn, et Latham. Sa longueur totale est 
d’environ onze pouces, et celle de la huppe de neuf ligries; 
le bee , dont la couleur est noir&tre a la base et blanch&tre 
sur le reste , est presque aussi Cpais que large, tris- corn- 
prime sur les c6t£s , courbd sur toute sa longueur , et garni 
de quelques poils au-dessus de Tangle de la bouche ; la pau- 
pi£re superieure est bordie de longs cils. 

LC dessus du corps de cet oiseau offre un melange de brun 
et de differentes nuances de roux ,* cette derniire couleur est 
un peu plus prononcCe sur sa huppe. 11 y a au-dessus des yeux 
un trait blanc en forme d’arc. Les pennes des ailes etoient tra- 
verses de trois bandes; Tune blanche, l’autre noir&tre, et 
la troisieme brune , dans le chochi de M. d’Azara , coccyzu* 
chochi , Vieill. , ce qui ne se remarque point dans le cou- 
cou tachetC de Cayenne. II en est de m£me de la bordure 
blanche des deux pennes du milieu et des deux les plus ex- 
terieures de la queue du chochi. Celles des ailes et de la 
queue du coucou tachete sont as$ez uniformCment hord^es 
de roux clair avec un ceil verditre ; la gorge est d’un roux 
clair variC de brun , et les parties infCrieures sont d’un blanc 
rouss&tre *, les tarses sont cendrCs , et le bee noiritre a sa 
base , et d’un blanc rouss&tre sur le reste. 

Montbeillard regarde comme une variCt£ de cette espece 
le coucou des larrieres , oiseau qui porte ce nom k Cayenne , 
parce qu’on le voit souvent perch£ sur les palissades des plan- 
tations, et il fonde cette opinion sur de grands rapports dans 
la taille et dans le plumage, qui ne paroit, en effet, diffbrer 
qu’en ce que le roux est remplac£ par des teintes plus grises, 
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que le dessous du corps est plus blanc , et que cette couleur 
termine les pennes la t£ rales de la queue ; circonstance qui 
se retrouve dans la description du chochi donnee par M. 
d’Azara. La m£me opinion a 6t4 adoptee par Linnaeus et par 
Latham, qui n’en ont aussi fait qu’une simple variate du 
cuculus navius . Cependant Sonnini, qui a le premier rap- 
porte en France l’oiseau des barri^res , non retrouv£ enAme- 
rique par M. d’Azara , le presente comme une esp£ce parti- 
culiire , surtout d’apris une difference d’habitudes, laquelle 
peut toutefois d<*pendre , jtisqu’a un certain point, des 
locality ; et M. Vieillot a cru en devoir faire son cdulicou 
des barri£res, coccyzus septorum . 

Ces oiseaux , qui sont farouches , vivent solitaires et 
changent peu de canton, Ils ne fr^quentent gueres les grands 
bois; mais ils se retirent dans les halliers les plus touffus , 
ou il est tres-difficile de les tuer. Lorsqu’ils sont perches , 
ils remuent continuellement la queue , tendent et reinvent 
le bee et le cou, et seniblent toujours inquiets. Hors le temps 
des amours , les chochis sont silencieux. M. d’Azara,, qui n’a 
jamais entendu la femelle repondre au mAle , nc crojt pas 
qu’elle ait un cri. 

Coua piaye : Cuculus cayanus , Linn, et Lath., pi. enlum. 
de Buffon , n.° 2 a 1 ; Coccyzus macrocerus , Vieill. Le nom 
de piaye , que cet oiseau porte k Cayenne , signifie , dit-on , 

< liable et pretre dans la langue du pays. Les Galibis, peuple 
de la Guiane , l’appellent taparara. Sa t£te , le derriere du 
cou , le dos , les ailes et la queue sont d’un marron pourprd ; 
cette teinte est beaucoup plus claire sur le devant du cou : 
la poitrine et tout le dessus du corps sont cendrds; les pennes 
des ailes sont termin^es de brun ; la queue , composee de dix 
pennes , est tres-^tag^e ; les quatre plus longues , ii peu pr6s 
^gales , recouvrent les autrCs , qui d^croissent de deux en 
deux a des distances r^guliires assez considerables , et qui , 
toutes termin^es par de larges taches blanches, formentin- 
ferieurement des sortes de barres.transversales de cette cou- 
leur ; le bee et les pieds sont d’un gris brun. Cet oiseau , 
qui a pr£s de seize pouces de^ longueur totale , et dont la 
queue, longue de dix pouces, d^passe les ailes de huit , 
n’est pas farouche comme le chochi ,• il se laisse , au con- 
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traire , approcher de fort pres , £uivant Montbeillard , qui 
compare son vol a celui du martin- peeheur , et dit que , 
comme lui , il se tient commun^inent aux bords des rivieres 
sur les branches basses , vraisemblablement pour etre plus a 
portee de saisir les insectes dont il fait sa nourriture. M. 
d’Azara , loin d’etre d’accord sur ce point, pretend que l’oi- 
seau , qui se montre a la lisiere des bois , ne se rencontre 
jamais dans les lieux decouverts ni sur la moitie inferieure 
des arbres. Ce dernier ajoute qu’il n*y a pas de difference 
entre le male et la femelle . dont la ponte est, dit-on , de 
deux ceufs , et qu'on ne connoit pas leur cri. 

Linnaeus et Latham donnent la description de deux oiscaux 
presentes comme des varietes de cette espece : il y en a 
raeme d’autres au Museum de Paris. L'atingacu , ou coucou 
cornu du Bresil , d^crit par Marcgrave , qui est le cuculus 
brasihcnsis cornutus , vingtieme espece de Brisson , tome 4, 
p. , et le cuculus cornutus de Linnaeus et de Latham , 
coccj'zus cornutus , Vieill. , paroit aussi devoir se rapporter 
au coucou piaye, ainsi que le tingazu d’Azara , n.° 265 , 
Domme par les Guaranis guirapayS , c’est-a-dire , oiseau sor- 
cicr. Il y a cependant d'assez grandes differences dans la 
laille de ces oiseaux: mais ces variations consistent plus dans 
Fetendue respective de la queue que dans la grosseur du 
corps, qui est comparee tantot a celle du coucou vulgaire. 
tan tot a celle de la grive litorne ou de la grive mauvis. 
Quant au plumage, il s’agit presque toujours d’une couleur 
marron pour les parties superieures, et d ? une couleur cen- 
dree pour les parties inferieures, avec quelques nuances va- 
riables de brun et de blanc. Et si Pextreme ressemblance 
de Doms entre le tingazu de M. d'Azara et Yatingacu de 
Marcgrave ne permet presque pas d'elever des doutes sur 
I'identite de ces deux oiseaux. malgre la disproportion qu’il 
▼ a entre les mesures de plus de dix-neuf pouces pour 
edui-la et de douze pouces seulement pour celui-ci . devroit- 
01a etre plus arrets par la comparaison de la longueur entre 
le coucou piaye , cuculus cayanensis , Briss. , et le petit 
coucou de Cayenne, cuculus cayanensis minor du meme , 
qxii • suivant les mesures indiquees par cet auteur, ont . l*un 
quinze pouces neuf lignes. et 1‘autre dix pouces trois lignes r 
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II est toutefois possible qu'entre les deux extremes ilse trouve 
deux especes qu’on parviendra peut-£tre a determiner posi- 
tivement; mais, j usque-la, nous croyons devoir nous borner 
a Pindication des differences les plus remarquables qui 
existent entre tous ces oiseaux. 

Les plumes du ventre et les pennes de la queue et des 
ailes ont une teinte roussatre , et leur extremity est brune 
dans le tingazu d’Azara , qui a d’ailleurs le bee d’un vert 
bleu&tre. Uatingacu camucu de Marcgrave a les pennes cau- 
dales terminees par une tache d’un blanc pur; et le nom de 
coucou cornu lui a M donn£ d’apres la faculte qu’il possede 
de se faire une double huppe en relevant les longues plumes 
dont sa t£te est couverte. La premiere des variety indiqudes 
par Linnaeus et Latham avoit le bee rouge , la t£te cendr^e , 
la gorge et la poitrine rousses ; une de celles qui se trouvent 
au Museum de Paris a aussi la t£te cendree , mais le bas- 
ventre noiritre ; une autre a les parties sup^rieures et le 
bas de la poitrine d’un gris ardoisd , tandis que la gorge , la 
poitrine, le ventre et les cuisses sont de couleur marron. 
Bnfin , dans le petit coucou de Cayenne , coccyzus minutus 
de M. Vieillot, ce sont les parties sup^rieures qui sont, 
comme dans le coucou playe de Montbeillard , d’un marron 
pourpr£ , lequel regne aussi , mais d’une teinte plus claire , 
sur la gorge , le devant du cou et de la poitrine , et il n’y a 
de gris que le ventre. 

Coucou CBNDRri. L’oiseau que M. d’Azara a d^crit, n.°268, 
sous le nom de coucou ccndrd , et dont la longueur n’est que 
de huit pouces et demi, a la gprge et le* devant du cou d’un 
blanc plombe, qui s’&laircit en avan$ant vers le ventre, dontle 
bas, ainsi que les c6t£s , prennent une teinte rousse. Les parties 
sup^rieures sont d’un cendr£ brun, a l’exception de deux 
bandes, l’une noire et Fautre blanche, qui terminent la 
queue ; les tarse? sont d’un brun verd&tre , et le bee est 
noir. Sonnini regarde cet oiseau comme une vari£t£ du petit 
vieillard , cuculus seniculus , ou du cendrillard ; mais ce der- 
nier parolt £t re la femelle du cuculus americanus , ainsi qu’on 
l’a dlja fait observer k Particle de la premiere section qui 
est consacre a cet oiseau. 

Coua CHZRiju , Azara , n.° 269 ; Coccyzus chiriri , Vieill. 
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Cet oiseau du Paraguay a neuf polices troislignes de longueur. 
Des vingt pennes des ailes les quatrieme et cinquieme sont 
les plus longues ; les dix de la queue sont foibles et poin- 
tues ; 1’exterieure de chaque cAte est de deux pouces plus 
courte que les autres ; il a sur la t£te des plumes longues et 
dtroites , qu’il relive et abaisse a volonte , de maniere a leur 
donner l’apparence d’une huppe ; la paupi£re superieure est 
garnie de petit oils ; on remarque aux c6t&de la t£te quatre 
traits blanchatres ; les plumes du sommet sont noires , avec 
une tache rousse de forme ronde a leur extremite ; celles 
du derriire de la t£te , du cou et du haut du dos sont d’un 
noirAjre plus fonce au milieu; des raies noiratres traversenfc 
le dos et le croupion , dont le fond est roux ; les plumes sca- 
pulaires , les couvertures superieures et les pennes des ailes 
sont termin^es par une tache ronde de couleur cannelle 
et surmontde d’une ligne noire ; le fond de l’aile* est noir , 
avec des taches rousses, et il y a sous les ailes une large 
bande blanch&tre et parall^le a leurs couvertures ; la queue , 
sur laquelle les couvertures s’etendent beaucoup , a les trois 
pennes laterales et les deux du milieu tachetees irreguli&re- 
ment de roux et de noir&tre , les autres sont enticement de 
cette derniere couleur; le bee est noir , excepts sur les bords 
et sur la moitie de la mandibule inferieure, qui sont blancs; 
Tiris est d’un vert foible ; les tarses sont d’un blanc bleu&tre. 

Les grands rapports qui existent entre cet oiseau et le 
ceveou pointing , cuculus puncUilatus , Gmel. et Lath. , qu’on 
trouve a Cayenne , ne permettent pas de douter de leur 
identity ; et si Ton a adopts de preference le nom de chiriri , 
c*e& paree qu’il exprime son cri. M. d’Azara n’a remarque 
aueiine difference dans le jflumage de la femelle , ni dans celui 
des jeunes adultes qu’il s’ est procures , et on lui a rapporte 
que ces couas ne quittoient jamais leslieux aquatiques et qu’ils 
fsdso^pnt une ponte de quatre oeufs, 11 a observe lui-m£me , 
sur des jeunes par lui eieves , que leur queue etoit sou- 
vent etalde , qu’ils tenoient ordinairement le cou un pen 
rcnfonce, et qu’ils avoient l’habitude d’avancer Taile Mtardo 
vers la tete jusqu’a lui faire toucher l’oreille , sans que pour 
cela on aper$dt aucun mouvement dans l’aile ou dans quelque 
autre partie. 
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Coca ruox. Cet oiseau , decrit par M. Vieillot, sous le 
nom de coulicou roux, coccyzus rutilus , comme se trouvant 
au Brasil , est long de dix pouces trois lignes ; sa queue, tres- 
^tagee , en a six et demi ; le dessus de soji corps est d’un 
roux ardent, et les plumes qui couyrent la t£te sont sus- 
ceptibles de se releyer en forme de huppe; la gorge et la 
poi trine sont d’une nuance plus claire ; le ventre et les 
plumes anales sont grisatres ; le bee est jaun&tre , et les pieds 
sont d’un noir tirant sur le bleu. 

Le m£me auteur a donn£ le nom de coulicou a tete rousse, 
coccyzus ruficapillus , a un oiseau de la Nouvelle-Hollande, 
d’environ huit pouces de longueur > qui a sur la tete et les 
oreilles de longues plumes rousses , et dont la nuque et le 
dessous du corps sont blancs ; le dessus du cou, le dos et 
les ailes varies de blanc et de brun , ainsi que la queue , 
qui est assez longue et cuneiforme. Un autre individu , que le 
, m£me auteur regarde comme une femelle ou un jeune , 
avoit les plumes de la tete plus courtes que chez le pr£c£- 
dent, et de couleur brune , avec une bordure rouss&tre, 
comme celles du inanteau ; la gorge et le devant du cou 
btoient d’un blanc rouss&tre. 

Un autre oiseau , a peu pres de la meme taille , que M. 
Vieillot range aussi parmi ces coulicous , est le cuculus auro- 
ccphalus , coucou a t£te dor^e , de Miller , ULustrat, , pi. 48, 
qui se trouve en Am^rique. Son ceil est entour£ d’nine tache 
noire ; sa t£te est d’un jaune dor£; le dessus du cou gris; 
le dos brun ; les couvertures des ailes noires, avec une bor- 
dure grise ; celles de la queue d’un jaune de paille , ainsi 
que les pennes , qui sont de m£me lorrgueur et ray^es trans- 
versalement de noir ; la gorge est jaune ; le devant du cou 
et la poi trine sont gris et traverses de petites bandes brunes; 
les parties post&rieures sont d’un blanc terne. 

M. Cuvier pense que l’on peut s^parer des couas, a raison 
de la longueur et de la forme du bee qui n’est courb£ qu’a 
I’extr&nittf , l’oiseau d’Amerique connu sous le nom de tacco , 
et repr£sent£ , dans les planches enlumin^es de Buffbn , n.° 
772 , sous celui de coucou a long bee de la Jamaique , que 
Brisson lui avoit d£ja donne. C’est le cuculus vetula de Lin- 
naeus et de Latham , que , suivant Salerne , on appelle coli- 
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vicou a S. Domingue , oil les negres le noznment cracra et 
tacra bayo . M. Vieillot, ajoutant a la forme particuliere du 

Lee de cet oiseau une consideration tiree dc la nudite de 
ses orbites , en a fait un genre sous le iiom de saurolhera. 
La longueur du tacco est' de quinze pouces neuf lignes, et 
celle du bee de deux pouces une ligne , suivant Brisson ; les 
dix pennes de sa queue sont etagees, et les intermediates 
superposees aux laterales ; le dessus de la tete et du corps 
est d’un gris un peu fonc£, avec des reflets verdAtrcs sur 
les grandes couvertures des ailes, dont les dix premieres 
pennes sont d’un roux vif ; les deux pennes centrales de la 
queue sont entiercinent grises, avec des reflets verd&tres, 
comme celles du dos ; mais les huit autres, en partie de la 
meme couleur et en partie noir^tres , sont terminles de 
blanc ; le devant du cou et la poitrine sont d'un gris cendre; 
la gorge , les pluses anales et les cuisses sont d’un fauve 
clair; l’iris est d’un jaune brun; les paupieres sont rouges; 
le bee est noiratre, et les pieds sont bleu&tres. Les femelles 
et les jeunes different des males en ce que le dessus du 
corps est d’un olivatre terne , et la gorge d’un blanc pres- 
que pur. 

Cet oiseau , dont le nom exprime le cri habituel , mais qui 
en a un autre, qua , qua , qua , lorsqu’on l’approche ou qu’il 
est effraye, se trouve a S. Domingue , a la Jamaique, etc., 
ou il se tient ordinairement dans les terrains cultives, et 
meme dans les bois , pour y chercher des vers, des chenilles, 
des coleopteres et d’autres insectes cominuns aux Antilles. 
On pretend aussi qu’il fait la chasse aux petites couleuvres, 
qu’il avale par la tete , et dont les parties infericurcs restent 
pendantes hors du bee jusqu’a ce que les autres soient dige- 
rees ; aux lezards, qu'il surprend au moment ou ils sont 
occupes sur les arbres a epier les mouches, et memo aux 
jeunes rats et aux petits oiseaux, ce qui n’est pas probable. 
11 est si peu farouche que le bruit du fusil ne l’^pouvante 
pas , et si peu defiant que les petits Negres le prennent a 
la main. Son vol n’est jamais eleve; il bat des ailes en par- 
tant , et ensuite , epanouissant sa queue , il file et plane. On 
le voit souvent sauter de branche en branche, s’accrocher 
sur le tronc des arbres, a la inaniere des pics, et sautiller 
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par terra comtne la pie * toil jours en poursuivant des insectes 
0u des reptiles. On dit, enfin, qu’il exhale une odeur forte 
en tout temps , et que sa chair n’est pas bonne a manger. 

A l’lpoque des amours, ces oiseauX se retirent dans l’in- 
t^rieur des for£ts , et comme on n’a pas encore trouve de 
nids qu’ils aient faits 9 Ton doute s’ils en construisent eux- 
m£mes, a Tinstar des autres coucous cFAmerique. 

Un oiseau du Mexique , qui a d^crit par Fernandez , 
chap. 179, sous le nom de quapachtototl , dont Montbeillard a 
fait par contraction quapactol , et qui est a peu pr£s de la 
m£me taille que le tacco , a semble au naturaliste cite dans 
Particle precedent se rapprocher davantage de ce dernier 
que des couas proprement dits, quoique l’insuffisance des 
details ne permette pas d’assigner avec precision sa veritable 
place ; c’est par lui qu’on va terminer cette section. Nie- 
remberg, Willughby, Ray, etc., l’ayant designe sous la deno- 
mination d ' avis ridib undo, , cette epithete , qui lui a ete don/nee 
a raison de son cri ressemblant a un eclat de rire, a ete con- 
servee par Gmelin et Latham , lesquels en ont fait leur ci/ci/- 
lus ridibundus. Le nom mexicain se rapporte a la couleur 
fauve qui domine sur les parties superieures de l’oiseau , 
dont la gorge , le devant du cou et la poitrine sont cen- 
dres, dont le ventre et les plumes anales sont noires, et dont 
le bee est d’un noir bleu&tre et l’iris blanc. 

§. III. Coucals, 

Ce terme a ete imagine par M. Levaillant , pour designer 
les especes de coucous qui ont l’ongle du pouce long, droit 
et pointi! , comme les alouettes. Les coucals se rapprochent 
des coucous proprement dits par les formes generates du 
corps, et des couas par leurs tarses eieves et robustes , par la 
longueur et la force de leur bee, par leurs narines etroites 
et prolongees; mais ils s’eioignent des uns et des autres par celui 
de leurs ongtes dont on vient d’indiquer les dimensions par- 
ticulteres. Illiger, qui a fait un genre distinct de ces oiseaux 
sous le nom de centropus, en rappelant qu’ils ont, comme les 
autres coucous, les doigts extern es plus longs que les internes, 
et que le doigt exterieur des deux de derriere est versatile , 
ajoute , comme difference , que chez eux les narines sont 



Digitized by LjOOQle 




COU >39 

reconvenes par des plumes , tandis qu’elles sont nues ches 
les coucous. M. Vieillot, pour qui les coucals sont des tou- 
lous , corydonix , observe aussi que leur bee , mddiocre , est 
caren^ en-dessus, entier, tr£s-comprim£ et arqu£ du milieu 
a la pointe ; et l’on peut remarquer , comme un caract^re 
secondaire, que les coucals ont en g£n£ral les plumes de la 
t£te , du cou et du dessus du corps rudes et a c6tes luisantes, 
taodis qu’elles sont douces et soyeuses chez les couas , et que 
leur? ailes sont arrondies et leur queue composle de dix 
pennes. 

Ces oiseaux vivent dans les bois, nichent dans des trous 
d’arbres , couvent eux-m£mes leurs oeufs et £l£vent leurs pe- 
tits. Its font une grande destruction de sautereHes, leur nour- 
riture favorite. C’est en Afrique et aux Indes qu’on a trouvd 
les espices connues jusqu’a present. * 

Coucal houhou. M. Levaillant , en dlcrivant cet oiseau , 
qu’il a figure pi. 219 de son Ornithologie d’ Afrique, le rap- 
proche du courou coucou de Seba, quoique ce dernier, dont 
on connoit le peu d’exactitude , le donne comme apparte- 
nant au Br&il et lui suppose une huppe , tandis que sa tlte 
n’en offre aucune apparence , et que c’est en ligypte et en 
d’autres parties de 1 ’Afrique qu’on le trouve , ainsi que dans 
plusieurs contrles de l’lnde. Month eillard a, d’un autre c6t£, 
s^pard de son houhou le coucou du SMgal de Brisson , dont il 
a fait une esp£ce particuliire sous le nom de rufalbin , et il 
a ainsi consid^rl comme des esp&ces distinctes le cue ulus 
senegalensis , Linn, et Lath. , et le cuculus cegyptius , Gmel. et 
Lath. , qui n’en forment r£ellement qu’une seule , qu’on 
d&ignera ici sous la denomination de centropus houhou , pi* 
enl. de Buffon, n.° 332 .’ 

La longueur du houhou m&le varie de quatorze a seize 
pouces, et sa taille est un peu plus forte que celle du coucou 
d’Europe ; ses ailes n’atteignent qu’au quart de la queue, qui 
est &ag£e ; le be c est fort et plus fyais vers sa base ; les tarses 
sont gros et converts de larges ^cailles. La t£te et le dessus 
du cou sont d’un vert obscur a reflets d’acier poli ; le dos , 
le croupion et les couvertures du dessus de la queue , dont 
le fond est brun , prennent des nuances d’un vert plus ou 
moins Iclalant, suivant la position de I’oiseau ; les ailes et 
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la queue offrent un melange de roux et dfe vert luisant ; la 
gorge , le devant du cou et la poitrine, dont les plumes ont 
ies cdtes brillantes, comma celles du dessus de la t£te, sont 
dun blanc roux qui s’^claircit en descendant; les plumes du 
bas-ventre, du dessous de la queue et celles des jambes sont 
d’un noir vert tres-lav^, avec des raies fines et plus sombres ; 
le be c est noir; les pieds sont d’un noir brun&tre, et les yeux 
d’un rouge vif. Le plumage de la femelle a moins de reflets 
in^talliques que celui du m&le , et , suivant M. Levaillant , 
sa taille est moindre d’environ un quart, 

Le nom de houhou a etd donne a cct oiseau paries Arabes, 
a cause dc son cri, qui, d’apres le naturaliste qu’on vient de 
citer , ne laiss^, en effet, entendre que ce son lorsqu’on est 
loin de lui, mais qui, a peu de distance, exprime courou - 
courou - courou - cou cou cou cou cou , phrase que l’oiseau fait 
durer autant que lelui permet sa respiration, c’est-a-dire jus- 
qu’a plus de quarante syllabes. Ce chant commence dans les 
for£ts au point du jour , et continue pendant une grande 
partie de la matinee , pour £tre repris une heure ou deux 
avant le coucher du soleil et se prolonger dans la nuit. Les 
houhous , tres-m^fians dans tout autre moment, se laissent 
facilement approcher quand ils chantent , ce qui fournit un 
moyen de les tuer. Mais, pour se procurer la femelle, il 
faut la tirer la premiere , vu qu’elle disparoit quand elle 
n’entend plus le mMe , qui , au contraire , lorsque la femelle 
est tuee , se montre partout en jetant des cris per^ans coura - 
coura how coura how, 

Les houhous partagent avec les engoulevens l’habitude de 
se percher en long sur les branches basses des arbres ; ils 
volent mal , et ne peuvent traverser une certaine etendue 
de terrain sans se reposer. Ils ne craignent pas le voisinage 
des habitations, et, vivant par couples dont 1’attachement 
paroit durable , ils font sur la t£te creus^e d’un vieux arbre , 
ou dans le trou d’une grosse branche vermoulue , une sorte 
de nid , compost de brins de bois , dans lequel la femelle 
pond quatre ceufs d’un blanc roux, que le m&le et elle cou- 
vent successivement, 

Coucal des Philippines : Cuculus philippensis , et, en adop- 
tant la denomination g6 n^rique d’llliger, Centropus philip - 
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pensis; pi. enl. de Button, 824. Cette espece, que Mont- 
beillard croit £tre le m&le ou une yariet£ du houhou , en a les 
dimensions , et sa queue est ^galeinent £tag£e ; mais , a l’ex- 
ception de ses aile*, qui sont rousses, le reste de son plu- 
mage est d’un noir lustr<§. Le coucou vert d’Antigue, decrit et 
figure par Sonnerat, dans son Voyage a la Nouvelle-Guintfe, 
page 1 2 1 , pi. 80 , paroissoit a Montbeillard ressembler telle- 
ment k celui des Philippines qu’il les regardoit comme de la 
m£me esp£ce ; et, en effet, malgr£ sa denomination, le vert 
qui lui couvre la t£te , la poitrine et le ventre , est si fonce 
qu’il peut £tre pris pour du noir; mais il faudroit supposer , 
pour reconnoitre l’identite , que la queue filt etagde , malgre 
le silence de Sonnerat a cet £gard , et Finduction contraire 
que l’on doit tirer de la figure donn£e par cet auteur. C’est 
probablement d’apres cette consideration que M. Levaillant 
soutient que non-seulement ces deux coucals ne sont pas des 
varietes du houhou , comme le pense Montbeillard , mais 
qu’ils sont m£me d’esp^ce differente entre eux et avec le 
eoucal dont la description va suivre. 

Coucal noirou : Cuculus nigrorufus , Cuv. , et Centropus 
nigrorufus , Nob.; Lev., pi. 220. Cette espece, a laquelle M. 
Levaillant a donne un nom tire de ses deux seules couleurs, 
est remarquable par Pepaisseur de son bee, la force de ses tarses 
et la longueur de ses eperons , qui ont pres de deux pouces 
chez les m&les. La taillfc de ce dernier , plus forte d’un quart 
que celle de la femelle, est egale k celle de la corbine d’Eu- 
rope; sa queue, dont les barbes sont fort larges, n’est etag^e 
que aur les c6tes, et s’arrondit en se deployant ; les ailes 
n’en excident pas beaucoup les couvertures superieures ; les 
plumes de la tete et du cou sont fort mdes et laissent a d&- 
couvert leur tige luisante ; le corps est tout-a-fait noir* a 
P exception des gran des penned des ailes et d’une partie de 
leurs couvertures sup^rieures, qui, sauf les pointes , sont 
d’un roux £onc£ ; l’iris est d’un noir brun , et le bee, les 
^>ieds et les ongles sont d’un noir luisant : les Eperons n’ont 
pas un pouce et demi chez la femelle , qui a le devant du 
corps d’un noir moins fonc£. 

Coucal toulou : Cuculus tolu , Gmel. etLath.; Centropus tolu , 
Nob. Cette espece, figure dans la 295.® pi. enlum. de Button 
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sous le n.° i. fcr , est le cuculus madagascariensis de Brisson, qui 
a environ quatorze pouces de longueur , mais qui n’ est gueres 
plus *gros qu’un merle. Les plumes ^troites et roides qui 
couvrent la t6te, la gorge et les parties sup ^rieures du cou 
et du dos , sont d’un blanc rouss&tre dans leur milieu , et 
noiratres sur les c6t& ; les plumes scapulaires et celles des 
ailes sont d’un beau marron avec la bordure brune ; la partie 
inferieure du dos , le ventre et les jambes , sont d’un noir 
vert , ainsi que la queue ,' qui est arrondie ; le bee est brun ; 
les pieds et les ongles sont noirs. M. Levaillant combat l’opi- 
nion de Montbeillard et de Sonnini , d’apr^s laquelle les 
toulous dont le plumage offre plusieurs nuances diffdrentes 
ne seroient que des jeunes, l’individu parfait £tant, comme 
le coucal noirou , tout noir , avec du marron seuiement 
sur les ailes. 

Brisson dit que cet oiseau, qui se trouve a Madagascar, 
mange des reptiles. 

Coucal ferrugineux : Cuculus bengalensis, Gmel. et Lath. , 
et Centropus ferrugineus , Nob. Cet oiseau du Bengale , dont 
Brown a donne la figure pi. i3 de ses Nouvelles Illustrations 
de zoologie, n’est pas plus gros qu’un e alouette. Son bee est 
d’un brun obscur, et ses pieds sont noirs; le cou, le dos 
et les couvertures des ailes sont de couleur de rouille , avec 
des lignes longitudinales blanches et bord^es de noir ; les 
pennes des ailes, d’un brun rouge&tre, sont tachet^es lat£- 
ralement de noir; la queue, fort longue et £tag£e, a les 
pennes lat^rales de couleur obscure, point^es de brun, et les 
int^rieures rayees alternativement de bandes noires et de 
bandes brunes , dont les derniires sont plus ^troites ; le 
ventre est d’un brun jaun&tre. 

Coucal rufin : Cuculus rufinus , Cuv. , et Centropus rufi- 
nus , Nob. Cet oiseau, de petite taille, a £t£ trouv£ en Afrique 
par M. Levaillant, qui l’a fait figurer pi. 221 de son Orni- 
thologie. 11 a la queue £tag£e , aussi longue que le corps ; les 
ailes n’en excedent que peu l’origine ; lVperon n’a qu’un 
pouce de longueur ; le dessus de la t£te , le derriere du 
cou, le manteau, les couvertures sup£rieures des ailes, et 
les plumes uropygiales et anales , sont jd’un roux brun&tre , 
-avec un trait longitudinal d’un roux blanch&tre au centre ; 
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les ailes sont d’un roux vif, avec des barres brunes , qui tra- 
versent aussi les pennes de la queue , dont le fond est d’un 
roux ciair ; les parties inferieures sont d’un roux tr£s-lavd 
et ont leur milieu d’un blanc sale; les yeux sont d’un roux 
ciair, et le bee, les tarses et les pieds, d’un roux jaun&tre. 

La femelle , un peu plus petite que le m&le, a aussi les £pe- 
rons moins longs. M. Levaillant , qui n’a pas entendu le cri 
de ces oiseaux et n’en a pas trouvl de nich£e, ne doute cepen- 
dant point qu’ils ne couvent , et que ce ne soit dans des 
trous d’arbres , ainsi qu’il l’a reconnu par 1’odeuFdeboismort 
qu’exhaloient le m&le et la femelle tu& dans le temps de 
l’incubation. 

Coucal n&gre : Cuculus cethiops , Cuv. , et Centropus cethiops, 
Nob. ; Ley. , pi. 222. Ce coucal est de la grosseur de la grive 
draine , et sa queue , l£g£rement £tag£e , est de la longueur 
de tout son corps ; son plumage est d’un noir mat , qui brunit 
sur le ventre de la femelle , dont la taille est un peu plus 
petite : le bee et les pieds sont £galement noirs , et les yeux 
d’un marron fonc£. 

Cette esp£ce habite les grandes for£ts du pays des Cafres; 1 
elle se perche sur les branches basses des arbres , d’oh le 
m&le r£p£te jusqu ’4 dix fois de suite , et d’un ton plaintif , 
les syllabes cooo-ro. La femelle n’a qu’un cri pr£cipit6 
cri , cri, cri, cri, lequel a du rapport avec celui que fait 
entendre l’&nerillon lorsqu’il plane dans les airs. Cette fe- 
melle pond , dans un creux d’arbre , quatre oeufs blancs , qui 
sont couv£s alternativement par elle et par le m 41 e. 

Co v Ucal faisan : Cuculus phasianus , Lath. * Centropus pha- 
sianus, Nob. Cette belie espice de la Nouvelle- Holland e , 
qui est d£crite dans le second supplement du Synopsis de 
Latham , p. 137, n.° 9, a seize k dix-huit pouces de lon- 
gueur totale : la t£te , le cou et toutes les parties inferieures 
du corps sont d’un beau noir; le dos et les ailes sont varies 
de jaune, de noir et de roux ; la queue, cun&forme , a les 
pennes fort longues et traverses de beaucoup de raies des 
mimes couleurs ; les doigts de derriire sont garnis d’ongies 
fort longs et droits ; les pieds sont noirs. 

Coucal g£ant : Cuculus gigas , Cuv. , et Centropus gigas, 
Nob., Lev., pi. 223 . Get autre oiseau de la Nouvelle -Hoi- 
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lande est (Tune taille bien plus grande que le precedent-; 
il a trente pouces : la t£te et le cou , le corps , puis la 
queue , pris separement , forment chacun le tiers environ 
de sa longueur ; les tarses, couverts de larges ecailles, sont 
tres-forts, ainsi que les doigts , dont l’ergot a deux pouces 
de long : les ailes atteignent l’extr&nite des couvertures sup£- 
rieures de la queue, dont les pennes sont £tag£es ; le bee 
est epais et fort a sa base ; les plumes de la t£te , du cou et 
de la poitrine , sont dures et on t la tige luisante ; le plumage 
des parties sup^rieures est d’un brun roux , teint d’olivAtre , 
avec un trait longitudinal d’un blanc ro'uss&tre au centre, et 
des bandes transversales d T un brun noir ; les barbes ext£- 
rieures des pennes alaires sont ray^es de bandes alternative- 
/inent d’un roux brun et d’un roux jaun&tre ; les pennes 
caudales , barr^es de gris rouss^tre sur un fond d’un brun noir, 
ont leur bordure d’un blanc sale ; la gorge , le devant du cou 
et la poitrine sont varies de brun et de fauve clair, et les 
parties inferieures ont sur le m£me fond des bandes trans- 
versales noir&tres ; les tarses , les doigts et les ongles sont de 
la meme couleur, et le bee est brun. Les moeurs et les ha- 
bitudes de cet oiseau sont inconnues. 

On voife au Museum de Paris un coucal que M. Leschenault 
a rapporte de Java , et qui, de la grosseur d’un merle , a 
les couvertures et les pennes des ailes variees de gris rous- 
satre et dt fauve; le reste du plumage est noir, h 1’ exception 
de deux raies blanches qui traversent l’extr^mit^de la queue, 
dont la forme est arrondie. Les tarses et les pieds de ce coucal 
sont plomb^s, et la base du bee est garnie de plumes effitees 
et noires. Si e’est une espice nouvelte , on pourroit l’appeler 
centropus javanensis; maisl’auteur de cet article n’a pas £t£ a 
portee de l’examiner assez bien pour s’assurer que ce ne soit 
pas une variate de quelque espice d^ja d^crite. 

§. IV. Courols. 

Ce nom, qui indique des rapports avec les coucous et 
avec les rolliers , a et£ donne par M. Levaillant a des 
oiseaux de Madagascar, dont on ne connoit encore qu’une 
espece, et dont le m&le est appel£ dans le pays vouroug- 
driou , et la femelle cromb. Le bee des courols , plus long 



Digitized by CjOOQle 




COU 145 

«pie la t£te , est comprim£ par les c6t& et un pea aplati ; 
les narines sbnt perches obliquement vers le milieu de la 
mandibule sup^rieure , dont le bout, £chancr£ , n’est que 
leg^rement arque. Ils ont le port, les formes, les habitudes, 
le vol des rolliers, et on les dit, comme eux, frugivores; 
mais leurs doigts , disposes par paire , les rapprochent des 
coucous , et ils tiennent particuli£rement a ceux des seconde 
et troisieme sections, par leurs tarses longs, robustes, d^gar- 
nis de plumes , et par leurs doigts plus forts et plus separls 
qu’aux coucous proprement dits. Ils different, enfin, des 
coucous, des couas et des coucals par le nombre des pennes 
de la queue, qui n’est pas de di&, comme dans ceux-ci, mais 
de douze, comme chez les indicateurs. M. Vieillot a form£ 
de ces oiseaux un genre particulier , qu’il a nomine lepto - 
somus, 

Les courols habitent les grands bois , et quoique les fruits 
passent pour £tre leur principale nourriture , ils sont, au 
moms en partie , entomophages , puisque M. Levaillant a 
trouvtf dans l’estomac de ceux qu’il a diss£qu£s , des debris 
de mantes , de sauterelles e* de cigales. Leur cri est un 
grasseyement pared a celui des geais. Ccs oiseaux nichent et 
couvent leurs oeufs. 

Courol vouroudriou.’ En adoptant cette denomination fran- 
£oi se , d’apres Levaillan t et Montbeillard , pour design er l’esp£ce 
que Brisson a le premier decrite sous le nom de grand coucou 
de Madagascar , devenu impropre et insuftisant, puisque 1’oi- 
seau n’est pas un vrai coucou , et que File de Madagascar 
n’est pas le seul pays oil il,se trouve , on croit , pcfur ne rien 
innover, devoir associer au terme generique latin qu’a pro- 
pose M. Vieillot , le mot indien qui semble preferable a toute 
autre epithete , necessairement plus vague et moins deter- 
minee. Le cuculus afer de Gmelin‘et de Latham sera done 
ici le leptosomus vouroug-driou, Le mile et la femelle sont 
represents dans les planches enluminees de Buffon, n.°* 587 
et 588. La premiere de ces planches est tr£s-d£fectueuse , et 
les deux meilleures figures que l’on ait de cet oiseau sont 
celles de M. Levaillant, sous les n.°* 226 et 227 de son Orni* 
thologie d’Afrique. II existe entre les deux sexes une diffe- 
rence d’autant plus remarquable qu’outre c^lle qui se tire 
ii* 10 
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des couleurs , la femelle , comme chez les oiseaux de proie , 
est d’une taille plus forte que le m&le, et a dix-sept pouces 
et demi de longueur , tandis que celui-ci n’en a que quinze. 
Les di verses parties du corps offrent des dissemblances pro- 
portionnelles. La queue notamment a pres de huit pouces 
chez la premiere, et seulement sept pouces chez le second, 
Tous les deux ont la t£te grosse , la bouche grande , la gorge 
ample , le cou gros , le corps musculeux et tres-fourni en 
chair. Les pennes interm&liaires de la queue sont de deux 
a trois lignes plus courtes que les lateral es 1 , ce qui la fait 
paroitre un peu fourchue lorsqu’elle est etalee; les ailes sont 
pointues , et elles descendent jusqu’au tiers de la queue, 
dont la longueur *^gale celle du corps. 

Le m&le de cette esp£ce a le front, les joucs, la gorge, 
le devant du cou et la poitrined’un joli gris-bleu, qui blan- 
chit sur les parties inferieures ; le dessus de sa tete est d’un 
noir vert a reflets cuivreux ; 1’occiput et le derriere du cou 
sont d’un bleu plus fonce que celui du devant , et la teinte 
en devient plus bronz£e a mesure qu’il descend surledos; 
le manteau , le croupion , les plumes uropygiales et les der- 
ni£res pennes alaires sont d’un vert bleu&tre dor£, avec 
des nuances plus vertes ou plus rouge&tres , suivant les 
incidences de la lumiere ; les couvertures des ailes , dont le 
fond est de la mime couleur , brillent avec beaucoup plus 
d’^clat ; leurs grandes pennes sont d’un vert bleu , qui est bronz£ 
a l’ext^rieur , et d’un gris noir en-dessous ; la queue est d’un 
brun vert au*dessus , avec des reflets cuivreux ,* les yeux sont 
oranges ; le bee , dont l’ar£te est noir&tre , a des poils noirs 
a sa base ; les pieds sont jaun4tres. 

Les parties suplrieures du corps de la femelle sont d’un 
brun orang£ et £caill£ de roux^ a l’exception du croupion , 
dont les Readies sont, comme celles de la gorge et de la poi- 
trine , brunes sur un fond de roux plus clair ; les parties in- 
ftrieures sont couvertes d’dcailles plus larges, et le fond est 
d’un blanc roussatre ; les grandes couvertures des ailes sont 
d’un brun -noir verdissant ; l’iris est comme dans le m&le ; le 
bee est brun, et les pieds d’un brun jaunitre. 

Le m&le , avant sa premiere mue , ressemble a la femede 
adulte , exceptd que son plumage est d’un ton rouge&tre et 
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Jplus brillant sur leg scapulaires, les ailes et la queue. A la 
m£me £poque , la femelle est d’un roux plus foible , les cou- 
vertures de ses ailes ont un lis£r£ roux , et les pennes n’ont 
pas de reflets verts. 

M. Levaillant a trouv£ ces oiseaux dans le pays des Cafres ; 
mais ce n’etoit pas au temps de la ponte , qu’il croit toutefois 
n’£tre que de deux oeufs, parce qu’il n’a jamais vu avec les 
vieux plus de deux jcunes. 

§. V. Indicateurs. 

On a donn£ ce nom k des oiseaux qui se nourrissent de 
miel , et qui par le cri cherr , cherr , cherr, qu'ils repetent 
sans cesse , annoncent la proximity de nids d’abeilles sau- 
vages , et en facilitent la d^couverte : mais cette denomina- 
tion , qui avoit plus de justesse lorsqu’on regardoit les indi- 
catcurs du cap de Bonne -Esperance comme de l’esp£ce du 
moroc , auquel le P. Lobo supposoit , dans son Voyage d’Abys- 
sinie , l’intention de diriger les voyageurs vers ces nids , est 
moins convenable a present qu’on a reconnu le ridicule d'une 
pareille supposition , et qu’on sait que le moroc ne doit pas 
etre confondu avec les indicateurs, quoique ses habitudes 
soient les monies. Cependant , pour ne pas introduire dans 
la nomenclature un autre terme generique , on adopters 
provisoirement celui dont s’ est servi M. Levaillant. Les oiseaux 
que ce naturaliste a appeies indicateurs , et qu’il a s£par& k 
juste titre des coucous , avec lesquels ils n’jont de rapports 
ni pour les formes ni pour les moeurs , ont le be c plus 
court que la tete, convexe en-dessus et pointu ; la mandi- 
bule sup^rieure est un peu inclinee , et son extr&nite touche 
a celle de la mandibule inf^rieure, qui se relive ; les narines 
sont petites , places fort haut et recouvertes en partie de 
plumes ; la t£te est peu volumineuse ; la longue est plate , 
courte et triangulaire ; les tarses sont courts et robustes, les 
deux doigts ant^rieurs unis a la base , et les deux post&- 
rieurs entierement s£par£s ; les ongles sont forts et crochus; 
les deux premieres pennes des ailes sont les plus longues, et 
les douze pennes de la queue sont disposes de manure 
qu’elle est etag£e sur les c6tes et fourchuedans le milieu ; la 
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peau , tres-^paisse , forme une sorte de cuirasse propre k 
roister k l’aiguillon des abeilles. 

Ces oiseaux vivent dans les forets, et pondent leurs ceufs 
dans des lrous d’arbres sur le hois vermoulu. Leur naturel 
est peu farouche , et comme d’ailleurs ils ont le vol lourd 
et se portent a de petites distances , il est facile de les 
euivre. Ils ne mangent point les mouches , qu’ils sont obliges 
de combattre pour s’emparer du miel et de la cire dont ils 
font leur nourriture;' mais, si beaucoup d’abeilles p^rissent 
en defendant leur tr&or , il paroit aussi que quelques oiseaux 
succombent lorsqu’ils sont piques aux yeux , et on en a 
trouv£ des cadavres au bas des ruches. 

Grand indicateur : Cuculus indicator , Gmel. et Lath; Indi- 
cator major , Vieill.; Miller, Illustr ., tab. 14, fig. A; Lev., Afr., 
pi. 241 , mAle et femelle. M. Levaillant compare lem&le a une 
pie-grieche grise, dont le corps et la queue seroient moins 
alonges ; mais le port est bien different dans la figure qu’il 
donne des deux sexes, ou ces oiseaux ressemblent a de petits 
passereaux. Quant a la couleur, le dessus de la tete, le der- 
riere du cou , le dos et les couvertures des ailes sont d’un 
vert olive et brunAtre ; les plumes uropygiales et les couver- 
tures de la queue sont blanches et variees d’olivAtre ; les 
pennes des ailes, dontMe fond est brun, sont lis^rees exfe- 
rieurement de vert-olive ; la queue a les trbis pennes late- 
rales blanches, avec une tache noire a leur extr&nife ; les 
internfediaires sont d’un brun olivac£ dans leurs barbes ex- 
t&rieures, et blanches dans une partie des barbes interieures; 
le dessous du corps jusqu’au bas de la poitrine est d’un jaune 
pAle, avec des ondes d’un gris bianc vers le milieu du cou 
et des taches noires sur la gorge ; les parties inf^rieures sont 
d’un bianc sale , avec une teinte jaune ; les yeux , le bee , 
les pieds et les ongles sont bruns. 

La femelle , un peu plus petite, a le front piquefe de bianc 
jaunAtre ; les autres parties sup^rieures sont d’un brun aussi 
plus jaunAtre que chez le mAle ; la gorge , la poitrine et les 
flancs ont les plumes bord^es de brun noir en forme dfecailles 
sur un fond blanchAtre et nuance de jaune. Le mAle ressemble 
a la femelle dans le premier Age. 

Sparrman a donne, tome 2/ in-4. 0 , P* 210 et suiv. , de son 
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Voyage au cap de Bonne -Esperance, une description tr£s- 
detaillee et un peu diflfer£nte du meme oiseau, qu’il declare 
avoir faite sur deux individus par lui tues , et qu’on lui a 
dit £tre des femelles, attendu que le m41e avoit une bande 

noire au capistrum , terme qui designe la partie anterieure du 
front , et non le cou , ainsi que l a pense le traducteur. Leur lon- 
gueur totale £toit d’environ sept pouces anglois ; leurs ailes 
pliees atteignoient le quart de la queue ; leur bee , l^gere- 
ment courbe dans toute son etendue et fendu jusque sous les 
yeux , etait brun a sa base et jaune a son extrenrite ; les 
narines, oblongues et fort etroites, etoient situees a la partie 
superieure du bee , dont la base etoit garnie de quelques 
poils , surtout a la mandibule inferieure ; la langue etoit plate 
et un peu sagittee, l'iris d’un gris ferrugineux ; les paupieres 
Etoient nues et noires; les jambes courtes, et les ongles d£- 
lies et noirs, ainsi que les doigts ; lc sominet de la tete gris ; 
la gorge et la poitrine d*un blancsale ; le ventre et l'anus d’un 
blanc plus clair; les cuisses couverles de plumes egalement 
blanches, mais avec une tache noire longitudinale ; lc dos et 
le croupion d’un gris ferrugineux ; les couverturessuperieures 
des ailes d’un gris brun , et quelques-uncs bordees de fauve ; 
les couvertures inferieures blanches, avec des taches noircs 
a leur partie la plus elevee ; les remiges brunes en-dessus, 
et d’un brun cendr£ en-dessous ; la queue cuneiforme, com- 
posee de douze pennes, dont les deux intermediaires , plus 
longues et plus etroites, etoient d’un brun de rouille ; les 
deux suivantes , de couleur de suie , avec les barbes inte- 
rieures blanchatres ; les deux les plus pres de celles-ci , de 
chaque c6te, brunes et ext^rieurement tachetees de noir a 
leur base ; les derni^res, enfin, plus courtes qu^ les autres, 
d’un brun blanchatre a leur bout, avec une petite tachr 
noire a leur origine. 

Quelque induction que l'on puisse tirer des variations qui 
se trouvent dans les deux descriptions, on se contentera d'ob- 
server ici que, suivant M. Levaillant, la femelle pond, dans 
un trou d’arbre, trois ou quatre ceufs d’un blanc sale, qui 
sont couves tour a tour par elle et par le male , tandis qu’il 
a ete montre a M. Sparrman un nid qu’on lui a assure pro- 
venir du guide au miel , et qui, comme celui du touenam 
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courvi et d’autres gros-becs, etoit compost de pc tits filamens 
d’ecorce entrelac^s, et avoit la forme d’une bouteille dont 
1’ouverture ou le cou seroit en bas. 

PetIt inpicateur : Cuculus minor , Cuv. ; Indicator minor,, 
Vieill; Cet oiseau , dont le m 41 e seul est represents sur la 
planche 241 de M. Levaillant, est de la taille du moineau 
franc , dont il a aussi le port. Ce dernier Pa trouve dans les 
forSts de mimosas de plusieurs contrSes du Cap , oix son cri 
perpStuel a paru au meme voyageur exprimer ket-ket-ket- 
ket-ket, et 011 sa ponte, dans des creux d^arbres , est de 
quatre oeufs tout blancs. Le dessus tie sa tite est d’un gris 
oliv&tre ; les parties supSrieures du corps sont d’un vert d’olive 
jaun&tre ; le fond des grandes pennes alaires est d’un noir 
brun ; la queue est de la meme forme et a les memes cou- 
leurs que celle du grand indicateur. II a au-dessous des yeux 
un trait noiratre qUi forme une sorte de moustache ; la gorgf , 
le devant du cou et la poitrine sont d’un vert d’olive tirant 
sur le gris , et le. ventre est d’un blanc sale ; le bee, les yeux 
et les pieds sont d’un brun jaun&tre; le vert d’olive du dessus 
des ailes est plus brun&tre chez la femelie, qui d’ailleurs res- 
semble au male. 

M. Levaillant a vu un autre indicateur dont la taille £toit 
moyenne entre les deux qui viennent d’etre d^crits ; mais l’in- 
dividu tu£ par ses chasseurs itoit dans un itat de putre- 
faction qui lui a seulement permis d’observer que le bee , 
les pieds , le dessus de la t£te , le dos , les ailes et le crou- 
pion etoient bruns , la gorge d’un roux clair, et le dessous 
du corps d’un blanc rouss&tre. 

§. VI. Barbacous. 

II a deja et€ question de ces oiseau x dans le tome 4.® d<* 
ce Dictionnaire , p. 42 f et dans le Supplement dv. mime vo- 
lume , p. 5 . A l’epoque de la publication du premier de ces 
articles, M. Levaillant n’avoit pas encore fait paroitre le texte 
de cette section de ses barbus , et lorsque le second a ete im- 
prime, M. Vieillot, dans son Analyse d’une nouvelle Ornitho- 
logie, avoit etabli, pour les deux barbacous connus, le genre 
Monase , faisant partie de sa famille des barbus. D’un autre 
c6te, M, Cuvier, trouvant que les barbacous avoient plus de 
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rapports avecles coucous qu’avec les barbus proprement dits , 
ou m£me les tamatias, les avoit laissls a la suite des premiers, 
et la description des deux especes a ete renvoy^e au mot 
Coucou. D’apr^s les details dans lesquels on est deja entre 
sur ces oiseaux d’Amerique, on se bornera a faire observer 
ici que leur bee est tres-eftiie du bout , oil il se courbe ; que 
les poils , moins nombreux , qui se trouyent a sa base , ne sont 
pas distributes en faisceaux com me aux barbus ; et que, leurs 
ailes etant plus longues , ils volent mieux qu’eux, et s’ecar- 
tent m^me quelquefois pour aller chercher , jusque dans les 
savanes noy^es, les insectes dont ils se nourrissent. Leur 
queue est compose de douze pennes, comme celle des cou- 
,rols , et ils nichent aussi dans des trous d’arbres , ou ils 
couvent et elevent leurs petits. 

Barbacou a bec- rouge : Cue ulus tranquillus , Gmel.; Bucco 
calcaratus, Lath.; pi. enl. de Buffon 5 12 , sous lc nom de Cou^ 
cou noir de Cayenne , et de Levaillant , Hist, des Barbus , etc. 
n. os 44 et 45 , le m&le et le jeune. Cet oiseau , qui se trouve 
a la Guiane , et auquel M. Levaillant donne aussi la deno- 
mination d'ecaudd, est long d’environ onze pouces ; il a sur 
le pli des ailes une frange blanche , bordant les scapulaires 
et plusieurs des eouvertures; Tout le reste du plumage est 
d’un noir qui grisonne aux parties superieures. La queue f 
a peu pr£s de la longueur du corps , est legerement etag^e, 
de maniere qu’en se deployant elle s’arrondit a son extre- 
mity ; les pieds sont noirs ; le bec , l’interieur de la bouche , 
et inline la langue , sont d’un' rouge vermilion tellement 
imprime dans la mati£re cornee que son eclat ne se ternit 
point avec le temps. La femelle, qui ressemble au m&le, est 
un peu moins forte. Les jeunes ont le bec jaune ; leur plu- 
mage est aussi d’un noir plus grisAtre que dans Fetat parfait , 
et le frange des ailes est d’un blanc moins pur. 

Barbacou a croupion blanc : Cuculus tenebrosus , Gmel. et 
Lath. : pi. enlum. de Buffon , n.° 5o5 , sous le nom de petit 
coucou noir de Cayenne , et pi. 46 de Levaillant , Histoire 
des Barbus, etc. Cette esp£ce n’a que huit pouces un quart 
de longueur totale ; sa queue, un peu etagee, n’a que trois 
pouces , et ne depasse pas de beaucoup les ailes ; son bec 
'est noir, et ses pieds sont d’un noir grisj toutes les partis 
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sup^rieures du corps sont noires, avcc des reflets bleu4tres % 
le croupion est couvert de longues plumes cotonneuses d’un 
blanc pur ,* les plumes anales sont de la m£me couieur , qui 
borde aussi tegerement les pennes de la queue ; la gorge, le 
devant du cou , la poitrine et le haut des flancs sont d’un 
, noir qui grisonne ; le bas des flancs et le ventre , d’un brun 
marron. On trouve cette espece a la Guiane , comme la pr£- 
cedente , mais elle y est moins commune. M. Levaillant % 
qui neanmoins en a vu onze individus, n’ayant presque pas 
remarque de difference entre eux , en conclut que vraisem- 
blablement les femeiles different peu des m&les. 

Quoique ce barbacou ne frequente pas les bois, il n’en est 
pas moins sauvage. Montbeiliard dit qu’il reste perch£ sup 
des branches isolees , dans des lieux d^couverts , pendant tout 
le temps qu’ii n’emploie pas a chercher des insectes, et qu’il 
niche dans des trous d’arbres, et m£me quelquefois en terre 
quand il trouve des trous tout faits^ 

On a rapproche de cet oiseau le coucou trouv£ dans le 
nord de l’Asie par Fallas, a qui est due la denomination de 
coucou tenebreux ; mais Sonnini a de la peine 4 se figurer 
qu’il y ait identity entre ce dernier , et un oiseau de l’Am^- 
rique m&’idionaie dont les mouvemens sont aussi rares que 
len ts. 

Le nom de coucou a 6t6 donn£ a beaucoup d’oiseaux qui 
n’appartiennent a aucune des branches de cette nombreuse 
famille. Tels sont, i.° le coucou bleu de la Chine , ou san-hia, 
de Buffon , qui est la pie bleue de ce pays ,* 2. 0 le coucou 
huppd du Brdsil , qui est le guira cantara, espece d’ani; 3.°le 
coucou huppi et le coucou vert de Guinde, qui sont des touracos; 
le coucou a longs brins , le coucou de Paradis et le coucou 
vert huppd de Siam , qui sont des drongos ; le coucou rouge 
huppe du Brdsil, qui est un couroucou. Suivant Salerne, l’en- 
goulevent est aussi appel£ coucou rouge dans le d^partement 
du Loiret. (Ch. D.) 

COUCOU (Fleur de). ( Bot .) On donne vulgairement ce 
nom a deux plantes, au narcisse faux-narcisse , et a une e&- 
pece de lychnide, (L. D.) 

COUCOU (Pain de), (Bot.), nom vulgaire de la prime- 
vere oflicinale, (L. D.) 
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COUCOUAT. ( Omith .) On appelle ainsi les jeunes coucous 

dans une partie du departement de Loir et Cher. (Ch. D.) 

COUCOUCHIAS ( Bot.), nom que 1'arbre de Jud£e , cercis , 
porte dans le Levant , suivant Belon. (J.) 

COUCOUDA. (Omith.) Le P. Paulin dit, dans le tome i. er 
de son Voyage aux Indes orientates, que la poule porte ce 
nom en langue samscrite. (Ch. D.) 

COUCOULIADO. ( Omith .) Dans plusieurs des d^parte- 
mens qui sont formes du Languedoc, on donne ce nom, et 
celui de caougiliado , a l’alouette cochevis , alauda cristata , 
Linn. (Ch. D.) 

COUCOUMELLES et COUCOUMELES. ( Bot .) Ce sont les 
210 ms qu’on donne, en Languedoc, a diverses especes de 
champignons du genre des agarics de Linnaeus, mais qui 
rentrent dans celui des amanites de M. Persoon. L’une est 
l’oronge blanche ( agaricus ovoidus , Decand., FI. Fr., n.° 562*), 
qui est la coucoumele blanche ; une autre espece est Yagaric 
engaine ( agaricus vaginatus , Decand., n.° 568), qui fournit 
une variete qu’on trouve dans les environs de Montpellier, et 
qui y est nommee coucoumele grise ou coucoumele grisette. Une 
variety jaune de ce ineme agaric y est appelle coucoumele 
orangee , coucoumele jaune , noin qu’on donne aussi a l'oronge. 
(Voyez Amanite et Oronge. ) On nomine egalement coucou - 
mela le nombril de Venus , cotyledon umbilicus. 11 y a des 
provinces meridionales oil la primevere ordinaire est nommee 
cocumelle. (Lem.) 

COUCOUNASSOUX (Bot.), vieux nom Francois du con- 
combre cultive. (L. D.) 

COUCOURDOU (Bot.), ancien nom Francois de la courge- 
potiron. (L. D.) 

COUCOUROU-MASSO. (Bot.) Dans la Provence on 
nomme ainsi le concombre sauvage , espece de moinordique, 
momordica elaterium (ecbalium de M. Richard), dont le Fruit 
se separe avec elasticite de son p&loncule. (J.) 

COUDE. (Bot.) Voyez Genicule. (Mass.) 

COUDEY (Omith.) , nom que porte, dans I’Indostan , l’cs- 
pece de jacana designee par Latham sous celui de parra in - 
lica , et qju’on appelle aussi au Bengale peepce , mowa et 
lulpce. (Ch. D.) 
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COUDIOU ( Ornith .) , nom quel'on donne au coucou com- 
mun, cuculus oanorus , Linn. , dans plusieurs dlpartemens 
meridionaux de la France. (Ch. D.) 

COUDOU. ( Mamm .) Voyez Condoma. (F. C.) 

COUDOUGNAN (Ornith,) , nom donne par M. Levaillant 
a un loriat , dont il a repr£sent£ le male et la femelle dans 
le tome 6.*de l’Ornithologie d’Afrique, planches 261 et2 62. 
(Ch. D.) 

COUDOUGNI^ ou Coudounier (Bot,) , noms languedo- 
ciens du cognassier. (L. D.) 

COUDOUKIER (Bot.), nom du cognassier en Provence. 
(L. D.) 

COUDOUMBRri (Bot.), nom languedocien du concom- 
bre. (L. D.) 

COUDOUNIER (Bot.) , nom donn£ au cognassier, cydo- 
nia , dans les provinces m^ridionales de France. Son fruit 
est le coudon des Proven^aux, le coudoun des Languedociens. 

( j o 

COUDRAIE , Coudrette , ou Couldrette ( Bot. ) , lieu 
plants de coudriers : les deux derniers de ces mots sont vieux. 
(L.D.) 

COUDRE (Bot.) , nom vulgaire sous lequel on d&igne, 
selon les diflferens cantons , la viorne mancienne , ou le cou- 
drier-noisetier. (L. D.) 

COUDRIER ou NOISETIER (Bot.)j Corylus , Linn. Genre 
de plants dicotyl&iones, ap^tales diclines, de la famille des 
amentac^es , Juss. , etde la mono^cie polyandrie , Linn., dont 
les principaux caractires sont les suivans : Fleurs monoiques; 
les mAles disposes en chatons cylindriques along^s, compo- 
ses d’^cailles a trois lobes, chacune d’elles portant huit eta- 
mines a filamens tres-courts et a anth&res ovales-oblongues; 
fleurs femelles , contenues plusieurs ensemble dans un bour- 
geon sessile, recouvert d’ecailles imbriquees, et chacune 
d’elles etant formee d’un calice de deux folioles opposes, 
adherentes par leur base , incisees en leurs bords , et k peine 
visibles dans le moment de la floraison : ces deux folioles 
entourent un ovaire arrondi, tres-petit, surmont^ de deux 
styles s£tac&. Le fruit est une noix ovale, marquee a sa base 
d’une large cicatrice, contenant une amande pour graine. 
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et envelopp^e par le calice, qui a pris beaucoup d’accrois- 
sement. 

Les coudriers sent de petits arbres ou de grande arbris- 
seaux, a feuilles alternes, simples, pltiolees ; a fleurs m&les 
disposes en c batons alon ges , pendans, situ£s vers Text r£mit£ 
des rameaux, et a fleurs femelles reunies plusieurs ensemble 
dans un bourgeon ^cailleux, sessile , a la place des anciennes 
feuilles. Les especes connues de ce genre sont au nombre 
de six , dont trois naturelles a l’Europe, et trois a FAm^rique 
septentrionale. 

COUDRIER-AVELINIKR , COUDRIBE COMMUN , NoiSETIER-AVELlNIER. 

ou Noisetier commun, et encore Noisillier : Corylus avellana , 
Linn. , Spec., 1417 ; Nouv. Duham. , vol. 4 ,p. 19,. t. 5 . Sa tige 
s’£l£ve a la hauteur de quinze a vingt pieds , en se divisant 
en branches nombreuses , dont les rameaux sont pubescens 
dans leur jeunesse, garnis de feuilles ovales-arrondies , den- 
ies en lpurs bords, d’un vert gai en-dessus, et l£g£rement 
pubescentes en leur surface inferieure- Ses fleurs paroissent 
long-temps avant les feuilles, souvent d£s le mois de Janvier 
ou , au plus tard , en Ftfvrier. Les m&les se font remarquer 
par leurs longs chatons jaun&tres; les femelles sont beaucoup 
plus petites , mais on les reconnott a leurs styles rouge&tres. 
Les fruits, connus sous le nom de noisettes et ordinairement 
groupls plusieurs ensemble , sont enveloppls dans le calice 
persistant, irr^gulierement d£chir£ en son bord, et ils con- 
tiennent une amande d’une saveur agr^able. Le coudrier- 
avelinier croit naturellement dans les bois et dans les buis- 
sons. 11 a produit, par la culture, plusieurs varies , qui dif- 
ferent principalement les unes des autres par la forme , la 
grosseur et la saveur de leurs fruits; les principales sont les 
suivantes : 

Le Noisetier ovale; Corylus avellana ovata , Lam. , II lust. , 
t. 780, fig. n . Les fruits sont courts , ovales ; ils ont leurs 
calices plus courts que la noix et lacini^s au sommet. 

Le Noisetier franc a fruits blancs; Corylus saliva , fructu 
albo minore majore, seu vulgaris, Tournef., Inst., 58 1. L’amande 
cst blanche , oblongue , plus petite ou plus grosse. 

Le Noisetier franc, ou 1 ’Aveunier a cros fruits ronds; 
Corylus avellana maxima , "VViUd. , Spec. 4, p. 47 0, $ es fruits 
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sont o vales -arrond is, tres-gros, un peu comprimds ; leur 
calice est plus long que la noix, tres-dtald, dentd et incise 
a son h^rd. 

Le Noisetier. a qrappes; Corylus nucibus in racemum con - 
gestis, Tournef., Inst., 58a. Dans cette variate les fruits sont 
agglomdrds en forme de grappe courte, et les ddcoupures de 
leur calice sont pinnatifides. 

Le Noisetier a fruits strips ; Corylus avellana striata , 
“Willd. , Spec. , 4, p. 470. Les noix sont ovales-arrondies , 
Strides , plus courtes que les calices , dont les ddcoupures sont 
indgales, laciniees et termindes en point e aigue'. 

Le coudrier n’ayant pas des propridtds bien importantds, 
les anciens n’en ont que fort peu parld. Pline n’en dit que 
quelques mots , en le mettant au nombre des arbres qu’on 
trouve dans les plaines, et en nous apprenant qu’on en fai- 
soit des torches , qu’on br&loit le jour des noces pour porter 
bonheur aux nouveaux dpoux. Mais les poetes qui ont chantd 
la vie champ dtre , ont parld du coudrier de preference a 
beaucoup d’autres arbres ; ils se sont plu a cdldbrer son 
feuillage dpais , qui offroit aux bergers un ombrage agreable, 
et k le reprdsenter comme un arbre chdri des bergdres. 
Ainsi Virgile , dans ses Lglogues, parle plusieurs fois du 
•coudrier. L&, c’ est la chdvre, l’espoirdu troupeau deMdlibde, 
qui vient de mettre bas deux petits , entre d’dpais coudriers : 

Hie inter densas corylos modo namque gemellos, 

Spern gregis , ah ! silice in nnda connixa reliquit. 

Ecl. I, y. 14. 

Ici, les bergers Mdnalque et Mopsus s’asseyent sous des 
ormes et des coudriers pour chanter leurs vers : 

Hie corylis mixtat inter contedimut ulmos P 

Ecl. V, ▼. 3. 

Ailleurs Corydon donne la prdfdrence a cet arbre sur le 
myrte et sur le laurier, parce qu’il est celui que sabergdre 
aime le mieux : 

Phyllis amat corylos : illas, dum Phyllis amabit. 

Nee myrtos rincet corylos, nec laurea Pheebi. 

Ecl. YU, y. 63. 
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Depuis Virgile, la plupart des poetes qui ont voulu nous 
retracer les riantes images de la vie pastorale, ont continue 
a nous peindre le coudrier comma l’arbre des bergers et 
des bergEres , et comme celui qui fut souvent le tEmoin de 
leurs amours. 

Cette maniEre de reprEsenter le coudrier n’avoit rien que 
d’agrEable ; mais les charlatans et les imposteurs ont voulu 
changer sa destinEe. L’arbre modeste dont la nature forme ces 
simples bosquets sous lesquels l’innocente pastourelle trouve 
un ombrage contre les rayons d’un soleil trop ardent, ou qui 
voile quelquefois de ses rameaux Epais les tendres plaisirs 
de deux amans heureux, parut tout k coup avoir acquis 
un pouvoir surnaturel et magique. On supposa d’abord qu’une 
baguette de coudrier avoit , dans les mains de certains 
individus , la faculty de faire trouver les mEtaux que la terre 
recele dans son sein , et on alia ensuite jusqu’a lui attribuer 
la propria d’indiquer les sources , les trEsors caches , et 
meme les voleurs et les assassins. L’histoire d’un paysan du 
DauphinE, nommd Jacques Aimar, contribua surtout k don- 
ner de la cElEbritE a la baguette de coudrier, qu’on nom- 
moit plus gEnEralement baguette divinatoire. Un meurtre 
ayant EtE commis k Lyon, en 169a , on fit venir cet homme, 
qui , par le talent merveilleux qu’il avoit pour se servir de 
la baguette divinatoire , avoit dEja fait beaucoup de bruit 
dans sa province. Arrive dans le lieu oil le crime avoi^ EtE 
commis, la baguette tourne k l’instant entre ses doigts, im- 
prEgnEe selon lui des miasmes (fman6 des coupables. 11 les suit 
aussitbt a la piste , d’abord sur la route qu’ils avoient prise 
par terre ; ensuite il s’embarque sur le Rh6ne, arrive k Beau- 
caire, reconnoit et fait arrEter un des meurtriers, qui, aprEs 
aprEs avoir confessE son crime , l’expie sur l’Echafaud. On 
con^oit quelle sensation dut produire une pareilie aventure : 
Inexactitude des renseignemens fournis par Jacques Aimar 
excita l’admiration gEnErale. Des gens de lettres, des mEde- 
cins, des savans , furent dupes de l’adresse du paysan dauphi- 
nois , et ils Ecrivirent pour donner une explication des mer- 
veilles opErEes par la fameuse baguette. Les uns n’y virent 
qu’un effet naturel, une suite nEcessaire des lois du mouve*- 
ment et de l’existence des Emanations qui, selon eux, s’Echap- 
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poient des fontaines, des mltaux, etsurtout du corps humain ; 
d’autres , ne croyant pas pouvoir expliquer des phenom£nes 
si extraordinaires par la physique, attribuerent ces prodiges 
a l’influence du demon. Enfin, le fils du grand Conde, frappe 
des reeits qu’on lui faisoit de toutes parts , fit venij’ Aimar 
a Paris , pour voir par lui-m£me les merveilles qu’il operoit ; 
mais les prodiges de sa baguette furent bientbt a leur fin : 
il prit d’honn£tes gens pour des voleurs , des pierres pourde 
l’argent, ct passa, les yeux bandes, sur des rivieres sans s’en 
apercevoir. D^s-lors on ne vit plus en lui qu’un imposteur 
adroit, bien second^ dans son pays par de nombreux com- 
peres. II avoua d’ailleurs lui-m£me au prince que lui et sa 
baguette n’avoient aucun pouvoir particular, et qu’il n’avoit 
cherche par cette ruse qu’A gagner quelque argent. On le 
chassa , et 1’on cessa de s’occuper de lui. 

Environ un si£cle apres , Bletton voulut renouveler , a 
Paris, les merveilles de la baguette divinatoire, et il echoua 
aussi complelem'ent que Jacques Aimar : ce qui cependant 
n’a pas emp£che depuis quelques peteonnes, entre autres M. 
Thouvenel, en France, et le docteur Ritter, en Allemagne, 
de tenter encore de la remettre en credit, en s'autorisant des 
phenomenes de l’eiectricite et du galvanisme, pour expliquer 
les pretendues merveilles de la baguette. Mais ils ont fait 
peu de partisans , et la croyance a de tels prodiges est gene- 
ral^ment mise aujourd’hui au rang des erreurs et pr^juges 
populaires. 

Le coudrier commun ou noisetier se plait presque egale- 
ment bien dans tous les terrains; cependant il reussit mieux, 
et ses fruits sont plus gros et plus parfaits , dans les terres 
Ieg£res et un peu humides. Il ne craint point le froid , 
puisqu’il fleurit au milieu de l’hiver. Cet arbrisseau pousse 
beaucoup de drageons de son pied , surtout quand il ne 
provient pas de semis. Ges drageons offrent un moyen facile 
de le multiplier, et ils ont l’avanta^e de propager , sans 
alteration , les variety dont les fruits sont les meilleurs , 
quand les arbres sont d’ailleurs francs de pied : mais les indi- 
vidus qui en proviennent ne s’eievent jamais beaucoup ; ils 
sont sujets as’epuiser par la grande quantite de rejetons qu’iis 
poussent de leurs racines , et il n’est pas rare qu’iis perissent 
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apres avoir rapporte du fruit pendant quelques ann^es. II 
est vrai qu’alors le plus fort rejeton pouss£ sur leur souche 
les a bient6t remplaces. 

Pour multiplier le coudrier par les semis, on doit mettre 
les noisettes en terre dans le courant de l’automne , peu 
apres qu’elles sont recueillies ; elles germent alors facile- 
men t et levent au printemps suivant. Quand on ne peut 
semer ses noisettes qu’a la fin de l’hiver, il faut j usque -la 
les mettre en jauge, dans du sable, afin d’empecher leur 
amande de se rancir, ce qui les rend moins prop res a ger- 
mer, ou m£me leur enleye entierement cette faculty. 

Les coudriers venus de graine sont beaucoup plus vigou- 
reux , et forment des arbres qui s’elevent plus haut que ceux 
provenus de drageons ; mais, comme ils ne donnent pas tou- 
jours des fruits aussi beaux que ceux dont ils sont n£s, il faut 
les faire greffer lorsqu’ils sont assez forts. 

On fait peu de grandes plantations de noisetier, parte que 
les fruits de cet arbre ne sont pas, en general, tres-recher- 
ch£s, si ce n’est par les cnfans; cependant, la grosse aveline 
obtient quelquefois la faveur d’etre servie sur les meilleures 
tables , avec les amandes a coque tendre , les figues fct les 
raisins secs. 

La noisette a une saveur douce quand elle est nouvelle et 
bien mfire ; mais elle contracte de l’&cret£ lorsqu’elle devient 
un peu ancienne , et alors elle ne se dig£re pas facilement. 
Dans tous les temps il est bon de ne pas manger beaucoup 
de ce fruit, car il pese sur l’estomac. On en retire par con- 
tusion et expression une huile douce qu’on peut employer, 
quand elle est r^cente , aux m£mes usages que celie d’a- 
mandes douces ; mais on s’en sert en general fort peu. Les 
confiseurs recouvrent ies noisettes de sucre pour en faire des 
dragees. ' 

On dit proverbialement, presenter des noisettes k ceux qui 
n’ont plus de dents , pour dire , oflfrir a une personne une 
chose uont elle n’est pas en &at de se servir. 

Le bois du coudrier est t res -flexible, et cela le rend propre 
a faire , quand il est jeune, de menus cerceaux que les van- 
niers emploient dans leurs ouvrages* Quan2 il est plus kge , 
on en fabrique des ^chains pour les vignes. Les jeunes reje- 
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tons qui croissent au pied des arbres plus gros, et qui sont 
tr£s- droits, servent aux fleuristes pour faire des baguettes 
qu’ils emploient a soutenir les plantes ou les jeunes arbris- 
seaux dont les tiges ont besoin d’appui. 

Coudrier tubuleux : Corylus tubulosa , Willd., Spec., 4, 
p. 470 ; Lam., Must. , t. 780, fig. q. Cette espece ne differe 
pas sensiblement de la pr£c£dente par son port , par sa taille , 
par la forme de ses feuilles , par la disposition et la forme 
de ses fleursm&les et femelles ; elle s’en distingue n^anmoins , 
parce queie calice de ses fruits se prolonge en un tube cylin- 
drique , un peu retr^ci vers son sommet, et divise en son bord 
en decoupures in^gales et dentees. Cet.arbrisseau croit spon- 
tan&nent dans les parties m^ridionales de l’Europe. Son bois 
et ses fruits ont les m£mes propri£t& que ceux du noisetier 
commun , et les noisettes varient aussi pour la grosseur et la 
couleur; elles sont plus grosses ou plus petites, blanches ou 
d’un brun rouge&tre. 

Coudrier du Levant; Corylus colurna, Linn., Spec., 1417. 
Cette espece a le meme port que le coudrier commun, mais 
elle forme un arbre qui s’^leve beaucoup plus; ses feuilles 
sont ovajes-arrondies, ^chancrees en coeura leur base, aigues 
a leur sommet, denies en leurs bords, velues en-dessous; 
ses fruits sont arrondis , presque deux fois plus gros que dans 
1’ espece vulgaire, environnes d’un double calice, dontl’ex- 
t^rieur partage en plusieurs decoupures profohdes, et Fintd- 
rieur divis£ en trois parties palm&sou laciniles. Cette espece 
croit spontan&nent dans le Levant et aux environs de Cons- 
tantinople. 

L’^cluse est le premier qui ait parl£ de cette espece. II 
nous apprend que ce fut David Ungnad, baron deZonneck, 
lequel avoit envoys a Constantinople aupres du Grand- 
Seigneur, qui lui en donna les premiers fruits; d’abord un 
seul en 1 582 , et plusieurs autres quatre ans plus tard. L’^cluse , 
tromp£ par les faux renseignemens que David Ungnad avoit 
rapport^s, que ce coudrier s’elevoit rarement au-dela d’une 
coudee , lui donna le nom d 'avellana pumila byzantina. Ce- 
pendant, comme cet auteur avoit sem£ a Francfort, ou il 
residoit alors, quelques-uns des fruits qu’il avoit eus en i586 , 
il dit , dans son Histoire des plantes, qu’en i5g3 un seul 
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pied qui lui restoit encore de ce semis avoit d 4 ja pins de 
la hauteur d’un homme, mais qu’il n’avoit pas encore donn£ 
de fruit, ni m£me deux ans plus tard, quoiqu’il se fAt encore 
£lev£ davantage. Au reste, quoique FEcluse n’ait pas con- 
sign^ dans ses ouvrages l’^poque a laquelle son coudrier du 
Levant comment a donner des fruits, on doit croire que 
c’est de ce premier individu que sont n£s successivement tous 
les individus par lesquels cette esp£ce a £te propag^e dans 
une grande partie de FEurope , ou elle est maintenant asses 
repandue, surtout dans les jardins de botanique. Ce qui pa- 
roit confirmer cette opinion , c’est que Linnaeus (Hort. 
Cliffort., p. 448) dit qu’en 1737, dans le jardin de Leyde, 
il existoit un tres-grand coudrier de cette espice qui avoit 
ete plants par l’^cluse, et en supposant que cet arbre fAt 
provenu des premiers fruits rapport& par Findividu que 
nous avons vu avoir cultive k Francfort , il avoit, a l’^poque 
fix£e par Linnaeus, i 3 o a 140 ans. 

Coudrier cornu : Corylus rostrata, Mich. , Flor. boreal. Amer. y 
2 , p. 201 ; Willd., Spec. , 4, p. 471 , et Arb. , 80 , t. 1 , f. 2. 
Cette espece est un arbrisseau qui ne s’£l£ve gu£re qu’a la 
hauteur de cinq a six pieds; ses jeunes rameaux sont velus , 
garnrs de feuilles ovales-oblongues, £chancr£esen coeur a leur 
base, acuminees a leur sommet, in^galement denies en leurs 
bords , glabres en-dessus , l^gerement pubescentes en-dessous. 
Ses fleurs mAles sont disposes en chatons solitaires, ayant 
leurs Readies cilices en leurs bords. Les calices qui envelop- 
pent les fruits sont tr£s-velus, prolong^ en forme de bee, 
ayant leurs bords d£coup£s en divisions irr£guli£res et den- 
ies. Le coudrier cornu croit dans toute l’Am^rique septen- 
trionale, depuis la Flo ride jusqu’en Canada. On le cultive en 
Europe dans les jardins de botanique. 

Coudrier d’Am^rique ; Corylus americana , Mich., Flor. bo- 
real . Amer. , 2, p. 201. Les feuilles de ce coudrier sont plus 
llargies que celles des autres esp£ces ; le calice de ses fruits 
est arrondi , campanula , plus grand que la noix qu’il con- 
tient , h£riss£ de poils glanduleux , dilate en son bord, qui 
est inlgalement dent£ en scie. Cette espice croit dans le 
Canada, et elle est cultivee en Europe. 

Coudrier nain : Corylushumilis , T/YiUd., Enum . hort. beroL, 
il. 1 1 
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2, p. 983; Corylus americana humilis , Wangenh. , Amer, } 88, 
t. 29 , f. 63. Cet arbrisseau est si voisin du precedent que 
Willdenow ne l’avoit d’abord regards que comme en dtant 
une variety, mais ensuite il en a fait une espece particulierei 
Ses tiges s’&event peu ; ses feuilles sont arrondies, acumi- 
n£es , echancr£es en coeur a la base ; les calices des fruits sont 
campanulas, plus grands que la noix qu’ils erfveloppent , dila- 
tes en leurs bords , et partages en divisions presque pinnati- 
fides. Le coudrier nain croit dans les £tats-Unis d’Am£rique 
et dans le Canada. On le cultive en Europe. (L. D.) 

COU^PI DE LA GUIANfi ( Bot .)' : Couepia guianensis , 
Aubl., Guian. , 619, tabl. 207 ; Acia amara , Willd. 3, p. 717. 
Grand arbre, d^couvert par Aublet dans les forets de la 
Guiane , appartenant a la famille des rosac^es , dans la 
division des pruniers. Willdenow le place , sous le nom 
d’ acia , dans la monadelphie dodecandrie de Linnaeus , a 
cause que les famines, portees sur un anneau circulaire, 
paroissent monadelphes; mais les filamens sont libres, et 
tous les caracteres de la fructification , ainsi que les rapports 
naturels, annoncent que ce genre doit appartenir a Vicosandric 
monogynie de Linnaeus. Son caract^re essentiel consiste dans 
un calice tubule, a cinq lobes, cinqpetales (selon Willden.); 
des famines nombreuses ; les filamens libres , produits par 
un disque circulaire placd a l”entr£e du calice ; un ovaire 
sup^rieur, l^gerement pddicelll ; un style; un stigmate aigu; 
un drupe sec, ovale, rev£tu d’une £corce £paisse, coriace 
et fibreuse, contenant un noyau dont l’^corce est mince, 
cassante, l’amande am ere, a deux lobes. 

Cet arbre s’£l£ve a la hauteur d’environ soixante pieds. 
Son bois est dur , pesant , rouge&tre ; son £corce , lisse et 
cendr^e; ses rameaux, tortueux, tr£s-£tal&, garnis de feuilles 
glab res, alternes, m^diocrement p^tiolles, minces, ovales, 
aigues, entieres, ondulles a leurs bords, longues de deux 
a troii pouces; les petioles h£riss& de poils roux. Les fleurs 
sont disposes en bouquets a Fextr£mit£ des rameaux; leur 
calice un peu turbinl; le tube, Wgerement courbl, renflg 
vers son sommet. On soup$onne que les p&ales sont 
au nombre de cinq. Les filamens partent d’un disque qui 
couronne Fentree du calice ; l’ovaire est ovale , r£tr£ci pres- 
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que en p&licelle a sa base. Le fruit est un drupe ovale, 
recouvert d’une ^corce £paisse, coriace, fibreuse, toute cre- 
vass^e. Le coupi d’Aublet a de tels rapports avec ce genre 
que plusieurs auteurs les ont r£unis comme especes; mais 
les differences qui existent entre elles, exigent un nouvel 
examen. Voyez Coupi. (Poir. ) 

COUESTO- COUNI LLERO ( Bot .), nom proven^al de la 
terre-cr£pe, terra crepola de J. Bauhin, plante chicorac^e, 
qui est le scorzonera picroi'des de Linnaeus, inaintenant picri- 
dium vulgare de M. Desfontaines. (J. ) 

COUETTE. ( Ornith .) Dans le d£partement de la Somme 
on appeile ainsi la petite mouette, larus cinerarius , Linn. 
(Ch. D.) 

COUGHIOULO ( Bot .), nom commun a la folle-avoine et 
a la primevere dans quelques d£partemens du midi. (L. D.) 

COUGOURDE (Bot,), variety de la calebasse, cucurbita 
lagenaria , ayant un etranglement dans son milieu, et pr£- 
sentant la forme d’une bouteille a col renfie , qui est la 
gourde des p&erins. (J. ) 

COUGOURDETTE. (Bot,) M. Duchesne, qui a fait un tra- 
vail £tendu sur les courges , nomme ainsi une sous -variate 
du pepoq a fruit ovale ou pyriforme et a coque dure. (J.) 

COUGOURLltf SAOUVAJHE. (Bot.) La bryone commune 
porte ce nom en Languedoc. (L. D.) 

COUGOURLO, Courjheto ou Courjho (Bot,), noms sous 
lesquels on d^signe les courges en Languedoc. (L. D.) 

COUGOURLOU (Bot,), vieux nom franco is de la courge. 
(L. D.) 

COUGUERECOU ou IEIERECOU (Bot.), nom d’une xilo- 
pie de la Guiane, xilopia frutescens , qui est Yembira ou ibira 
du Br&il. (J.) 

COUGUOU (Bot.), nom languedocien du muscari. (J.) 

COUGUOU (Ornith.), nom du coucou commun, cuculus 
canorus , L. , dans plusieurs d£partemens mlridionaux. ( Ch. D.) 

COUHIEH. (Ornith.) L’oiseau de proie diurne qui porte 
ce nom arabe ,\ est la seule espice jusqu’4 present connue 
du genre Elanus, form£ par M. Savigny, dans son Systeme 
des oiseaux d’^gypte et de Syrie. Cet oiseau est le m£me que 
le blac de M. Levaillant. (Ch. D.) 
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COUI ( Bot .) , un des noms vulgaires du calebassier d’Am^- 
rique, crescenlia cujete ; il sert surtout a designer les vases 
et ustensiles que l’on fait avec son fruit. ( J. ) 

COUI (Erpdtol.) , nom d’une espece de tortue terrestre. 
Voyez Tortue. (H. C.) 

COUIARELI (Bot.), nom caraibe d’un ^rigeron tres-voisin 
de Yerigeron canadense , dans l’Herbier de Surian. (J. ) 

COUIGNIOP ( Ornith .) , nom donn£ par M. Levaillant a 
un oiseau d’Afrique appartenant au genre Turdus, merle. 
(Ch. D.) 

COU1L (Ornith.) , nom malabare d’un merle, suivant le 
P. Paulin de S. Barth^lemi. (Ch. D.) 

COUILLON DE CH1EN (Bot.), vieux nom vulgaire de 
l’orchis mile et de quelques autres especes du m£me genre. 
(L. D.) 

COUIPO. (Bot.) Ce nom galibi , qui signifie coeur de 
roche, a 6t6 donne, suivant Pr^fontaine , Lun arbre de la 
Guiane , dont le coeur est souvent garni de petites concre- 
tions pierreuses. II en distingue deux variates, le rouge et le 
blanc. (J.) 

COUIROU (Bot.), nom caraibe d’un dalechampia et du 
convolvulus pentaphyllos , cite dans 1’herbier de Surian. (J.) 

COUIS (Bot.), un des noms vulgaires du crescenlia, Linn. 
Voyez Calebassier. (Poir.) 

COUJA. ( Mamm .) Voici ce que dit Dapper, de qui nous 
tirons ce nom : « II y a deux sortes de pourceaux dans le 
<c pays des Negres : des rouges, qu’on appelle couja, qui 
« sont de la grosseur des nbtres , et des noirs, nommes 
« couj a- quinta , qui sont beaucoup plus gros et fort dange- 
« reux ; car ils ont des dents si aigues qu’ils brisent tout 
« ce qu’ils mordent, comme si c’^toient autant de haches.* 
Si les premiers de ces animaux paroissent £tre simplement 
des cochons domestiques, on ne peut gu£re rapporter les 
autres qu’a qiielque espece de sangliers, ou peut-£tre aux 
Phacocheres. Voyez ce mot et Cochon. (F. C.) 

COUKEEL. (Ornith.) Voy. Coucou coukeel, p. 118 . (Ch.D.) 

COULABOULlL (Bot. ) On trouve dans l’Herbier deSurian 
ce nom caraibe appliqu£ a Yeugenia racemosa , ainsi qu’au 
fagara trifoUata de Swartz, que Vahl reporte au genre Zan- 
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thoxylum. Nicolson dit qu'on donne le me me nom a la liane 
a persil , qui est le serjania triternata . (J.) 

COULAC ( Ichthyol . ) , nom de l’alose , clupea alosa , st 
Bordeaux. Voyez Clcf£e. (H. C.) 

COULACISSI (Ornith .) , nom donnd,aux Philippines, k une 
perruche regards par Linnaeus et par Latham comme une 
variate de la perruche a t£te bleue , psittacus galgulus. (Ch. D.) 

COULAOUAHEU (Bot.) f nom caraibe de I’Ilrithal ou 
Bois de chandelle. Voyez ces mots. (J. ) 

COULART. ( Bot .) On donne ce nom a une variete de 
cerisier qui rapporte ordinairement peu de fruit. (L. D.) 

COULASSADE (Ornith .) , nom proven^al de l’alouette ca- 
landre, alauda calandra, Linn. (Ch. D.) 

COULAVAN (Ornith .) , nom d’un loriot de la Cochinchine, 
qui s’appelle aussr couliavan , oriolus sinensis , Linn. (Ch. D.) 

COULCOUL-HEBULBEN. (Bot.) L’arbre que l’on nomme 
ainsi chez les Turcs, suivant Matthiole cit£ par C. Bauhin y 
est regardd par ce dernier comme le m£me que son pistacia 
sylwestris , qui est le staphylodendron de Matthiole , de Belon 
et de Tournefort, le staphylea pinnata de Linnaeus, en fran- 
$ois nd-coupd ou Staphylin. Voyez ce dernier mot. (J.) 

COULEMELLE, Colemelle et Couamelle. (Bot.) Nom qu’on 
donne, dans l’Orl^anois , a l’agaric dlevd (agaricus procerus , 
Scop.), qui croit dans toute la France, qui y re$oit un grand 
nombre de noms diffdrens, et qu’on mange partout. (Voy. 
Particle Fonge.) 

Les coulemelles de terre et les coulemelles des arbres forment 
deux petites families, dtablies par Paulet dans son genre 
Champignon , qui rdpond a Vagarious de Linnaeus. 

Les coulemelles ou couamelles de terre se font remarquer 
par leur tige droite, dlancde, pareille k une petite colonne 
(columella ) , d’oii est venu leur nom de coulemelles ; par leur 
surface toute herissee d’dcailles ou de peluchures , et par 
leurs feuillets blancs qui ne changent pas de couleur. 

II y en a quatre especes : i.° la grande Coulemelle, qui est la 
veritable coulemelle , e’est-a-dire , V agaric dlevd (agaricus pro- 
cess, FI. Fr.) , decrit a Particle Fonge. 2. 0 La Coulemelle d'eau, 
ainsi nominee parce qu’elle croit aux bords des mares ; elle 
est suspecte et ressemble a la prdc^dente, exceptd qu’elle est 
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plus petite. 3 .° La petite Coulemelle , qui est elevee de trois 
pouces de hauteur , de couleur de buis et a tige pleine ; 
elle n’a rien qui annonce de mauvaises qualites. 4. 0 La Cow- 
lemelle herissde ou coulem elle - tigrde , qui rentre dans l’un des 
agaricus Jloccosus , incortus et pilosus , de Schaeffer , et qui est 
peut-£tre Vagarious Jlammeus ou aurivellus de Batsch. Elle est 
remarquable par sa couleur de safran ou rousse de feu , 
par les ^cailles ou ^levures brunes dont elle est h^rissee et 
comme tigr^e , et par ses feuillets d’un vert sale ou oliv&tre ; 
elle s^leve a quatre ou cinq pouces, et rdpand une odeur 
virulente : cependant il paroit qu'on peut en faire usage 
sans danger. Ces quatre especes de coulemelle de terre sont 
figures, planches 1 35 a 1 37 du Traits des champignons du 
docteur Paulet. 

Les Coulemelles des arbres se distinguent des pr^c^dentcs 
par leurs couleurs plus vives , par leur tige moins longue , 
et parce qu’elles croissent sur les arbres et non a terre. 
J 1 y en a trois especes : i.° la Coulemelle du hetre, ou aurore 
p&le ; ses feuillets sont jaune-vert, puis roux; elle paroit 
bonne a manger. 2. 0 La Coulemelle du chene : elle estcouverte 
d’elevures rousses, disposes presque circulairement sur un 
fond blanc; ses feuillets sont roux fonc&. 3 .° La Coulemelle 
du saule : elle est d’abord blanche , puis rousse ; ses feuillets 
sont roux fonc^s. Ces trois champignons croissent sur les 
troncs des arbres , s^levent a deux ou trois pouces , ne sont 
point mal-faisans , et paroissent des varies de Vagarious sub - 
squamosus, Schaeffer, pi. 29 et 3 o. Les planches 1 38 et 109 de 
l’ouvrage de Paulet les represented. (Lem.) 

CO U LEQUIN , Cecropia. ( Bot .) Genre de plantes dicotyte- 
dones, de la famille des urtiedes , de la diodcie diandrie de Lin- 
naeus , ayant pour caractere essentiel : des fleurs dioiques, 
r^unies , tant pour les fleurs mdles que pour les femelles, sur 
des chatons imbriques d^cailles turbin^es , un peu angu- 
leuses, obtuses , perches vers leur sommet de deux ouver- 
tures.; deux famines situ^es aux ouvertures des Readies ; 
point de corolle ; les fleurs femelles composes d’ovaires 
nombreux , imbriques , pourvus chacun d’un style court , 
d*un stigmate en tete , lacini£ ; des baies uniloculaires , 
monospermes. 
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Coulequin oyi*iuQV& : Cecropia peltata y Linn., Lam., III. gen. 
tab. 800; Yaruma Oviedi, Sloan. Hist. 1, tab. 88, fig. 5 , et 
tab. 89 ; Pluken , Almag. , tab. 243 , fig. 5 ; vulgairement 
Coulekin bois-trompette. Arbre d'environ trente pieds de 
haut, qu’on rencontre dans plusieurs contr^es de l’Am^rique 
m&ddionale, a S.Domingue, ala Jamaique, a la Goiane, etc* 
Son tronc est droit, d*un pied d’£paisseur, creux, divise par 
anneauxdans toute sa longueur, presque sans rameaux, ex- 
cept^ a son sommet. Les feuilles sont grandes, longuement 
petioles , palmles , ombiliquees , larges d’un pied et plus , 
vertes et rudes en-dessus, blanch&tres et cotonneuses en- 
dessous, divis^es a leur contour en neuf ou dix lobes ovales, 
oblongs. Les fleurs sont renferm£es,avant leur d^veloppement, 
dans des spathes ovales, aigu&'s , caduques, k l’extr&nite d’un 
p^doncule commun *, il en sort des chatons gr£les , sessiles , 
cylindriques , fascicules, assez semblables par leur forme a 
ceux du noisetier, charges de fleurs de couleur herbacee, 
tres-serr£es : les fleurs m 41 es s^par^es des femelles sur des 
individus diflfcrens. 

Les habitans de l’Amerique profitent du tronc de l’ar- 
bre, qui est creux, pour en faire des conduits d’eau. Ils se 
servent de son bois, fort tendre, poreux et l^ger , pour se 
procurer du feu sans le secours du briquet. Ils pratiquent, 
pour cela , un petit trou dans le bois, et puis ils y enfoncent 
un morceau de bois dur et pointu , qu’ils font tourner avec 
beaucoup de vitesse. Ce mouvement rapide allume le bois 
du coulequin , ou sa racine, que l’on emploie plus particu- 
lierement a cet usage. Les baies de cet arbre sont assez 
bonnes a manger : les Negres les recherchent, mais les Euro- 
p^ens en font peu de cas. 

On avoit soupQonn^ qu’il devoit y avoir plusieurs especes 
ou variety de coulequin confondues avec la pr&edente , 
d’autant plus que le Pere Nicolson fait mention d’un bois de 
trompette franc et d’un autre Mtard, et M. de Lamark est 
port£ a croire que Yambactinga des Br&iliens est une espece 
de ce genre. "Willdenow y joint les deux especes suivantes : 

Coulequin palm6 : Cecropia palm at a , Willden. Spec. 4, 
pag. 652 ; Ambajyba , Marcgr. Bras. 91 ; Pison, Bras. 147 . *11 est, 
selon moi , tres-diffieile de distinguer cette plante de la pre- 
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c^dente : les feuilles sont glabres en-dessus , parsem^es , etant 
vues a la loupe , de quelques petits points blancs , blanches 
et tomenteuses en-dessous, a sept ou neuf lobes ^cartes entre 
eux et non rapproch^s , comme dans V es P^ c ^ pr£c£dente, 
oblongs, tres-obtus. Cet arbre croit au Bresil. 

Coulequin a fed ill es vertes ; Cecropia concolor , Willd. , 
L c. Cette plante , qu’on trouve dans la province de Para au 
Brasil, differe de la pr^c^dente par ses feuilles plus petites, 
globes plus profonds, acuminees, ovales, ecartees , rudes, 
vertes a leurs deux faces , plus piles , mais non blanchitres 
en-dessous. (Poir.) 

COULEUR. ( Chim .) Ce mot est souvent employ^ en chi- 
mi'e comme synonyme de principe colorant : par exemple , 
on dit la couleur rouge du carthame pour designer le prin- 
cipe colorant rouge de cette plante. (Ch.) 

COULEURS. ( Ornith .) Ce ne seroit pas le cas de s’occuper 
sp^cialement des couleurs dans un article d’Ornithologie , si 
les variations infinies dans le plumage des oiseaux ne for- 
$oient a rechercher les moyens de donner le plus de preci- 
sion possible aux termes employes pour les decrire. Aude- 
bert , dans son Histoire naturelle des oiseaux dores, a divise 
les couleurs en mates, brillantes , changeantes et metalliques. 
11 resulte de ses observations : i .° , que les couleurs mates 
ne changent pas de nuances, sous quelque aspect qu’on les 
considere, et que les barbes des plumes ainsi color^es ont les 
tiges garni es , de chaque cbte, dans toute leur etendue , de 
barbules tres-deiiees et tres-fines ; 2 . 0 , que les couleurs bril- 
lantes, sans changer de nuances, ont n^anmoins un £clat pa- 
reil a celui des corps polis, comme les plumes rouges des 
pics, etc. , et que les plumes qui jouissent de cette propri£t£ 
n’offrent, en g^n^ral , de barbules qu’a leur base, le surplus 
des barbes pr&entant une surface lisse et en apparence cy- 
lindrique , quoiqu’en-dessous elles soient creusees longitudi- 
nalement : circonstances d’oii Ton peut conclure que lYclat 
des plumes brillantes est du a la duret£ et au poli des tiges 
de leurs barbes, et qu’il est d’autant plus vif que les barbules 
sont plus courtes ; 3.°, que les couleurs changeantes sont l’at- 
tribut des plumes qui , outre le brillant dti a leur poli , chan- 
gent de nuances selon l’angle demerit par le rayon qui les 



Digitized by CjOOQle 




cou 

eclaire, effet provenant , d’apres la theorie de Newton , de 
ce que les barbules sont seulement un peu plus denscs que 
Fair environnant , et que les rayons, en passant de ce milieu 
dans les lames situees a la surface des corps , ^prouvent peu 
de divergence ; 4. 0 , que les couleurs metailiques , c’est-a-dire 
dont l’eclat est semblable a celui des metaux , existent chez 
les oiseaux dont les plumes sont garnies de barbules fort 
dures , ^galement larges dans toute leur longueur et parois- 
sant tronqu^es a leur extremite, lesquelles, vues au micros- 
cope^ pr&entent une file de points lumineux d'autant plus 
brillans que les rayons de lumiere sont plus perpendiculaires. 
C’est surtout le rubis-topaze qui peut etre pris pour exemple 
de ces sortes de plumes. Si l’on d^tache une de celles dont 
sa gorge est couverte . on remarque que la premiere moitie 
de la tige , non coloree , est garnie de barbules semblables 
a des poils tr£s-d£li£s , et que l’autre a les barbules beau- 
coup plus larges , d’une matiere tres-dense , d’une surface po- 
lie, et qu’elle pese autant que trois plumes dc couleur mate 
d’un volume dgal. La principale cause de son grand eclat 
consiste en cc que la partie coloree de chaque barbe est 
profond&nent creus^e en gouttiere, et pr&ente a la lumiere 
une surface concave , semblable k celle d’un reverb^re. 
Quand le rayon lumineux tombe horizontalement sur la 
barbe qui en repr&ente la coupe , il ne peut y avoir dc 
reflexion , et la gorge de l’oiseau est obscure ; si le rayon 
suit la diagonale, la partie ^clairee de la gorge^rille ; lors- 
qu y enfin la lumiere tombe perpendiculairement , les rayons 
se brisent en tout sens , et des feux ^blouissans jaillissent 
de ce foyer. Voila pourquoi , a chaque mouvemcnt de l’oi- 
seau, sa gorge passe de l’obscurit^ au plus vif eclat. 

Quoique les variations dans la contexture des plumes 
paroissent avoir plus d’influence sur les couleurs des oiseaux 
que celles de la temperature des climats q.u’ils habitent, on 
observe , en general, que le plumage est plus riche et offre 
plus de nuances et de reflets dans les pays chauds ; que les 
couleurs sont moins prononcees chez les jeunes que chez les 
adultes; que souvent elles n’acquierent toute leur force qu’a- 
pres un certain nombre de mues; que chez quelques-uns elles 
eprouvent des variations selon les saisons ; qu’ellcs se ter- 
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nissent chez les oiseaux dlev^s en cage, et que la d^pouille de 
ceux-ci nesauroitdonner qu’une id£e imparfaite de Ismail du 
plumage , lorsque , dans toute sa fralcheur , il est anim£ par 
le souffle de la vie. 

Les couleurs, diversement distributes sur le corps, s’expri- 
ment par des termes particuliers. On les appelle des lignes, 
linece, quand clles sont etendues longittidinalement et ont 
partout une longueur tgale , mais peu considerable ; des 
zones yfascice, lorsqu’elles sont transversales et occupent un 
espace assez large ; des bandelettes, strigce, quand ces zones 
sont petites et capilliformes ; des taches , macula ?, lorsque, 
differentes du fond, et sans affecter de figures caracttristes , 
elles sont rtpandues sur diverses parties du corps ; des 
gouttes , guttce, lorsqu’elles ont la forme d’une larme ; des 
ocelles ou yeux , ocelli, quand elles sont arrondies et d’une 
autre couleur a leur centre; des points, puncta , lorsque ce 
ne sont que de petites taches rondes , etc. (Ch. D.) 

COULEUVRE, Coluber. ( Erpetol .) Genre de reptiles, de 
l’ordre des ophidiens , de la famille des hdttrodermes. II 
comprend toutes les especes de serpens de cette famille 
qui ont la queue cylindrique , garnie en-dessous d’un double 
rang de plaques, et qui sont constamment privtes de cro- 
chets venimeux. 

Ce genre ttoit extremement nombreux en especes dans 
Linnaeus , qui y avoit reuni les viperes , qu’on en a distraites 
avec raison ^ a cause de leurs crochets a venin. On en a 
encore separe depuis les pythons , qui ont des plaques ventrales 
tres-etroites et des crochets pres de l’anus ; les hurria, oil les 
plaques de la base de la queue sont simples, etc. Mais, tel 
qu’il est , ce genre est encore le plus nombreux et le moins 
ciair de ceux de l’ordre des ophidiens ; il semble , en effet, 
avoir servi de refuge a toutes les especes mal pr£cis£es, et 
presente les caracteres suivans : 

Dessous de la queue muni d’un double rang de plaques , dis- 
poses par paires ; extrimite de la queue arrondie ; point de cro- 
chets a venin; neuf a douze ec allies , plus grandes que celles du 
restc du corps , sur la tele; des plaques entieres sous le ventre; 
pas d’ergols aupres de Vanus. 

A 1’aide de ces notes et du tableau que nous donnons au 
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mot Heterodermes , on distinguera facilement les couleuvres 
des viperes et des autres genres voisins. 

La tete des couleuvres est en g£n£ral d^primee ; le plus 
souvent son contour est ovalaire , et quelquefois seulement 
elliptique : quelques especes ont la faculty de l'tfargir, de 
la d^p rimer a volont£ : les Readies qui la recouvrent, pres- 
que tou jours au nombre de neuf , sont disposes deux par 
deux sur la pointe du museau et sur l’occiput ; le second 
rang est encore de deux, et Favant- dernier en offre trois. 

Leur os tympanique est mobile et presque toujours sus- 
pendu lui-m£me a un autre os, analogue au masto'idien, et 
fixe au cr&ne par des muscles et des ligamens. Les branches 
de la m&choire inf^rieure ne sont unies entre elles, et celles 
de la machoire superieure ne tiennent aux os intermaxillaires, 
que par des ligamens, en sorte qu’ellespeuvcnt s’^carter con- 
si derablement. Aussi les couleuvres sont-elles du nombre de 
ces serpens qui ont la faculte d’avalerdes corpsplusgrosqu eux. 

Leurs arcades palatines participent a cette mobility , et 
sont armies de dents aigues , recourses en arriere , fixes et 
non perches; les branches des deux m&choires sont garnies 
de pareilles dents, en sorte qu’il y en a quatre rang^es en 
haut , et deux seulement en bas. Ces dents paroissent douses 
de la faculty d’etre remplac^es lorsqu’elles ont M enlev^es. 

Leur langue est fourchue et tres-extensible ; elle est ca*- 
ch£e , dans F£tat de repos , sous une grosse masse charnue , 
situ£e au fond de la bouche. 

Leur oesophage est, en g£n£ral, susceptible d’une grande 
dilatation. 

L’accouplement des couleuvres est peu connu. Elies sont 
ovipares , et pondent jusqu’a deux fois chaque annee , savoir, 
des les premiers jours du printemps et vers la fin de F£t£. 
Leurs oeufs sont oblongs et membraneux ; la chaleur du soleil 
les fait eclore. 

Le genre de nourriture des couleuvres varie suivant les 
especes; mais elles s’ emp are nt constamment d’animaux vivans, 
d’insectes, de vers, de batraciens , de mollusques, de petits 
poissons, d’oiseaux , de quadruples, etc. Jamais elles ne 
mangent de fruits dans les jardins , ni ne vont sucer le lait des 
vaches, dans les prairies ou dans les Stables, comme 1 ont 
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pr&endu des bergers visionnaires ou imposteurs, dont les 
contes ont neanmoins r^pandu ce pr^juge dans toute 
l’Europe. 

Elies doivent yivre fort long-temps ; mais on n’a point de 
donnees bien certaines a ce sujet. 

Les couleuvres des pays froids et temperas s’enfoncent en 
terre , en automne , pour y rester engourdies pendant tout 
l’hiver. 

Au reste , comme l’organisatioji des couleuvres est en gene- 
ral la meme que celle de la plupart des ophidiens et que 
celle des heteroderm es sp£cialement, nous engageons ceux 
de nos lecteurs qui seroient curieux de details a ce sujet, de 
recourir aux mots Heterodermes , Ophidiens et Serpent. 

La Collecvre a collier : Coluber natrix , Linnaeus; Natrix 
vulgaris , Laurenti. Elle est cendr^e , avec des taches noires 
le long des Danes , et trois taches blanches formant un col- 
lier sur la nuque ; ses Readies sont caren^es. Le nombre des 
plaques vcntrales varie Consid^rablement , e’est-a-dire , de 
144 a 176; les paires de plaques sous-caudales sVlevent du 
nombre de 48 a celui de 68. Ce caract^re num^rique est 
done plus qu’insuffisant. La queue, conique et amincie, est 
terming par un petit ergot droit et corn£. 

Les teintes varient aussi beaucoup ; le dos est parfois d’un 
cendr^ rouss&tre , et le collier est fr^queminent d’un beau 
jaune , et horde en arri^re par une large tache noire tr£s- 
foncee. Les taches qui regnent a la partie sup^rieure de 
l’animal sont, en general, assez regulierement disposes, et 
presque toujours plac^es sur quatre ou cinq rang^es longi- 
tudinales; tres-petites sur le dos, elles sont plus marquees 
vers les Danes. 

Sa taille est de deux a trois pieds et demi. 

La couleuvre a collier se trouve dans toute l’Europe sur 
le bord des eaux douces , dans les prairies , sur la lisiere 
des bois. On la design e vulgairement sous le nom d 'anguille 
dehaie , de serpent d’eau, de serpent nageur. On peut la manier 
sans crainte ; car elle ne cherche a mordre que lorsqu’elle 
est tres-irritee , et sa morsure n’est nullement dangereuse. 

Si on la tourmente , elle siffle avec force, exhale par la 
bouche une vapeur fetide , l^gerement musquee , anime ses 
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regards, sVlan^e en serpen tan t , et laisse suinter de dessous ses 
ecailles une humeur blanche d’une puanteur insupportable 
et dont l’odeur est fort tenace. Dans les momens de danger, 

elle lance aussi ses excremens , qui oflrent la merne fytidite. 

M. de Lacepede nous apprend qu’en Sardaigne on yieve 
ce serpent dans une sorte de domesticity , et qu’il n’est pas 
insensible aux caresses de ses maitres. Dailleurs, dans cette 
lie, on le regarde comme un animal de bon augure , et on 
le laisse librement entrer dans les maisons. 

Dans quelques provinces on mange les couleuvres a collier, 
et Ton prytend que leur chair est tres-savoureuse. On cm- 
ploie aussi quelquefois leur graisse, comme calmante et reso- 
lutive, en topique. On prypare avec ces animaux des bouil- 
lons, qu’on administre dans les scrofules, dans les affections 
rhumatismales, dans les maladies de la peau , etc. 

On peut facilement yiever des couleuvres a collier : mais 
il faut les nourrir avec de petits animaux vivans, des gre- 
nouilles, desinsectes, des mollusques, etc.; elles refusent 
le lait , la viande cuite ou crue , etc. 

Elles nagent avec une assez grande facility, et traversent des 
mares et des ruisseaux. Elles grimpent aussi sur les arbres 
avec une agility remarquable , pour aller surprendre les 
jeunes oiseaux. 

Cette couleuvre pond de quinze a quarante ceufs dans des 
trous sur le bord des eaux , dans le fumier , dans les meules 
de foin. 11 s sont ovales , groscoinmele doigt , et attaches en 
chapelet les uns aux autres. Ils ydosent au milieu de l’ete, 
et avant l’hiver les petits out deja six pouces de longueur. 

La couleuvre a collier est figure dans Seba ( Thesaur . II, 
tab. 4, n. os 1 , 2 , 3 ). 

On en connoit plusieurs variytys. 

1. rc VariM : D’un brun noiratre ; de petits points jaunes 
et rares en-dessus; cendrye en-dessous. (Laurenti, Synops. 
reptil . , pag. 74, n.° 145.) 

2. ® Variete: Des taches jaunes dans leur centre sur le dos. 
(Idem, ibid ., pag. 76, n.° 1 5 3 . ) Suivant le comte deTurn, 
elle habite a Gemona, pres de Fryjus. 

5 .® Variate : Une tache et plusieurs traits couleur de feu. 
(Meyer, Thitr, , tom. i. cr , pi. 87 et 88.) 
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4 .® Variiti : Bleue, a points noiritres eta lignes ondulees 
transversales. ( Gmelin , Syst. not . , var . e , pag. 1 100.) 

6.® Varidtd : Bleue , avec une petite bande blanche de cha- 
que c6t£ , des taches noir&tres ep arses ; les carenes des ecailles 
blanches ; le ventre blanc , avec une tache noire de chaque 
c6t£. (Id. ibid . , var. £.) 

6 . ® Varidte .* Cou tachete de rouge. Cette couleuVre a 
collier vit dans les marais pr£s du Jaik, vers les bords de 
la mer Caspienne. (Pallas, Voyage enRussie, in-8.°, tom. 2, 
pag. 355 .) 

7. ® Varidtd ; D’un bleu cendr£, noiritre en-dessous, avec 
une tache blanche arqu£e et une autre noire sur le sommet 
de l’occiput; dos ondul£ de noir. C’est ce serpent qui a ete 
design^ par quelques erp£tologistes sous le nom de Coluber 
gronovianus. (Gmelin, l . c., p. 1101 ; Laurenti, l. c. } p. y 5 , 
n.° 1 5 o ; Seba, Thes.II, tab. 33 , fig. 1.) 

8 . ® Vartete : Cent soixante dix-huit grand es plaques sous 
le ventre; soixante paires de plaques sous la queue. Du 
Tyr'ol. (Scopoli, Annal. hist. nat. , tom. II, pag. 39.) 

9. ® Varidte : Brune, sans taches, avec le ventre noiritre. 
C’est le coluber arabicus de quelques auteurs. ( Gmelin , l. c. , 
p. 1102; Seba, Thesaur. II , p. 32 , tab. 33 , fig. 1.) 

La Couleuvre verte et jaune : Coluber viridi-Jlavus , Lac£p., 
II, vi, 1 ; la Couleuvre commune , Daubenton. Celle- ci, la 
plus jolie de nos couleuvres d’Europe, toute jaune en-des- 
sous, est tachet^e de noir et de jaune en-dessus ; elle a les 
dailies lisses ; les plaques ventrales sont munies , presque 
toutes, a leurs deux extr£mites, d’un point et d’un trait 
noirs : elles sont au nombre de deux cent six ; il y en a 
cent sept paires sous la queue. 

Sa taille varie de trois a quatre pieds, quelquefois elle 
s’^leve jusqu’a cinq pieds; sa circonfcrence est de trois pouces 
au plus dans l’endroit le plus gros ; la queue occupe a elle 
seule le quart de la longueur totale. 

Ce reptile n’est pas rare dans les contr^es mlridionales 
de la France , dans le Bordelois , le Poitou , etc. ; on le 
trouve quelquefois k Fontainebleau. II fixe ordinairement 
son habitation dans les bois , le long des haies , ou bien au 
milieu des rochers et des tas de pierres. II se» nourrit d’oi- 
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seaux, de souris, de grenouilles, de crapauds, etc. II grimpe 
sur les arbres , et nage avec agility. Daubenton est le pre- 
mier qui en ait parl£ ; mais le nom de couleuvre commune , 
qu’il lui a donn£, convient beaucoup mieux a la couleuvre 
a collier. 

A la fin de l’£t£, quelque temps avant de se renfermer, 
dit M. Bose , ces couleuvres font entehdre le soir des si file- 
mens r£p&£s. Elies semblent se r£pondre et s’agitent beau- 
coup. On 'est persuade, dans la Bourgogne, que e’est le 
temps de leurs amours ; mais a cette £poque il y a deja 
deux ou trois mois que la saison des amours est passle pour 
elles. 

On pretend que la couleuvre verte et jaune est susceptible 
d s £ducation. Valmont de Bomare, qui la d&igne sous la de- 
nomination de serpent familier , rapporte en avoir vu une 
tellement attache a la maltresse qui la nourrissoit , qu’elle 
se glissoit souvent le long de ses bras comme p*>ur la cares- 
ser, se cachoit sous ses v£temens, ou venoit se reposer sur 
son sein ; sensible a sa voix , elle alloit a elle lorsqu’elle 
l’appeloit, et la suivoit avec Constance. 

C’est probablement cette couleuvre qui est commune en 
Sardaigne, et que Cetti ( Amphib . di Sard.) a nominee co- 
lubro uccellatore . C’est au moins l’opinion de Daudin. M. La- 
treille pense qu’on doit la regarder comme l’analogue de 
Yanguis jEsculapii niger d’Aldrovande et de Jonston. 

La Couleuvre lisse : Coluber austriacus , Gmelin, Linnaeus; 
Coronella austriaca, Laurenti ; Coluber ferrugineus , Sparrman. 
D’un gris rouss4tre, tres-luisant en-dessus, avec cinq lignes 
derriere les yeux; une bande derriire la t£te, et deux rangs 
de taches alternes le long du dos , b runes ou noir&tres : 
elle est marbr^e en-dessous de couleur d’acier. Les dailies ; 
qui sont lisses , portent chacune un petit point brun vers la 
pointe. II y a cent cinquante-neuf a centsoixante dix-huit 
plaques abdominales , et quarante-six a cinquante-six paires 
de plaques sous-caudales. 

La t£te est petite , d£primle , triangulaire , obtuse. Le 
corps est alongl , cylindrique , presque d’£gale grosseur dans 
toute son £tendue. Les yeux sont peu saillans ; leur iris est 
dor£. 
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Jacqtiin a avanc£ a tort , suivant Daudin , que la femelle 
etoit cendr^e et le m&le roux. 

Sa taille est un peu inferieure a celle de la douleuvre a collier. 

Cette couleuvre, qui n’avoit point £t£ d^crite avec exac* 
titude jusqu’a M. de Lacep&de, est cependant assez commune 
en Allemagne et en France , et m£me aux environs de 
Paris. Suivant Laurenti, on la rencontre fr^quemment dans 
les fosses et les lieux humides autour de Vienne. Daudin 
Pa observ^e plusieurs fois au soleil dans des fourmilieres. 
Elle est timide et toujours prete a fuir dis qu’on Paper^oit: 
e!le rampe avec vivacity en dardant sa langue; mais elle 
ne sidle que rarement. 

M. Bose et M. Latreille pensent que la couleuvre cha - 
toy ante de Razoumowski (Hist. nat. du Jorat) est la meme 
que la couleuvre lisse. Daudin la regarde au contraire, et 
avec raison, comme une esp&ce diff^rente. 

La Couleuvre vip^rine : Coluber viperinus , Latreille. D’un 
gris brun, avec une suite de taches noires au pourtour , 
jaunes dans leur centre, formant un zig-zag le long du dos, 
et une autre de tqches plus petites, oeill^es , le long des 
c6tes ; le ventre tachete en damier de noir et de gris4tre ; 
les Readies caren^es. II y a cent cinquante-trois plaques 
abdominales , et quarante-sept paires de plaques caudales. 

La tete est ovale, oblongue, obtuse en devant. Le corps 
est long, cylindrique, un peu plus mince en devant que 
la tete , l^gerement renfl£ vers son milieu. 

La taille de la couleuvre vip^rine est de dix-huit pouces; 
la queue a, a elle seule, quatre pouces de longueur. 

Elle est vivipare. 

La ressemblance de ce reptile avec la vipere lui a valu 
le nom qu’il porte; on le trouve dans le centre et dans Je 
midi de la France, aupres de Paris, de Toulouse, de 
Cahors, de Brive, etc. II offre quelques vari£t£s. 

La Couleuvre bordeloise ; Coluber girondicus , Daudin. 
Occiput £lev£, t£te comprim^e sur les c6t£s, teinte g£n£rale 
d’un gris cendr£, bandes transversales nombreuses et for- 
mees par le bord noir des Readies; Readies lisses; ventre 
tachete en damier de jaune et de noir; une tache noire en 
croissant sur le front; trois points noirs entre les yeux. 
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11 y a cent quatre -vingt- une plaques abdominales , et 
soixante-deux paires de plaques sousrcaudales. 

La queue est termin^e par un ergot droit. 

La longueur totale varie de dix-huit pouces a deux 
pieds. 

On a trouve cette couleuvre aux environs de Bordeaux r 
Daudin est le premier qui l’ait d^crite. 

La Couleuvre a quatreraies : Coluber quadrilineatus , Lacep., 
II, VII, I; Coluber elaphis , Shaw. Le dessus du corps est 
fauve, avec quatre lignes brunes ou noir&tres longitudi- 
nales : les deux ext^rieures se prolongent jusqu’au- dessus 
des yeux , derri&re lesquels elles forment une sorte de 
tache noire along^e ; elles vont ensuite se r^unir au- dessus 
du museau. Le ventre est noir&tre, luisant, semblable a de 
Racier poli. Les Readies du dos sont caren^es; celles des 
Bancs sont lisses. 

II y a deux cent dix-huit grandes plaques abdominales, 
et deux paires de petites plaques en avant de l’anus; on 
compte soixante-onze paires de plaques sous-caudales. 

Cette couleuvre est le plus grand de nos serpens d’Eu- 
rope ; elle a souvent plus de six pieds de longueur. On la 
trouve en Provence et en Italic. M. de Lacepede est le 
premier qui l’ait d^crite avec soin. 

II est probable qu’elle est le serpent design^ par Pline 
sous le nom de boa . 

Le Serpent d’Esculape : Coluber Msculapii , Shaw, Jacquin , 
Lacepede; Coluber jlavescens , Scopoli. Le dessus du corps est 
d’un gris brun ou rouss&tre, avec une bande longitudinale 
obscure, presque noire, sur chaque c6te du dos, et plus 
fonc^e vers le ventre. Les Readies voisines des plaques 
abdominales sont blanches, bord^es de noir en-dessous. Le 
ventre est blanch^tre , marbre de gris : les ecailles du dos 
sont presque lisses. 

Le nombre des plaques abdominales monte a cent soixante- 
quinze ; celui des paires de plaques sous-caudales est de 
soixante-quatre. 

Ce serpent est plus gros et moins long que la couleuvre 
k quatre raies. On le trouve en Italie, aupres de Rome, en 
Turquie , en Hongrie , en Illyrie. II ne faut point le con- 
ji. 12 
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fondre avec le coluber \ 8 L$culapii de Linnaeus, qui vicnt ea 
Am£rique, et que nous decrirons plus bas. 

Notre serpent d’Esculape est celui que les anciens ont 
repr£sent£ dans leurs statues du dieu de la m&lecine , et 
il est probable que le serpent d’Epidaure 6 toit de cette 
^spece. 

Ses habitudes sont a peu pres les m£mes que celles de 
la couleuvre a collier. En Italie on lui apprend a obeir a 
la voix et a exdcuter divers tours de souplesse. 

Sturm ( Deutschlands Fauna, fascic • 2, pi. I ^ II) a figure 
deux couleuvres d’Esculape. II pretend que la femelle a 
des teintes bleues tres-marqu^es. Au reste, suivant lui, ce 
serpent est fort commun dans la Liburnie et dans la Dal- 
matie , ou il monte sur les arbres ; il se nourrit d’oiseaux, 
de lizards et meme de poissons. En 1789, dans les mon- 
tagnes yoisines des c6tes de la mer Adriatique, Jacquin 
en tua , au pied d’un t£r£binthe , un individu dont l’esto- 
mac contenoit cinq fauvettes, un mugil cephalus, et un li- 
zard commun. 

Jacquin rapporte encore qu’il a vu une femelle pondre 
cinq oeufs along^s , cylindriques, arrondis aux deux extr£- 
mit£s, et dont l’int^rieur renfermoit un liquide d’une odeur 
tres-forte , au milieu duquel etoit un embryon rouge , fili- 
form e , de la longueur de deux lignes. ( Collectanea ad hot . 
chem. et hist . nat . sped., vol. IV 5 Vindobonce , 1790.) 

La Couleuvre cat^nulaire : Coluber catenularis , Daudin ; 
Tar-tutta, Russel. Cette couleuvre est d’un bai clair, avec 
une rang^e longitudinale, sur le dos, de taches triangulairfcs 
tres-rapproch^es , au nombre de plus de soixante, de cou- 
leur blanche , bord^es d’un trait noir et formant une sorte de 
chaine &£gante. Les plaques abdominales sont d’un blanc jau- 
n&tre avec un petit point noir ou brun a leurs deux bouts; mais 
il n’y a pas He ces points sous les doubles plaques sous-eaudales. 

La t£te est petite, ovale, obtuse, d^primee*, la m&choire 
sup^rieure un peu plus longue que l’inf^rieure; les yeux 
sont protub&rans; le milieu du dos est l^gerement saillant; 
les Readies sont lisses. 

La taille varie de dix-huit pouces a deux pieds. 

On compte de deux cent vingtaaeuf a deux cent trente- 
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sept plaques abdominales ; les plaques sous-caudales sont au 
no mb re de quatre-vingt-cinq a quatre-vingt-dix-sept paires. 

Cette couleuvre est du Bengale. 

La Couleuvre Helene : Coluber Helena, Daudin ; Mega-rekula - 
poda, Russel. Cette esp£ce, remarquable par la variete et 
l’^clat de ses couleurs, est d’un jaune l£g£rement oiiv&tre, 
avec un trait oblique d’un bleu noir derri^re chaque ceil. 
Deux raies de m£me couleur descendent, en divergeant, 
de l’occiput vers les c6t£s du cou, oft eiles se perdent. 

Entre ces raies, sur le cou, on voit trois taches transver- 
sales, ovalaires, noires; de la derni£re il part une ligne 
bleue fonc£e qui sYtend longitudinalement en zig-zag sur 
tout le corps, et qui est munie, a chaque angle, d’un point 
blanc. La teinte g£n£rale devient plus fonc^e sur la queue. 
Entre chaque raie et les plaques on trouve deux rangees 
dVcailles lisses, un peu plusgrandes que les autres, et blan- 
ches. Toutes les plaques transversales sont nacr^es. 

La tete est a peine plus large que le cou, ovale, depri- 
m£e , amincie en devant , et couverte de douze plaques 
principales. Les mftchoires sont d’^gale longueur. Le corps 
est cylindrique et renfl£ gradueiiement vers son milieu. J^es 
^cailles sont ovales, lisses et imbriqu^es. 

La longueur totale est de vingt-cinq a trente pouces : la 
queue en fait environ les deux neuviemes. 

11 y a deux cent vingt-deux plaques ventrales, et quatre- 
vingt-treize paires de demi-plaques sous la queue. 

La couleuvre H£l£ne est du Vizagapatam. Elle est tres- 
agile dans ses mouvemens, stance sur tout ce qu’on lui 
pr&ente , ou se roule en spirale, en ^levant la t£te, a la 
maniere du naja. Ellepeut, tr^s-promptement, ^touffer un 
poulet en l’entourant de ses replis. 

La Couleuvre nasi^ue du Bengale : Coluber mycterisans , 
Daudin ; Paseriki-pane et Botla Paseriki , Russel. T£te plus 
large que le cou , oblongue , aplatie, ’ rrondie sur ses c6- 
t&s, et proiong^e en un museau aminci, d£prim£, along£ , 
que termine une petite pointe molle; bouche large j m&- 
choire sup^rieure un peu plus longue que Tinferieure ; 
corps un peu triangulaire ; dos caren£; ventre aplati, Readies 
lin^aires, lanceolees ; peu serr^es pres du cou ; celles du 
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dos et des flancs , arrondies : (aille de quatre a cinq 

pieds. 

La queue est cylindrique , mince et tres-longue; elle est 
recoil verte d’lcailles o vales, imbriquees : son extremity est 
tr£s-g rele. 

Le sommet de la t£te, entre les yeux et le museau , est 
revetu de on/.e plaques. 

Les dents sont courbees, minces et pointues; les ante- 
rieures de la m&choire d’en-bas sont plus grosses et plus 
longues. 

Le nombre des plaques abdominales varie de cent soixante- 
treize k cent soixante-dix-huit ; celui des paires de plaques 
sous-caudales va de cent -quarante-huit a cent soixante-six. 

La couleur de la t£te est d’un vert veloute ; sur chaque 
joue on voit une raie jaune, qui se prolonge sur le cou. 
Le corps et la queue sont d’un vert de pre jaun&tre. La 
region de l’anus, et chaque c6t6 du ventre et de la queue, 
ont une ligne d’un blanc jaun&tre. Les plaques ventrales et 
cau dales sont d'un vert luisant. 

Ce serpent n’est point venimeux, quoique Linnaeus ait 
attribue cette propriety k son coluber mycterizans, et son 
erreur a corrig^e par le D. r Grey. ( Transact . philos . , 
vol. 39 , part. 1 .) • 

La couleuvre nasique du Bengale est tres-commune dans 
le Vizagapatam et dans le Carnate, ou l’on pretend qu’elle 
attaque les passans aux yeux ; mais sa morsure n’est point 
dangereuse et n’est que douloureuse. Elle est constamment 
remarquable parson extreme maigreur, et souvent sa queue 
est mutilee. 

11 ne faut point la confondre avec le coluber mycterizans 
de Linnaeus, qui a reuni sous ce nom plusieurs especes 
d’Ara^rique et d’Asie. 

Le Fouet-de-cocher ; Coluber Jlagelliformis , Daudin; Coluber 
mycterizans , Linnapus; Matrix mycterizans, Laurenti. Corps 
mince, along£, d’un vert herbac£ en-dessus, blancli&tre en- 
dessous, avec une ligne longitudinale pile sur chaque Banc. 
Taille de deux pieds a trois pieds et demi. 

Le nombre des plaques ventrales varie de cent quatre- 
vingt-sept a cent quatre-vingt-douze , et celui des paires de 
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plaques so us-cau dales , de cent quarante-sept a cent soixante- 
sept. 

Cette couleuvre habite dans l’Am&rique septentrionale, sur 
les arbres et les arbustes, oil elle chasse aux insectes et 
aux petits oiseaux. Le$ oiseaux de proie en sont tres-avides, 
et elle est souvent d£vor£e par eux. On peut facilement 
Fapprivoiser, et plusieurs personnes en portent dansleursein. 

Les Americains l’appellent vulgairement coach whip snake . 

Le Lien : Coluber constrictor , Linnaeus. T £te a peine plus 
grosse que le cou, garnie en-dessus de neuf plaques; cou 
et corps longs, cylindriques , d’une £gale grosseur ; Readies 
assez grandes, rhomboidales , presque hexagonales, l£gere- 
znent carenees; queue conique, alongee, terminee par un 
petit ergot. D’un bleu noir&tre en-dessus , plus clair en- 
dessous, avec la gorge et les levres blanches; nez retrouss£ ; 
plaque anale double; cent soixante-seize a cent quatre- 
vingt-six plaques ventrales, quatre-vingt-huit a quatre-vingt- 
dix-huit paires de plaques sous-caudales : taille de cinq a 
huit pieds. 

Cette couleuvre est tres^commune dans l’Am^rique sep- 
tentrionale. On la trouve habituellement, d£s le printemps, 
en Caroline. Calesby (Hist. nat. of Carol., tom. II, pi. 48) 
l’a figur^e sous le nom de black snake (serpent noir). Elle 
remplace, dans cette partie dumonde, la couleuvre a col- 
lier d’Europe. Au rapport de M. Bose, elle est tres-forte et 
se defend opini&trement lorsqu’on l’attaque; inais sa raor- 
sure n’est point dangereuse. On dit, dans le pays, qu’elle 
se bat contre le serpent a sonnettes, et qu’elle l’^touffe 
dans ses replis. Daudin pretend qu’on peut l’apprivoiser , 
et qu’elle n’a recours qu’a la fuite pour se soustraire aux 
poursuites de l’homme. Elle fait une grande destruction 
de rats et de souris : aussi est-elle respect^e des habitans, 
qui la voient , dit-on, entrer avec plaisir dans leurs habi- 
tations. Elle mange aussi des dcureuils, des opossum, etm&me. 
des oiseaux de proie, des grenouilles, des lizards, 

II faut rapporter a cette espece le serpent poulet que Bar- 
tram a decrit dans la relation de son voyage en Caroline 
et en Floriae. Stedman pretend aussi qu’on la trouve a 
Surinam, ou elle grimpe sur la cime des arbres. 
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La Couleuvre janthine : Coluber janthinus , Merrem ; Colu - 
her viridissimus , Linnaeus; la Couleuvre tres^verte , Daudin. T£te 
ovale , obtuse , d£prim£e ; m&choire inferieure plus courte ; 
dents petites et aigues; corps long, mince, presque cylin- 
drique , un peu comprim£; ventre aplati ; ^cailles Iisses , 
petites, nombreuses, rhomboidales et r£ticul£es; queue tres- 
prolong^e et pointue; deux cent dix-sept plaques abdomi- 
nales et cent vingt-huit paires de plaques sous-caudales ; 
couleur tres-verte, ou d’un violet plus ou moins brillant et 
se changeant en bleu fonc£ en-dessus; dessous blanch&tre* 
taille de dix-huit pouces a deux pieds. 

De Surinam. 

II paroit que la couleuvre janthine n’a 6 t& s^par^e de la 
tres-verte , comme esp£ce , que par suite de l’alt^ration 
des couleurs dans resprit de vin. 

La Couleuvre boiga : Coluber ahcetulla, Linnaeus; Natrix 
ahcetulla , Laurenti; Seba, Thes,, II, tab. 82 , fig. 1. T£te 
petite, obtuse en devant, plus large que le cou, recou- 
verte de neuf grandes plaques^ levre inferieure un peu 
plus courte que la sup&rieure; cou tres-mince ; corps s’epais- 
Sissant vers son milieu ; ^cattles l^gerement caren^es sur les 
c6t£s du dos, Iisses au-dessus des vert£bres; couleurs va- 
rices et chatoyantes; dessus de la t£te d’un beau bleu 
d’outre-mer , bord£ d’un trait noir derri£re chaque ceil ; 
l£vres blanches; ventre nacr£; cent soixante a cent soixante- 
neuf plaques abdominales , cent quarante-une a cent soixante- 
treize paires de plaques sous-caudales ; queue termin^e par 
un petit ergot : taille de quatre pieds au plus. 

Ce serpent, de Cayenne et de Surinam, est un des plus 
brillans que l’on connoisse , et a tout l’eclat des pierres 
pr^cieuses. II vit ordinairement sur les branches des arbres. 
II est tres-doux et nese nourrit que d’insectes. Quelques per- 
sonnes, s^duites, sans doute, par son £l£gance, ont pr^tendu 
qu’au lieu de siffler simplement, comme les autres serpens, il 
faisoit entendre une sorte de chant. Les n£gres, & Surinam , 
ont pour lui une grande v^n^ration, et vont m£me jusqu’a 
l’adorer sous le nom de papaw, ne le tuant jamais, et le 
regardant comme leur protecteur. 

Le Coluber ahcetulla de Linnaeus , qui vient d’Amboine , 
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ne doit point etre confondu avec la couleuvre que nous 
venons de d^crire. II est probable que , sous ce nom , le 
naturaiiste su£dois avoit r£uni le boiga, la couleuvre argent^e 
et la couleuvre bleue a deux raies. 

^La Couleuvre bleue a deux raies : Coluber fulgidus , Dau- 
din ; Coluber africanus , Seba, Thes. II, tab. 63, fig. 3 ; 
Natrix Jlagelliformis , prima varietas , Laurenti. Cette cou- 
leuvre a beaucoup de rapports avec la pr^c^dente; sa tete est 
longue, £troite , amincie en devant, d^primee; son inuseau , 
un peu obtus; son corps et sa queue sont longs et greles, celle-ci 
tres-pointue. Couleur generate d’un bleu tres-^clatant , avec 
une ligne longitudinale d’un blanc jaunatre, qui s'etendsur 
chaque c6te du corps, depuis la tete jusqu’a l’extr&nite de 
la queue. Deux cent une plaques abdominales, cent dix- 
neuf paires de plaques sous la queue. 

Suivant Daudin et Laurenti, qui a observe ce reptile k 
Vienne dans le cabinet du comte de Turn , la couleuvre 
bleue a deux raies habite Saint-Doiningue et Surinam , et 
non point l’Afrique , comme le dit Seba. 

La Couleuvre argent£e : Coluber argenteus , Daudin. Meme 
forme que la pr^cedente , a peu pres ; deux cent six 
plaques abdominales , et cent soixante- dix- sept paires de 
plaques sous- caudales ; Readies lisses, along^es, rhombo'i- 
dales, r^ticul^es; anus simple et couvert d’une plaque 
demi-circulaire ; teinte generate d’un beau blanc argente , 
un peu mat; dessus de la tete azure; un trait bleu, parti 
du museau, s’^tend de chaque c*6te du dos jusqu’a l’extre- 
mit£ de la queue; trois autres bandes longitudinales bleucs 
sous le ventre et la queue. 

L’individu observe par Daudin avoit trois pieds sept 
pouces de longueur. 

La Couleuvre a t£te de vipere, Coluber monilis , Linnaeus; 
Coluber horridus , Daudin; Couleuvre demi-c oilier , Lacepede ; 
Coluber viperinus , Shaw, Seba, Thes., II, tab. 12 , fig. 1 . 
T£te grande, triangulaire , obtuse et d^primde en devant, 
un peu elevee par-derriere et plus large que le cou ; 
son sommet est recouvert de dix plaques; machoire infe- 
rieure plus courte ; corps cylindrique , un peu renfle 
vers son milieu ; ecailles rhombo’idales caren^es et imbri- 
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quies; plaque de l’anus demi-circulaire at double; queue 
alongee; dos d’un gris ferrugineux plus ou morns clair, 
avec de larges bandes transversales plus fancies et bordies 
de noir; quelques taches noiratres surla tite , dont une en 
forme de feuille de trifle entre les narines ; ventre d’unblanc 
jaunitre; dessous de la queue brun; cent soixante-six a cent 
soixante-dix plaques abdominales , quatre-vingt-cinq a cent 
trois paires de plaques sous- caudales : taille de dix-huit 
pouces a trois pieds. 

Suivant Seba , ce serpent vient d’Amirique ; mais il a 
iti apporti du Japon , ou il est connu sous le nom de 
kokura : il est vivipare , dit M. Cuvier. 

La Couleuvre violette : Coluber regince, Linnaeus. Dessus 
du corps d’un brun violet, avec la gorge et le dessous de 
la queue blancs ; icailles lisses et rhomboidales ; longueur 
d’un a deux pieds; cent trente-sept k cent quarante- trois 
plaques abdominales, vingt-quatre a soixante-dix paires de 
plaques ^ous-caudales. 

Cette couleuvre vient des Indes. 

Nous comprenons sous ce nom les couleuvres violette et 
rigine de M. de Lacipede et de Daudin, que M. Cuvier 
regarde comme ne faisant qu’une seule et mime espece 
avec le coluber regince figuri par Linnaeus ( Musceum 
Adolph.-Frid, , tab. XIII, fig. III). M. Cuvier pense qu’elles 
ne different que par l’effet de la liqueur dans laquelle on 
les a conservies. 

La Couleuvre a bandes noires : Coluber atro-cinctus , Dau- 
din; Coluber ALsculapii , Linnaeus; Natrix JEsculapii , Laurenti. 
Tite marquie d’une double bande noire et un peu plus 
large que le corps; queue amincie, obtuse a son extrimite; 
dos brun , avec des bandes transversales et des anneaux 
noirs ; ventre blanch&tre ; cent soixante - quatorze a cent 
quatre-vingt-dix plaques abdominales, quarante a quarante- 
sept paires de plaques sous-caudales; icailles ovales, rhom-* 
bo'idales : taille d’un pied sept a huit pouces. 

Cette couleuvre, qu’il ne faut point confondre avec la 
couleuvre d’Esculape, dont nous avons parli plus haut, 
vient d’Amirique, suivant Merrem, qui l’a figurie planche V 
du premier fascicule de son ouvrage. 
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La Couleuvre double-tache : Coluber bimaculatus , Lace- 
pede. Dos roux , avec deux petites taches irr^guli^res 
blanches, bord^es de noir, assez £cart£es 1’une de l’autre; 

deux tachcs blanches derriere la tete , plus larges que 
celles du dos; Ecailles reticulees en losange et lisses a leur 
surface; deux cent quatre-vingt- dix-sept plaques abdomi- 
nales , et soixante-douze paires de plaques sous-caudales : 
taille de dix-huit a vingt pouces. 

Patrie inconnue. 

La Couleuvre molure ; Coluber molurus , Linnaeus. Tete 
alongee ; museau tres-arrondi ; occiput fort large; teinte ge- 
nerate d’un roux blanch&tre; une rangee longitudinale de 
grandes taches rousses, bordees de brun ; deux cent qua- 
rante-huit a deux cent cinquante-cinq plaques abdominales y 
cinquante a cinquante-cinq paires de plaques caudales. 

C’est Pune des plus grandes couleuvres connues : elle 
acquiert quelquefois la taille de certains boas; il y cn a un 
individu de sept pieds de longueur dans la collection du 
Museum de Paris. Elle se rapproche aussi beaucoup des boas 
par la forme de sa tdte, et par le nombre et la figure des 
ecailles et des plaques qui la recouvrent. 

Elle habitc les Indes. Schneider Pa placee parmi les 
boas. 

La Couleuvre fer-a-cheval ; Coluber hippocrcpis , Linnaeus. 
Dos livide avec des taches d’un brun roussatrc ; une bandc 
brune entre les yeux ; une autre arquee en fer a cheval 
sur l’occiput ; deux cent trente-deux plaques abdominales 
et quatre-vingt- quatorze paires de plaques sous-caudales : 
taille d’un a deux pieds. 

Selon Linnaeus, qui a observe le premier cet ophidien 
dans la collection du prince Adolphe-Frederic , il vient 
d’Amerique. 

La Couleuvre dhara ; Coluber dhara, Linna?us. Tete ovale , 
obtuse, un peu deprimee ; dos d’un cendre cuivreux, avec 
le bord des ecailles blanchatre et sans taches ; ventre en- 
tierement blanc ; deux cent trcnte-cinq plaques abdomi- 
nales , quarante-huit paires de plaques caudales. 

Cette couleuvre , dont le nom est arabe , a ete trouvee 
wne scule fois par Forskael , dans PYemen, contr^e de 
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I’Arabie heureuse : clle avoit un peu moins de deux pieds 
de longueur et £toit k peine grosse comme le doigt. 

La Couleuvee tyrie : Coluber tyria , Linnaeus; Coluber gut - 
talus , Forskael ; Coluber cahirinus , Gmelin. Teinte generate 
blanch&tre, avec trois rang^es longitudinales de tachesbrunes 
et rhomboidales. Taille de trois pieds k trois pieds et demi ; 
volume du pouce. T£te aplatie , cordiforme , couverte de 
deux plarques principales seulement; deux cent dix a deux 
cent trente plaques abdominales, quatre-vingt-deux a quatre- 
vingt-trois paires de plaques sous-caudales. 

Forskae’l a trouv£ cette coiileuvre pr£s du Cair*e, dans un 
champ de trefle. Hasselquist l’a aussi observe en Iigypte , 
et en a depos£ un individu dans le Mus£e du prince Adolphe- 
Frederic. 

Les Arabes la nomment tacebcLn . 

La Couleuvre a gouttelettes ; Coluber guttatus , Linnaeus. 
Couleur livide ; des taches rouges et noires sur le dos ; de 
petites lignes sur les flancs; des taches noires, carries et 
en damier sur le ventre; deux cent vingt-trois a deux 
cent trente plaques abdominales, soixante paires de plaques 
sous-caudales. 

II ne faut point confondre cette espece avec la prec&- 
dente. On la trouve en Caroline , particulierement dans 
les lieux ou Ton cultive les patates. Elle est agile. Linnaeus 
I’a d^crite d’ apres un individu que lui avoit envoys le 
D. r Garden, et Catesby l’avoit figuree (pi. LX) sous le 
i nom de serpent a chap el et. 

La Couleuvre rude ; Coluber scaber , Linnaeus. Corps 
tachet£ de brun et de noir ; une tache noire , bifide en ar- 
riere, sur le sommet de la t£te; ecailles caren^es et imbri- 
qu^es de maniere a donner une id£e de rudesse et d’4pret£ ; 
deux cent vingt-huit plaques abdominales, quarante-quatre 
paires de plaques sous-caudales r taille de dix-huit pouces 
environ. 

Ce serpent vit dans les Indes. Linnaeus Fa observe dans 
la collection du prince Adolphe - Frederic , et Merrem Fa 
figure. 

La Couleuvre molosse : Coluber molossus , Daudin ; la 
Couleuvre cannclie , Latreille. TSte along^e, un peu apla- 
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tie, (Tun rouge de brlque , avec deux raies plus fancies , 
bord^es de brun ; levres blanches , tachet^es de brun ; dos 
d’un rouge de brique pale, avec environ une quarantaine 
de taches d’un rouge noiratre , bord^es de brun et formant 
des carres irr^guliers sur le dos ; les c6tes en ont d’autres, 
petites, pales, nombreuses ; ventre blanc , avec des taches 
brunes, carrees, disposes deux a trois de suite, tantot 
d’un c6te , tantbt de l’autre : ecaillcs du dos rhombo’i- 
dales, presque ovales ; deux cent vingt a deux cent vingt- 
six plaques abdominales , soixante a soixante-quatre paires 
de plaques sous-caudales : taille d’environ deux pieds. 

Des deux raies qui sont sur la tete, la plus grande forme 
un arc, dont la convexite cst pres du museau , et dont les 
branches, traversant ensuite les yeux , vont se terminer 
sur les c6tes de l’occiput ; l’autre raie forme, au sommet 
de la tete, un ovale, au milieu duquel est une petite 
tache along^e de la couleur des raies. 

Cette couleuvre a £te trouvee en Caroline par M. Bose, 
qui l’avoit d’abord regard^e comme la couleuvre molure. 
Elle ressemble fortement au boa devin. Elle est fort douce , 
et vit sous les ecorces. On la redoute beaucoup , mais a tort , 
en Caroline , ou on la confond avec le crotale millet. 
(V°vc z Crotale.) 

L®Couleuvre rousse; Coluhcr rufus , Lacepede. Dos d’un 
roux plus ou moins fonc£; ventre blanch&tre; ecaillcs lisses, 
rhombo'idales ; deux cent vingt-quatre plaques abdominales, 
soixante-huit paires de plaques sous-caudales : taille de dix- 
huit pouces environ. 

Patrie et habitudes inconnues. 

La Couleuvre r&ticulaire; Coluher reticularis , Lacepede. 
Dessus du corps couvert d’ecailles blanchAtres, bordees de 
blanc, ce qui pourroit fairecroire, au premier aspect, que 
l’aniinal est enveloppe dans un r^seau blanc ; Readies lisses 
et en losanges; deux cent dix-huit a deux cent vingt- une 
plaques abdominales, quatre-vingts a quatre- vingt - deux 
paires de plaques caudales : taille de quatre pieds. 

La couleuvre reticulaire habite la Louisiane ; il y en a 
plusieurs ihdividus au Museum de Paris. 

La Couleuvre ibiboca *. Coluber corais } Lacepede ; la Cou- 
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leuvre cordis , Daudin. Cet ophidien a les plus grands rap- 
ports avec l’espice pr^ccdente ; iuais il a cent soixante-seize 
plaques ventrales , et cent vingt-une paires de plaques sous* 
caudales : sa longueur totale est de cinq a six pieds. 

Le m&le a les deux verges h£riss£es de pointes , et termi- 
nus par cinq membranes circulates , plissees et frangees , 
avec quatre cercles formas de piquans d’une nature £cail- 
leuse. , 

On le trouve au Brasil , ou il est appet Cobra de cordis . 

La Couleuvre ibiboboca ; Coluber ibiboboca , Daudin. Tete 
aussi large que le cou , deprim^e , amincie , ovale , couverte 
de douze plaques; bouche large; m&choire inferieure plus 
courte ; yeux latlraux , si lues pr£s du museau ; corps long , 
aminci , plus £pais vers son milieu; cou mince, c^lindrique; 
dos convexe ; ventre aplati ; flancscomprimes ; ecailles ovales, 
lisses, imbriqu^es; deux cent neuf grandes plaques abdomi- 
nal es , et cent vingt-neuf paires de plaques sous - caudales ; 
faille de deux a trois pieds. 

Le dessus du corps est d’une couleur orang^e, variee d’un 
beau noir luisant ; de chaque cdt& on observe une rang^e de 
petites taches orang^es et jaunes en forine de croix; les 
plaques ventrales so nt d’un blanc jaun&tre , avec un point 
noir a chaque bout. 

Cette couleuvre vient du Coromandel, ou on l’^^elle 
‘kaila-jin . Russel l’a figur^e pi. II, n.° 2 , de son supplement 
a YHist. natur . of Indian and Corom t serpents , et Seba a la 
planche VII du tome second de son Thesaurus . 

La Couleuvre large-t£te; Coluber laticapitatus , Lac^pede. 
T£te d£prim£e , plus large que le corps ; dessus a grandes 
taches irr£guli£res tres-fonc^es, r&inies en plusieurs endroits 
du dos , surtout vers la t&te et la queue , sur un fond blan- 
chdtre ; dessous blanch&tre aussi , avec de petites taches £car- 
t£es et disposes en long sur chaque c6t£ du ventre ; Ecailles 
ovales , lisses et un peu s^par^es les unes des autres pres de 
la t£te ; deux cent dix-huit plaques abdominales , cinquante- 
deux paires de plaques sous- caudales : taille de quatre a 
cinq pieds. 

. Dombey a rapports ce serpent du P£rou. , 

La Couleuvre fulvie: Coluber fulvius , Linnaeus; la Couleuvre 
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noire el fauve , Lac^pide. Corps marqud de vingt-deux an- 
neaux noirs et d’un nombre £gal d’autres anneaux fauves, 
tachet&s de brun , et alternant avec les premiers *, ces der- 
niers, en devant et en arri^re, sont blancs; deux cent dix- 
huit plaques abdominales , trente-une paires de plaques sous- 
caudales ; ecailles hexagonales et lisses : taille de deux pieds 
environ. 

Des Etats-unisde 1 ’Am^rique , d’oii Garden l’avoit envoyee 
a Linnaeus. Suivant M. Palisot Beauvois , elle se nourrit prin- 
cipaleinent de sauterelles et d’insectes. 

M. Cuvier range la couleuvre fulvie dans le genre I^laps. 
(Voyez ce mot.) 

La Couleuvre minime; Coluber pullatus , Linnaeus. C’est une 
petite couleuvre qui a les tempes d’un blanc de neige , mar- 
quees de taches noirAtres; elle est orn£e en-dessus de taches 
noir&tres, avec des points blancs ; museau arrondi , obtus ; 
deux cent dix-sept plaques abdominales, et cent huit paires 
de plaques sous-caudales : taille de deux & trois pieds. 

D’Asie. 

La Couleuvre p&talaire; Coluber petalarius , Linnaeus. Brune 
en-dessus, avec des bandes blanches ; pile en-dessous; ecailles 
ovales et lisses; deux cent douze plaques abdominales, et 
cent deux paires de plaques sous-caudales : taille de dix 
pouces a deux pieds. * 

Linnaeus a le premier d^crit cette esp£ce d’apris un indi- 
vidu conserve dans le Museum du prince Adolphe-Fr^deric. 
M. de Lac^pede rapporte ici le c^raste du Mexique , de 
Laurenti (Seba, Thes. II, tab. 20, fig. 1), et Yapachycoatl, 
de Nieremberg ; mais Merrem les regarde comine les mimes 
que la couleuvre plutonie de bgudin. 

La Couleuvre bleuatre : Coluber carulescens , Linnaeus ; 
Natrix carulescens , Laurenti. T£te prolong^e en pointe , de 
couleur plombee ; corps lisse , bleu&tre , sans aucune tache ; 
deux cent quinze plaques ventrales, et cent soixante-dix 
paires de plaques sous-caudales. 

Elle a iti d^crite et figur^e par Linnaeus dans le Museum 
du Prince Adolphe-Fr^deric. Gmelin lui assigne pour patrie 
l’Amerique mlridionale et l’Inde tout a la fois , ce qui est 
impossible. 
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La Couleuvre chaIne ; Coluber gelulus, Linnaeus. T ite 
petite, couverte de neuf plaques noires, marquees de points 
blancs. Elle a sur le dos , qui est d’un noir bleu&tre , trente 
ou trente-cinq lignes jaun&tres et transversales , lesquelles se 
rbunissent sur chaque flanc a une autre ligne longitudinale 
et en zigzag, munie elle-m£me sous chaque angle infbrieur 
d’une tache blanche qui se prolonge sous le ventre ; le des- 
sous de l’animal est d’un blanc jaunitre tache t^ irrbguliere- 
znent d’un noir bleu&tre et teint de bleu pale ; deux cent 
dix a deux cent quinze plaques abdominales , quarante- 
quatre a quarante^six paires de plaques sous-caudales ; sur 
chaque c6tb de l’anus on observe quelques petites bcailles 
oblongues et hexagonales ; bord des levres blanc , avec des 
raies noires en travers ; Readies lisses : taille de quatre a 
cinq pieds. 

De la Pensylvanie , de la Caroline , de la Floride et de la 
Louisiane. Elle est agile, et se nourrit d’oiseaux , de petits 
quadruples et d’autres reptiles. 

La Couleuvre H£b£ ; Coluber Hebe , Daudin. Bouche large, 
levres jaunes ; dents petites , aigues et nombreuses ; corps 
long , un peu aminci , recouvert d’ecailles ovales , orbicu- 
laires, lisses et imbriqubes; queue prolongbe en une pointe 
trbs-aigue* ; teinte gbn^rale d’un gris cendrb avec des taches 
obscures; une vingtaine de bandes transversales , btroites, 
sur le dos , toutes blanches ou jaun^tres , marquees de quel- 
ques points noirs sur leursbords; ventre naerb; centquatre- 
vingt-douze plaques abdominales , et soixante-deux paires 
de plaques sous-caudales : taille de deux pieds. 

La couleuvre H£bb habite le Coromandel , ou elle est con- 
nue sous le nom de Nouni- par agoudou. Les habitans regar- 
dent sa morsure comme susceptible de suites ftcheuses. 

La Couleuvre panth£rine ; Coluber pantherinus , Daudin. 
Tete ovale , oblongue , aplatie ; museau obtus ; livres blan- 
ches, avec des taches noires ; coips comprimb ; ^cailles lisses, 
rhomboidales ; queue longue , aplatie ; deux cent quatorze 
plaques abdominales, soixante-six paires de plaques sous- 
caudales ; la plaque de l’anus est grande , demi-circulaire et 
double. Couleur gbnbrale d’un blanc sale , avec de grandes 
laches brunes , irr£guii£rement quadrilatbres, entourbes d’un 
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trait noir , et disposes sur le dos en une rangde longitudi- 
nale : un trait brun part de la narine’sur Lodi, et se pro- 
longe obliquement derriere l’occiput ; une bande transver- 
sale est plac^e devant les yeux , et une tache triangulaire 

de meme couleur paroit sur le soinmet de la tete : il y a 
sur les flancs quelques petites taches roussatres eftacees; le 
ventre est blanchAtre , avec de grandes taches carrees , al- 
terncs, sur chaque moitie des plaques; deux rangees longi- 
tudinales et parall^les de gros points noirs , tres-rapproch^es , 
sur les doubles plaques de la queue. Taille de deux a trois 
pieds. 

La patrie de ce serpent est inconnue. Peut-£tre faudra-t-il, 
quand on le connoitra mieux , le rapporter au genre Bon- 
gare (voyez ce mot). Merrem le regarde comme voisin de 
la couleuvre fer-a-chcval , et Daudin , comme tres-rappro- 
che de la baii , dont nous parlerons plus bas. 

La Couleuvre triangle; Coluber triangulum , Lac^pede. 
Une grande tache triangulaire brune sur la tete , avec une 
autre tache plus petite dans son milieu , et d’une teinte plus 
claire ou plus fonede ; ecailles lisses et rhomboidales ; dessus 
du corps blanchatre , avec des taches rondes , roussAtres, 
bordees de noir et un peu irr^gulieres ; une tache noire , 
alongee et oblique derriere chaque ceil , et une rangee de 
petites taches sur chaque cbt£ du dos; deux cent treize pla- 
ques ventrales , et quarante-huit paires de plaques sous-cau- 
dales : taille de deux a trois pieds. 

La couleuvre triangle , de l’Am£rique m^ridionale , a et£ 
decrite pour la premiere fois par M. de Lac^pede , d’apres 
un individu des galeries du Museum. 

La Couleuvre plutonie ; Coluber plutonius , Daudin. Tete 
grosse , oblongue , aplatie ; museau obtus ; langue noire , 
aplatie , longue , £troite et tres-fourchue ; corps un peu corn- 
prim^ au-dessus des flancs ; dos caren£; Readies assez grandes, 
rhomboidales, tres-caren^es et imbriqu^es; queue longue, 
termin^e par un ergot , a Ecailles lisses et hexagonales. D'un 
noir luisant en-dessus, avec des bandes ou marbrures trans- 
versales , irr^gulieres , d’un jaune blanchAtre ; les cbt£s de 
la tete varies de quelques points noirs; d’un jaune prononc^ 
en-dessous j usque vers le milieu du corps , avec quelques 
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plaques bord^es de gris-brun $ la partie posterieure entiere- 
jnent brune et m£me presque noire sous la queue ; deux 
cent douze plaques abdominales , cent sept paires de plaques 
sous-caudales. Taille de six a sept pieds. 

Merrem a confondu cette esp£ce avec la couleuvre mi- 
nime : Daudin Ten a distingu^e, et lui a donne le nom de 
plutonie, a cause de son aspect effrayant. On ignore de quel 
pays elle vient. 

La Couleuvre Cl^lie; Coluber Clelia , Daudin. Dessus de 
la tete et tempes d’un brun sombre et fonc£ , ainsi que le 
dessus du cou et le dos ; nuque marquee d’une large bande 
blanche transversale ; ecailles rhomboidales , lisses , imbri- 
qu^es, plus grandes sur les flancs; ventre blanch&tre ; sous 
la gorge un sillon bord£ de six plaques ; deux cent neuf 
grandes plaques abdominales , et quatre-vingt-treize paires 
de plaques sous-caudales; une plaque demi-circulairc sur 
l’anus •. taille de deux & trois pieds. 

De Surinam, ou elle est assez rare. 

La Couleuvre pothole : Coluber pethola , Linnaeus ; Coro— 
nella petkola , Laurenti ; Serpens africana , pethola dicta , Seba, 
II, tab. 54, fig. 4 . Forme de la couleuvre a collier; cpuleur 
plombee v avec des bandes transversales d’un rouge de bri- 
que ; dessous du corps d’un blanc mel£ de jaune , avec 
quelques bandes transversales brunes ou rouge&tres ; ecailles 
ovales et lisses; deux cent sept k deux cent neuf plaques 
ventrales, quatre-vingt-cinq a cent trois paires de plaques 
sous-caudales. 

Cette couleuvre a 6t6 d^crite par Linnaeus dans sesAme- 
nitds acad^miques. Elle est peu connue et assez mal deter- 
miner. Gmelin y a rapporte , comme autant de varietes , huit 
coronelles de Laurenti. 

La Couleuvre Dione : Coluber Dione, Gmelin ; la Couleuvre 
Dione , Latreille. Tete petite , t£tragone , ordinairement re- 
ticule par les sutures brunes de ses plaques ; d’un cendre 
blanch&tre en-dessus , avec trois bandes longitudinales plus 
blanches , entre lesquelles sont disposes de petites raies 
brunes ; blanch^tre en-dessous , avec de petites raies d'un 
bran livide et de petits points rouge^tres ; cent quatre-vingt- 
dix a deux cent six plaques abdominales , cinquante-huit a 
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soixante-six paires de plaques sous-caudales : taille de trois 
pieds environ* 

' La couleuvre Dione a ete trouv^e par Pallas dans les xl£- 
serts sal^s qui avoisinent les bords de la mer Caspienne, 
et dans les terrains arides, sal& et montueux, qui bordent 
le fleuve Irtisch. En raison de l’£l£gance de sa forme et de 

ses mouvemens , et de la douceur de ses habitudes, le pro- 
fesseur du Nord l’a consacr^e a la ddesse de la beaute , a la 
Venus Dione des Anciens. 

La Couleuvre ovivore : Coluber ovivorus ; la Guimpe , Dau- 
benton. Cette espece est fort peu connue : elle habite l’Am6- 
rique septentrionale , ou elle a ete trouvee par Kalin. Lin- 
naeus n’a fait connoitre que le nombre de ses plaques ven- 
trales et sous-caudales. Daudin en a parl£ plus longuement; 
il lui assigne les caracteres suivans : teinte generate noire ; 
ecailles lisses; soixante taches rouges alternes en-dessous du 
corps, et se prolongeant sur chaque c6t£ ; deux cent trois 
a deux cent six plaques abdominales, cinquante a soixante- 
treize paires de plaques sous-caudales. 

Linnaeus rapporte a cette espece le guinpuaguara du Bresil, 
observe par Pison et Marcgrave ; mais ce rapprochement 
dcmande une nouvelle confirmation. Elle ressemble aussi 
assez a la couleuvre-lien. 

La taille de la couleuvre ovivore est , suivant Daudin „ 
d’environ quatre pieds. 

La Couleuvre aupacleuse ; Coluber audax , Daudin. T ete 
ovale, elargie , tronquCe en devant, couverte de neuf pla- 
ques sur quatre rangs , toutes brunes, bordCes de blanc jau- 
natre , ainsi que les plaques labiales et les ecailles de Tocciput ; 
sous la gorge un petit sillon longitudinal , bord£ de six pla- 
ques j corps comprime lateralement , d’un jaune blanchatre , 
avec de nombreuses bandes transversales , rousses etserrees; 
deux cent cinq plaques ventrales , quatre -vingt - dix- neuf 
paires de plaques sous - caudales : taille de deux pieds six 
pouces. 

Daudin a le premier fait connoitre ce serpent , dont il 
n’indique pas la patrie , et qu’il annonce cependant coinme 
d’une grande vivacite et d une extreme hardiesse* Il en avoit 
un individu dans sa collection. 
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La Couleuvre peinte ; Coluber pictus , Daudin. T£te petite , 
ovale , deprim^e ; bouehe large ; michoire inferieure plus 
courte ; yeux ^cartes, lat^raux; narines tres-apparentes et 
situ^es sur les c6t& de l’extr&nitl des yeux; Readies lisses, 
ovales, brunes en-dessus, avec de nombreuses lignes trans- 
versales , ^troites , composes de petits points oblongs noire 
etblancs ; flancs jaunes ; chaque plaque transversale marquee 
d’une tache d’un jaune pMe ; deux cent deux plaques abdo- 
xninales , et quatre-vingt-onze paires de plaques sous-caudales : 
faille de deux pieds. 

Russel a d^crit le premier cette couleuvre , qui lui a 
envoyee de Casern -Cottah au Bengale, ou elle porte le nom 
de patzd-tutta . Elle est assez rare dans le pays. 

La Couleuvre grison ; Coluber canus , Linnaeus. Teinte g£- 
n£rale blanche ou bleu&tre , avec des bandes transversales 
roussatres sur le dos ; deux points blancs sur les flancs a c6t£ 
de chacune de ces bandes, qui sont denies en scie; corps 
un peu plus gros que la t£te ; queue effilee ; £cailles ovales ; 
cent quatre-vingt-huit k deux cents plaques abdominales , 
soixante^quatre a quatre- vingt- dix- huit paires de .plaques 
sous-caudales : taille d’environ deux pieds. 

Deslndes. Merrem croit qu’elle est la meme que l’ammo- 
bate de Seba, Thes., II, tab. 78, fig. 2. 

La Couleuvre obscure ; Coluber obscurus , Daudin, Tete 
petite , d£prim£e , ovale ; bouehe large ; m&choire inf^rieure 
un peu plus courte; corps long, cylindrique; ^cailles ovales 
et lisses; couleur g^n^rale d’un brun fonc£ ; cent quatre- 
vingt-seize a cent quatre-vingt-dix-huit plaques abdominales , 
quatre-vingt-deux a quatre-vingt-quatre paires de plaques 
sous-caudales : taille de trois pieds k trois pieds et demi ; 
Van Ernest en a vu de cinq pieds de longueur. 

Russel a figure ce serpent parmi ceux du Coromandel ; 
il lui a £t£ envoys de Madepolam. On le distihguera faci- 
lement de la couleuvre-lien , en ce que celle-ci a la gorge 
et les levres blanches. 

' La Couleuvre annel^e : Coluber annulatus , Linnaeus ; le Bai-> 
rouge , Daubenton ; la Blanche et brune, Lac£p£de ; Bronze 
natter , Merrem. Dos cendr£ ou d’un blanc roux , avec une 
liande brune , qu des taches alternes , rondes , brunes, r£unies 
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en une baride; ventre blanc ; corps presqtie hexaddrique ; 
ecailles rhomboidaies; cent quatre-vingt-quatre a cent qua-* 
tre-vingt-seize plaques abdominales ; soixante a quatre-vingt- 
seize paires de plaques sous-caudales : taille de trois pieds 
environ. 

Cet ophidien habile en Am£rique , en particulier a Su- 
rinam. 

La Couleuvre grosse-t£te; Coluber capitatus , Lac£p£de. 
Tdte beaucoup plus grosze que le cou , couverte de neuf 
plaques; Readies ovales et lisses ; dess us du corps d’un brun 
fonc£ , avec des bandes irr^gulieres , transversales , plus clai- 
re$ ; cent quatre-vingt-seize plaques abdominales , soixante- 
dix-sept paires de plaques sous-caudales : taille de deux a trois 
pieds. 

Cette couleuvre est tres-voisine , par sa forme , des cou- 
leuvres comprimee et audacieuse. 

Elle vient de Surinam. 

La Couleuvre triscale ; Coluber triscalis , Linnaeus. D’un 
vert de mer , avec trois petites lignes longitudinales brunes 
sur le dos et r^unies sur la nuque ; une ligne brune prolong^e 
depuis les flancs jusqu’a l’extr&nitd de la queue; cent qua- 
.tro-vingt-neuf a cent quatre-vingt-quinze plaques abdomi- 
nales , soixante-dix-neuf a quatre-vingt-six paires de plaques 
sous-caudales. k , 

Cette couleuvre vient des Indes , suivant Linnaeus ; d’Am&- 
rique , selon M. de Lac£p£de. II paroit n^anmoins que celle 
•qu’a ddcrite ce dernier, est une esp&ce distincte de celle de 
Linnaeus-, que Daudin dit avoir regue de Surinam. 

La Couleuvre cuirass^e ; Coluber scutatus , Pallas. Plaques 
abdominales longues , relev£es sur chaque flanc et occupant 
les deux tiers de la circonference du corps ; d’un noir som- 
bre ; plaques abdominales de la m£me couleur et polies* 
mais alternativement d’un blanc jaun&tre a leur extr£mit£ , 
en sens oppose , ce qui fait paroitre le corps comme mar- 
quetd : cent quatre- vingt-dix plaques ventrales , sans y 
comprendre une grande £caille double sur l’anus ; queue 1 
rement tri&dre , garnie en-dessous de cinquante doubles 
plaques : taille de quatre pieds. 

Cette couleuvre , qui , par sa forme , a beaucoup de res- 
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semblance avec la couleuvre a collier , a 4te observ^e par 
Pallas sur les bords du Jaik , soit sur les terrains secs et 
£lev& qui l’avoisinenf , soit dans l’eau meme de la riviere. 

La Couleuvre Russ£lie ; Coluber Russelius , Daudin. T£te 
un peu plus large que le cou , ovale , d^prim^e ; bouche 
petite; m&choires ^gales; corps cylindrique ; Readies lisses, 
ovales et iinbriquees : teinte glnfrale d’un gris olivitre ; 
ane trentaine de bandes transversales , ^troites , plus larges 
dans leur milieu, noires etbordees, des deux c6t£s, d’une 
ligne festonn^e d’un blanc jaun^tre ; ventre- nacr£ ; cent 
soixante-neuf a cent quatre-vingt-huit plaques abdominales , 
cinquante a cinquante-cinq paires de plaques sous-caudales : 
taille d’environ deux pieds. 

Cette couleuvre habite le Vizagapatam , ou elle paroit 
assez commune, et ou on 1’appelle hatia tuttcu Au Mazulipa- 
tam , suivant Russel, a qui Daudin l’a d^diee , elle s’appelle 
cobra moniL Ce naturaliste anglois en a dderit et figure deux 
variates. 

La Couleuvre asiatique; Coluber asiaticus, Lac^pede. Readies 
lisses et rhomboidales ; cent quatre-vingt-sept plaques abdo- 
minales , et soixante-treize paires de plaques so us-cau dales : 
taille d'un pied. 

L’individu qui a ^t£ envoys d’Asie a Paris, avoit perdu 
s.es couleurs dans 1’ esprit de vin. M. de Lacep^de l’a d^crit 
dans le temps. II paroit que les Indiens appellent cette 
couleuvre malpolon . 

La Couleuvre couresse ; Coluber cursor, Lacepide. D’un 
vert noir&tre , avec des taches blanches en-dessus ; rang^es 
sur deux lignes longitudinales ; ventre et flancs blanch^tres 
<et luisans; Readies ovales et lisses - r cent quatre-vingt-cinq 
plaques abdominales , et cent cinq paires de plaques sous- 
caudales : taille de trois a quatre pieds. 

Ce serpent , que Rochefort a indiqu£ dans son Histoire des 
Antilles, et que M. de Lac^pede a d^crit le premier d’apr^s 
iin individu envoye par M. Chanvalon , habite particuliere- 
jnent la Martinique. Son nom lui a 6te donn£ en raison de 
la vitesse avec laquelle il fuit. Au rapport du chef d’escadron 
Moreau de Jonnes, on croit generalement, dans les Antilles, 
que la couresse combat avec avantage le trigonoc^pbale fer-de- 
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lance , et qu’elle parvient a le faire succomber. L’inegalitd de 
leurs armes ne paroit point une objection , parce qu’on ajoute 

que, toutes les fois que la couresse est atteinte par la dent 
meurtriere de son ennemi, elle arrete subitement TcIFet du 
venin , en se roulant sur les tiges courtes et lactescentes des 
euphorbia hirta , pilalifera , parvijlora et graminea. Les expe- 
riences de Fontana rendent le inerveilleux de cette circons- 
tance fort inutile , puisqu’il en resulte que plusieurs especes 
de serpens n'eprouvent point d’accidens graves par les mor- 
sures reiterees des viperes. 

La Couleuvre perlee : Coluber margaritaceus , Daudin ; Co- 
luber margeriticus , Klein. Corps peu distinct de la tete , pres- 
que egalement gros dans toute sa longueur, cylindrique et 
couvert d’ecailles lisses , alongees , hexagonales ; dos nacre , 
parseme de petites taches noires en forme d'X , et disposees 
par rangees avec d’autres taches d’un blanc eclatant ; ventre 
blanc , marque de taches brunes aux extremity des plaques^ 
qui sont au nombre de cent quatre-vingt-quatre sous le ven- 
tre , et de soixante-six paires sous la queue; plaque anale 
double et demi-circulaire : taille d’environ deux pieds. 

La patrie de la couleuvre perlee est inconnue. Merrem, 
qui l’a decrite , pense qu'il faut y rapporter le serpens cei - 
lonica crucifera de Seba, Thes II, tab. 12, fig. 2. 

La Couleuvre laphiati : Coluber aulicus , Linnaeus; JSatnx 
aulica , Laurenti ; la Losange , Daubenton. Grise , avec plu- 
sieurs lignes transversales blanches, fourchues sur les flancs; 
deux taches triangulaires blanches sur les c6t<*s de Locciput 
ventre d’un jaune pale; cent quatre-vingt-quatre plaques 
abdominales, soixante paires de plaques sous-caudales : taille 
de trois a quatre pieds. 

Cette couleuvre a et£ figuree par Seba, Thes., I, tab. 91 , 
fig. 5 . Linnaeus l’a decrite d’apres le Museum du prince 
Adolphe- Frederic. 

La Couleuvre schokari ; Coluber schokari , Linnaeus. D'un 
brun cendre cn-dessus , avec une double bande longitudi- 
nale blanche ; ventre d’un cendre pale ; gorge jaunatre , avec 
des points bruns ; cent quatre-vingts plaques abdominales, 
et cent quatorze doubles plaques sous le ventre : taille d en- 
viron deux pieds ; grosscur du petit doigt. 
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Forskael a trouve assez commun&nent la couleuvre scho- 
kari dans les montagnes de l’Yemen , au milieu des forlts de 
l’Arabie heureuse. 

La Couleuvre a banderolles ; Coluber tceniolatus , Daudin. 
Couleur dominante d’un chatain clair, avec des lignes Ion- 
gitudinales blanches, et des bandes transversales noires et 
nombreuses ; ventre d’un gris de perle assez clair ; corps 
cylindrique , long, peu renfle vers son milieu, et couvert 
d’ecailles lisses , ovales et imbriqu^es ; son volume est celui 
du tuyau d’une plume de cygne ; cent quatre-vingt- deux 
plaques abdoininales, et trcnte-huit paires de plaques sous- 
caudales : taille d’un pied deux a trois pouces. 

Cette couleuvre est du Vizagapalam , oil elle est assez rare 
et oil les habitans la nomment wanapa-pam. Elle a £t£ d^crite 
par Russel, tab. XIX. 

La Couleuvre triste ; Coluber tristis , Daudin. D’un brun 
noir&tre en-dessus , avec quelques ecailles dorsales d’un bleu 
clair; flancs blanchatres et marques de points noirs; ventre 
blanc ; corps renfle vers son milieu ; Readies ovales et pres- 
que lin&iires, si ce n’est celles de la rang^e vert^brale qui 
sont ovales et plus courtesque les autres; cent quatre-vingt- 
une plaques abdominales , et cent trente paires de plaques 
sous-caudales : taille de trois a quatre pieds. 

Cette couleuvre a et£ trouv^e a Hyderabad , au Bengale , 
oil elle est nominee goubra par les habitans. Elle fWquente 
les bois. 

La Couleuvre sibOn : Coluber sibon, Linnaeus; Natrix sibon, 
Laurenti. T£te blanche en-dessus; teinte g&i&rale d’un jaune 
clair, avec des taches rousses et rouge&tres; cent quatre- 
vingts plaques abdominales, et quatre-vingUcinq paires de 
plaques sous-caudales. 

Seba ( T.hes. , I , tab. 1 4 , fig. 4 ) dit que sibon est le nom que 
les Hottentots donnent a ce serpent, que Linnaeus a d£crit 
d’apr^s nature dans ses Am£nit£s acad&niques. 

La Couleuvre - hydre ; Coluber hydrus , Pallas. Corps ana- 
logue a cclui des orvets ; t£te petite , sans muscau saillant ; 
langue tres-longue et noire ; yeux petits , entour& d’un cercle 
)aune. D’un cendr^ olivAtre en-dessus; une bande noire 
de chaque c6t£ sur le sommet de la t£te , et, dans l’inter- 
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valle , deux taches oblongues noir&tres ; dessus du cofps 
convert de taches arrondies, disposees en quinconce sur qua- 
tre rang^es, dont les lat£rales sent plus noires; ventre mar- 
quet£ de jaune et de noiritre , mais de maniere que le jaune 
domine sous la gorge ; queue entierement noir&tre ; cent 
quatre-vingts plaques abdominales , et soixante-six paires de 
plaques sous-caudales ; plaque de l’anus quadruple ; les deux 
demises plaques sous-caudales plac^es Tune sur l’autre. 

La couleuvre-hydre paroit vivre habituellement dans 1’eau. 
Pallas l’a trouv^e dans le Rhymn , dans d’autres rivieres qui 
se jetent dans la mer Caspienne et dans cette mer. Jamais il 
ne l’a aper$ue sur les rivages. 

La Couleuvre axjrore : Coluber aurora, Linnaeus; Cerastes 
aurora, Laurenti. D’un jaune froux un peu livide, avec une 
bande dorsale jaune, prolong^e depuis la t£te jusqu’a l’extr&- 
mite de la queue; t£te jaune, tachet^e de rouge; jointures 
des Readies o ran gees ; cent soixante-dix-neuf plaques abdo- 
minales , et trente-sept paires de plaques sous-caudales. 

Linnaeus a decrit la couleuvre aurore dans le Museum du 
prince Adolph e-Frederic ; Seba paroit l’avoir figur^e (Thes., 
II , tab. 78 , fig. 3) sous le nom de jaculus . 

La Couleuvre Thalie : Coluber Thalia , Daudin ; Flaps an - 
nulatus , Schneider. Soixante-dix anneaux ou zones d’un brun 
noiratre autour du corps et de la queue ; dix-sept plaques 
autour de.la l£vre sup^rieure, quinze autour de l’infcrieure, 
et huit sur le somme t de la tete ; Readies rhomboidales : teinte 
g£n£rale d’un brun m£le de blanp; cent soixante-dix-neuf 
plaques abdominales, et vingt paires de plaques sous-caudales. 

Patrie inconnue. M. Schneider a ct^crit cette espece d’a- 
pres un individu de la collection de Bloch. 

La Couleuvre ray£e ; Coluber lineatus, Bleu4tre en-dessus , 
avec quatre raies longitudinales brunes et £tendues jusqu’a 
l’extrdmit^ de la queue; blanch&tre en-dessous; cent soixante- 
deux a cent soixante - seize plaques abdominales, soixante- 
quatorze a quatre-vingt-huit paires de plaques sous-caudales : 
taille de quinze a vingt pouces. 

Cette couleuvre habite en Asie , a Ceilan , au Bengale , 
oil Russel dit qu’on la nomme condanarouse. II faut encore 
rapporter a cette espece les coluber lineatus , atratus etjacula - 
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trix de Linnaeus; la couleuvre-dard et la couleuvre a trois raies 
de M. de Lac^pede , quoique la couleuvre-dard soit indiqu^e 
par Seba et Scheuchzer comme venant de Surinam, sous le 
nom de xequipilcs ; et la couleuvre brunatre , coluber subatratus 
de Daudin , incompl^tement d^crite par Gronou et Boddaert. 

La Couleuvre ^carlate ; Coluber coccineus , Linnaeus. Dessus 
d’une belle couleur rouge de sang, avec vingt-une ou vingt- 
deux bandes transversales jaunatres', bord^es d’un trait noir 
en devant et en arriere ; quelques petites taches noires et 
irregulieres sur les flancs; ventre blanch&tre, sans taches; 
t£te petite , £troite , lisse , couverte de dix plaques ; Readies 
lisses et legerement bomb^es dans leur centre ; cent soixante- 
nne a cent soixante-quinze plaques abdominales ; trente- 
cinq a quarante-trois paires de plaques sous-caudales : taille 
de deux pieds. 

La couleuvre ecarlate , que M. Bose a figure le premier, 
habite en Caroline : elle a un aspect tres - brillant lors- 
qu’elle rampe sur le sable aux rayons du soleil; elle esttr^s- 
douce , et ne cherche jamais a se d^fendre lorsqu’on la 
saisit. Les sauvages s’en font des bracelets et des colliers, 
Iorsqu’ils n’ont ni corail ni verre rouge. Suivant M. Palisot- 
Beauvois , elle se nourrit de sauterelles et d’autres insectes. 
Linnaeus pretend qu’on la rencontre aussi au Mexique. 

La Couleuvre maligne; Coluber malignus , Daudin. Bouche 
petite ; m&choires £gales ; corps cylindrique , noir&tre en- 
dessus, varid de teintes d’un vert fonc£, avec une ran££e 
dorsale de vingt taches environ, ^troites et d’un blanc jau- 
n&tre , et deux rang^es lat^rales de petits traits blancs; ven- 
tre d’un blanc bieu&tre ; cent soixante-quatorze plaques ab- 
dominales, et quarante paires de plaques sous - caudales ; 
taille d’un pied deux a trois pouces. 

La couleuvre maligne est appel£ gajou tutta au Bengale , 
et Russel l’a decrite dans son ouvrage sur les Serpens du 
Coromandel. On la regarde dans le pays comme venimeuse; 
elle a de grands rapports avec le bongare bleu. Peut-£tre 
est-ce une vipere. Russel dit ne pas avoir assez bien observe 
ses dents , dont les moyennessont plus longues que les au tres 
a la m&choire sup^rieure. 

La Couleuvre blanche ; Coluber albus , Linnaeus. Entierement 
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blanche, suivant Linnaeus; brune en-dessus, d’un blanc jau- 
n&tre en-dessous , suivant Merrem : dessus.de la tete d’un 

gris verdatre; langue fourchue et tres- extensible ; corps 
epais, cylindrique , non renfle au milieu ; ecailles lisses, 
rhomboid^les ; cent soixante-dix a cent soixante-quatorze 
plaques abdominales , vingt a vingt-six paires de plaques 
sous-caudales : taille d’un pied a dix-huit pouces. 

On ignore la patrie de ce reptile, que Linnaeus dit vivre 
dans les Indes, ce qui est fort vague. 11 est probable que 
l’individu observe par le naturaliste suedois £toit entiere- 
ment d^colore. 

La Couleuvre azur^e : Coluber ccesius , Nob. ; Coluber caeru- 
lescens , Lac^pede. Dos d’un tres-beau bleu fonce et azur£; 
flancs plus clairs; ventre blanchitre ; cent soixante - onze 
plaques abdominales, et soixante-quatre paires de plaques 
sous-caudales : taille de deux pieds. 

Des enyirons du Cap-vert. 11 ne faut point confondre cette 
espece avec la couleuvre bleuatre , d^crite plus haut, p. 189. 

La Couleuvre suisse : Coluber helveticus , Lac^pede ; la Cow- 
leuvre vulgaire , Razoumowski. D‘un gris cendre, avec de 
petites raies noires sur les llancs ; une bande longitudinale 
et dorsale compos^e de petits traits transversaux etroits et 
pales; ventre noir, avec quelques taches d’un blanc bleuAtre; 
Ecailles ovales et carenees ; cent soixante-dix plaques abdo- 
minales, et cent vingt-scpt paires de plaques sous-caudales : 
taille de trois pieds. 

Razoumowski a trouv£ ce serpent, que M. Latrcille regarde 
comme le meme que la couleuvre a collier , dans les bois 
humidesdu Jorat. 11 pretend qu’en et£ il pond dansle fumier 
quarante ceufs en chapelet. On le regard e dans le pays 
comme venimeux , mais a tort. 

La Couleuvre malpole : Coluber sibilans , Linnaeus; la Coa- 
leuvrc malpole, Lacepede ; Coluber malpolon , Daudin. Cette 
couleuvre est bleue , avec un grand nombre de taches noires 
tres-petites , disposes en rang^es longitudinales ; une tache 
tres-blanche, bordee de noir, brille sur la tete; les ecailles 
sont ovales et caren^es; le corps est trcs-mince ; cent soixante 
plaques abdominales, cent paires de plaques sous-caudales: 
taille de dix-huit pouccs. 
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La couleuvre malpole est figuree dansSeba, Thesauri, II r 
tab. 52 , fig. 4 , et 107 , fig. 4. II He faut point la confondre 
avec le serpent qu’il a fait repr&enter dans d'autres planches , 
Thes ., I, tab. 9, fig. 1 , et II, tab. 56 , fig. 4 , sous le nom de 
coluber sibilans , et qui se rapporte a l’espece suiyante. On' 
croit qu’elle vit a Ceilan. 

La Couleuvre-chapelet; Coluber moniliger , Lac^pede. Bleue 
en-dessus , avec trois raies longitudinales blanches ; l’inter- 
mediaire formee par une tres-grande quantity de petits traits 
entierement ovales et s£par£s par deux points noirs , entre 
lesquels il y a un point blanc ; sur le sominet de la t£te , 
des taches d’un bleu clair bord£ de noir et places avec une 
grande r£gularit£ ; ecailles lisses et en losanges; corps long , 
delie , peu renfle dans son milieu; ventre blanc , avec un petit 
point noir a chaque extr&nite des plaques transversales, qui 
sont au nombre de cent soixante-six pour P abdomen , et de 
cent trois paires pour la queue : taille de dix-huit pouces. 

La couleuvre-chapelet a ete d^crite par M. de Lac^pede 
d’apres un individu conserve dans les galeries du Museum 
d’histoire naturelle de Paris. 

La Couleuvre cercl£e : Coluber doliatus , Linnaeus ; la Cou- 
leuvre annelee , Lacepede. D’un blanc assez eclatant , avec des 
anneaux noirs , transversaux , qui n’entourent pas exacte- 
ment tout le corps, mais qui sont disposes altefnativement 
en-dessous ; ils sont plus reguliers et entiers sur le dos; t£te 
presque noire; Ecailles lisses et rhoinboidales; cent soixante- 
quatre a cent soixante-six plaques abdominales , quarante a 
quarante-trois paires de plaques sous-caudales • taille de six 
a huit pouces. 

La couleuvre cercl^e habite la Caroline , suivant Linnaeus , 
qui l’a re^ue du docteur Garden. Celle qui est au Museum 
d’histoire naturelle k Paris, a ete envoyee de S. Domingue. 

La Couleuvre fil : Coluber filiformis, Linnaeus ; Anguis 
Jlagelliformis , Catesby ; Natrix filiformis , Laurenti. Obscure- 
ment livide en-dessus, un trait roux pres de chaque ceil 
et prolonge sur le cou ; ventre blanc ; corps long etfiliforme; 
ecailles en losanges et carenees ; cent soixante-cinq plaques 
abdominales , et cent cinquante-huit paires de plaques sous- 
caudales : taille de quatre a six pieds ; corps tellement 
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mince, sartout a sa partie posterieure , qu’il a l’apparence 
d’un fouet. 

Cette couleuvre , qu’il ne faut point confondre avec celle 
.que nous avons d^crite plus haut sousle nom de foutl-de-coch.tr , 
rampe avec une vitesse extreme et a des mouvemens tris- 
prompts. Elle habite les fitats-unis d’Am&rique , et ne se 
trouve pas dans l’lnde , comme 1’a pr^tendu Gmelin. On la 
voit se rouler avec facility , se tortiller avec souplesse 
autour des arbres, parcourir les branches les plus elev^es, 
et se balancer au haut des palmiers, ce qui l’a fait appeltfr 
serpent a liane dans quelques contr^es de l’Am^rique. C’est 
un ophidien tr^s- innocent , qui peut a peine, par se s 
morsures, entamer la peau des plus petits quadrupedes ; 
ce qui n’a point empech£ les Indiens de pr^tendre que 
d’un seul coup de sa queue il pouvoit couper un homme 
en deux. 

La Couleuvre bluet: Coluber cctruleus , Linn® us ; Seba, 
Thes., II, tab. i3, fig. 3. Tete bleue ; Readies du dos a 
moiti£ blanches et bleues ; queue d’un bleu plusfonce et sans 
aucune tache ; ventre blanc ; cent soixante-cinq plaques ab- 
dominales, et vingt-quatre paires de plaques sous- caudal es, 

D’Am^rique P 

La Couleuvre serpentine : Coluber serpentinus Merrem , 
Gronou. D’un blanc jaun4tre, avec des band es transversales 
rousses et nombreuses sur tout le dessus du corps et de la 
queue; corps long , mince, cylindrique en-dessus, un peu 
aplati en-dessous ; beadles lisses et rhomboidales ; trois paires 
de plaques sous la gorge ; de petites taches rousses sur la t£te 
et sur les plaques transversales , dont le nombre varie de cent 
quarante-sept a cent cinquante-cinq pour l’abdomen , et de 
cinquante-un a cinquante-quatre paires pour le dessous de 
la queue : taille de dix-huit pouces a deux pieds. 

La couleuvre serpentine est de FAm^rique meridionale. 
Merrem en a observe cinq vartet&s tre$-distinctes par leurs 
couleurs et le nombre de leurs plaques transversales. 

La Couleuvre miliaire ; Coluber miliaris , Linnaeus. D*un 
brun fonc£ sur le dos et plus clair sur les flancs; toutes les 
^cailles marquees d’un point blanc ; dessous de la t£te , du 
corps etde la queue, de couleur blanche; cent soixante-deux 
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plaques ventrales , et cinqyante-neuf paires de plaques sous- 
cau dales. 

Linnaeus dit que la couleuvre miliaire , qu’il a observ^e 
dans la collection du prince Adolphe- Frederic , habite ies. 
Indes. 

La Couleuvre a rates rouges ; Coluber erythrogrammus , 
Daudin. Noiritre en-dessus, avec une ligne longitqdinale 
rouge sur la colonne vertdbrale , et une autre paraileie etsem- 
blable sur chaque c6te du dos; flancs jaunes, avec la base de 
chaque Seattle rouge ; toutes les plaques transversales rouges, 
bord^es de jaune en arriere, et marquees d’un gros point, 
noir a chaque extr($mit£ et au milieu ; chacune d’elles creu- 
see d’une rainure dans le sens desa longueur ; t£te plus^troite 
que le corps, et couverte de dix plaques; ^cailies lisses, 
excepts les vert^brales , qui sont tricaren^es ; cent soixante- 
deux plaques abdominales, et quarante-neuf paires de plaques 
sous-caudales : taille d’environ cinq pieds. 

Elle a 6t6 d^couverte aux £tats-unis d’Am^rique par M. 
Palisot-Beauvois, qui nous apprend qu’elle se nourrit de rats 
amphibies, d’oiseaux , de grenouilles, de jeunes tortues et 
de salamandres. » 

La Couleuvre chatoyante : Coluber versicolor, Razoumows- 
ki, Lac^pede. Iicailles lisses, luisantes , comme vernies^ et 
chatoyantes, avec des reflets d’un beau bleu. D’un gris cen- 
dr£ en-dessus , avec une band? longitudinale de petites raies 
brunes en zig-zag ; une tache brune , cordiforme , sur le som- 
met de la t£te ; yeux vifs et noirs, avec l'iris d’un rouge 
dor£ ; plaques transversales d’un brun rouge, tachet^es de 
blanc, et bord^es de bleu&tre en arriire; cent cinquante- 
six a cent soixante-une plaques abdominales, cent treite paires 
de plaques sous-caudales : taille de dix-huit pouces ; volume 
du tuyau d’une plume de cygne. 

Cette couleuvre a 6t6 trouv^e aux environs de Lausanne, 
en Suisse , par Razoumowski. Elle vit dans les fosses humi- 
des et au bord des eaux. 

La Couleuvre verdatre : Coluber cestivus , Linnaeus ; la Com- 
leuvre verte d’M , Daudin. D’un vert clair en-dessus , blanche 
en-dessous , avec les levres p&les ; dailies rhomboidales et 
legerement caren&s ; corps cylindrique , a peine comprim£ 
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• surges c 6 t£s, et termini par une # longue queue tr£$-pointue ; 
cent cinquante-cinq k cent cinquanle-neuf plaques ventrales, 
cent vingt-huit a cent quarante- quatre paires de plaques 
sous-caudales : taille de dix-huit pouces k deux pieds. 

Ce serpent n’est pas si gros que le petit doigt , et il est, 
dit Bartram, du plus beau vert imaginable. II se nourrit 
d’insectes et de petits reptiles , en particular d’anolis. 
On le rencontre assez fr£quemment- dans la Caroline , la 
Floride et la Louisiane , ou il se joue avec gr&ce autour des 
tiges et parmi les feuilles du kalmia , des andr 6 m£des, des 
calycanthes odorans. Il est tr£s-doux et familier. Catesby Fa 
figur£, t. 2 , pi. 57 , sous le nom de green snake ( serpent vert). 

La Couleuvre saurite ; Coluber saurita , Linnaeus. D’un brun 
fonc£ en-dessus , avec trois raies longitudinales paralleles , 
blanches ou d’un vert clair ; ventre d’un vert clair ; cent 
cinquante-quatre a cent cinquante-neuf plaques abdomi- 
nales , soixante k cent vingt-deux paires de plaques sous- 
cau dales : taille d’un a deux pieds. 

La couleuvre saurite habite en Caroline, ou elle esf'appe- 
16e ribon- snake (serpent -ruhan), Elle court avec agility sur 
les arbres : elle est tr^s- douce et se cache souvent sous les 
ecorces. . 

La Couleuvre pythonisse : Coluber pythonissa , Daudin ; 
Hydrus enhydris , Schneider; Enhydre bleirc , Latreille. Teinte 
noire sans aucune tache , avec des reflets bleu&tres ; les trois 
rangles d’^cailles au bas des flancs d’un blanc jaun&tre , et 
partagles dans leur milieu par une ligne d’un bleu fonc<$; 
corps cylindrique , long ; £cailles dorsales ovales , cilices et 
imbriqu£es ; queue mince , petite , quelquefois caren^e en- 
dessus et comprim^e *, cent cinquante-neuf plaques abdomi- 
nales, et cinquante - deux paires de doubles plaques sous 
la queue : taille d’un pied huit pouces. 

Cette couleuvre a les m£mea habitudes que la couleuvre 
hydre de Pallas , dont nous avons parie. Elle a £te p£ch£e 
dans le lac d’Aukapilly , au Bengale , oik , suivant Russel , on 
la nomme mutta-pam et ally-pam . 

La Couleuvre sombre a deux raies : Coluber fuseus , Lin- 
naeus ; Coluber arboreus , Klein ) Chiro ns natter , Merrem. D’un 
gris de plomb en-dessus ; ventre plat , blanch&tre ; une ligne 
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longitudinale blanche sur chaque cdt<£ ; dos carenie ; ‘corps 
comprim^ lateralement ; cent quarante-neuf a cent cinquante- 
aept plaques abdominales , cent neuf a cent vingt-sept paires 
de plaques r£guli£rement hexagonales sous la queue : taille 
de quatre pieds. 

Cet ophidien habite 1 ’ile d’Amboine, selon Linnaeus, et 
la Jamaique, suivant Seba. 

La Couleuvre carenie ; Coluber carinatus , Linnaeus. Tete 
obtuse ; yeux grands et saillans ; dos caren£, cou vert d’£caille$ 
plomb^es, plus pales sur leurs bords ; queue cylindrique, 
amincie peu a peu , avec une ligne pale dans son milieu ; 
ventre blanc ; cent cinquante-sept plaques abdominales , et 
cent quinze paires de plaques sous-caudales : taille de plus 
de six pieds. 

Cette esp£ce a £t£ observee par Linnaeus dans la collection 
du prince Adolphe-Frederic. Elle doitetre reunie probable- 
ment a la pr£c£dente. 

La Couleuvre rhomboipale; Coluber rhombeatus , Linnaeus. 
Bleu&tre , avec une triple rang^e longitudinale de taches 
presque rhombo'idales , bleues dans leur milieu ; cent cin- 
quante-sept plaques abdominales, et soixante-dix paires de 
plaques sous-caudales. Aspect de la couleuvre bali. 

Des Indes , selon Linnaeus. Le coluber ccerulescens reticulatus 
de Boddaert, et la vipera reticulata de Scheuchzer (tab. 746 , 
fig. 2) doivent probablement £tre rapportes iqi. 

La Couleuvre cobel : Coluber cobella, Linnaeus; Cerastes 
cobella , Laurenti. Brune en-dessus , avec des bandes blanches 
transversaled, nombreuses et irr^guliires ; ventre d’un blanc 
jaunatre, avec les plaques a moiti£ hrunes alternativement ; 
un trait d’un gris plombi derri^re chaque ceil ; dos un peu 
caren£ ; ecailles petites , lisses , hexagonales ; cent cinquante 
a cent cinquante-sept plaques abdominales , cinquante a cin- 
quante-huit paires de doubles plaques sous-caudales : taille 
de dix-huit pouces a trois pieds. 

De FAm^rique m£ridionale , et specialement de la Guiane 
et de la Terre -ferme. Daudin soup^onne que cette cou- 
leuyre est le m£me serpent que celui qu’il a d^crit sous le 
nom de vipere veintfe. 

La Couleuvre pale-; Coluber pallidus , Linnaeus. D’un gris 
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pile , avec de petites taches grises et des points brans diss4- 
min£s, et deux lignes interrompues, longitudinales et noiri- 
tres , sur les Bancs ; ^cailles ovales et lisses ; cent quarante a 
cent cinquante-cinq plaques abdominales , quatre-vingt-qua- 
tre a quat re-vi ngt-seize paires de doubles plaques sous-cau- 
dales : taille de dix-huit pouces. 

De Surinam. 

La Couleuvre ruban^e : Coluber vittatus, Linnaeus; Natrix 
vittata , Laurenti ; le Moqueur , Daubenton. Brune; sur cha- 
que c6t£ de l’occiput une large tache noire , bord^e d’une 
petite ligne blanche , d’ou part une bande blanchAtre pro- 
long^ sur toute la longueur du corps ; une bande blanche , 
dentle , sous la queue ; cent quarante-deux plaques abdomi- 
nales , et soixante-dix-huit paires de doubles plaques sous- 
caudales : taille de trois pieds. 

Cette couleuvre , observe par Linnaeus dans la collection 
du prince Adolph e-Fr£d eric , habite, dit-il, en Am^rique. 
II y rapporte le rotange de Seba (I , tab. 35 , fig. 4) et le ter- 
ragona du meme auteur (II, tab. 60 , fig. 2 et 3). 

La Couleuvre ardois^e ; Coluber schistosus , Daudin. Aspect 
g£n£ral de la couleuvre lisse ; corps cylindrique ; teinte g6n£- 
fale d’un bleu&tre ardoise uniforme ; ventre fauve ; cent 
cinquante-quatre plaques abdominales, etsoixante-sept paires 
de doubles plaques sous-caudales : taille de dix-huit a vingt 
pouces. 

Cette couleuvre habite le Bengale , ou elle est nominee 
chittde par les Indiens , suivant Russel. 

La Couleuvre crotaline ; Coluber crotalinus , Linnaeus. Cen- 
dr£e, marquee de grandes taches noir&tres alternes, comme 
effaces ; ventre jaun&tre , l£g£rement teint de bran ; t£te 
cordiforme ; cent cinquante-quatre plaques abdominales , et 
quarante-trois paires de plaques sous-caudales. 

La Couleuvre typhie ; Coluber typhia s , Linnaeus. Bleu&tre , 
sans taches ; ^cailles lisses , rh^mboidales , imbriqu^es , blan- 
chAtres a leur base ; gorge , ventre et dessous de la queue 
d’un blanc uniforme ; cent quarante a cent cinquante-quatre 
plaques abdominales, trente-huit a cinquante-sept paires de 
plaques sous-caudales : taille d’un pied h dix-huit pouces. 

Levaillant a rapports cette couleuvre de Surinam , en 
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sorte qu’elle n’est pas de l’Inde , comme Fa avance Unnxus. 

La Couleuvre cenchrus ; Coluber cenchrus , Lac^pede. Brune , 
marbr^e de blanch&tre en-dessus , avec des bandes transver- 
sales irr^gulieres, etroites et blanches; Ecailles lisses , hexago- 
nal es; cent cinquante-trois plaques abdominales , et quarante- 
sept paires de plaques sous-caudales r taille de deux pieds. 

Le cenchrus a et£ envoys d’Asie a Paris. (Voyez Cenchrus.) 

La Couleuvre treilliss£e : Coluber anastomosatus , Daudin; 
Hydras piscator , Schneider ; Enhydre pecheur , Latreille. 
D’un cendre jaunatre en-dessus , avec desrang^es nombreuses 
de points noirs en forme de petites taches jointes ensemble 
par desv filets noirs disposes obliquement en un reseau r£gu- 
lier ; quelques taches jaunes ; ventre d’un jaune blanch&tre ; 
ecailles ovales , carendes , imbriqu^es ; corps renfl^ vers son 
milieu ; cent cinquante-deux plaques abdominales, et quatre- 
vingts paires de doubles plaques sous-caudales : taille de deux 
a trois pieds. 

Ce reptile frequente les terres humides au Coromandel, 
ou il est connu sous le nom de neeli-koea , suivant Russel. II 
paroit qu’il se nourrit de poissons. 

La Couleuvre ombree ; Coluber umbratus , Daudin. T£te 
d’un brun clair ; dessus du corps noir&tre , avec des taahef 
jaunAtres effacees ; ventre d’un blanc jaun&tre ; extr^mites 
des plaques transversales presque noires ; ecailles du do* 
ovales et carenees ; corps renfl£ au milieu ; cent cinquante- 
une plaques abdominales, et quatre-vingt-treize paires de 
plaques sous-caudales : taille de treize pouces. 

La couleuvre ombree vient du Coromandel, ou elle est 
nommcfe doubUe par les Indiens. 

La Couleuvre tripie-ranc : Coluber triseriatus , Lao^pede; 
Coluber terordinatus , Latreille. Blanch&tre en-dessus , avec 
trois rangees longitudinales de taches brunes; ventre marbr£ 
de blanch4tre et de brun ; Ecailles ovales et carenees ; cent 
cinquante plaques abdominales , et cinquante-deux paires de 
doubles plaques squs la queue : taille d’un pied dix pouces. 

D’Am^rique. 

La Couleuvre proven^ale ; Coluber meridionalis , Daudin. 
D’un gris clair en-dessus , avec de grandes taches cendrees 
sur la tete et derriere les yeux ; bord des plaques labiales 
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noir; quatre rang^es longitudinales de taches cendr^es, nom- 
breuses, marquees presque toutes de noir&tre autour des 
Readies ; les taches dorsales se touchent alternativement , et 
toutes cedes des flancs sent s£par£es ; extr^mit^s des plaques 
transversales noires ; leur milieu blanc, avec des taches noires, 
carries, alternes; dos l^gerement caren£ ; cent quarAftte- 
huit plaques abdominales , et cinquante paires de plaques 
sous-caudales : taille de six a sept pouces. 

On trouve cette petite couleuvre en Provence et en Lan- 
guedoc. 

La Couleuvre chayquarona : Coluber stolatus , Linnaeus; 
It Chayque , Daubenton et Lac^pede. £cailles ovales et ca- 
ren^es ; corps cylindrique ; t£te et cou d’un vert noir&tre ; 
cdtes de la gorge jaunes ; sur le cou deux bandes noirltres , 
avec un trait d’un jaune brun, qui se prolongent sur chaque 
c6te du corps au-dessus des flancs ; elles sont varices de petits 
points blancs, places a £gale distance entre eux et opposes de 
chaque cftt£; tout le corps marquet£ , entre les deux bandes t 
de lignes blanches transversales. Teinte gen^rale d’un vert 
tirant sur le noir ; ventre d’une couleur de perle ternie; 
cent quarante- trois a cent quarante -sept plaques abdomi- 
nales , soixante-dix a soixante-dix-sept doubles plaques sous- 
caudales. 

Seba est le premier qui ait figure le chayquarona (II, 
tab. 9, fig. 1). Linnaeus dit que le coluber stolatus est veni- 
meux; mais Russel et Grey (Philosophy trans. , vol. 79 , part. 1) 
pensent qu’il a £t£ induit en erreur. On trouve cette belle 
couleuvre au Bengale ; Roxburgh se Test procure k Raja-Mun- 
drah , et Snodgrass , a Ganjam. Les habitans la nominent i van- 
na-pam. II y en a plusieurs variety, que l’on appelle neerogady , 
neergady , wanna-cogli , et kurharia, ( Voyez Chayquarona.) 

La Couleuvre a deux raxes : Coluber bilineatus , Daudin ; 
Elaps bilineatus , Schneider. D’un gris de perle en-dessus, 
avec deux lignes blanches, larges, longitudinales, et des ban- 
des transversales noires ; ventre et dessous de la queue d’un 
gris blanchitre ; ecailles oblongues, rhombo’idales et caren£es; 
cent vingt-cinq a cent quarante-quatre plaques abdominales, 
cinquante-huit k soixante-cinq paires de plaques sous-cau- 
dales. 

11. 14 
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Ce reptile , voisin des naja par Tbabitude qu’il a de gonfler 
son cou, a et£ envoys par John des Indes oriental es , ou on le 
designe sous le nom de komberumuken, Les Indiens croient qu’il 
grimpe sur les arbres d£s qu’il a mordu quelqu’un , et cela 
afin d’attendre qu’il meure , ce qui ne tarde point. Cette 
opinion paroit mal fondee : 1’animal manque de crochets ve- 
nimeux. 

La Couleuvre cerbere : Coluber cerberus , Daudin : Hydrus 
rhyncops , Schneider ; Enhjrdre museliere , Latreille. T£tegrosse, 
elargie en arriere, noire en-dessus ; dosd'un gris obseur: levres, 
ventre etdessous de la queue, jaun&tres; corps cylindrique, 
^largi vers son milieu ; queue l<*g£rement comprim^e ; ecailles 
larges, carenees, ovales et imbriqudes ; cent quarante-quatre 
plaques abdominales, et cinquante-neuf paires de plaques 
sous-caudales : taille de trois a quatre pieds. 

Cette couleuvre a l’aspect de la vipere noire. On la trouve 
au Bengale , dans les environs de Ganjam , oil on la nomme 
karou-bokadam . 

La Couleuvre schneiderienne : Coluber schneiderianus , 
Daudin ; Boa moluroidea , Schneider. D’un bleu^tre ardoise 
en-dessus ; roussitre m£lang£ de blanc en-dessous,- treize 
plaques sur la t£te; corps cylindrique , £paissi; Ecailles oblon- 
gues, arrondies, toutes carenees, excepte la rang^e la plus 
voisine des plaques transversales , qui sont au nombre de 
cent quarante-quatre pour l’abdomen , et de cinquante-sept 
paires pour la queue. 

Schneider a observe deux de ces couleuvres dans la col- 
lection de l’universit^ de Jena. 

La Couleuvre sym6trique ; Coluber symetricus , Lac£p£de. 
Brune en-dessus, avec une raiig^e de petites taches noir&tres 
sur chaque c6t6 jusqu’au tiers de la longueur du corps ; ven- 
tre blanc avec des bandes et des demi-bandes brunes ; dcailles 
petites, ovales et lisses ; cent quarante-deux plaques abdo- 
minales , et vingt-six paires de plaques sous-caudales : taille 
<Penviron dix-huit pouces. 

De Ceilan. 

La Couleuvre bramine : Coluber braminus , Daudin ; Hydrus 
palustris, Schneider. Aspect g£n£ral dela couleuvre a collier; 
corps cylindrique 3 renfld au milieu , couvert d’£cailles ovales 
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oblongues et carenees; queue cylindrique ; couleur d’un gris 
jaun&tre en-dessus , avec de larges mailles formees de filets 

obliques et bruns , et , dans le milieu de ces inailles, des 
taches rhomboidales plus foncees ; venire nacre ; dessous de 
la queue un peu roux ; cent quarante plaques abdominales , 
et quarante- neuf paires de plaques sous-caudales : taille de 
deux pieds environ. 

Cet ophidien est assez commun au Bengale dans les ter- 
rains humides et au bord des fontaines. 

La Couleuvre fonctuee ; Coluber punctatus , Linnams. Teinte 
generate ploinb^e avec de petits pointsgris; levres blanches , 
ventre rougeatre , avec trois rangees longitudinales et paral- 
lels de points plombes, presque triangulaires ; la queue 
seule sans points ; un collier blanc en travers sur l’occiput : 
cent trente-six a cent quarante plaques abdominales, et 
quarante- trois a quarante-huit paires de doubles plaques 
sous-caudales : taille de neuf pouces. 

Garden a decouvert cette couleuvre en Caroline , oil M. 
Bose Fa souvent observee sous des ecorccs, dans les endroits 
humides et marecageux. 

La Couleuvre calmar : Coluber calamarius , Linnaeus; An - 
guis calamaria , Laurenti. Livide , avec des bandes transver- 
sales et des points lineaires brunatres; ventre marquete de 
taches carrees, brunes ; cent quarante plaques abdominales, 
et vingt-deux paires de doubles plaques sous-caudales. 

Cette couleuvre , que Linnaeus indique comme venant 
d’Amerique , a ete observee par lui dans la collection du 
prince Adolphe-Frederic. 

La Couleuvre vampum ; Coluber fasciatus, Linnaeus. D’un 
noir bleuatre en-dessus , avec plus de trente chevrons jau- 
natres , disposes alternativement sur chaque flanc , et quel- 
ques lignes transversales jaunatres sur le dos, fourchues sur 
les flancs ; plaques transversales bleuatres , bordees de jau- 
nitre en arriere ; tete noiratre : levre inf^rieure jaunatre ; 
ecailles hexagonales , oblongues et carenees; cent vingt-huit 
a cent trente -huit plaques abdominales, \Soixante -six a 
soixante-sept paires de plaques sous-caudales : taille de qua- 
tre a cinq pieds. 

La couleuvre vampum habile en Virginie et en Caroline. 
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Elle est audacieuse et tres-vorace; elle vit de petits quadru- 
ples. Les Anglo-Am6ricains lui ont donn£ le nom de vam- 
pum, parce que , vers les fitats-unis d’Amerique, les Indiens 
appellent ainsi un bAton entoure de cercles blancs sur un 
fond noir. 

La Couleuvre porte -croix; Coluber crucifer , Merrem. 
Grise , avec des taches obscures et rhomboidales, dispos^es 
en croix sur la t£te et la partie ant^rieure du cou; une 
bande brune prolong^e sur le dos jusqu’au bout de la 
queue ; corps renfl£ vers son milieu , cylindrique ; £cailles 
ovales ; gorge tachet^e de gris ; ventre et dessous de la 
queue d’un blanc jaun&tre; un petit point gris a chaque 
extr^mit^ des plaques transversales , qui sont au nombre de 
cent trente-six pour l’abdomen , et de soixante-deux 
paires pour le dessous de la queue; une double plaque 
demi - circulaire en devant de l’anus : taille de huit a dix 
pouces. 

Merrem , qui a le premier fait connoitre cette cou- 
leuvre, croit qu’elle vient des Indes oricntales. 

La Couleuvre dora ; Coluber dora , Daudin. D’un roux 
obscur, avec des taches jaun&tres en-dessus; d’un blanc 
jaun&tre en-dessous ; corps cylindrique , un peu plus gros 
vers son milieu; £cailles ovales, carenees sur le dos, lisses 
sur les flancs ; cent trente-cinq plaques abdominales, et 
soixante- treize paires de doubles plaques sous- caudales : 
taille de plus de deux pieds. 

Cette esp£ce est du Bengale : dora est son nom indien. 

La Couleuvre bali ou plicatile : Coluber plicatilis , Lin- 
naeus ; Cerastes plicatilis , Laurenti. D’un brun uniforme en- 
dessus, avec deux rangees de points noirs, tres-^cart^s , 
^tendues depuis le sommet de la tete j usque vers le bout 
de la queue ; sur chaque flanc , trois rangees d’^cailles noi- 
r&tres, bordees de blanc a leur partie post^rieure; d’un 
blanc jaun&tre en-dessous , avec des rangees longitud inales 
de points noirs , tres-rapproches , au nombre de deux ran- 
ges sous le Cou, de quatre sous le ventre, et de deux sous 
la queue ; trois paires de plaques oblongues sous la gorge ; 

ailles lisses , rhomboidales , presque hexagonales , un peu 
plus larges que longues ; cent trente-une a cent trente-cinq 
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plaques abdominales, et trente-sept a guarante-huit paires 
de doubles plaques sous-laudales : taille de deux pieds en- 
viron. M. de Lacepede a vu une couleuvre bali de six pieds 
six pouces de longueur* 

La couleuvre bali habite LAmerique meridionaJe, et non 
les iles de Ternate, comme tons les naturalistes l'ont pre- 
tendu d’apres Seba. Levaillant l'a rapportee de Surinam. 

C'est Daubenton , le premier , qui lui a donne le nom 
de bali , parce que , suivant Seba, a Ternate, on la 
nomme bali-salan-boekit. Mais ce nom ne pent convenir a 
la couleuvre plicatile , puisque Valentin l’attribue a un 
reptile venimeux d’Amboine. 

La Couleuvre striatulee ; Coluber striatulus , Linnaeus. 
Dessus de la tete et du corps d'un brun clair; ecailles 
rhomboidales tres- carenees, de maniere a former des stries 
longitudinales ; ventre d’un gris blanchatre; cent trente- 
deux plaques abdominales, et trente-deux paires de doubles 
plaques sous-caudales : taille de neuf pouces. 

Garden et, depuis , M. Bose out trouve cette couleuvre 
dans les grands bois de la Caroline , sous les ecorces des 
arbres. 

La Couleuvre duberrie : Coluber duberria, Klein; Elaps 
duberria , Schneider; Hydra , duberria dicta , Seba, II, tab. 1 , 
hg. 6. D un cendre bleuatre , avec des points noirs sur la 
rangee moyenne des ecailles dorsales; flancs roussatres ; 
ventre blanchatre au milieu ; cent vingt-neuf plaques abdo- 
minales, et trente paires de doubles plaques sous-caudales. 

La Couleuvre sillonn^e; Coluber porcalus , Bose. Brune 
en-dessus ; parsernee £a et la de laches plus foncees , avec 
des bandes rougeatres, pen apparentes sur les llancs et qui 
disparoissent ensuite ; ventre blanchatre; chaque plaque 
transversale marquee a sa base de deux taches rouges, 
presque triangulaires , tantbt. au milieu, et tantot sur ses 
bouts; corps cylindrique ; dcailles imbriquees et carenees 
de maniere a former des stries tres-apparentes ; cent vingt- 
huit plaques abdominales, et soixante-huit paires de doubles 
plaques sous-caudales : taille de deux pieds. 

Cette espece est commune , des les premiers jours du 
printemps, dans la Caroline, oil elle a ete decouverte par 
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M. Bose. Elle vit pr£s des eaux, oil ellese nourrit de gre- 
nouilles et de poissons* On la regarde dans le pays comme 
Venimeuse , mais a tort. La couleuvre a ventre couleur de 
cuivre rouge , figur^e par Catesby (pi. 46 ) , est probablement 
le meme animal que la couleuvre sillonn^e. 

La Couleuvre t&tragone; Coluber tetragonus , Latreille. 
JLisse, luisante, d’un gris verd&tre oucendr^, avec une serie 
dorsale de points noirs ; abdomen flavescent , avec une 
ligne de points noirs sur chaque c 6 t£; corps quadrangulaire ; 
cent vingt-six a cent vingt-huit plaques abdominales , qua- 
rante paires de doubles plaques sous - caudales : taille de 
dix pouces a un pied. 

D’apres le t&noignage de M. Latreille , ce serpent se 
trouve dans quelques parties de la France. 

La Couleuvre anguleuse ; Coluber angulatus , Linnaeus. 
D’un gris obscur en-dessus, blanche en-dessous, avec envi- 
ron trente-six bandes noires, tres-larges et tres-rapproch^es 
sur le dos, plus ^troites sur les flancs, et prolong^es jusque 
sur le milieu des plaques transversales , en sens presque 
toujours alterne , de telle maniere que ces plaques parois- 
sent d’abord avoir 6t6 couples en deux sous toute la lon- 
gueur de 1 ’ animal ; corps et queue cylindriques , celle-ci 
munie a son extr£mit£ d’un petit ergot corn£; cent dix-sept a 
cent vingt-cinq plaques abdominales , cinquante a soixante- 
dix-sept paires de doubles plaques sous la queue : taille de 
dix-huit pouces a deux pieds. 

Linnaeus avance que cette couleuvre est d’Asie; mais elle 
vient de Surinam , ou les negres , qui , sans raison , la re- 
doutent beaucoup, la confondent avec la vipere owroi/- 
coucou. 

La Couleuvre verte et bleue; Coluber cyaneus, Linnaeus. 
Forme de la couleuvre boiga ; d’un beau bleu fonc£ , sans 
aucune tache en-dessus, d’un vert p41e en-dessous; ^cailles 
ovales, presque hexagonales et lisses; cent dix-neuf plaques 
abdominales , et cent dix paires de doubles plaques sous- 
caudales : taille de deux pieds. 

Cette couleuvre habite l’Am^rique , et Surinam en par- 
ticular. 

La Couleuvre tachet£e ; Coluber maculatus , Lac^pede. 
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Blanchatre en-dessus, avec de grandes taches en losanges 
assez r^gulieres et rQuge&tres , bord^es de noir&tre ; ventre 
blanchatre et souvent tachete; ^cailles caren^es, h ex agon a- 
les; cent dix-neuf plaques abdominales , et soixante-dix 
paires de plaques sous-caudales : taille de deux pieds. 

On trouve ce serpent dans la Louisiane. 

La Couleuvre des dames ; Coluber domicella , Linnaeus* 
Tete panach^e de noir et de blanc ; teinte g£n£rale blanche 
avec des anneaux noirs ; cent dix-huit plaques abdominales , 
et soixante paires de doubles plaques sous-caudales. 

On trouve cette petite couleuvre sur la c6te de Malabar. 
Selon Seba , les Indiennes se plaisent a la r^chauffer dans 
leur sein. Daudin la croit d’Am^rique. 

La Couleuvre a ventre £troit ; Coluber arctiventris , Mer- 
rero. Cou, corps et queue amincis, cylindriques en-dessus, 
aplatis en-dessous; dos d’un brun assez clair; flancs d’un 
gris de fer bleuitre ; ventre £troit , d’un beau jaune clair ; 
plaques transversales courtes, au nombre de cent dix- sept 
pour l’abdomen , et de trente-huit paires pour le dessous de 
la queue : taille de neuf a> dix pouces. 

Patrie inconnue. 

Xa Couleuvre de Seba : Coluber Scbce, Linnaeus ; la Cou- 
i,euvre domestique , Coluber domesticus, Linnaeus 5 la Cou- 
leuvre de Minerve, Coluber Minervce , Linnaeus; la Couleu- 
vre situle , Coluber situla , Linnaeus; la Couleuvre rembru- 
nie , Coluber atro-fuscus , Daudin ; la Couleuvre blanche , 
Coluber candidus , Linnaeus; la Couleuvre argus, Coluber ar - 
gus y Linnaeus ; la Couleuvre cendr£e , Coluber cinereus, Lin- 
naeus; la Couleuvre moqueuse, Coluber mucosus , Linnaeus; 
la Couleuvre padere, Coluber padera, Linnaeus; la Couleuvre 
a t£te noire , , Coluber melanocephalus , Linnaeus*; la Couleu- 
vre rouge-gorge, Coluber jugularis , Linnaeus; la Couleuvre 
brunelle , Coluber brunneus , Linnaeus ; la Couleuvre p£ue , 
Coluber pelias , Linnaeus ; la Couleuvre noire et blanche , 
Coluber melanoleucus , Daudin ; la Couleuvre n£buleuse , Co- 
luber nebulatus , Linnaeus; la Couleuvre iphise, Coluber iphisa , 
Daudin ; la Couleuvre agile * Coluber agilis , Linnaeus ; la 
Couleuvre ceilanique, Coluber zeilanic us , Linnaeus; la Cou- 
leuvre a huit raies , Daudin , Elaps octolineatus , Schneider ; 
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la Couleuvre unicolore, Coluber unicolor , Gmelin; la Cou- 
leuvre blanchatre , Coluber subalbidus , Gmelin ; la Couleu- 
vre a zones, Coluber cinctus ) Lacepede; la Couleuvre de 
Panama, Coluber panamensis , Gmelin; la Couleuvre vari^e , 
Coluber varius > Gmelin; la Couleuvre hotamboye , Coluber 
rufcscens , Linnaeus; la Couleuvre saturnine, Coluber satur - 
ninus , Linnaeus ; la Couleuvre njevielle , Coluber ncevius , 
Gmelin; la Couleuvre maure , Coluber maurus , Linnaeus; la 
Couleuvre sirtai.e. Coluber sirtalis , Linnaeus; la Couleuvre 
decoloree , Coluber exoletus , Linnaeus; la Couleuvre drap- 
iviortuaire , Coluber mortuarius , Daudin ; la Couleuvre mexi- 
caine , Coluber mexicanus , Linnaeus; la Couleuvre lutrix', 
Coluber lutrix , Linn.; la Couleuvre camuse , Coluber simus , 
Linnaeus ; la Couleuvre alidre , Coluber alidras , Linnaeus , 
sont des especes trop peu connues pour que nous nous en 
occupions ici : beaucoup d’entre elles ont £te confondues 
avec d’autres , et quelques- unes , probablement , quand on 
les connoitra mieux , ne resteront point dans le genre Cou- 
leuvre. 

Couleuvre alecton ; Coluber aleclo , Shaw. Voyez Trigo- 

NOCEPHAl.E. 

Couleuvre a large queue. Voyez Plature. 

Couleuvre a lunettes. Voyez Naxa. 

Couleuvre cenco ; Coluber cencoalt , Linnaeus. Voyez Bon- 
gare. 

Couleuvre ceraste. Voyez Vipere. 

Couleuvre chers.ea ; Coluber chersora , Linn. Voyez Vipere. 
Couleuvre comprim&e, Daudin. Voyez Bongare. 

Couleuvre daboie. Voyez Vipere. 

Couleuvre ( grande ) des Isles de la Sonde. Voyez 
Python. 

Couleuvre haje. Voyez Naja. 

Couleuvre m£gere ; Coluber Megera, S haw. Voyez Trigo- 

NOC^PHALE. ( 

, Couleuvre naja. Voyez Naja. 

Couleuvre nymphe, Daudin. Voyez Bongare. 

Couleuvre vein^e; Coluber venosus , Linnaeus: Voyez Bon- 
gare. 

OOULEUVREE. (BoL)X’est le nom de la bryoiie ordl- 
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naire , bryonia alba . On la nomme aussi couleuvr^e blanche , 
pour la distinguer du taminier, tamnus , qui £toit ancienne- 
ment la couleuvrte noire . On les designoit encore sous les noms 
de vigne blanche et vigne noire , parce qu’elles grimpent sur 
les arbres commC la vigne. (J.) 

COULEUVRIN (Erpdtol.), nom sp^cifique d’un E rix. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

COULIAVAN. ( Ornith .) Voyez Coulavan. (Ch. D.) 

COULICOU (Ornith.), nom donn£ par M. Vieillot a la 
section des coucous d^crite dans ce Dictionnaire sous celui 
de Coua . Voyez Coucou. (Ch. D.) 

COULILAWAN. Voyez Culilawan. (J.) 

COULIN. (Ornith.) Ce nom est donn£ au pigeon rainier 
dans les d£partemens formes de l’ancienne Basse -Bretagne. 
On trouve aussi dantf Brisson, tome 2, p. 280, et peut-£tre 
d T apres une erreur ty pographique, le mime mot employ^ au 
lieu de celui de goulin , par lequel est d£sign£ aux Philip- 
pines le martin- chauve (ou merle chauve du m£me auteur), 
gracula calva, Linn. (Ch. D.) 

COULMOTTE et COURMOTTE. (Bot.) Ces deux noms 
sont, en Lorraine, ceux de l’agaric elev£ (agaricus procerus), 
tr^s- bonne espece de champignons. Voyez Fonge et C6ule- 
melle. (Lem.) 

COULON (Ornith.) , ancien nom du pigeon de colombier, 
qui paroit etre aussi employ^ pour designer le ramier. 
(Ch.D.) 

COULON-CHAUD. (Ornith.) Ce terme est employ^ par 
Brisson , tome 5 , p. i 32 , pour designer en fran$ois son 72.® 
genre, Arcnaria, lequel comprend le tringa interpres , Linn., 
ou coulon-chaud prfcprement dit , et le coulon-chaud cendr£, 
tringa morinella , id. Button a aussi fait representer, sous les 
noms de coulon-chaud de Cayenne et de coulon-chaud gris 
de Cayenne, pi. 340 et 857 , des varies du dernier de ces 
oiseaux. (Ch.D.) 

COULOU (Bot.) , nom donne a quelques haricots sur la 
c6te de Coromandel. (J.) 

COULOUBRINI^ (Bot.), nom languedocien du sureau , 
sambucus nigra , qui est 1 e sambequier des Proven^aux. (J.) > 

COULOU - CAVALAY. (Bot.) Voyez Cavai^. (J.) 
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COULOUMB ( Omith .) ancien nom des pigeons, que l’on 
appeloit aussi coulomb . (Ch. D.) 

COULOUMBADA. ( Ornith .) L'oiseau qu’on nomine ainsi 
a Saluces , en Pi£mont, est le lagop&le, tetrao lagopus, Linn. 
(Ch. D.) 

COULOUN ( Ornith . ) , nom languedocien des pigeons. 
(Ch. D.) 

COIJLSE ( Bot .), du mot latin culcitra , oreiller. C’est ainsi 
que , dans les d£partemens de l’Arri^ge et des Hautes-Pyr&- 
nees , on nomme Yagaric ilevt (agaricus procerus) , champignon 
d’excellente quality, qu’on mange dans tous les pays oil il 
croit. Voyez Fonce. (Lem.) 

COULTERNEB. (Omith.) Dans le nord de l’Angleterre on 
nomme ainsi le macareux , ale a arctica, Linn. (Ch. D.) 

COUMA. (Bot.) Voyez Coumier. (Poir.) 

COUMAILLES (Min.), nom qu’on donne aux failles des 
mines de houille dans certains pays. Voyez Failles et 
Houilles. (B.) 

COUMAROU ODORANT (Bot.) : Coumarouna odorata , 
Aubl., Guian ., 740, tab. 196 ; Lam., III. gen., tab. 601 ; Dip - 
terix odorata, Willd. , Spec. 3 , pag+ 910; vulgairement 
F£ve de Tonka, Baryosma Tongo, Gaertner, tab. 93. Grand 
arbre, decouvert par Aublet dans les for£ts de la Guiane: 
il appartient a la famille des Ugumineuses , et a la diadelphic 
octandrie de Linnaeus. Son caract^re essentiel consiste dans un 
calice coriace , turbin^ , a trois lobes in^gaux ; cinq p^tales 
irrtfguliers , les trois sup^rieurs droits veinds , les deux 
autres plus courts, inclines; huit famines r£unies en un 
seul paquet ; un style ; un stigmate obtus ; une gousse ovale- 
oblongue , charnue , tomenteuse, a une seule loge, conte- 
nant , sous une coque dure et fragile, une semence oblongue. 

Son tronc s’&eve a la hauteur de soixante a quatre-vingts 
pieds , sur environ trois pieds et demi de diam£tre. Le bois 
est blanc, dur, compact, brun en dedans ; les rameaux tor- 
tueux, £tal&, garnis de feuilles longues dHin pied , altemes, 
aitees, composes de deux ou trois paires de folioles alternes, 
presque sessiles , lisses , fermes , verd&tres , entires , ovales- 
oblongues, acuminles ; le petiole commun roussitre, ter- 
mini par une longue pointe. Les fleurs sent d’un violet pour- 
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pre , disposes en grappes alternes, jformant une panicute 
terminale. Le calice est de couleur purpurine ; ses deux 
lobes superieurs ^largis et concaves, 1 ‘interieur tr£s-court^ 
obtus; la corolle attach^e a la paroi interne et mfcrieuredu 
calice ; les fi lame ns libres a leur partie superieure ; les an- 
th£res arrondies; l’ovaire sup^rieur, oblong, comprimd, ren* 
ferme dans la gaine des etamines ; le style courb£. Le fruit 
consiste en une gousse ^paisse , jaun^tre , charnue , filan- 
dreuse , a une seule loge , renfermant une semence ovale- 
oblongue d’une odeur aromatique, avec laquelle on parfume 
le tabac , et que l’on vend en Europe sous le nom de Five de 
Tonka. Les Galibis en forment des colliers pour se parfumer; 
les creoles en mettent dans leurs armoires pour les preserver 
des insectes, et leur communiquer une bonne odeur. Ils 
emploient le bois et l’^corce du tronc aux memes usages que 
l’on emploie le gayac; ils lui en donnent le nom. Willdenow 
a r£uni , dans un seul genre, qu’il nomme dipterix, d’apris 
Schreber, cette esp&ce , avec le taralea d’Aublet. Je doute 
que ces deux plantes puissent £tre r^unies. Voyez Taralea. 
(Poir.) 

COUMAROURANA (Rot.), nom donn£ par les Garipons 
au tarala des Galibis , qu’Aublet nomme taralea oppositifolia . 
II ne faut pas le confondre avec le coumarou, qu’il a d^crit 
sousle nom de coumarouna. (J. ) 

COUMELOU. ( Bot .) Sur la c 6 te de Coromandel on nomme 
ainsi le gmelina asiatica , genrg de la famille des plantes 
verbenac^es. ( J. ) 

COUMETlL (Bot.) C’est le nom sp^cifique donn£ par Au- 
blet a un eugenia , du nom m£me que cette espece re§oit 
dans le langage des Galibis. (J.) . 

COUMIER DE LA GUIANE (Bot.) : Couma guianensis , 
Aublet, Guian. , sup. 39, tab. 392; Ficus folio citri acutiore, 
viridi , Barr., Fran, equin. 52 . Arbre des for£ts de la Guiane 
et de File de Cayenne , dont les fleurs, jusqu’a present incon- 
nues , laissent ^galement ignorer sa place dans l’ordre 
naturel, et dans le systeme sexuel de Linnaeus. Cet arbre est 
laiteux et r&ineux ; son tronc , d’apr^s Aublet , s’eleve a plus 
de trente pieds sur environ deux pieds de diametre. De son 
tfcorce „ ^paisse et grise , coule un sue laiteux, abondant, qui 
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se fige, durcit en peu de temps, et se convertit en une 
resine qui a beaucoup de rapports avec Pambre gris. Les 
rameaux sont nombreux , triangulaires , munis a chaque 
noeud de trois feuilles, du centre desquelles sortent deux, 
trois et quatre bourgeons : a mesure qu’ils s’alongent , les 
feuilles inf^rieures tombent, ce qui forme des nceuds a Ten- 
droit ou elles £toient attaches. Ces feuilles sont glabres, 
ovales, aigues , tris-enti£res , d’un beau vert en-dessus, un 
peu pales e/i-dessous, soutenues par des petioles courts. 

Les fleurs n’ont point 6te observes : de l’aisselle des feuilles 
sortent des fruits fascicules , port& chacun sur un long p£don- 
cule ; ils consistent en baies globuleuses , un peu aplaties a 
leur sommet , de couleur roussAtre, renfermant, dans une 
pulpe ferrugineuse, trois a cinq semences arrondies , un peu 
comprimdes : cette pulpe est formic, avant la maturity, d’un 
sue Acre , laiteux; mais elle devient, en mArissant , fondante, 
un peu pAteuse , d’un gout fort agr&ible. Les negres portent 
ces fruits dans les marches de Cayenne ; les creoles en ornent 
leurs desserts , et les mettent au nombre des bons fruits du 
pays. (Pout. ) 

COUNA- CONATI. ( Bot .) Dans l’Herbier des Antilles de 
Surian , ce nom caraibe est donn£ au phyllantus niruri. (J.) 

COUNDOU-MANI (Bot.), nom indien de Yabrus precato- 
rius , qui est le zaga des Malais, le faux condori des m£mes 
peuples , la r^glisse des Antilles , et dont les graines sont nom- 
inees dans ces lies pois de bedaut, a cause de leurs deux cou- 
leurs bien tranches. (J.) 

COUPAN et COUPANVISH. ( Ichthyol ,) Les matelots hol- 
landois' nommoient ainsi un poisson des Indes , auquel 
ils avoient cru voir sur la t£te la marque d’une mon- 
noie d’or qu’on appelle, dans ce pays, coupange . Ruysch 
( Collect , Pise, Amboin., p. i3, n.° i3) pense que e’est le 
remora. Voyez 6 ch£n£is. (H. C. ) 

COUPAYA. Voyez Copaia. (J.) 

COUPE -BOURGEON, BECHE, PIQUE - BROTS ou LI- 
SETTE. ( Entom ,) Les vignerons d&ignent sous ce nom la 
larve du gribouri ou de PEumolpe de la vigne. Voyez ce 
mot. (C. D. ) 

COUPE- FAUCILLE (Bot ,) , nom vulgaire du muflier de 1 * 
champs. (L. D.) 
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COUPELLATION (Chim.), operation que Ton pratique 
dans l’essai de Tor et de Targent, ou dans Taffinage de ces 
metaux. 

Dans le premier ca s, la coupellation a pour objet de &6- 
parer l’or et Targent, ou seulement l’argent, du cuivre au- 
quel ces metaux sont allies, en les exposant rouges de feu 
k Taction simultan£e du plomb et de l’air. Le plomb et le 
euivre s’oxident alors, tandis que Tor et Targent n’^prou- 
vent aucune alteration. 

Dans le second cas, la coupellation a pour objet de spa- 
rer Targent , et quelquefois Tor et Targent, qui se trouvent 
dans le plomb, en chauffant ce dernier metal avec le con- 
tact de Tair pour le convertir en litharge. 

Le mot coupellation est derive de coupelle, nom du vais- 
seau dans lequel on execute cette operation. Voyez, pour les 
details, Coupelle et Essai de l’or et de l’argent. (Ch.) 

COUPELLE (Chim.), vaisseau dans lequel on execute la 
coupellation. 

La coupelle, ou petite coupe, qui sert a l’essai de Tor et 
de Targent, a la forme d’un c6ne tronque renverse, dans 
la base duquel se trouve une cavite qui a la forme d’un 
segment de sphere, et qui est appeiee le bassin de la cou- 
pelle. La coupelle est fabriquee avec des os calcines, broyes, 
tamises et laves. Dans cet etat, les os humectes sont sus- 
ceptibles de se reduire en une p£te assez ductile pour pren- 
dre la forme qu’on veut leur donner. Une fois que la cou- 
pelle est bien seche, elle peut etre employee a l’essai. Son 
usage est fonde sur ce que sa propriete et sa nature sont 
telles qu’elle absorbe les oxides de plomb et de cuivre fondus, 
tandis que Tor et Targent, egalement fondus, ne peuvent 
la penetrer. Si done on a place dans la cavite de la cou- 
pelle une certaine quantite d’or, d’argent, de cuivre et 
de plomb, il arrivera, par la calcination, que les deux 
derniers metaux se brftleront et disparoltront dans la cou- 
pelle , tandis que les deux premiers resteront dans le bas- 
sin. Une coupelle ne peut absorber au plus qu’un poids 
d’or et de plomb egal au sien. 

La coupelle qui sert a l’affinage en grand de Tor et de 
Targent, n’est, a proprement parler, que le sqI d’un four- 
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neau a rcverbere. Le basstn de cette coupelle est etabli 
sur un massif en tna^onnerie ; il est de fonte ou de briques 
li^es ensemble avec de l’argile, ou bien encore d’une pierre 
de taille susceptible de resister a Taction du feu. II est 
recouvert d’une couche de cendres de sarment lessivdes, 
qui ont M reduites en p&te au moyen de l’eau et d’un 
peu d’argile. Cette couche a plusieurs pouces d’epaisseur, 
et doit avoir ete battue jusqu’a ce qu’elle ait forme ,une 
seule masse bien compacte. L’oxide de plomb qui se produit 
dans l’affinage en grand, surnage sur Tor et l’argent, d’ou 
on le fait ecouler da^s des fosses par une echancrure pra- 
tiqu^e dans la paroi anterieure du bassin. (Ch.) 

COUPEROSE BLANCHE, COUPEROSE BLEUE, COU- 
PEROSE VERTE ( Chim .), noms que Ton donnoit autrefois 
et que Ton donne encore dans le commerce au sulfate 
de zinc , au sulfate de cuivre et au sulfate de protoxide 
de fer. (Ch.) 

COUPET ( Conchyl. ) , nom vulgaire qu’Adanson donne au 
c6ne hebraique, conus ebrceus de Linnaeus. (De B.) 

CGUPEUR D’EAU. ( Ornith .) Voyez le mot Bec-en-ciseaux , 
pour la description et l’histoire ♦ de cet oiseau , sur lequel 
on peut aussi consulter le n.° 408 de TOrnithologie du 
Paraguay , par M. d’Azara. Les coupeurs d’eau , dont il est 
fait mention dans les Voyages du capitaine Cook, paroissent 
£tre des petrels. (Ch. D.) 

COUPI DE LA GUIANE (iJof. ) : Acioa guianensis , Aublet, 
Guian. , 6 98, tab. 28 o,Acia dulcis , Willd., Spec. 3 , pag. 717. 
Grand arbre de la Guiane , tres-rapproche du couepi , mais 
qui , d’apr^s Aublet, doit constituer un genre particulier. 
Willdenow les a reunis en un seul sous le nom d’ocio. Ces 
deux genres offrent cependant quelques differences, qui 
rendent cette reunion un peu douteuse. Celui-ci, de la fa- 
mille des rosacdes , de Yicosandrie monogynie de Linnaeus , 
est caracterise par un calice turbine , a cinq lobes inegaux; 
une corolle a cinq petales inegaux ; environ douze etamines ; 
les filamens reunis a leur base en une membrane charnue, 
attachee au calice entre les deux petits petales ; un ovaire 
superieur , place sur la base de la membrane des etamines , 
tenant a une c6te saillante qui part du fond du calice; un 
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style filiforme ; un stigmate aigu ; un drupe semblable 
a celui du Cod£pi (voyez ce mot) , mais beaucoup plus 
grand. 

Son tronc s’^leve k la hauteur de soixante pieds et plus , 
sur environ trois ou quatre pieds de diamitre : son bois est 
dur, pesant, d’un blanc jaun4tre, rev£tu d’une £corce lisse, 
cendr^e; les rameaux nombreux, tortueux, garnisde feuilles 
m&ttocrement p&iol£es , lisses , alternes , > vertes , assez 
fermes , ovales , aigues ; deux petites stipules caduques. 
Les fleurs sont de couleur violette , disposes par bouquets 
ou en corymbes a l’extr£mit£ des rameaux : leur calice est 
blanc , charnu , renfte vers son sommet , a cinq d^coupures 
arrondies , dont trois plus grandes que les autres; cinq p^tales 
oblongs, obtus, trois plus grands et redresses, deux plus 
petits, et inclines, tous insures sur un disque ciroplaire qui 
couronne l’orifice du calice ; onze ou douze ^tanlines ; les 
filamens libres a leur partie sup^rieure, soutenant chacun 
une petite anth£re arrondie ; l’ovaire sup^rieur , arrondi et 
velu. Le fruit est un gros drupe ovale, couvert d’une £corce 
coriace, Ipaisse, presque ligneuse, fibreuse, crevass^e, de 
couleur brune, renfermant un noyau mince, cassant, dans 
lequel se trouve une amande a deux lobes recouverts d’une 
membrane rouss^tre. Cette amande est d’une saveur fort 
agr&ble , sup^rieure a celle des cerneaux. Les creoles la 
servent sur leurs tables *, elle fournit une huile aussi douce 
que celle des amandes ordinaires. (Poir.) 

COUPOUI AQUATIQUE ( Bot .) : Coupoui aquatica, Aublet, 
Guian. , sup. 1 6, tab. 377 ; vulgairement Coupouiilana des 
Garipons. Grand arbre de la Guiane , mentionn^ par Aublet, 
dont les fleurs ne soqt pas connues , mais qui , par le carac- 
tire de ses fruits, paroit appartenir a la famille des myrtacdes 
et se rapprocher des eugenia .* son bois est blanc et mou , 
son £corce verditre ; les rameaux dpars , garnis a leur extr£- 
mit£ de feuilles longuement p£tiol£es , ovales- oblongues , 
aigues, tr£s- entires, echancrees a leur base, lisses en-des- 
sus, un peu rudes en-dessous, presque longues de deux pieds 
sur neuf pouces de large. Les fruits naissent entre les feuilles, 
vers l’extr£mit£ des branches. Aublet ne les a observes que 
dans leur jeunesse ; ils avoient a peu pres la forme d’un 
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citron de couleur verte, couronnes par les cinq lobes du 
calice, et ne renfermant qu’une seule semence. (Poir.) 

COUQUELOURDE. (Bot.) Voyez Coquelouade. (L. D.) 

COURAATHES. ( Entoth .) On trouve sous ce nom dans 
quelques ouvrages l’indication d’un insecte de Pile de Cei- 
Ian, que Pon appelle fourmi. Nous ignorons si c’est bien 
une veritable fourmi. (C. D.) 

COURADI ou PAI^PAROEA (Bot.), nom malabare, sui- 
vant Rheede, du grewia orientalis , qui est le bendarli des 
frames, le garsilha des Portugais, le niar-pluyman des 
Beiges. (J.) 

COURAGE (Bot.) , nom que Pon dit avoir apcienne- 
ment celui de la bouracbe. (L. D.) 

COURAGEUX ou COURAGEUS. (Entom.) II paroltroit, 
d’apres laftdescription et la figure que Goedaert nous a laissees 
de l’insedte qu’il nomme ainsi , et dont il fait connoitre les 
mceurs, que ce seroit la larve de Pune des esp£ces d’h&nd- 
robes , parti e II , experience i4.^C.D.) 

COURAKAI. (Bot.) Dans un herbier de Pondich^ry on 
trouve sous ce nom le coracan des Indes , qui est le cjnosurus 
coracanus de Linnaeus , maintenant eleusine coraccana de 
Gaertner. (J.) 

COURALS. (Bot.) Voyez Corail des jardins. (J.) 

COURAQUET ( Ornith .), un des noms vulgaires de la rous- 
serolle, turdus arundinaceus , Linn. (Ch.'D.) 

COURATARI DE LA GUIANE (Bot»): Couratari guianensis , 
Aublet, Guian., 724, tab. 290; vulgairement Balatas blanc, 
Maou des N£gres. Tres-grand arbre de la Guiane, observe 
par Aublet , dont on ne connoit que le fruit , mais qui , 
d’apres sa forme , semble devoir rapprocher cette plante du 
genre Zanonia ou peut-etre du lecythis. Cet arbre s’ei&ve a 
la hauteur de soixante pieds et plus, sur environ quatre 
pieds de diametre. Son bois est blanc a la circonference , 
rouge vers le centre : l’ecorce exterieure gercee ; l’inte- 
rieure composee de feuillets minces qpi se separent et pren- 
nent , en se dess£chant, une couleur de cannelle : les rameaux 
sont nombreux, garnis de feuilles mediocrement pdtiolees, 
glabres , alternes , ovales , en tie res , acuminees , rouge&tres 
dans leur jeunesse, longues de six pouces, larges de deux 
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et plus. Le fruit consiste en une capsule ligneuse , oblongue, 
k trois angles obtus, marquee de lignes dans sa longueur, 
opercul£e et comme tronqu^e a son sommet. Cette capsule 
est ferm^e par une sorte de poin$on ou de placenta central 
et d&ache, ligneux , triangulaire , qui se prolonge jusqu’au 
fond de la capsule, et porte, sur chaque face, des semences 
oblongues, aplaties, bord^es d’une aile membraneuse. La t£te 
de ce poin$on est convexe , sillonn£e , marquee dans son 
milieu d’un petit tubercule qui soutenoit le style : cette 
t£te est arrondie et ferme entier^ment l’ouverture de la cap- 
sule. Les naturels du pays coupent en larges bandes l’ecorce 
de cet arbre, en Torment des cordes en maniere d’anneau, 
par le moyen desquelles , en se pla^ant entre le tronc des 
arbres et la corde, ils parviennent a grimper au sommet des 
plus grands arbres. (Poir.) 

COURATOUN. (Ornith.) SuivantM. Bonelli , l’oiseau auquel 
ce nom et celui de scouratoun sont donnas dans le bas Mont- 
ferrat, est le pluvier gris , c’est-a-dire le grand pluvier de 
terre ou cedicneme , charadrius cedicnemus , Linn. (Ch. D.) 

COURBARIL, Hymencea. ( Bot .) Genre de plantes dicoty-* 
l^dones, de la famille des Mgumineuses , de la ddcandrie mo - 
nogynie de Linnaeus , dont le caractere essentiel consiste dans 
un calice coriace, turbin^, a cinq, quelquefois quatre divi- 
sions profondes ; cinq ou quatre petales presque £gaux ; dix 
etainines libres ; les anth^res oblongues, couchees ; un ovaire 
sup^rieur; un style; un stigmate simple. Le fruit consiste en 
une gousse grande , ligneuse , ovale-oblohgue , un peu com- 
prim^e, ind^hiscente , contenant , dans une seule loge, plu- 
sieurs semences environn^es de fibres et d’une pulpe fa- 
rineuse. 

Ce genre ne renferme qu’un tres- petit nombre d’especes 
remarquables par leurs feuilles conjuguees ; les fleurs dis- 
poses en panicules ou en corymbes terminaux ; telles sont : 

Courbaril de Cayenne ; flymencea courbaril , Linn. , Lamk. 
III. gen . , tab. 33 o , fig. 1 ; Pluken. , Almag . , tab. 8 a , fig. 3 ; 
Itaiba , Pis., Bras. 12 5 , et Marcgr. 101. Arbre r&ineux , un 
des plus grands et des plus utiles de l’Amlrique : son bois 
est dur, solide, presque rouge&tre , rev£tu d’une ecorce d’un 
roux noir&tre , £paisse , raboteuse et rid£e \ les branches tr£s- 
11. 1 5 



Digitized by LjOOQle 




226 COU 

^talees, tr£s-rameuses , garnies de feuilles nqmbreuses, al- 
ternes, p£tiolees,composees chacune de deux folioles glabres, 
coriaces, luisantes, d’un beau vert , a c6t& inegaux , ovales , 
lanceolees j aigues, tr^s-entieres , & nervures peu apparentes, 
parsein^es de petits points transparens , longues d’environ 
trois pouces. Les fleurs sont un peu purpurines, disposes 
aq sommet des rameaux en grappes pyramidales .* le calice 
est a cinq divisions profondes et concaves ; la co^rolle plus 
grande que le calice ; les petales ovales-oblon gs , concaves , 
un peu inegaux ; l’ovaire rougcAtre : le fruit est une gousse 
longue de six pouces, presque large de deux, d’un brun 
rouss&tre , un peu comprim^e latdralement ; son ecorce est 
dure , £paisse, un peu chagrinee , a une seule loge , renfer- 
inant quatre a cinq sentences ovales, environnecs d’une pulpe 
farineuse , douce , jaun&tre. 

Cet arbre croit dans plusieurs contr^es de l’Amefriquc 
m^ridionale , aux Antilles , dans la Guiane. De son tronc et 
de ses branches d^coule une r&ine jaun&tre, transparente , 
tres-abondante , difficile a fondre, qui a beaucoup de rap- 
ports avec la gomme copal; elle est d’une odeur tres-agreable 
et brftle comme le camphre : on soup^onne que c’est la 
mbe qui est connue dans le commerce sous le nom de resinc 
animec occidentale . Son bois est un des plus utiles : il dure 
long-temps. II est propre pour tous les ouvrages de char- 
pente ; on l’emploie dans la construction des moulins a sucre : 
il sert aussi a faire de grandes roulettes d’une seule piece, 
tant pour les chariots que pour les afftits de canon. Les me- 
nuisiers en fabriquent des meubles ; sa belle couleur rouge 
et le beau poli dont il est susceptible , le rendent pr^cieux 
pour les ^benistes. Les gousses sont recueillies avec empres- 
sement par les Indiens, a cause de la pulpe farineuse qu’elles 
renferment ; elle a une odeur aromatique et une saveur 
approchant de celle des pains d’^pices. Dans les pays ou l’on 
r^colte la r&ine de courbaril, on en fabrique des especes de 
torches ou de flambeaux pour s’eclairer ; on s’en sert pour 
vernir diflfcrens ustensiles, et en Europe les peintres en 
composent un vernis transparent de tres-bonne quality. Les 
Indiens font encore de cette resine un frequent usage comme 
masticatoire ; ils la croient utile contre la colique , et l’em- 
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ploient en fumigations dans les rhumatismes, les catarrhes et 
la paralysie. Pison assure que l’^corce de courbaril est pur- 
gative et carminative: ses feuilles, appliqules en cataplasme 
sur le ventre , sont r£put£es vermifuges par quelques auteurs. 
La r&ine de courbaril nous est apport£e de la Nouvelle Es- 
pargne , du Bresil et des lies de PAm^rique , en gros mor- 
ceaux durs, transparens, friables , d’un blanc jaun&tre ou 
d’un jaune-citrin, quelquefois tirant sur le brun, d’une odeur 
balsamique agr^able : on lui substitue quelquefois, dans les 
boutiques, la gomme copal, de laquelle il est difficile de la 
distinguer. 

Courbaril vein£ ; Hjymencea venosa , Vahl, Eel . 2, pag. 5 i. 
Cette espece ressemble, par son port, k la precedente ; elle 
en differe par ses feuilles membraneuses et non coriaccs, 
trois fois plus longues, traverses par des veines tres-fines, 
nombreuses , presque r£ticul£es : les fleurs sont sessiles , 
r&inies en une panicule terminate ; les calices soyeux et 
luisans. Elle croit a Pile de Cayenne. 

Courbaril verruqueux ; Hjmencea verrucosa , Gaertn. , Sent., 
tab. 139 ; Lamk. , III . gen . , tab. 33 o , fig. 1. Cette plante a ete 
recueillie a l’lsle de France par M. Smeathmann. Elle se dis- 
tingue aisement par ses fruits plus petits, durs, coriaces, 
rentes , couverts de tubercules bruns , luisans , panaches : 
ses feuilles sont o vales- Ianc£ol£es , obtus&nent mucron^es, 
inegales a un de leurs c6t£s ; les fleurs p^dicell^es, r^unies 
en petites grappes lateral es , formant par leur ensemble une 
panicule terminale; le calice persistant, a quatre divisions; 
quatre petales concaves, obtus, caducs ; l’ovaire p£dicell£, 
tres-pileux : deux ou trois semences blanches, enfonc*fes 
dans une substance pulpeuse. (Poir.) 

COURBAS. ( Ornith .) Ce nom, et ceux de courbatas et de 
gorp , design ent , dans le Languedoc , les corbeaux et les 
Corneilles. (Ch. D.) 

COURBEOU ( Ornith .), nom proven^al du corbeau. (Ch. D.) 

COURBINE. ( Ichthyol .) Voyer Pogonathe. (H. C.) 

COURCATLLET. (Ornith.) Ce terme, employ^ pour expri- 
mer le cri des cailles, est aussi le nom d’un appeau donfc 
on se sert pour prendre les males au temps des amours. Cet 
instrument , dont la figure se trouve pi. 6, n.° 3 , de Y-Avi* 
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ceptologie frangoise , est compost d’un petit sachet de cuir 
ou de peau que l’on remplit de crin bouilli , et a l’embou-* 
chure duquel on adapte un sifflet d’environ deux pouoes et 
demi de longueur, fait d’un petit os £vid£, dont l’extr£mit£ 
superieure se bouche avec de la cire, et a la base duquel est 
pratique un trou en coulisse. Pour se servir de cet appeau , 
on £tend la bourse sur la paume de la main gauche , et Ton 
frappe doucement sur cette bourse avee le derriere du pouce 
de la main droite , de maniere a rendre le cri de la caille 
femelle , qui imite celui du grillon. Cet instrument a bourse 
plate, le seul qui porte le nom de courcaillet , differe des 
autres appeaux a bourse en andouille ou eh spirale. (Ch. D.) 

COURCHO. ( Entom . ) On nomme ainsi , dansles magnau- 
deries, les vers a soie ou les larves du bombyce du murier, 
qui se m^tamorphosent sans filer. (C. D.) 

COURCOUSSON. (Entom.) Nous ignorons a quelle sorte 
de coleoptere vivant dans les bois lesLanguedociens donnent 
ce nom. (C. D.) 

COURDI. ( Bot .) Voyez Courondi. (J.) 

COURDOUGNE ou CORDONNIER (Entom.), nom patois, 
en Languedoc, de lapunaise a avirons ou notonecte. (C. D.) 

COUREJHOLO (Bot.) , nom du liseron en Languedoc. 
(L< D.) 

COURELIOU (Ornith.) , nom proven^al du corlieu , sco- 
lopax phaopus , Linn. (Ch. D.) 

COURELLE (Erpetol.), nom sptfcifique d’une couleuvre 
des lies de l’Am^rique , probablement la m£me que la cou- 
resse , coluber cursor. Voyez Couleuvre. (H. C.) 

COURERESSE. (Erpetol.) Voyez Couresse. (H. C.) 

COURESSE, Coluber cursor. (Erpdtol.) Voyez Couleuvre. 
{H. C.) 

COUREUR. (Ornith.) Aldrovande, apr&s avoir d^crit l’a- 
vocette, au chap. 64 du 19.® livre de son Ornithologie , parle 
au chapitre suivant d’un oiseau trouv^ en Italic , qti’il rap- 
proche du celeos et du trochilos des Grecs , et qu’il appelle 
corrira et tabellaria . Cet oiseau , dont , suivant le m£me au- 
teur , les pieds sont palmes , a les cuisses courtes et les jambes 
hautes , comme celles des £chassiers : son nom est dh a la 
c£l£rit£ de sa course sur les rivages. Aldrovande ajoute que 
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son bee, droit, court et sans dentelures , est jaune, avec 
l’extr6mit£ noire : que la tete et les parties sup^rieures sont 
d’une couleur ferrugineuse ; les parties inf^rieures blanches; 
les pennes intermediates de la queue blanches et terminbes 
de noir ; les veux entoures de deux cercles, clout 1’interieur 
estblanc, et l’exterieur d’un rouge bai. Brisson a forme de 
c et oiseau le 11 5.® et dernier genre de sa Methode , sous 
le nom de corrira , et ce genre a ete adopts par Cmelin et 
par Latham; mais, comme on n’a pas revu d’autres indivi- 
dus pr&scntant les memes caracteres , les naturalistes modernes 
ont con$u de justes doutes sur son existence. M. Vieillot 
regarde celui qu’Aldrovande a decrit et figure coimne un 
oiseau falsifie par Teinpailleur ; il croit meme que e’est le 
corps du grand pluvier, charadrius adicnemus , Linn., monte 
sur les jambes deravocettc, et cette conjecture estd'autanl 
plus probable que, suivant Aldrovande , les jambes sont fort 
courtes, tandis que les tarsessont tres-longs , et que la figure, 
oil ceux-ci ressernblent a des piquets enfiercinent droits 
sans presenter rinflexion ordinaire, paroit annoncer que le 
tibia a bte rentrb dans le corps par le preparatcur, afin de 
mieux cacher sa fraude. (Ch. D.) 

COUREUR DE COUSINS. ( Ornith .) L’oiseau qui porte ce 
nom vulgairc dans la ci-devant Normandie, est, suivant Sa- 
lerne , un gobe-mouche. (Ch. D.) 

COURE-VITE (Ornith.): Cursorius , Latham et Meyer; 
Tachydromus (terrne compose de deux mots grecs , ay ant la 
meme signification), Illig. Ce genre, qui se rapproche des 
pluviers par le nombre desdoigts, s’en eloigne par le bee, 
qui est pointu et arque, comme celui des gallinaces, tandis 
que chez les pluviers il est droit etobtus , et par les ailcs, qui 
sont plus courtes , et les jambes plus hautes. Les autres carac- 
teres generiques sont, d ? avoir le bee moins long que la tete, 
fort grele, sans sillon ; les narines ovales, surmontees par 
une petite protuberance ; la bouche mbdiocrement fendue; 
la langue eflilbe; les tarses bcussonnes ; point de pouce; les 
trois doigts de devant entierement separes ; le doigt intb- 
rieur de moitie plus court que celui du milieu; la deuxieme 
remige la plus longue. Ces oiseaux semblent propres aux con- 
trees chaudes de l’Afrique et del’Asie. On n’en voit qu’ac- 
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cidentellement dans les parties meridionales de l’Europe, 
et il n’en a ete tu£ que trois individus dans les provinces 
temper^es. 

Coure-vite isabelle ; Cursorius isabcllinus . Meyer a ainsi ap«* 
pele l’espece trouv^e en France, qui, dans Gmelin , est le 
charadrius gallicus , et dans Latham , le cursorius europceus •. 
Buffon l’a fait figurer dans ses planches enluminees sous le 1 
n.° 795. Mais 1 ’Afrique paroit ett*e son pays natal, et la de- 
nomination du naturaliste allemand est preferable pour un 
oiseau dont la rencontre en Europe est si rare. Long d’envi- 
ron neuf pouces et dpmi , il a le plumage d’un fauve plus 
clair sur les parties inferieures , et plus roux sur le.dos et 
surtout au-dessus de la tete : on remarque derriere l’oeil un 
trait blanc , et au-dessous un trait noir; les pennes de 1’aile 
sont de cette derniere couleur, et chaque plume caudale, 
excepte les deux du milieu , porte vers l’extremit^ deux 
taches , dont Tune est noire et l’autre blanche ; le bee est 
noir , et les pieds sont d’un blanc jaun&tre. 

On a trouv£ dans le comt£ de Kent, en Angleterre , un 
autre individu de la m£me taille, qui est repr£sent£ planche 
116 du 1 . er supplement du Synopsis de Latham , etdontLewin 
a donn£, tome 6, pi. 188 , une figure dans laquelle on n’a 
pas rendu le veritable caractere du bee. Cet individu , chez 
lequel les deux traits du derriere de l’oeil se remarquoient 
a peine, et qui etoit vraisemblabiement une femelle, avoit 
le sinciput et le haut de la t£te d’un brun ferrugineux , seme 
de taches sombres j le dessus d’un roux jaun&tre , avec des 
raies plus fancies, le dessous plus pile : les pennes des ailes, 
noires comme chez le pr£c£dent , avoient leur extr£mit£ 
fauve , ainsi que les pennes lat^rales de la queue. On a en- 
tendu son cri , qui ne ressembloit pas a celui des pluviers. 

Coure-vite de Coromandel : Cursorius asiaticus , Lath . ; 

Charadrius coromandelicus , Gmel. ; pi. enlum. de Buffon, n.° 
892. Cet oiseau , qui habite la c6te de Coromandel, est un 
peu plus petit que le premier ; il a, comme lui , une raie 
blanche et une raie noire derriere l’oeil ; le manteau est gris; 
le haut de la tete, la poitrine et le haut du ventre sont 
d un roux marron ; les pennes des ailes et le bas-ventre noirsj 
les plumes uropygiaies , les couvertures de la: queue , les 
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cuisses et les plumqs anales sont blanches ; les pennes cau- 
dales , grises , ont vers l’extrdmite une tache noire , et sont 
bord£es-de blanc j les pieds sont d’un blanc jaumUre. 

Coure-vjte a double collier, Cursorius collaris. C et oiseau, 
d’environ dix pouces de longueur, queM. Levaillant a trouv£ 
dans le pays des Grands-Namaquois, et qui existedans la col- 
lection deM. Temminck, a deux colliers noirs, dont le pre- 
mier, le plus Ctroit, est au bas du cou , et dont le second , 
large d’un demi-pouce, est sur la poitrine ; le reste du cou 
oflfre plusieurs taches longitudinales noires sur un fond d’un 
blanc roussatre ; les pennes des ailes sont noires, les moyennes 
couvertures rousses ; les grandes et les petites couvertures 
sont d’un gris brun , ainsi que le dos et la queue ; chaque 
plume est largement bordCe d’un blanc rouss&tre ; lc crou- 
pion e^t blanc ; le ventre et les plumes anales sont rouss&trcs. 
(Ch. D.) 

COURGE, Cucurbita . ( Bot .) Genre de planles a fleurs 
monoiques, de la famillc des cucurbitacCes, de la monodcic 
monadelphie de Linnaeus. Ce genre lie diflere essentiellement 
des concombres que par ses semences entourees d’un bour- 
relet tres-sensible. Se$ fleurs sont pourvues d’un calice a cinq 
dents, dont le tube est soude avec la base de la corolle ; une 
corolle (calice, Juss.) monopetale , adherente au calice, 
campanula , a cinq divisions ; une cavity particuli&re au 
centre de la fleur, en partie recouverte par la base des eta- 
'mines ; trois ^famines ; les filamens libres a leur base, r^unis 
a leur sommet ; les anth&res adherentes entre elles ; dans les 
fleurs femelles, le Calice et la corolle coinrne dans les males; 
dans le fond de la fleur une cavitC orbiculaire , *a bord sail- 
lant, a cinq ou six petites dents fort courtes; un ovaire infC- 
rieur, charge d’un style court, trifide a son sommet. Le fruit 
est une grosse baie ou pomme charnue , divisee intCrieurc- 
ment en trois ou cinq loges par des cloisons molles et mcm- 
braneuses, renfermant un grand nombre de semences ellip- 
tiques et bordees. 

Les courges sont des herbes annuelles, quoiqu’elles soient 
des plantes tres- fortes, et qu’elles produisent les plus gros 
fruits connus. Elies sont originates des climats brulans des 
Indes et de 1’Afrique, Cgalement cultivCes en AmCrique et 
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dans les contr^es mdridionales de l’Europe. Rien de plus 
vari£ que les especes , les races et les variety de cp genre. 
Ces plantes, soumises a la culture depuis tres-long-temps , 
ont tellement perdu les traits de leur caractere originel , 
qu’il est tres- difficile d’assigner les limites qui separent 
l’esp^ce et la vari£t£, rien n’£tant constant ni dans la forme 
des fruits, ni dans les d£coupures des feuilles, ni dans la 
disposition des branches, tendant a s’ Clever ou a ramper : les 
yrilles quelquefois se convertissent en feuilles, quelquefois 
aussi elles disparoissent entierement ; elles sont chargees, sur 
toutesleurs parties, de poils permanens, excepte sur les fruits. 
M. Duchesne , qui a cultiv£ pendant plusieurs annees les 
plantes de ce genre pour en suivre les differentes races et les 
variates , nous a laiss£ le travail le plus complet qui eflt et£ 
donn£ jusqu’alors sur ce genre int^ressant, et dont nous pr£- 
sentons ici l’analyse. Cet auteur a etabli la difference des especes 
particuli^rement sur la forme et la couleur des fleurs , sur la 
figure des semences. II trouve qu’on peut reconnoitre quatre 
ou cinq especes distinctes, et les rapporter a trois sections, 
subdivisees dans leurs races principales , ainsi qu’il suit. 

§. I.* r Fleurs blanches tr&s-ouvertes ; feuilles arrondies ; semences 
Schancrees au sommet et de couleur grise . 

Courge - calebasse , Courge a fleurs blanches : Cucurbita 
leucantha , Duch. , Encycl., 2, pag. i 5 o; Cucurbita lagenaria , 
Linn. Cette espece se reconnoit , m£me dans toutes ses va- 
riates, par ses feuilles arrondies, molles, lanugineuses, d’un 
vert p&le, leg^rement gluantes et odorantes. Ses fleurs sont 
blanches, fort evas^es, formant dans leur limbe une £toile, 
comme celle de la bourrache ; les semences ont la peau plus 
epaisse que l’amande ; leur bourrelet , echancr£ par le haut 
et par le bas , ne forme que des appendices qui donnent a 
ces semences une figure carr^e. Dans toutes les varies la 
pulpe du fruit devient spongieuse, fort blanche, d’abord d’un 
vert p&le, puis d’un jaune sale dans la maturity* On y dis- 
tingue les trois varietes suivantes : 

i.° La Concourde, Gourde des p^lerins, Courge-bouteille; 
Cucurbita lagenaria , J. Bauh., 2, p. 216; Tourn., Inst., 107; 
Cucurbita prior., Dodon. , Pempt ., 68§j Moris. , Hist., 2 , §. 1 , 
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tab. 5 , fig. 1. Cette variate a son fruit en forme de bouteille; 
souvent la partie voisine du p^doncule est elle-m£me r entire , 
imitant, en plus petit, la figure du ventre, dont elle n’est s£- 
par^e que par un etranglement. Les fruits sontsouvent marques 
de taches foncees peu regulieres. 

2. ° La Gourde : Cucurbita latior, Dodon., 669; J. Bauh., 2, 
p. 21 5 ; Moris., §. 1, tab. 5 , fig. 2. C’est une calebasse a 
coque dure et a gros fruits rentes, point ou presque point 
Strangles ni alonges. Les nageurs novices en font usage pour 
se soutenir plus ais&nent a la surface de l’eau , en s’atta- 
chant a chaque aisselle un de ces fruits secs et vides. 

3 . ° La Trompette ou Courge-trompette : Cucurbita longior , 
Dodon., Pempt.y 669; J. Bauh. 2 , p. 21 5 ; Moris. , §. 1 , tab. 5 , 
fig. 3 ; Humph, Amb . , 5 , tab. 144* la Courge longue, Tourn. 
107. Cette variate se reconnoit a se s fruits alonges : s’ils res- 
tent a terre , ils se courbent souvent en forme de faux , ou 
m£me se renflent par les deux bouts en forme de pilon : ils 
varient en grosseur ; les plus gros ont la coque plus tendre , 
la pulpe plus charnue. On les mange en Am^rique et dans 
les parties m^ridionales de 1 ‘Europe; mais il faut alors les 
cueillir bien avant leur maturity. Lorsque ces fruits sont 
secs, les negres, en les creusant, en font une sorte d’instru- 
xnent de musique , dont ils tirent le son en frappant sur 
l’ouverture avec la paume de la main, comme sur un cornet 
a jouer aux des. 

II paroit que les calebasses ont ete connues des anciens. Les 
voyageurs en ont trouv£ dans l’Am^rique m^ridionale , ainsi 
qu’a Amboine et dans d’autres contr^es de 1’inde , et c’est 
depuis ce temps que le nombre de leurs especes s’est mul- 
tiple. Quand leurs fruits soilt bien secs, leur peau dure et 
presque ligneuse , bn les vide , et l’on en fait des bouteilles 
et divers ustensiles commodes, dont se servent les voyageurs 
et les pauvres geiis. Les jardiniers font usage des plus petites 
pour serrer diverses grain es , qui s’y conservent trbs-bien. 

Dans les regions un peu froides, il est n^cessaire de h^ter 
sur couch e la vegetation des calebasses : on les eibve sous 
cloche, en lessemant dans le courant de Mars. Il faut les placer 
dans une exposition chaude, etne pas leur epargnerlefumier. 
Comme laplante grimpe volontiers, et que son fruit r&issit 
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mieux suspendu que trainant a terre , c’est ordinairement au 
pourtour des carres de couches qu’on en £l£ve. 

§. II. Fleurs jaunes , en entonnoir ; semences ovales , de couleur 

blanche . 

Courge melon^e : Cucurbita moschata, Duch.; Citrouille 
melon^e ou Citrouille musquee , Cucurbita indica rotunda , 
Dalech., Hist., 616* Cette espece, tres-difficile a circonscrire , 
se divise en plusieurs varietes trop peu observees pour des 
bien determiner. M. de Chanvalon est le premier qui , dans 
son Voyage de la Martinique, ait parie de cette plante. M. 
Duchesne la regarde comme une espece distincte du pepon ; 
M. de Lamarck l’y reunit ,* n’y trouvant pas de differences 
suffisantes. On peut dependant en indiquer deux , savoir : 
dans sa fleur , le resserrement du bas du calice ; dans ses 
feuilles, leur mollesse et leur duvet doux etserr£. Elle tient 
de la calebasse par ses fleurs blanches en dehors, par l’alon- 
gement des pointes vertes du calice , par la saveur musquee 
de son fruit. Les feuilles ressemblent a celles des pepons : 
elles sont anguleuses ou decouples. Le fruit est le plus sou- 
vent aplati, sph&rique ou ovale; quelquefois aussi il est ey- 
lindrique, en massue ou en pilon : la couleur de la pulpe 
varie depuis le jaunesoufr^, jusqu’au rouge orang£. 

On cultive cette plante comme les calebasses. Malgre son 
noin vulgaire de citrouille musquee , elle ne fournit qu’un 
fruit mediocre, qu’on mange rarement cru : cependant on en 
fait quelque cas dans les d^partemens meridionaux de la 
France, en Italie et dans les ties de l’Amerique; la finesse 
de leur chair et leur bon gotit les font pr£f£rer a la plupart 
des giraumons. 

- Courge a gros fruits , Potiron : Cucurbita maxima, Duch. ; 
Cucurbita pepo , Linn., var.; Pepo maximus, etc.. Lob., icon. , 
641 ; Cucurbita aspera, etc., J. Bauh., 2, p. 221. Cette espice 
se distingue du pepon par ses fleurs plus £vas£es, plus Mar- 
gies dans le fond du calice ; le limbe rabattu, Les feuilles 
sont tr£s-amples, en coeur arrondi , assez modes, couvertes 
de pods presque sans roideur. Les fruits sont tr^s-gros , de 
forme sph^rique aplatie, a c6tes regulieres, avec des renfon- 
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cemens tres-considdrables au sommet et a la base : la pulpe 
est ferme, juteuse, fondante, la peau fine. 

Les principales variety sont, i.° le Potiron jaune commun. 
C’est le plus gros et le plus creux : il s’en trouve de trente 
a quarante livres ; on en a vu quelquefois de soixante. La 
couleur de la pulpe est d’un beau jaune ; plus ce jaune est vif, 
meilleure elle se trouve au gotit : la nuance ext^rieure du jaune 
est toujours un peu rouge&tre ; souvent il existe une bande 
blanche entre les c6tes, 2. 0 Le gros Potiron vert . Ce vert est 
toujours grisatre , quelquefois ardoise avec des bandes blan- 
ches : sa chair varie de couleur. En general, les potirons 
verts un peu moins gros sont estimes les meilleurs ; ils se 
gardent plus long-temps. 3.° Le petit Potiron vert , sous-vari^t^ 
du prudent, qui est recherch^e, parce que son fruit, fort 
aplati, plus plein, moins aqueux , se conserve plusieurs se- 
maines de plus, et reste bon a manger jusqu’a la fin de 
Mars. Enfin , il existe encore un petit potiron jaune dont 
la queue m£me est jaune , et qui est le plus h4tif. 

Les potirons sont plus d^licats que les citrouilles, moins 
que les courges melonees et les pasteques. On en fait, avec 
le lait, des soupes tres-agrdables : d’habiles cuisiniers ont 
aussi trouv£ le moycn d’en faire des crimes , des tourtes 
et autres entremets d&icats; mais ilspreferent les giraumons . 
Les potirons n’exigent, pour la culture, de soins que dans 
le printemps. C’est au commencement de Mars, si l’on veut 
r^colter de bonne heure, ou a la fin d’Avril, si l’on prdfere 
des fruits de garde , qu’il faut les semer dans des trous rem- 
plis de fumier, • reconverts de terreau, les arroser fr&juem- 
ment, et les couvrir de cloches jusqu’a la fin des temps 
rigoureux. Quand le fruit paroit , il faut placer dessous , 
pourle sauver de l’humidite, une tuile, une planche ou une 
pierre plate et inclinee : les potirons etant cueillis, il con- 
vient de les laisser quelques jours au soleil , puis de les 
rentrer dans un lieu sec , aer£ , mais a l’abri de la gel£e , et 
il faut ^viter qu’ils se touchent. 

Courge pepon , Pepon polymorphe : Cucurbita pcpo , var. 
polymorpha , Duch. ; Cucurbita pepo , var. melopepo , Linn. 
Cette espece est tcllement variable dans la figure de toutes 
ses parties ^ qu’elle est tres- difficile a bien caracteriser. La 
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grandeur desfleurs, leur forme r^gulierement conique, Is 
direction oblique ou presque droite et jamais horizontale de 
ses feuilles, leur couleur brune, leur &prete, voila tout ce 
qu’on peut observer de commun entre les nombreuses va- 
ries que fournit cette espece. Avant de les inentionner, il 
ine sera pas inutile de presenter ici, d’apres M. Duchesne, 
quelques observations, qui, sans £tre tres- generates, sontdu 
moins commutes au plus grand nombre des variety. 

Les fruits dontle vert estle plus noir, deviennent du jaune 
le plus fonc£ a la maturite. Le soleil , au lieu de colorer le 
dessus de ces fruits, les p&lit. La privation de lumiere , cau- 
sae par le contact de la terre , blanchit le dessous ; alors le 
pourtour de cette tache reste tres- long- temps vert, aussi 
bien que les bords des parties bless^es. Les pepons panaches 
le sont principalement dans le milieu ; le c6t£ de la tete , 
c’est-a-dire , de la fleur, conserve une certissure verte, tou- 
jours plus grande que celle du c6t£ du p&loncule. Ces parties 
vertes, quelquefois unies par une bande , font toujours des 
pointes comme pour se rejoindre, et les pointes sont pro- 
Jong^es sur les cloisons des graines. Les parties panachees sont 
toujours plus minces, quelquefois d’une maniere fort sen- 
sible. 

Outre les grandes pointes , qui ont rapport a l’interieur du 
fruit, on en voit de moindres marquer le passage des fibres 
principales , qui passent du p^doncule au calice de la fleur : 
c’est en rapport avec ces nervures que se trouvent les bandes 
colorees , ce qui en etablit ordinairement cinq principales 
entre cinq autres moins fortes. Les bandes sont , indifferem- 
ment, p41e sur fonc^e, ou fonc^e sur p&le *, quelques- unes 
m£me se trouvent p&les au milieu , et fancies aux deux ex- 
tr^mites ; enfm, dans quelques autres, elles restent d’abord 
p&les, memelactees, tandis que le fond est verd&tre, puis 
deviennent d’un vert noir lorsque le fruit jaunit. Les bandes 
morcelees forment des mouchetures plus ou moins grandes , 
et agr^gees de diverses manieres , mais quadrangulaires et 
non arrondies ni ^toil^es, comme celles des pasteques: a ces 
memes bandes repondent des c6tes pro^minentes et des comes 
tres- saillan tes dans les varietes contracts du pastisson, qui 
ont d’abord la peau tr6s-fine, tres-mince et tres-lisse. 
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Une autre inegalitt d’accroissement, dans les girauroons a 
peau fine et a chair aqueuse , y forme des ondes. Les 
pepons a peau ou coque tpaisse , particulitrement les bar- 
barines, au lieu d'ojides, sont sujets a des bosselures, nom- 
inees yulgairement verrues , qui sont si sensiblement l’efFet 
d’une maladie , que ceux qui en sont enticement couverts 
ont rarement de bonnes graines. 

Enfin, la peau des pepons est susceptible de ces ger$ures 
exsudantes qui forment la broderie dans les melons; mais cet 
accident est peu commun , et seulement par places. Les races 
ou vari£t£s des pepons polymorphes sont: 

i.° L’Orancin et les Coloquinelles , yulgairement les 
fausses Oranges et les fausses Coloquintes : Cucurbita colo - 
cyntha , Duch.; Cucurbita minima lutea , J. Bauh., 2 , pag. 23 i. 
Les feuilles sont mtdiocrement decouples ; les fleurs m&les 
et femelles tgalement distributes surtoute laplante, qui en 
acquiert une grande ftconditt. Le fruit est de forme spht- 
rique, d’un diainetre double de celui de la fleur, a trois loges 
rtgulieres ; les semences nombreuses, assez grosses; la pulpe 
jaun&tre, fibreuse , un peu amtre, se dessechant facilement, 
acquerant alors une odeur un peu musqute; la peau forme 
une coque solide, d’un vert noir dans sa frafcheur, puis d’un 
jaune-orangt tres-vif: tels sont les orangins. Dans les colo- 
quinelles la peau est beaucQup plus mince, plus panachee, 
a bandes claires ; la pulpe assez mince et stche. Tous ces 
fruits sont trts-agrtables. Ceux de l’orangin ressemblent tel- 
lement aux oranges qu’on s’amuse quelquefois a les meler 
dans les desserts pour en faire des plats d’attrape : cette plai- 
santerie rtussit presque toujours. 

2. 0 La Cougourdette, yulgairement fausses Poires, Colo- 
quintes lact^es : Cucurbita pyridaris , Duch. ; Cucurbita sen 
colocynthis amara , C. J. Bauh., 2 , p. 2 3o. Sea feuilles sont un 
peu plus dtcouptes, et l’ensemble de la plante plus grcle que 
dans l’orangin : ses fleurs sont les plus petites de toutes , 
aussi bien que les semences, dont la forme est tres-alongee : 
le fruit est ovale ou en forme de poire ; la coque epaisse et 
solide ; la pulpe fraiche d’abord , puis fibreuse et friable , 
tres-blanche ; la peau d’un vert brun, marquee de bandes et 
de mouchetures d’un blanc de lait. Les cougourdettes sont 
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plus robustes que la plupart des eucurbitacds ; elles ne de- 
irrandent qu’un terrain chaud pour fructifier abondamment; 
dies grimpent bien d’elles-m£mes, et leurs fruits en sont plus 
jolis : ils servent de parure dans les orangeries , ainsi que 
sur les cheminds ; en les creusant, on en fait des vases asset 
agrdbles. 

3.° La Barbarine , vulgairement Barbaresque sauvage; 
Cucurlita verrucosa , Duch., Linn., Spec. Les fruits, ordinai- 
rement plus gros que les prdedens, ont une grande disposi- 
tion aux bosselures, ce qui semble analogue au ddaut de couleur 
de ces fruits, qui sont la plupart entierement jaunes ou pa- 
naches , quelquefois marques de bandes vertes. Leur forme 
et leur grosseur varient beaucoup. On en voit d’orbiculaires, 
de sphdiques, d’ov^les, d’alonges en concombre. Ils n’exigent 
pas , pour leur culture , plus de soins que les coloquinelles ; ces 
plantes produisent beaucoup , et rdssissent surtout tres-bien 
quand elles trouvent a grimper : mais il n’y a de bon a man- 
ger que les fruits tres- pales et lorsqu’ils sont jeunes. Ils 
sont meilleurs frits que de toute autre inaniere. II s’en trouve 
deblancs, a peau tendre et a pulpe tres-aqueuse , qui peu- 
vent se manger en salade, comme les coucombres. 

4-° Le Turban^, vulgairement le Pepon turban; Cucurlita 
piliformis , Duch. Cette belle varide tient beaucoup de la 
nature des barbarines , mais la forme particuliere de ses 
fruits la rend tr^s-remarquable. Leurpartie inferieure, tres- 
large , est l^gerement sillonnd; mais ces c6tes s’airetent vers 
le milieu, et au-dessus de la contraction formd en cet en- 
droit on ne voit plus que quatre cornes correspondantes 
aux quatre loges du fruit : les mouchetures sont ^galement 
interrompues , de manure que, ne se repondant point, il 
semble que la moit& superieure soit un fruit different et 
beaucoup moindre , qu’on auroit pris plaisir a faire entrer 
dans le gros : enfin les deux moitid sont s^pards par un 
cordon de petites verrues grises qui se touchent sans inter- 
valle, et qui, au dedans de la coque, dpondent a une aug- 
mentation dVpaisseur fort remarquable. Cette coque est 
solid e ; la pulpe sdhe, fort colord : les semences sont ova- 
Ies; le bourrelet n’y est que trace et non relevd. Ce pepon 
doit £tre cultive comme les coloquinelles ; il rdssit facile* 
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merit: on Fait profiter les fruits, en retranchant les branches 
surabondan tes ; ilssont toujours plus beaux Lorsqu’i Is pendent , 
et sont fort bons a manger, quoique la pulpe crue en soit 
fort dure et d’un jaune assez fonc£. 

5 .° Les Citrouilles et les Giraumons: Cucurbita pepo , Linn., 
var.; Cucurbita foliis asperis , seu zuccha, Jlort luteo , J. Bauh., 
a, pag. 218 j vulgairement Courge de S. Jean, Concombre t 
d’hiver , Concombre de Malte ou de Barbarie , Citrocilbe 
iroquoise , etc. Sans les intermediaires et les fccondations 
'metisses, il seroit difficile de soup^onner les petits pepons , 
tels que des coloquinelles ou des cougourdettes, de m£me 
espece que nos citrouilles et nos gros giraumons; et si, au 
contraire, ccs enormes differences ne se rencontroient pas 
entre les races diverses des pepons, les citrouilles pourroient 
bien etre distinguees des giraumons, ces derniers ayant une 
pulpe ordinairemcnt plus pAle , toujours plus fine , les 
feuilles plus profond&nent decouples, tandis que celles des pi- 
trouilles ne sont souvent qu’anguleuses. Les varies princi- 
pales sont : 

a. La Citrouillc verte , a pcau tendre, fort liypante ; la 
chair tres- color^e , quelquefois jaune : sa forme est ovale, 
ou plut6t cylindrique, arrondie aux deux extr£mit£s. 

b. La Citrouille grise ou vert- pale, de forme ovale, un peu 
en poire. 

c. La Citrouille blanche ou sans couleur , si molle que son 
poids altere sa forme , qui est naturellement en poire. 

d. La Citrouille jaune, ^galement arrondie a ses deux ex- 
tr£mites, la plus commune a Paris, avant que le potiron l’ait 
fait abandonner. 

e. Le Giraumon vert bossele , (fnorme en grosseur, ^gal a 
ses deux extr^mites , comme les citrouilles. 

f. L e Giraumon noir\ effil£ du c6t£ de la queue, quelquo 
fois du c6te de la t£te; peau fort lisse, pulpe ferme. II y en 
a de panaches et de jaunes. 

g. Le gros Giraumon rond, de forme peu constante, quia 
probablement port£ le premier le nom de giraumon, rocher 
roulant. 

h. Les Giraumons moyens, a ban des et mouchetures , nom* 
communement c oncombres de Malte ou de Barbarie, et par 
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d’autres, citrouilles iroquoises ; tous varies en forme, en nuances 
de vert et de jaune, et en mouchetures. 

j. Les Giraumons blancs ou d’un vert pale , appeles aussi 
concombres d’hiver, qu’on peut regarder comme les plus de« 
g^n^res de l’espece primitive. 

l. Les Giraumons vert-tendre , a bandes et mouchetes, soit 
p&les, soit fonc£s. 

Culture et usages . Le fumier, plus ou moins consomm^, est 
l’aliment des citrouilles et des giraumons. A la campagne on 
fait assez commun&nent courir les citrouilles sur des tas de 
fumier, qui ne se consomment que mieux tout en les alimen- 
tant. Dans les terrains bien amen des des potagers, ilsuffit, 
pour la culture des giraumons, de les planter dans des pa- 
quets de terrain , comme les cardons, soit qu’on lesy eleve, 
soit qu’on les y transporte sem& sur couche et, pour le 
anieux, dans de petits pots. II est presque n^cessaire d’arr£ter 
la pousse directe, en coupant chaque branche deux ou trois 
yeux au-dessus du fruit noue, ou du second naeud, si deux se 
trouvoient pres l’un de l’autre. On doit supprimer toutes les 
branches # lat£rales , et on leur fait grand bien en fixant les 
branches de place en place avec une ou deux b£chees de 
terre. II est bien essentiel , en transportant les giraumons et 
citrouilles dans la serre , de prendre garde de heurter la 
queue : c’est commun&nent a sa jonction avec le fruit que 
se declare le moisi , et bient6t une pourriture, qui gagne 
successivement tout le reste. 

Les citrouilles se mangent, comme les potirons, cuites et 
fricassees, ou en soupe au lait : il est n^cessaire de mettre 
en coulis toutes celles dont la chair est un peu grossiere. On 
a vu autrefois, a Paris, un boulanger celebre par ses petits 
pains mollets a la citrouille. Les giraumons , qui out la chair 
plus blanche et plus fine, s’appr£tent comme les concombres, 
coupes en morceaux. En general, les giraumons vert-p^le 
sont les plus deiicats a manger. Quand on en a une bonne 
espece, il faut en garder precieusement lagraine, etsurtout 
dviter d’en elever de moins bons dans le m£me jardin : il 
en resulte souvent des metisses qui alt£rent les bonnes especes. 

6.° Le Pastisson : Cucurbita melopepo, Duch., Linn., var. ; 
Melopepones latiores cljpeiforrnes , Lob., icon., 642; J. fiauh., 
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2, pag. 224; connu vulgairement sous les noms de Bonnet 
d’^lecteur, Bonnet de pr£tre , Couronne imperials; Artichaut 
de Jerusalem, d’Esfagne; Arbouste d’Astracan. La forme du 
pastisson, ses nombreuses varies, qui se perp^tuent depuis 
plusieurs siecles par le plaisir que J’on prend a resemer les 
fruits les plus r£guli£rementd£form£s, offrent un phenomine 
tr£s-curieux en botanique. Ces fruits ont , en general , la 
peau fine, comme les coloquinelles, mais ordinairement plus 
molle ; la pulpe plus ferme, blanche et assezseche, ce qui 
fait qu’ils se garden t fort long- temps : ils se divisent int£- 
rieurement en quatre et cinq loges. Quant a la forme, il 
s’en trouve quelquefois de ronds , de turbines ou en poire , 
mais plus souvent , dans les races franches , comme s’ils 
etoient serres par les nervures du calice, la pulpe se bour- 
soufle , s’^chappe dans les interstices , formant tantbt dix 
c6tes dans toute la longueur, seulement plus eiev^es vers le 
milieu, tant6t des proeminences dirig^es vers la t£te ou vers 
la queue, qu’elles entourent en forme de couronne : d’autres 
fois aussi le fruit se trouve etrangie par le milieu , et renfld 
aussit6t en un large chapiteau, comme dans un champignon 
qui n’est pas encore epanoui ; ou bien, il est entierement 
aplati en bouclier, quelquefois goudronn^ in^galement, quel- 
quefois r^gulierement. Cette derniere forme, la plus eloi- 
gn^e de la nature, est aussi la plus rare de toutes, et celle 
qui se reproduit le moins constamment. Une partie des se- 
ntences renfermees dans ces fruits contractes sont elles-m£mes 
bossues, fort courtes et presque de forme ronde, suivant la 
proportion qui s’observe en general dans lespepons, dontles 
frtiits les plus longs ont aussi les semences les plus along&s. La 
m£me contraction affecte la plante entiire des le commen- 
cement de sa vegetation : ses rameaux , plus fermes par le 
rapprochement des nceuds , s’eiancent verticalement jusqu’a 
ce que le poids des fruits les abatte ; ce a quoi concourt le 
grand alongement des p&loncules des fleurs miles, des petio- 
les desfeuilles, et de la figure de ces m£mes feuilles. Enfin 
les vrilles, tou jours plus petites , lorsqu’il y en a , se trouvent 
quelquefois chang^es en petites feuilles & petiole tortilie, 
dont la pointe se prolonge en une tres- petite vrille , qui 
n’existe pas tou jours. 

11. 16 
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Les Pastissons barbarins sont des pepons qui s’alongent 
moins que les autres , et dont les fruits m^diocres et alonges 
ont des bosselures et une peau jaune. 

LesPastissons giraumonds sont cultives, chez divers curieux, 
sous les noms impropres de Concombre de careme, de Potiron 
d'Espagne , et sous eelui de Sept-en-toi$e , nom plaisant, mais 
exact/ ence qu’il peint la fecondit^ et la vegetation re«- 
serr^e des pastissons. Quelques-uns sont si serr& que les fruits 
en demeurent defectueux ; d’autres s’alongent , prennent 
diverses figures et varient de grosseur. ' Dans leur etat de 
perfection , ils sont comme de mefdiocres giraumons , de 
vingt-quatre a trente pouees de long, en massue, et peints 
de belles bandes d’un vert gai, sur un fond d’un jaune pile, 
un peu verditre ; la pulpe est fort blanche, d’un grain fin , 
et se conserve bien plus delicate qu’en aucun autre giraumon. 

La vegetation des pastissons etant plus resserr^e que celle 
des giraumons, les fruits sont plus exposes a mal nouer, si 
on ne les place pas a une bonne exposition : au reste, leur 
culture exige moins de peine, leur disposition dispensant de 
fixer leurs branches, et meme de les tailler. Ces fruits se 
gardent commun^ment tout l’hiver, et sont bons* a manger 
jusqu’en Fevrier et Mars : c’est en friture qu’ils reussissent le 
mieux, ce qui leur a fait donner le nom d’artichaut. 

Courge pasteque ou Courge lacini£e : Cucurbita anguria , 
Duch. ; Cucurbita citrullus , Linn.; Anguria , Dodon., PempL, 
664; Rumph , Amb., 5 , tab. 146, fig. 1 ; Citrullus officina - 
rum , Lob., ic. , 640; vulgairement le Melon d’eau. Cette 
espece se distingue par ses feuilles tr£s- profondement laci- 
niees, plac^es dans une direction verticale, et d’une consis- 
tance ferme et cassante; par son fruit orbiculaire ou ovale, 
lisse , mouchetd de taches ^toildes; par sa chair souventrou- 
geatre; par ses semences noires ou rouges, non blanchitres. 
Lonom de pasCque est reserve aux varies dont le fruit, plus 
ferme, ne se mange que cbnfit ou fricass£, et l’on donne 
eelui de melon d’eau aux varietes dont le fruit est tres- fon- 
dant, que Ton mange cru comme le melon, qui se r&out 
dans la bouche eft eau d’un gout sucr£ , agr&ble et tres- 
rafraichissant. 

On cite encore plusieurs especes de courges, jusqu’a present 
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peu connues, telles que le Cucurbita hispida , Thunb. , dont 
le fruit est oblong, les fleurs blanches, les feuilles velues, se 
rapprochant de la c^lebasse, ainsi que le Cucurbita idolatrica . 
Willd. , originaire de la Guinee. Le Cucurbita sictraria , ob- 
serve au Chili par Molina : se s fruits sont globuleux , leur 
ecorce ligneuse ; les feuilles anguleuses, tomenteuses. Le 
Cucurbita marrimeata , du meme pays, a fruits spheriques, 
mamelonnes ; les feuilles d^coup^es. Le Cucurbita aurantia et 
subverrucosa ne sont probablement que des variates produites 
par la culture. Le Cucurbita umbellata de 1 ’Inde a des feuilles 
rudes, en coeur , anguleuses, a cinq lobes denticules ; les 
fieurs miles reunies en ombelle ; les femeiles solitaires j le 
fruit elliptique, tomenteux. (Poir.) 

COURGNE ( Bot .) , nom du cornouiller en Languedoc. 
(L.D.) 

COURICACA. ( Ornitli . ) Buffon a d^crit sous ce nom Poi- 
seau d’Amerique qui , dans Marcgrave, Hist. nat. du Brasil, 
p. 191 , est appeie curicaca . C’est le tantalus loculator de Lin- 
naeus et de Latham. M. Vieillot donne en fran^ois le nom 
de couricaca aux trois espeees de tantales que M. Cuvier con- 
serve dans le genre Tantalus, et qui different surtout des autres, 
auxquelles est r&ervee la denomination d'ibis, en ce que leur 
bee est aussi large *jue la tele a sa base , un peu comprime 
lateralement , echancre vers le bout, et sans cannelures. Les 
deux autres couricacas de M. Vieillot sont le couricaca 
jaunghill, tantalus leucocephalus , Gmel. et Lath. , et le couri- 
caca soleikel, tantalus ibis , Linn, et Lath. ; laquelle espece 
a etesreconnue n’etre pas le veritable ibis d’^gypte. On les 
decrira toutes trois sous le mot Tantale. (Ch. D.) j 

COURIKIL ( Ornith .), nom sous lequel, d’apr^s leP. Paulin, 
on designe, au Malabar, une espece d’hirondelle. (Ch. D.) 

COURIMARI DE LA GUIANE (Bot.) : Courimari guianensis , 
Aubl. Guian . supp 28 , tab. 384; Oulemari arbor citreifolia, etc. , 
Barr. , Fr. equin. , 84; Prefont., Mais. rur. de Cayenne. Arbre 
de la. Guiane , observe par Aublet dails les bois et les lieux 
humides, mais dont on ne peut assigner ni l’ordre naturel, 
ni la place dans le systeme sexuel de Linnaeus , le nombre 
des etamines et des styles n’ayant point ete observe , et le 
fruit ne l’ayant ete qu’imparfaitement. Cet arbre est tres- 
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remarquable, d’apres ce qu’en dit Aublet. Son tronc est portd 
sur des arcabas qui ont six ou sept pieds de hauteur, et 
quelquefois quinze pieds de large vers le bas oil ils se couchent 
dans la terre. Ces arcabas sont des c6tes applaties qui, en 
se prolongeant et s’^tendant, forment des triangles; ils ont 
environ sept ou huit pouces d’^paisseur. Le tronc est formd 
par la reunion de tous ces arcabas , du sommet desquels il 
s’eleve. Ils sont £cart£s les uns des autres , et laissent entre 
eux un espace plus ou moins grand , suivant la direction 
qu’ils prenuent et l’^tendue qu’ils ont; c’est la ou se retirent 
souvent les b£tes fauves. Cet arbre s’el£ve a la hauteur d’en- 
Viron quatre-vingts pieds sur quatre de diametre : son bois 
est blanc , tendre, l^ger; l’^corce ^paisse, ridee, de couleur 
brune. Du sommet du tronc partent de grosses branches ra- 
meuses, dont les pousses annuelles sont long-temps marquees 
par un bourrelet rid£ qui se trouve a leur naissance. Les 
nouvelles pousses sont velues , rouss&tres , et portent des 
feuilles alternes, ovales, vertes, entieres, lisses en-dessus , 
velues et rouss&tres en-dessous, avec des nervures saillantes, 
longues de cinq pouces sur trois de large , portees sur un 
petiole canalicul^, long d’un pouce. 

De l’aisselle des feuilles sortent des fleurs disposes en 
grappes courtes , incompletement connues. Le calice se di- 
vise en cinq d^coupures. profondes , aigues; la corolle com- 
posee de cinq p^tales lanc£ol£s, alternes avec les divisions 
du calice; un ovaire sup&rieur. Le fruit, observe avant sa 
maturity , est sph&rique , de la grosseur d’une prune , divise 
int^rieurement en cinq loges, contenant chacune une seule 
semence. Les naturels du pays tirent de l’^corce interieure 
de cet arbre des feuillets minces dans lesquels ils envelop- 
pent le tabac pour fumer, ce qui leur tient lieu de pipe, 
et qu’ils nomment cigale, cigare ou chirome. Avec les arcabas, 
qu’ils amincissent, ils font des planches, des pagayes qui leur 
tiennent lieu de rames pour naviguer, des gouvernails et 
des pirogues. (Poir.) 

COURINGL\. ( Bot .) Heister avoit design^ sous ce nom 
generique le brassica orientalis et le brassica campestris , d’apres 
des carac teres qui ont paru insuffisans a Linnaeus pour les 
separer du Chou. Voyez ce mot. (J.) 



Digitized by CjOOQle 




COU 

COURLAN. ( Ornith .) Voyez Couriiri. (Ch. D.) 

COURLERET (Ornith.) , nom vulgaire du courlis commun , 
numenius arcudtus , qu’on appelle aussi courleru. (Ch. D.) 

COURLEROLES. (Entom.) On appelle ainsi dans quel- 
ques provinces les larves des courtilliercs ct des hannelons, 
qu’on nomme aussi les mans, quelquefois cellcs des grosses 
tipules, et quelquefois aussi les lombrics blancs. (C. D.) 

COURLIRI. (Ornith.) Ce nom est celui que porte a Cayenne 
l’oiseau represente dans la 848.® planche enlum. de buffon , 
sous la denomination de courlan. Gmelin et Latham l’ont place 
parmi les herons, auxquels il appartient, en effet, bcaucoup 
plus qu'aux courlis par la taillc, et dont ii ne differe que 
par une foible courbure a la pointe du bee. M. Vieillot, 
ayant remarque que ses doigts eloient d’ailleurs entierement 
s£par£s, tandis qu’ils sont reunis a la base dans les autres 
especes du genre Ardea, etque l'ongle intermediate , pectine 
chez celles-ci sur le bord interne, etoit dilate, inais entier, 
chez le couriiri, et chez le carau decrit par M. d’Azara sous 
le n.° 3 66 et qui offre egalcment les autres particularity, en 
a fait un genre distinct sous le nom d'aramus. 

Courliri courlan : Aramus scolopaceus , Vieill. ; Ardea sco- 
lopacea , Gmel. ct Lath. Jl a deux pieds huit pouces de 
longueur. Le bee, long de quatre pouces, est de couleur de 
corne et bleuatrc ala pointe; le plumage, d’unbeau brun , a 
des nuances vertes ct rougeatres aux grandcs pennes alaires 
et caudales, et chaque plume du cou porte un trait blanc, 
longitudinal, au centre. Les m (Furs de cet oiseau sont celles 
des herons, et M. Cuvier le place entre eux et les grues. 

Courliri carau; Aramus carau, Vieill. Cette espece, 
assez commune au Paraguay, a vingf-six pouces de longueur 
et quarante-quatre pouces de vol. Des vingt-cinq pennes de 
l’aile la troisieme est la plus longue ; les douze pennes de la 
queue, presque egales, sontbien fourniesdebarbes; lalangue, 
de substance elastique, est elroite et courte ; le bee est 
jaune dans presque toute son etendue, mais la base et Pex- 
tremite sont noiratres ; l'iris est d'un brun roussatre; le dessus 
de la tete, les epaulcs, les couvertures sup^rieures des ailcs, 
le dessous et les cotes du corps, sont d'un brun noiratre qui, 
sur le venire et entre les jambes, est mouchete de blanc; des 
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plumes courtes , brunes au centre et blanches sur les bords , 
couvrent les c6t& et le derriere du cou ; le dos , les plumes 
uropygiales et les pennes alaires et caudales, sont d’un brun 
pourprtf; les c6t£s de la tete , la gorge et le haut du cou , ont 
les plumes blanches et bord^es de ( brun ; le bas du cou est 
entierement de cette derniere couleur ; la partie nue de la 
jambe et les tarses ont une teinte plomWe et noir&tre. 

Cet oiseau a la demarche ais^e et l^gere des herons, et, 
comme eux, il vit solitaire ou par couples; mais, moins vif 
et moins prompt , il ne se cache pas, et, au lieu d’imiter 
ceux-ci en ne s’envolant qu’a la derniere extr£mit£ et pour 
peu de temps, il part et s’eleve spontan^ment en l’air, ou 
il se maintient sans chercher a se rapprocher de la terre : 
ses ailes sout plus ^tendues , se s epaules plus larges , sa 
queue et son bee plus forts , son cou et ses jambes plus 
courts, ses doigts plus longs. Il se perche au haut des arbres, 
et se nourrit, comme les herons, des produits des terrains 
argileux ; mais il n’entre pas dans l'eau pour y chercher sa 
nourriture , ne mangeant ni* poissons ni serpens. Lorsque 
quelquc bruit le frappe , il prononce, de jour et meme de 
nuit, d’une voix pergante, le mot cardu , qui s’entend d’une 
demi-lieue. On a assure a M. d’Azara que cet oiseau cachoit 
soigneusement , dans des lieux remplis d’eaux stagnantes, 
un nid ou la femelle, en tout semblable au male, deposoit 
deux oeufs, et que les petits suivoient la femelle aussitbt 
apres leur naissance. (Ch. D.) 

* COURLIS. ( Ornith .) Les Grecs designoient les oiseanx de 
c& genre par les mots clorios et noumenios , et les anciens na- 
turalistes, par ceux de numenius , arquata , falcinellus. Linnaeus 
les a places dans la famille des becasses ; mais, a l’exemple 
de Brisson , Latham et les naturalistes modernes les en ont 
extraits, en adoptant pour terme g&ierique le mot numenius, 
d^rivd de neomdnie, nouvelle lune , a cause de leur be c en 
forme de croissant. Les courlis se distingueut des tantales et 
des v ibis proprement dits, en ce que les premiers ont un bee 
de cicogne, a dos arrondi et courb^ seulement a la pointer 
que les seconds l’ont arqu£ dans la moiti£ de son £tendue, 
moins fort et presque carr£ a sa base , avec une partie de 
la t£te ou du cou d^nuee de plumes : tandis que, avec une 
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courbure semblable , les courlis ont le bee rond dans toute sa 
longueur, bien plus gr£le, et la t£te, ainsi que le cou , en- 
tierement garnis de plumes. En considerant isol&nent lenrs 
autres caract^res g£n£riques, on observe chez les courlis des 
narines laterales lineaircs, placees dans une cannelure plus 
ou moins prolonged , mais qui ne s’etend pas jusqu'a l’cxtre*- 
mit£ du bee, dont la mandibide superieurc, foiblement ob- 
tuse , depasse un peu l’inferieure ; une langue courte et 
triangulaire ; des pieds greles, nus au-dessus du genou ; les 
trois doigts anterieurs reunis par une membrane qui 11 e de- 
passe pas la premiere articulation du cote intericur, mais 
s’etend un peu davantage du c 6 t£ ext^rieur ; le pouce, dont 
fattache est plus elevee , ne touche a terre que par le bout. 

M. Cuvier separe des vrais courlis les corlieux, phceopus, 
ct les falcinelles, falcinellus , dont il forme deux sous-genres, 
caract^risefs, le premier par la depression du bee vers le bout 
et une plus grande extension du sillon des narines, le second 
par l’absence du pouce. Pcut-etre les considerations relatives 
au premier de ces oiseaux sont-elles un peu legeres , puisque 
les inceurs du corlieu ne different point d’ailleurs de celles 
des autres courlis; mais le defaut de pouce, pour le second, 
est d’une autre importance, si l’on y ajoute encore celui de 
membranes entre les doigls anterieurs , et si l’on considere, 
de plus, que les falcinelles sont sujettes a une double mue, 
tandis que les courlis n’en eprouvont qu’une seulc dans Pan- 
nee. On pense done que, s'il y a lieu a une association , ce 
devroit etre plutdtavec les sanderlings, dont les falcinelles ne 
different que par la courbure du bcc. (Voyez, au surplus, 
le mot Falcinelle. ) 

Les courlis vivent sur les bords do la mer et des fleuves, 
dans les marais, les prairies, et s’avancent souvent dans l’in- 
terieur des terres ; ils se nourrissent de vers, d’insectes, de 
lima^ons et de petits coquillages. Lour demarche est grave 
et mesurde ; ils ne sc perchent point; leur vol est soutenu 
et tres-eleve; ils emigrent en grandes troupes, mais ils vivent 
isoles pendant le temps de la reproduction. Ils nichent sur le 
sable ou dans les herbes, et leurs petits quittent le nid des 
leur naissance pourchcrcher eux-memes leur nourriture. Les 
femelles de ces oiseaux se distinguent diflicilement des males* 
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On ne trouve que deux especes de courlis en Europe ; ma is 
il y en a un plus grand nombre en Asie , en Afrique^et dans 
le Nouveau -Continent. 

Courlis commun : Numenius arcuatus , Lath. ; Scolopax ar- 
quata , Linn. Cetoiseau, figure dans les planches enlumin^es 
de Buffon , n.° 8 1 8 , et dans les Qrnithologies angloises de 
Lewin, tom. 5 , et de Graves, tom. i , est de la grosseur d’un 
chapon , et long de deux pieds et plus. Son bee a pres de 
six pouces , et sa queue n’en a pas cinq ; il a trois pieds 
quatre pouces de vol. Son plumage ne pr&ente que du gris , 
du brun et du blanc. La seconde de ces couleurs s’^tend lon- 
gitudinalement au centre des plumes, dontlereste est gris sur 
la t£te, le cou , la gorge, le dos , les scapulaires, et blan- 
ch&tre sur la poitrine , le haut du ventre et les couvertures 
des ailes, qui ont les pennes d’un brun noir&tre, avec des 
taches blanches aux barbes int^rieures ; le croupion , le 
bas du ventre , les cuisses et l’anus sont blancs ; la queue 
est d’un cendr£ blanch^tre avec des raies brunes disposes 
transversalement. La mandibule sup^rieure et l’extrdmite de 
l’inf£rieure sont d’un brun noir&tre; la premiere partie de 
cette derniere est de couleur de chair ; les pieds sont d’un 
cendr£ fonc£. Suivant M. Temminck , la femelle n’a pas sur 
la bordure des plumes dorsales et des scapulaires la teinte 
rousse qu’on observe aux m&les, et les jeunes de l’ann^e 
ont le bee presque droit et d’un tiers moins long que celui 
des vieux , qui se courbe en grandissant. Cette espece , qu’on 
trouve dans le nord de l’Europe , jusqu’en Sib^rie , et dans 
le sud , en Italie , en Grece , se rencontre aussi en Egypte 
et dans d’autres contr^es de l’Afrique et de l’Asie ; clle vit 
sur le bord de la mer, d#s rivieres et des lacs couverts de 
limon, dans les prairies, les champs et les lieux sablonneux 
pres des eaux ; elle s’arrete peu dans les champs , qu’elle 
traverse en troupes : on la voit aussi dans les dunes et les 
bruy£res, oil elle niche; les lieux ou elle est le plus nom- 
breuse , sont ceux qu’arrose la Loire. Elle pond quatre ou 
cinq oeufs d’un fond oliv&tre, avec des taches arrondies, 
d’un brun rouge^tre, qui forment une sorte de couronne 
vers le gros bout. On en voit la figure dans la 35.® planche 
de Lewin, n.° i. La chair de ce courlis, autrefois estim£e , 
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ne Test plus aujourd’hui, quoiqu’elle ait un fumet tel que 
les meilleurs chiens couchans l’arr£tent comme la perdrix. 
On rencontre quelquefois des courlis blancs ,• mais c’est par 
l’effet d’une degeneration accidentelle, et pareille a celle qui 
cause la blancheur de certaines becasscsetde quelques merles 
et moineaux. 

Courlis corlieu : Nitmenius phceopus , Lath.; Scolopax phceo- 
pus , Gmel. , planche enluminee de Buffon, n.° 842, et de 
Lewin, n.° 1 55 . Le corlieu , dont la grosseur est de moitie 
jnoindre que celle du courlis commun, lui ressemble beau- 
coup par le plumage. II n’a que quinze a seize pouces de 
longueur, et deux pieds cinq a six pouces de vol. La partie 
superieure de sa t£te offre, depuisle front jusqu’a l’occiput, 
deux larges bandes brunes, s^par^es au milieu par une plus 
etroite, variee de gris et de Blanc, et deux autres de lam£me 
couleurentre dies et l’oeil ; la gorge est blanche ; le cou et la 
poitrine sont couverts de plumes d’un gris blanc sur les 
bords , et brunes au centre ; celles de la partie superieure 
du dos et les scapulaires sont d’un brun plus fonc£ au milieu , 
et l^gerement bord^es de gris; les pennes alairessont noir&- 
tres, a l’exception de quelques taches blanches aux barbes 
interieures; la partie inferieure du dos, le Centre, les cuisses, 
les plumes anales sont blancs ; les pennes caudales sont ray^es 
transversal ement de brun sur un fond gris ; le bee est noirdtre , 
a l’exception de la premiere moitie de la mandibule infe- 
rieure , qui tire sur la couleur de chair; Tiris est brun , et les 
pieds sont plomb^s. NL Temminck a fait sur le bee de cette 
es^ece la meme observation que sur celui du courlis commun , 
en remarquant que, presque droij et a peine long d’un pouce 
et demi chez les jeunes, il acquiert le double d’dtendue etse 
courbe avec l’&ge. Suivantde m£me auteur, le numenius hud - 
sonic us , Lath. , ou premier courlis de la baie d’Hudson, 
Sonn. , ne differe pas $lu corlieu; mais il en est autrement 
du numenius borealis du meme auteur, dont Yeskimaux curlew, 
d^crit tome 3 , part. i. re du Synopsis , p. 125 , est le syno- 
nyme. 

Willughby avoit deja observe que Gesner faisoit un double 
emploi en pla^ant deux fois le petit courlis parmi les poules 
d’eau, sous la denomination de phceopus et de gallinula ; et 
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ce dernier s’ est encore trompe en lui appliquant les noms de 
Wind-Vogd et de TVetter-Vogel , qui appartiennent au cour- 
lis commun. Suivant Buffon, l’oiseau represents par Edwards, 
pi. 556 de ses Glanures, sous le nom de petit ibis, n’est aussi 
qu’un corlieu dessinS dans un Stat de mue. 

Cette espece qui, aux mois d’Avril et de Mai, passe regu- 
lierement en troupes nombreuses le long des cotes pour se 
diriger vers le nord , est fort rare en France et en Allemagne : 
mais elle est plus commune en Hollande et en Angleterre , oil 
Lewin ne doute pas qu’il n'en reste plusieurs paires, quoi- 
qu’en general ces oiseaux paroissent nicher dans les re- 
gions du cercle arctique et en Asie. Ses oeufs , que le meme 
naturaliste $ figures pi. 35 , n.° 2 , sont de la couleur de 
ceux du courlis commun , mais plus petits. Les habitudes et 
le genre de vie sont aussi les menies pour les deux especes, 
qui mangent des vers et des insectes, et qui fr^quen tent les 
memes lieux , sans toutefois se meler ensemble. 

M. Vieiliot fait mention d’un autre courlis , qui ne seroit 
pas etranger a FEurope, puisqu’il auroit ete compris par M. 
Rafinesque -Schmaltz dans ses Oiseaux de la Sicile, sous le 
nom d'addarana , comme ayant tout le plumage, ainsi que le 
bee et les pieds^ noirs : mais line description plus detaillee 
seroit necessaire pour s’assurer du genre et de Fespece de 
cet oiseau , et reconnoitre si ce ne seroit pas plutbt un ibis, 
et particulierement Yibis vert ou ibis d'ltalie, qui , sous cer- 
tains aspects, paroft noir. 

Courlis de Madagascar : Scolopax madagascaricnsis , Linn.; 
j Sumenius madagascaricnsis , Lath.; pi. enlum. de Buffon , 
n.° 198. Cet oiseau, que Buffon regarde comme etan t de la 
meme espece que le courlis commun , a , en effet , de tres- 
grands rapports avec lui : sa taille est la meme ; son bee est 
seulement un peu plus long , et ses pieds sont d’un brun 
rouge^tre et plus fonc£ que dans Fautre ; mais le plumage 
n'offre que quelques differences dans la distribution des cou- 
leurs, en general brunes, grises, blanches ou roussitres. 
Outre les taches brunes , presque partout longitudinales chez 
le premier, il existe chez le second des raies transversales 
sur les scapulaires , sur la poitrine et sur les couvertures in- 
ferieures de la queue, lesquelles sont rouss^itres, comme sur 
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leurs pennes, qui sont grises. La gorge est blanche et les 
ongles noiratres. 

Courlis a bec gr&le , Numenius tenuirostris. L’oiseau que 
M. Vieillot a ainsi nomine, et qui se trouve en Egypte, est 
probablement le meme qu’on voit au Museum sous la deno- 
mination de courlis d'Egypte. Sa taille est celle du courlis 
corlieu , dont il differe par la largeur des moucheturesbrunes 
et en forme de larmes qu’il a sur le ventre ; sa queue est 
transversalement ray£e de blanc et de brun, et les plumes 
du somme t de la t£te et du dos , brunes au centre , sont bor- 
dees de rouss&tre. ' 

Latham et Gmelin ont donn£ les noms de numenius - africa- 
nus et de scolopax africana a un plus petit oiseau , qu’on 
trouve au cap de Bonne- Esperance et au Senegal, et dont 
la longueur totale n’excede pas neuf pouces. Le sommet de 
la tete , le devant du cou et la poitrine sont d’un gris clair, 
avec des ondes d’un gris plus sombre ; le ventre et les plumes 
anales sont blancs ; le dessus du corps et les couvertures des 
ailes d’un gris fonc£ ; les pennes alaires noiratres, celles de la 
queue grises et bord^es de blanc. Le bec, long de dix-huit 
lignes, l£g£rement arque, est de couleur noire, ainsi que les 
pieds et les ongles. M. Temminck cite cet oiseau parmi les 
synonymes de son ttinga subarquata ou becasseau cocorli dans 
son plumage d’hiver. 

Courlis a t£te blanche : Numenius leucocephalus , Lath.; 
Scolopax leucocephala , Gmel. Cet oiseau du cap de Bonne- 
Esperanee, dont Latham a donne la figure pi. 80 de son ^Sy- 
nopsis, t. 3 , pag. 2 23 , est de la taille du courlis commun, 
dont il a aussi le port. La t£te et une partie du cou sont 
blancs ; les pennes des ailes sont noires , et le reste du plu- 
mage est d’un bleu tres-fonc£; son bec est rouge. 

Sonnini , dans son Edition de Buffon, tom. 58 , pag. 242, 
regarde cet oiseau comme identique avec le hagedash ou 
hadelde du m£me pays, qui est d^crit par Sparrman, t. i. er 
de son Voyage au Cap ,p. 3 oi et 3 o 2 de la traduction frangoise, 
£dit. in-4. 0 5 ma i s il ne paroit pas avoir assez fait attention a la 
longueur de la queue, que ce naturaliste annonce et re double 
de celle du bec , tandis qu’elle est , chez l’oiseau dont il s’agit , 
aussi courte que la queue du courlis ordinaire. Le hagedash 
paroit d’ailleurs appartenir plut6t au genre Ibis. 
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Courlis a calotte noire. M. Vieillot a substitue cette 
denomination, exprim^e en latin par Numenius atricapillus , 
a celie de numenius luzoniensis , Lath. , et de stolopax luzo- 
niensis , Gmel. , par lesquelies on avoit d£sign£ le courlis 
tachete de Tile de Lu$on , dont il est fait mention page 85 
du Voyage de Sonnerat a la Nouvclle- Guinee , et qui est 
figure pi. 48 du meme ouvrage. Cette espece , d’un tiers 
plus petite que le corlieu , avec lequel elle paroit avoir plus 
d’analogie qu’avec le courlis coinmun, est decrite parl’auteur 
commc ayant le vertex noir ; les autres parties de la tete, le 
cou et la poitrine blancs, avec des raics longitudinales noires 
et tres-etroites ; le ventre coupe par des bandes et des hachures 
f ransversales , plus larges et egalemcnt noires sur le meme 
fond ; le dos et les couvertures des ailes de couleur de terre 
d’ombre , avec quatre ou six t aches blanches sur le bord 
de chaque plume; les grandcs pennes alaires noires, et la 
queue d’un gris vineux , avec des bandes transversales noires. 

Courlis roussatre. M. Vieillot fait une espece particuliere 
de ce courlis du nord de PAmerique , qu’il nomme numenius 
mclanopus , et que Gmelin et Latham ont consider^, peut-etre 
1111 peu legerement , comme une simple variate du scolopax 
arquata ou numenius arcuatus . 11 paroit, en effet, malgr£ sa 
taille, plus rnpprochee de celie du courlis commun, appar- 
tenir davantage au corlicu . les deux sillons de sa mandibule 
superieure s’etendant presque jusqu’a la pointe , et le bee etant 
proporlionnellement plus long qu'au premier. Le sommet de 
la tete est aussi plus noir, comine au corlieu ; et le fond du 
plumage est different de cclui des deux autres, puisque la 
teinte dominante est le roux , qu'on remarque surtout au 
ventre et a l’anus , parties qui sont blanches chez ccux-ci. 
Get oiseau est vraisemblablement le meme que celui qui est 
etiquete au Museum de Paris courlis roux , quoique ce der- 
nier paroisse d’une taille plus forte. Les pieds sont d’un brun. 
trcs-fonce , et e’est par les seuls mots, pedibus nigris , que 
Gmelin a designe ce courlis, auquel ne s'appliquent point 
specialement des details qu it donne sur l’habitation, la nour- 
riture et la ponte du courlis commun. 

Courlis boreal * Numenius borealis, Lath. Sonnini , edit. 
dcBuffon, t. 58 , p. 278, a deerit, sous le nom de second 
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courlis de la baie d’Hudson , cet oiseau , que Gmelin a con- 
fondu avec le premier courlis de la m£me baie sous le nom 
de scolopax borealis , et qui est d’une taille trois fois moindre 
que celle du courlis commun, avec lequel, d’ailleurs, il a 
plusieurs traits de ressemblance. Son bee est proportionn 6 - 
ment plus petit ; ses pieds sont d’un noir bleu&tre ; la t£te 
est blanch&tre , avec des lignes brunes ; les parties inf^rieures 
sont d’un blanc jaunatre , et il y a sur ce fond des lignes 
brunes et ^troites au cou et a la poitrine ; le centre des 
plumes dorsales est d’un brun fonce, et leur bordure d’un 
gris blanc 5 ' les pennes alaires sont brunes, et la queue rayee 
de blanc sale. Cet oiseau , qui habite les terrains inond^s et 
les prairies humides de la baie d’Hudson, s’y nourrit de vers 
et d’insectes. 

Courlis gouarona, Buff.; Numenius guarauna , Lath. ; Sco- 
lopax guarauna , Linn. ; Numenius americanus fuscus , Briss. 
Cet oiseau , long d’environ deux pieds , et qui se trouve 
au firesil et a la Guiane, a la t£te , le cou et la gorge cou- 
verts de plumes brunes au centre et blanch&tres sur les c 6 tes; 
le dos , la poitrine , le ventre et le haut des jambes d’un 
brun marron ; les scapulaires , le croupion, les couvertures 
des ailes et de la queue, d’un brun a reflets verts, ainsi que 
les pennes alaires et caudales ext^rieurement ; le bee jaund- 
tre a sa base et brun vers l’extr&nite; les pieds d’un gris 
brun , et les ongles noir&tres. 

Courlis chichi , Numenius chichi. Le nom de cet oiseau 
vient du cri qu’il prononce d’une voix rauque , en volant 
a une tr^s-grande hauteur apr£s le coucher du soleil. M. 
d’Azara, qui le d^crit sous le n.° 364 , l’a toujours vu en 
troupes de vingt a soixante dans les terrains argileux du Para- 
guay et dans les plaines de Buenos-Ayres. Les Guaranis l’ap- 
pellent caruaj ; mais la ressemblance de ce nom avec celui 
de carau , qu’ils donnent a un courliri , a emp£ch£ l’auteur 
espagnol de l’adopter, et l’a d£termin£ a nommer i’oiseau 
dont il s’agit curucau (courlis) a cou varid . Cette esp£ce , longue 
de dix-huit pouces et demi, a le dessus du corps , des ailes et 
de la queue noiMtre, avec des reflets- violets et verts; les 
plumes de la t£te et du cou, cotonneuses et tres-serr^cs , ont 
une bordure blanche sur un fond bleu fonce; le dessous et les 
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c6t^ du corps sont d’un violet noiritre ; les pieds sont brans 
et lisses , et le bee est de coulcur de plomb. Le courlis chichi , 
que M. d’Azara a trouve dans le meme pays que le guarauna 
de Marcgrave , a beaucoup de ressemblance avec ce dernier 
oiseau , et il est probable que e’est la meme esp£ce , comme 
M. d’Azara le pense lui-meme* 

Latham, dans le Supplement de son Index ornithologicus , 
a ajout£ aux especes am^ricaines du genre Courlis un oiseau 
nomme par les Indiens de la Floride ephoushica, ce qui signifie 
oiseau criard , et il l’a appele numenius vociferus . Bartram, 
qui, le premier l’a d^crit dans son Voyage dans les parties 
sud de l’Am£rique septentrionale , tome i. er , p. 261 et suiv. 
de la traduction fran^oise , le ddsignoit sous le nom de tan- 
talus pictus , en avouant son incertitude sur le genre auquel 
il appartenoit reellement. Ce seroit , en effet , d’apres la 
forme de son bee, un ibis plutbt qu’un courlis, quoique 
l’auteur ne fasse aucune mention de parties nues a la face : 
mais la vraie place de l’ephouskica ne pourra etre assignee 
avant qu’on ait He a portee de l’examiner en nature. On 
se contentera done, en observant qu’il habite les terres basses 
et mar^cageuses qui bordent la riviere des Mosquites et les lacs 
de la Floride et de la Georgie , de rapporter ici le texte meme 
du traducteur de Bartram. « Cet oiseau est a peu pres de 
la grosseur d’une poule domestique. Tout son corps, tant 
en-dessus qu’en-dessous , est d’une couleur plombee ; mais 
chaquc plume est bordee de bianc , ce qui , vu de pres , 
fait paroitre l’oiseau mouchet^. Son oeil est grand et place 
fort haut sur la tete, qui est tres-proeminente. Le bee a cinq 
ou six pouces de long ; il est courbe a peu pres dans la forme 
que pr&ente un arc band£. Pres de sa base, il est gros ou dpais , 
comprim^ sur les cbtes , et aplati par-dessus et par-dessous , 
ce qui forme un carr£ d’environ un pouce , sur lequel sont 
placees les narines. Depuis la les deux michoires sont rondes ; 
elles diminuent par degr^s jusqu’aupres de leur extremity, 
ou , dans la longueur d’environ un demi-pouce, elles de- 
viennent plus epaisses qu’ elles ne sont immediatement au- 
dessus, ce qui fait qu’elles ne sont jamais absolument fermees 
dans toute leur longueur. La m&choire sup&rifcure est un 
peu plus longue que l’inferieure. Le bee est d’un vert fonce, 
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plus clair et un peu jaun&tre vers la base et aux angles de 
son ouverture. La queue est courte : la plume du milieu en 
est la plus longue ; les autres vont des deux c6t£s en dimi- 
nuant , et sont de la m£me couleur que le reste de 1’oiseau , 
seulement un peu plus fancies; les deux exterieures, les plus 
courtes, sont parfaitement blanches. L’animal a la faculty 
de les faire jouer de chaque c6te aussi vite que 1’ eclair , ce 
qu’il fait surtout lorsqu’il est inquiet ; il jette en m£me temps 
un cri haut et aigu. Son cou est long et mince, et ses jambes, 
longues aussi, sont depourvues de plumes jusqu’au-dessus du 
genou ; elles sont noires ou fortement plomb^es. » 

Courlis tevrea : Numenius tahitiensis , Lath.; Scolopax tahi- 
tiensis , Gmel. Tevrea est le nom que porte a Otaiti cette 
espece de courlis, qui a vingt pouces de longueur, et dont la 
taille approche de celle du courlis commun. Le sommet de la 
t£te est brun , et le surplus , ainsi que le cou , d’un blanc 
rougeitre, parsem£ de beaucoup de traits sombres et longi- 
tudinaux ; le dos et les couvertures sup&rieures des ailes 
sont bruns et fpanges de roussAtre ; les parties inferieures 
du corps sont d’un brun teint de roux ; les pennes alaires 
sont noir&tres , et celles de la queue d’un jaune sale , avec 
des taches irr^gulieres noiratres sur la premiere partie, et 
des bandes de la mtme couleur sur l’autrc ; le bee, rouge 
k la base , est brun dans le reste ; les pieds sont bleuatres, 
et les ongles noirs. 

M. Vieillot donne le nom specifique de courlis a pieds 
bleus, numtnius cyanopus , a un oiseau dela Nouvelle-Hollande 
que Latham paroit regard er comme une simple vari£t£ du 
courlis ordinaire, mais qui, suivant le premier de ces natu- 
ralistes , a un bee beaucoup plus long , et dont le plumage 
est d’un ferrugineux sale, inclinant au brun. 

On a aussi appliqu£ le nom de courlis a des oiseaux qui 
n'appartiennent pas a ce genre. Tels sont le courlis de terre, 
synonyme d’cedicn^me ; le grand courlis d’Amerique , qui est 
lecouricaca. Beaucoup d’autres, qui ^toient consid^r^s comme 
des courlis avant la division du genre Tantalus , sont aussi 
maintenant des ibis, et dans ce nombre se trouvent le courlis 
d’ltalie , le courlis marron , le courlis vert , le petit courlis des 
bois de Cayenne, le petit courlis d f Amerique , le courlis varie da 
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Mexique , le courlis briUant, le courlis brun, le courlis da Brdsd, 
le courlis espagnol , le courlis de Surinam. (Ch. D.) 

COUR*LY. ( Ornith .) Voyez Courlis. (Ch. D.) 

COURMI, CURMI(BoL), nom grec employ^ parDiosco- 
ride pour designer une boisson ferment^e * faite avec l’orge , 
qui ne peut etre que la bi£re. II croitqu’elle agace lesnerfs, 
affecte la tete et produit un mauvais chyle. (J.) 

COURMOTTE. ( Bot .) Voyez Coulmotte. (Lem.) 

COURNAC. (Ornith.) On nomine ainsi, dansle bas Mont- 
ferrat, la corneille-freux, corvus frugilegus. Linn. (Ch. D.) 

COURNAJA. (Ornith.) Ce mot, qui s’^crit aussi coumajas, 
d&igne en Piemont la corneille mantelee , corvus cornix, et 
quelquefois aussi le freux. (Ch. D.) 

COURNE. (Bot.) On donne ce nom , dans quelques d^par- 
temens du midi, a une espece de courge. (L. D.) 

COURNEBIOOU (Bot.), nom languedocien de deux vesces, 
vicia lutea et hybrida , scion M. Gouan. (J. ) 

COURNIAOU (Bot. ) , nom languedocien , selon M. Gouan , 
de la vari£t£ d’olivier a fruit along£ qu’il nomme olca euro - 
pcea craniomorpha . (J.) 

COUROL (Ornith.), nom donn£ par M. Levaillant a des 
oiseaux qui tiennent du coucou et du rollier , et qui forment 
une section du genre Coucou. Voyez ce mot. (Ch. D.) 

COURONDI. (Bot.) L’arbre du Malabar d^crit et figure 
sous ce nom par Rheede , vol. 4? p« io3, t. 5o, nomme 
courdi par les Brames, et asotas par les Portugais, n’a point 
et£ rapports jusqu’a present a un genre connu. II eat £lev£; 
ses feuilles sont opposes, ovales-lanc^olees, lisses, laissant 
^chapper de leur aisselle des p&loncules charges de plusieurs 
fleurs, rarement d’une seule. Ces fleurs, petites, composes 
de cinq p^tales r^unis, renferment des famines nombreuses. 
L’ovaire , qui occupe le centre , devient un fruit ou brou 
spherique , charnu , epais et mou , de couleur safran^e h 
l’int^rieur, au milieu duquel est une amande recouverte 
d’une pellicule rousse. Cette description de Rheede ne peut 
s’appliquer a aucun genre connu. Le port exprim£ dans la 
gravure rapprocheroit ce vegetal du tontelea , dans la famille 
des hippocraticees , dont le nombre indefini des £tamines 
l’tfloigne. II diiftre des myrtees par son ovaire libre, des 
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symplocees par le m£me caract^re , ainsi que par les feuilles 
opposes. Cette disposition des feuilles l’ecarte des tiliacdes. 
Il auroit plus d’afiinitd avec les guttiferes , et surtout avec le 
rheedia , qui offre la m^me disposition des parties, mais dont 
les p Stales ne sont qu’au nombre de quatre et le fruit rem- 
pli de trois amandes. L'inspection de la plante, et surtout la 
connoissance d’autres caracteres omis dans la description , 
d^termineront avec plus de precision Sa place dans l’ordre 
naturel. (J.) 

COURONNANT, Coronans. (Bot.) On nomme bractees 
couronnantes celles qui , comme dans la fritillaire imp£- 
riale, surmontent les fleurs : on nomme feuilles couronnantes 
celles qui , comme dans les palmiers , le sempervivum arbo - 
reum , etc. , sont ramassees ou etalees en rose au bout de la 
tige ou des rameaux : on nomme nectaire couronnant celui 
qui , comme dans les ombelliferes , surmonte l’ovaire. ( Mass. ) 

COURONNE. ( Bot .) Quand une calathide de synanth£r£e 
est compos^e de fleurs qui different essentiellement par la 
corolle, nous nommons disque Fassemblage des fleurs a co- 
rolles masculines, c’est-a-dire, des fleurs hermaphrodites 
ou m&les qui occupent le milieu de la calathide; et couronne, 
Fassemblage des fleurs a corolles non masculines , c’est-a- 
dire , des fleurs femelles ou neutres qui occupent la bor- 
dure. Ainsi la calathide est incouronnee , toutes les fois 
qu’elle ne contient que des corolles masculines , quand 
m£me les ext^rieures seroient plus longues que les int^rieures : 
auquel cas la calathide est radiatiforme. Au contraire, elle 
est couronn^e des qu’elle contient des corolles masculines 
sur son milieu et des corolles non masculines sur sa bordure , 
quand m£me elles seroient toutes ^galement longues. La 
couronne est radiante ou inradiante , selon que ses fleurs 
d£passent ou ne d£passent point en longueur les fleurs du 
disque : au premier cas la calathide est radi^e ; au second 
cas elle est discoide. Enfin, elle est discoide-radi^e , si la 
couronne est double , Fext&rieure radiante , et l’int^rieure 
inradiante. (Voyez l'article Compos^es.) On emploie aussi le 
mot couronne pour designer l’appendice qui, dans quelques 
plantes surmonte la gorge de la corolle (silene) ou du 
p£rianthe simple (narcisse). (H. Cass.) 

11. 17 
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COURONNE. ( Fauconnerie .) On appelle ainsi le duvet qui 
entoure la base du bee d’un oiseau de proie. (Ch. D.) 

COURONNE DE TERRE (Bot .) , nom vulgaire du lierre 
terrestre, glecoma hederacea , Linn. (L. D.) 

COURONNE D’^THIOPIE ( Conchy L), nom marchand de 
la volute d’Ethiopie. (De B.) 

COURONNE - DES - FRERES (Bot.), nom vulgaire du 
cirsium eriophorum , Scop. (H. Cass.) 

COURONNE IMPERIALE (Bot.) , nom vulgaire de la 
fritillaire imperiale. On donne le m£me nom a une courge. 
(L. D.) . 

COURONNE IMPERIALE ( Conchy l . ) , nom marchand du 
c6ne imperial. (De B.) 

COURONNE PAPALE ( Conchyl . ) , nom marchand de la 
mitre papale, voluta mitra , Linn. (De B.) 

COURONNE ROYALE (Bot.), nom vulgaire du mdilot 
officinal. (L. D.) 

COURONN6. (Bot.) On dit qu’urt fruit est couronne , 
lorsque, faisant corps avec le calice , il conserve a son 
somiriet une partie du limbe de ce dernier (groseillier , 
coriandjre, pomme, poire). Un £pi est dit couronne, lors- 
qu’il est termini par des feuilles ou de grandes bractees 
(ananas, salvia horminum , lavandula stachas ). (Mass.) 

COUROUALY , BALYRY. (Bot.) Selon Nicolson, cesnoms 
caPaibes sont ceux d’un balisier : il indique ensuite comme 
synonyme la canne Congo , qui , a Cayenne , est un costus , 
suivant Aublet, et Yalpinia racemosa de Plumier , conserve 
par Linnaeus. D£s-lors on ne peut determiner auquel des 
trois genres ces deux noins doivent £tre rapportes. (J.) 

COUROUCOAI. (Ornith.) Le mot curucui, nom g^n^rique 
que l’on a donng dans le Brasil aux couroucous, d’apr£sleur 
voix , doit Se prononcer ainsi, ou couroucoui* (Ch. D.) 

COUROUCOU. (Ornith.) Ces oiseaux, qui portent au Brasil 
le nom de curucui , ont re^u , dans le latin moderne* celui 
de trogon , qui leur a d’abord £t£ impose par Moerhing , a 
la suite de ses Genera avium , n.° 114, p. 1 8 5 . Leurs carac- 
t£res sont d’avOir la t£te grosse , le bee court , plus large que 
hauf a la base , qui est garnie de quelques poils roides ; la 
mandibule sup^rieure arqu^e des son origine, mousse a la 



Digitized by AjOOQle 




COU 25g 

pointe et dentel^e sur les tranches chez les individus parvenus 
a l’&ge adulte ; les narines orbiculaires , plac^es prbs du front 
et ordinairement recouvertes par des soies ; l’ouverture de 
la bouche fort large ; la langue courte, trianguiaire et collie 
au fond de la bouche ; les tarses foibles , emplum£s en parfie 
ou en totality, moins longs que le plus grand des doigts, qui 
sont places deux a deux , et dont les ext^rieurs de chaque 
c6te exc^dent les int&reurs j ceux de devant r^unis a leur 
base , et l’externe des deux de derriere versatile ; les ongles 
peu courbes et aigus; les ailes mediocres, et dont les troisieme 
et quatrieme pennes sont en general les plus longues ; la queue 
large et coinpos^e de douze rectrices. 

Les couroucous sont bien plus petits de corps qu’ils ne le 
paroissent a cause de la quantity et de la longueur des plumes 
qui leur couvrentle sternum etle croupion, et dont les barbes 
sont dpuces et d£compos£es. Leur peau, fine et mince , se d£- 
chire aistfment, et leurs plumes sont si leg^rement implant^es 
dans les chairs qu’un froissement suffitpour les faire tomber. 
La tige de chacune de ces plumes est large et termin^e en une 
pointe d£li£e. M. Levaillant a observe qu’on sentoit cespointes 
comme autqnt d’epingles lorsqu’on passoit la main a rebours 
sur le dos de l’oiscau , effet qu’on remarque ^galement chez 
les ^chenilleurs. Plusieurs des plumes des couroucous ont un 
^clat metallique et des teintes ^clatantes ; mais la bribvetd 
de leur cou et de leurs pieds , leur corps ramass£ , leur air 
stupide, leur port denu£ de graces , 6tent tout le charme que 
leur procureroit labeaute de leur plumage, si elle £toit accom- 
pagn^e de formes plus sveltes et plus Elegantes. II r&ulte en- 
core d’une observation faite parM. Levaillant, que ces oiseaux 
ont, aubas de la nuque, un espace nu qu’on n’apergoit qu’en 
soulevant les plumes environnantes ou en alongeant le £ou. 

Ces oiseaux aiment la solitude et setiennent ordinairement 
dans les endroits les plus sombres des grands bois , vers le 
milieu ou sur les branches basses des arbres , ou ils restent 
silencieusement pendant une grande partie du jour , guet- 
tant les insectes et les saisissant adroitement a leur passage. 
Quoiqu’ils ne soient pas farouches et se laissent facilement 
approcher lorsqu’ils sont a d^couvert , on a , en g£n£ral, 
de la peine a les apercevoir , car ce n*est que de grand 
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znatin et le soir qu’ils se mettent en mouvement ; et , conune 
ils restent blottis et sans se remuer aux autres heures de la 
journee , on les prend pour des paquets de feuilles ou pour 
des branches mortes. M. Levaillant , qui n’a trouv£ dans Pes- 
tomac de ceux qu'il a tues que des ^lytres, des pattes d arai- 
gnees, de sauterelles, de mantes, decigales, et des peaux de 
chenilles, les croit purement entomophages; d’autres auteurs 
pr£tendent neanmoins qu’ils mangent aussi des baies et les 
avalent tout entieres. 

Les couroucous ne voyagent pas ; ils se tiennent seuls ou 
par paires, et on ne les voit jamais ni en families ni en 
troupes. Presque toujours silencieux, horsle temps des amours, 
le male et la femelle Jettent a cette £poque des cris sonores 
et melancoliques , prononces d’une voix forte et d’un ton 
plaintif , que Sonnini compare aux gemissemens d’un enfant 
abandonn£. Leur vol, court et bas, s’ex^cute par des ondu- 
lations verticales et promptes. Ils font deux nichees par an 
dans des trous d’arbres vermoulus , qu'ils agrandissent , au 
besoin , avec le bee. Suivant M. d’Azara , 1’emploi de ees 
trous ne seroit pas general , et le surucua , qu'il a observe 
au Paraguay, feroit une sorte d’exception. Ce naturaliste pre- 
tend que les oiseaux de cette espece se servent a cet effet 
des nids que les termes, appeles au Paraguay cupiy, adaptent 
aux arbres, ou ils forment des protuberances de plus de 
deux pieds de diametre. II a vu un male qui , se tenant ac- 
croch£ comme les pics , creusoit avec le bee un de ces nids 
par le bas , tandis que la femelle restoit tranquille sur un 
arbre voisin , paroissant l’encourager ; mais il est evident que 
cet auteur, si exact dans la plupart de ses remarques, s’ est 
ici tromp£ sur l’intention de l’oiseau , qui ne pouvoitsonger 
a etablir son nid dans ces galeries a compartimens , oil il 
n’auroit pas trouve de logement propice , et qui, en les per- 
$ant par-dessous , n’avoit d’autre but que de faire sortir les 
termes de leur reduit, afin de les devorer plus a son aise. 

La ponte de la femelle est de deux a quatre ceufs. Les 
petits, tout-a-fait nus au moment de leur naissance , se 
couvrent ensuite d’un duvet, et lorsqu’ils n’ont plus besoin 
de leurs parens et sont en etat de se suffire a eux-memes, ils 
se dispersent, pousses parPinstinct qui les portc a la solitude. 
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Merrem a public, dans le second Fascicule de ses Oiseaux 
rares, Leipsick, 1806, une monographic descouroucous, cora- 
pos^e de six especes , savoir : i.° trogon hcemorrhoidalis (queue 
tr£s-longue) , auquel il donnoit pour synonymes le courou- 
cou gris a longue queue de Cayenne , pi. enlum. de Buffon , 
n.° 737, et les deux autres individus mentionn^s page 288 
du 6.® vol. de l’Histoire naturelle , edit. in-4. 0 ; 2 «° trogon 
curucui (queue longue , les huit rectrices intermediates 
dgales) , le meme que le couroucou vert du Bresil de Brisson , 
a l’exception de quelques-uns de ses synonymes, et le cou- 
roucou a ventre rouge de Cayenne, Buff. , pi. enlum. 45 a, 
autrement nomme calegon rouge et dame angloise, en indi- 
quant, avec le signe du doute , le tzinitzcan de Fernandez, 
et Yavis donne par Marcgrave , Hist. Brasil . , p. 219, comme 
de l’espece du couroucou ; 3 .° trogon slrigilatus (queue longue , 
les six rectrices intermediates egales , et les trois exterieures 
de chaque c6te plus courtes), le meme que le couroucou 
cendre de Cayenne , Briss. , et le couroucou de la Guiane, Buff. , 
pi. enl. , n.° j 63 ; 4. 0 trogon ferrugineus (ailes courtes, pieds 
a demi emplumes), ou couroucou de Ceilan, Briss., et cou- 
roucou a queue rousse de Cayenne, Buff., pi. enlum. 736; 
5 .° trogonjlammeus (ailes courtes, pieds to talement emplumes), 
auquel est rapports le psittacus flammeus du P. Feuiliee , Observ. 
p. 20 ; 6.° trogon viridis (queue longue, les six rectrices inter- 
mediates egales, et les trois de chaque c6te beaucoup plu*- 
courtes), en citant le trogon viridis , Linn., et donnant pour 
synonymes du m&le, Poiseau decrit comme un lanius par Kfil- 
reuter, Nov. Comment. Petrop ., vol. XI, p. l\ 3 G , tab. 16, fig. 8 , 
le couroucou vert de Cayenne , Briss. , et les couroucous a 
ventre jaune et a chaperon violet de Buffon, tom. 6, in-4. 0 , 
p. 291 et 294, avec le couroucou de Cayenne de ses planches 
enlumin^es n.° 195 ; et pour synonymes de la femelle, le cou- 
roucou vert a ventre blanc, de Cayenne, Briss. , l’oiseau decrit 
par Buffon sous la m£me denomination , tom. 6 , p.293, in-4. 0 , 
et un autre individu mentionne p. 294. 

Quoique la Monographic des m£mes oiseaux , recemment 
publiee par M. Levaillant , ait singultrement contribue a 
rectifier la nomenclature , en enrichissant d’ailleurs cette fa- 
mille de nouvelles especes, il s’en faut de beaucoup que la 
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synonymie soit entierement eclaircie, et qu’on puisse se ga- 
rantir de doubles emplois et reconnoitre toutes les nteprises. 
Au reste , les especes £tablies dans 1 ’ouvrage de M. Levail- 
lant, et classes d’apres la couleur du ventre, sontau nombre 
de dix; savoir : cinq a ventre rouge , les couroucous rocou, 
rosalba, damoiseau , narina , cannelle; deux a ventre blanc, 
l’albane et le geant ; trois a ventre jaune , l’orroucouai , 
l’oranga, l’aurora. Six de ces especes appartiennent a l’Ame- 
rique , une a l’Afrique , et trois aux Indes. 

Cou roucous d’Ameaiq v q. 

Couroucou rocou : Trogon curucui Linn*, Lath, et Mer- 
rem , Fascic . , pi. 9. Outre le nom de rocou, donrte par M. 
I,evaillant a cette espece, qu’on appelle ainsi a Surinam, ce 
naturaliste, qui a fait repr&enter le m&le et la femelle , pi. i. 1 * 
et 2 de son Hist, des couroucous, lui a appliqu^ la double de- 
nomination de grand couroucou a ventre rouge de laGuiane. 
C’est le tzinitzcan de Fernandez ; le couroucou vert du Brasil, 
Briss. ; le couroucou a ventre rouge de Cayenne, Buff. , pi. 
462. L’espace compris entre le f>ec et Poeil de cet oiseau est 
npir , ainsi que le derriere des yeux jusqu’aux oreilles. La 
t£te, le cou, le manteau, les scapulaires, le croupion et les 
couvertures du dessus de la queue , sontd’unvert dtemeraude 
a reflets. Les couvertures des ailes sont finement raydes en 
travers de lignes d’un vert noir&tre sur un fond gris de perle. 
Lespennes alairessont noires et ont en partie les tiges blanches. 
Les pennes du milieu de la queue sont £gales entre elles 
et du m£me vert que le dos ; mais elles sont terminates par 
une bande transversale noire : les suivantes , un peu £tag£es , 
sont noires, except^ la derniere , dont les barbes exterieures 
ont de petites raies en zigzag , comme les couvertures des 
ailes. Au bas du cou , entre le vert qui le termine et le 
rouge qui de la poitrine s’etend sur toutes les parties inf£- 
rieures, est un petit collier blanc, qui a et£ neglig£ par le 
peintre de Buffon , et dont lui-meme n’a pas fait mention en 
le d^crivant : ce collier, qui paroit n’appartenir qu’au m&le, 
n’est pas d’un blanc pur dans son jeune £ge , ou cette cou- 
leur est mftee de points bruns qui disparoissent quand 
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Toiseau est plus vieux. Les cuisses et les tarses sont couverts 
d’un duvet noir. Le bee est d’un jaune orang£ et les pieds 
sont bruns. 

Chez les jeunes, auxquelsse rapporte ia planche enlumin^e 
de BufTon n.° 737 , sous la denomination de coucou gris a longue 
queue de Cayenne, et dont Merrem a fait son trog.hazmorrhoi- 
dalisy le bas-ventre et les plumes anales sont de couleur rose , 
etle reste du corps est d’un gris cendr£, plus clair en-dessous 
qu’en-dessus. Sonnini dit, dans une note au basde cet article 
de son Edition de BufTon, que la femelte ne differe du mile 
que par sa taiile plus petite et par un peu in o ins de brillant 
dans son plumage ; mais M. Levaillant doute de cette asser- 
tion , et croit plutdt que la femelle tient le milieu entre le 
vieux male etle jeune, quoiqu’il n’ait pas eu les moyens de 
la diss&juer. 

COUROUCOU DAMOISEAU , OU A CALEDON ROUGE ; TrOgOlt TOSei- 

gaster , Vieili. C’est le couroucou a ventre rouge de S. Do- 
mingue , de BufTon, que dans plusieurs colonies on nomme 
dame ou demoiselle angloise et pie de montagne . M. Levaillant 
a donn£ , pi. 1 3 de son Hist, des cour. , la figure de cet oiseau , 
tres-rare dans les collections, et qui n’a pas de collier ni de 
trait noir entre l’oril et le bee , comme le pr£c£dent , mais 
dont le dessus de la t£te, les joues,-le derri^re du cou , les 
scapulaires et le dessus de la queue, sont ^galement d’uji 
vert d’aigue-marine brillant. Les couvertures des ailes sont 
finement ray^es de lignes transversales d’un noir vert et 
blanches, et leurs pennes sont marquetees de taches carries, 
blanches et noires. La gorge , le devant du cou et la poitrine 
du m£me oiseau sont d’un gris de perle avec des reflets ver- 
dures. Le bas-ventre et l’anus sont d’un rose pile. La queue 
a les pennes centrales d’egale longueur et d’un bleu verdis- 
sant sur le bord externe, tandis que les pennes lat^rales, 
^tag^es, sont blanches ext^rieurement et au bout , et que la 
derniere de chaque c6t£ a une tache ronde d’un noir vert 
a l’extr£mit£. Le bee , les pieds et les ongles sont jaunes. 

M. Lefebvre des Hayes a fourni a BufTon, sur cette espice, 
des notes dont il r&ulte qu’elle niche dans des trous d’arbres 
qu’elie elargit , au besoin , avec le bee , et qu’elle pond sur le 
bois vermoulu trois ou quatre oeufs blancs , un peumoins gros 
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que ceux de pigeon , qui sont couv^s par la mere seule , a 
laquelie le m&le apporte de la nourriture. 

M. d’Azara a d^crit, n.° 270 , sous Ie nom de surucua, que 
lui donnent les Guaranis , un couroucou du Paraguay , que 
Sonnini rapporte au trogon curucui , pi. 452 de BufFon , sans 
distinguer celui-ci du couroucou a cale^on rouge ou dame 
angloise , et que M. Vieillot a pr^sente comme une espece 
particuliere , trogon surucua , en reconnoissant sa grande 
analogie avec ce dernier. La longueur to tale du surucua est 
de dix pouces trois lignes. La premiere des dix-neuf pennes 
de l’aile est la plus courle; les troisieme, quatrieme et cin- 
quieme les plus longues. La t£te et le cou sont d’un noir 
changeant en bleu et en violet ; le dos et les couvertures 
superieures des ailes sont d’un beau vert a reflets, etle crou- 
pion d’un bleu ^clatant ; les grandes couvertures sont pique- 
t£es de blanc et de noir , les pennes noir&tres avec une bor- 
dure blanche a l’cxt&rieur, et une large bande blanche en- 
dessous pres de leur naissancc. Les deux pennes du milieu 
de la queue sont bleu es et bordees de noir; les deux suivantes, 
bleues seulement au cote le plus etroit ; les quatrieme et 
cinqui^me tachetees de blanc au bout , et la premiere a la 
moiti£ de son c6t£ ext^rieur ; le reste est noir. La poitrine 
et le ventre sont de couleur ^carlate ; les c6t£s du corps et 
les couvertures inferieures des ailes ont une teinte plomb^e. 
Les tarses sont noir&tres et comme saupoudrds de blanc ; le 
bee est blanch&tre , le bord de la paupiere d’un bel orang£, 
et l’iris d’un roux tres-foned. La femelle a les paupieres 
blanches ; la t£te , le cou , le dos , les petites couvertures 
superieures des ailes et les plumes uropygiales d’un noir&tre 
ploinbe ; les grandes couvertures rayees transversalement de 
blanc sur un fond noir ; la poitrine cendr^e , le ventre £car- 
late; les pennes alaires et caudaies , noires, a l’exception des 
trois lateralcs de la queue , dont la pointe et presque tout 
le c6t£ interieur sont blancs. 

Le cri des surucuas a paru a M. d’Azara exprimer les syl- 
labespzo, pio, souvent r£pet£es , et e’est sur leurs nids que 
ce naturaliste a fait l’observation ci-devant refutee. 

Couroucou rosalba , ou petit Couroucou a ventre rouge 
d’Amdrique ; Lev. , Monogr. , pi. 6. Cet oiscau , qui est fort 
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rare a Cayenne , ou on ne le trouve que dans l*int£rieur des 
terres , a 6t6 regarde par Buffon comme une simple vari£t£ 
du grand couroucou a ventre rouge de la m£me contr^e ; ✓ 
mais, outre qu’il est plus petit de moitie, il se distingue du 
premier paries trois pennes laterales de sa queue, qui , chez 
les jeunes comme chez les vieux , sont harries en travers 
de lignes alternativement noires et blanches. II a aussi un 
collier blanc ; mais cette circonstance se rencontre egalement 
dans la grande espece, et , ne pouvant alors en tirer un 
caractere specifique et exclusif, on a cru devoir pr£f£rer 
la denomination latine trogon rosalba a celle de trogon col- 
laris, proposee par un autre naturaliste. 

Les parties que les vieux ont d’un vert d’<hneraude, sont 
d’un roux pjUe chez les jeunes. 

Couroucou ourroucouai , ou grand Couroucou a ventre 
jaune de la Guiane : Trogon viridis , Linn. , Merr. , Lath. , 
pi. enlum. de Buff., n.° 195. Cette espece, d^crite par Bris- 
son sous le nom dc couroucou vert de Cayenne , l’a £t£ aussi 
par Buffon sous ceux de couroucou a ventre jaune et de 
couroucou a chaperon bleu. M. Levaillant a donn£ la figure 
du male et dc la femelle , pi. 3 et 4 de sa Monographic. Le 
front , le cou et la gorge du premier sont noirs. Le derri£re 
du cou et sa partie ant^rieure jusqju’a la poitrine sont 
d’un bleu vert a reflets ; le bas de lc^ poitrine et les autres 
parties inf^rieures sont d’un jaune aurore*, plus p&le au 
bas- vCntre. Le haut du dos, les plumes scapulaires et uro- 
pygiales , ainsi que les couvertures superieures de la queue , 
sont d’un vert-dor^ changeant en bleu. Les couvertures sup£- 
rieures des ailes etleurs grandes pennes sont noires; plusieurs 
de celles-ci ont un petit lis^re blanc sur Jeur bordure externe. 
Les six pennes caudales du milieu , egales entre elles, sont de 
la merae couleur et se terminent par une bande noire ; les 
trois suivantes , de chaque c6t£ , sont ^tagees , noires intd- 
rieurement et blanches a rext^rieur. Le bee est d’un jaune 
verd&tre , les yeux d’un brun rouge , et les ongles d’un gris 
brun. 

La t£te, le cou, la poitrine, le manteau , le croupion, 
les ailes et les six pennes du milieu de la queue de la femelle 
sont d’un noir lave qui , sous certains aspects T paroit gris. Les 



Digitized by CjOOQle 




s66 COU 

pennes des ailes ont une ligne blanche sur leurs bords, et 
leurs couvertures sup^rieures pr&entent des raies fines et 
presque imperceptibles. Les trois pennes laterales de la queue 
sont alternativement rayees de noir et de blanc. Le ventre 
et les plumes anales sont jaunes. La mandibule supdrieure 
du bee , jaune a sa base , est d’un noir lav£ dans tout le reste ; 
l’inferieure est entierement jaune. Les cuisses , les pieds et 
les ongles sont noinUres. Le couroucou cendr£ de Cayenne, 
trogon strigilatus, Gmel. et Lath. , paroit n’£tre .autre chose 
que cette femelle. 

Le jeune ourroucouai ne differe de la femelle qu’en ce 
que la couieur jaune du bas-ventre, plus foible, ne dlpasse 
pas les cuisses ; que tout son plumage a une teinte fauve , 
et que son bee , d’un brun noir en totalite , est sans den- 
telures. * 

Cette espece , bienplus commune que le couroucou a ventre 
rouge , se trouve fr&juemment a Cayenne , a Surinam et 
dans toute l’Am^riqde m^ridionale. 

Par une suite de la synonymie de Merrem et de M. Levail- 
lant, le couroucou a chaperon violet, trogon violaceus , Gmel. 
et Lath. , ddcrit par Kolreuter , dans les nouveaux Memoires 
de Pacad. de P^tersbourg, tom. 1 1 , pi. 1 6 , fig. 8 , seroit aussi 
de P espece de l’ourroucouai ; mais il n’est fait aucune men- 
tion de la couieur jaune dans la description de cet auteur, 
qui, au reste , ne parfe point du ventre de l’oiseau, dont le 
cou et la poitrine sont seulement indiquds comme etant d’un 
violet rembruni. 

Couroucou oranga , ou petit Couroucou a ventre jaune 
d’Am&rique j Trogon atricollis , Vieill. M.Levaillant a donn£ , 
dans sa Monographic , la figure du mAle, de la femelle et du 
jeune de cette espece , qui habite l’int^rieur des terres a 
Cayenne , ( et se trouve aussi a la Trinite et a Surinam. Le 
m 41 e , pi. 7 , a > lorsqu’il est parvenu a son etat parfait , le 
front , les joues et la gorge noirs ; le dessus de la t£te , le 
derriere du cou, le haut du dos , les plumes scapulaires , 
uropygiales , etles couvertures superieures dela queue, d’un 
vert changeant et a reflets dor^s; les couvertures du dessus 
des ailes finement rayees et pointillees d’un noir verdatre 
sur un fond grisj le devant du cou et la poitrine d’un vert 
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dore a nuances bleues ; les parties infdrieures d’un jaunc 
plus ou moins fonce , suivant l’£ge de 1’ oiseau, mais qui s’af- 
foiblit toujours a mesure qu’il s’approche de la queue ; les 
pennes des ailes d’un noir brunitre avec les tiges blanches ? 
les pennes centrales de la queue d’egale longueur et d’un vert- 
dore jaunitre, avec une bande d’un noir fonce a Textr^mit^; 
les suivantes ^tagees entre elles , avec des raies transversales 
noires et blanches, et le bout blanc ; le bee jaune, les tarses 
couverts d’un duvet noir, et les pieds bruns. 

Le jeune oiseau, avant sa premiere mue, pi. 8 , a tout le 
dessus du corps , le devant du cou , la poitrine et les fiancs 
d’un brun dont la teinte roussitre est plus prononcee sur 
les pennes centrales de la queue qu’ailleurs ,* le bas- ventre 
et les plumes anales d’un blanc fauve ; les pennes laterales 
de la queue ray^es de blanc et de noir ; le bee brun sans 
dentelures et les ongles noiritres. M. Levaillant pense que 
le ventre du mile ne devient tout- a -fait jaune qu’a la troi- 
si^me mue , et que les femelles , pi. 9 (ou i 5 par une faute 
de numeratage et une confusion avec le couroucou aurora 
dans quelque£ exemplaires) , conservent toujours leur ventre 
blanc. 

Couroucou albane, ou Couroucou a ventre blanc d’Ame- 
rique. L’oiseau nomme ainsi par M. Levaillant, qui en a 
figure le mile, pi. 5 de sa Monographic, avoit deja ete de- 
crit par Brisson sous la denomination de couroucou vert a 
ventre blanc de Cayenne. Merrem l’a regarde comme la 
femelle du couroucou vert de Cayenne du m£me auteur, 
trogon viridis , ou couroucou ourroucouai , Levail. ; et Button 
l’avoit auparavant suppose une simple variete de son cou- 
roucou a ventre jaune , opinion qui a ete partagee par La- 
tham. M. Levaillant en fait une espece particuliere , et M. 
Vieillot le considere comme identique avec le couroucou 
leverian , trogon leverianus , Lath., qui est figure pi. 177 du 
Museum leverianum , et indique par Latham lui-m£me , dans 
le supplement de son Index, comme bien voisin du trogon 
violaceus , dont il est fait mention a Particle de l’ourroucouai. 
Cet oiseau , qui se trouve dans l’Amerique meridionale , et 
particulierement a Surinam et a Cayenne , a pres de onze 
pouces depuis l’extremite du bee jusqu’a celle de la queued 
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sa face est noire , et la t£te , le cou et la poitrine sont d’un 
bleu violet a reflets verts ou pourpres. Le dos, le croupion , les 
couvertures du dessusde la queue et les pluspetites du dessus 
des ailes sont d*un vert changeant en bleu ou en violet. Les 
grandes couvertures des ailes et les scapulaires sont noires, 
ainsi que les r£miges, dont les premieres ont le bord exte- 
rieur blanc. Le ventre et les plumes anales sont d’un blanc 
pur. La queue a les six pennes intermediates egales et d’un 
vert bleuatre et pareil a celui du dos; les trois externes de 
chaque cbte sont etagees et noires, a l’exception de leur 
extremity , qui est blanche dans un espace d’autant plus 
grand qu'il s’eloigne du centre. La queue et les ailes sont 
noires en-dessous, le bee et les pieds sont d’un gris ploinbe. 
Chez les jeunes, la tete , le cou , la poitrine, les flancs et les 
couvertures sup^rieures des ailes et de la queue sont d’ungris- 
brun roussatre; les pennes alaires et eaudales d’un noir tres- 
lave, avec des taches d’un blanc roussatre aux trois plus ex- 
terieures de ces dernieres ; le ventre et les plumes anales 
d’un blanc roussatre. Le bee , encore depourvu de dente- 
lures, est d’un brun jaunatre : les doigts et les ongles sont 
de cette derniere coulcur. 

La femelle, qui probablement a de la ressemblance avec 
le jeune, ri’est pas connue. 

Brisson a donne, t. 4 de son Ornithologie , p. 175 et 176, 
les noms de couroucou du Mexique et de couroucou varie du 
Mexique, a deux oiseaux indiques par Fernandez , chap. 57 et 
chap. 177, Fun sous le nom de tzanatltotoll , et l’autre sous 
celui de quaxoxoctototl ; mais le premier de ces oiseaux a 
ete designe coniine appartenant au genre Etourncau par l’au- 
teurlui-meme , suivant lequel le second, qui habile les bords 
de la mcr , a , d’ailleurs, le bee long et recourb^, et tous 
deux paroissent etrangers au genre Couroucou. 

COUROVCOUS D’A F R I QU E» 

Couroucou narina ; Trogon narina, Cuv. , Vieill. M. Le- 
vaillant, qui a trouve cette espece dans les grands bois du 
pays d’Auteniquoi et de celui des Cafres, en a figure le male 
et la femelle, tome 5 , pi. 228 et 229, de son Ornithologie 
• d’Afrique. 11 y a de la ressemblance entre cet oiseau et le 
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couroucou rocou ; xnais sa face n’est pas noire , il n’a pjts le 

collier hlanc de celui-ci , et sa taille est un peu inferieure. 

Le male a la t6te, le cou, le manteau , le dos, le crou- 
pion , les petites couvertures des ailes et celles du dessus de 
la queue, la gorge et le devant du cou , d’un vert lustr£.' 
Les grandes couvertures des ailes, dont le fond est gris, pre- 
sentent des points en zig-zag et de fines raies noiratres, et 
les grandes pennes alaires, de couleur noire, ont les tiges 
blanches; la poitrine, le ventre et les plumes anales sont d’un 
rose fonce. Les pennes du milieu de la queue sont d’egale 
longueur , et les autres etagees de maniere que la plus exte- 
rieure n’excede pas la moitie des pennes intermediates : les 
premieres sont d’un vert dor£ en - dessus , et les autres 
blanches a l’exterieur et noiratres cn dedans. Le bee , jaune , 
noircitvers la pointe et sur l’arete; les yeux sont rougeatres, 
et les pieds sont jaunes. 

La femelle, dont la couleur est partout moins cclatante 
que celle du male , s’en distingue aussi par le rose beaucoup 
plus pale du ventre et des plumes anales, et par le brun- 
roux du front, de la gorge et de la poitrine. Les pennes 
alaires sont d’un brun noir. 

Le front et la gorge du jeune sont d’un roux grisonnant ; 
la poitrine , les flancs et le ventre d’un gris rose. Les trois 
pennes alaires les plus proches du dos sont marquees chacune 
d’une tache blanche a la pointe, et les grandes couvertures 
sont roussatres avec des points noirs. Enfin , cc qui est 
d’un vert lustre cliez le rnJle , est d’un vert brun&tre chez 
le jeune. 

Cette espece pond quatre oeufs presque ronds, d’un blanc 
ros£ : l’incubation dure vingt jours. 

Couroucous d’Asie. 

Couroucou g£ant ; Trogon gigas , Vieill. M. Levaillant, 
qui, le premier, a fait connoitre cet oiseau , dont il n'exis- 
toit alors que trois individus en Europe , luia donn£, dans sa 
Monographic, la double denomination de grand couroucou 
a ventre blanc de Java ; et le male , qu’il a fait figurer sur 
sa i 2 . c planche , y porte le nom de couroucou Temminch } ce 
qui annonce l’intention primitive de dedier cet oiseau an 



Digitized by CjOOQle 




*7* cou 

avec des raies blanches; une ligne blanchitre, qui part du 
coin de la bouche , s’etend le long des joues. Le dos et les 
ailes , dont le fond est noir&tre , sont marques de taches fer- 
rugineuses de forme ronde. La poitrine et le ventre sont 
d’un blanc jaun&tre et ray^s de brun. La queue, tres-longue 
et cun&forme , a desbarresbrunes et fort etroites. Les jambes 
sont de couleur cendr^e. v 

Ces deux oiseaux n’ont et£ decrifs que sur les dessins de 
Ladylmpey , et il est fort douteux que ce soient de v^ritables 
couroucous. La meme incertitude existe pour le couroucou 
tachet£, trogon maculatus , que Brown a represents pi. i 3 de 
ses Illustrationes , et qu’il a donnS comme venant de Ceilan. 
Ce petit oiseau n’est pas plus gr os qu’une sittelle : il a le bee 
brun j le haut de la tete d’un vert foncS ; le cou , la poi- 
trine et le ventre d’un brun p&le avec des raies plus obscures; 
les ailes vertes etbordees de blanc ; la queue d’un brun fonce 
avec des raies transversales blanches. (Ch. D.) 

COUROUCOUCOU. ( Ornith .) C?t oiseau, annonc£ comme 
etant long de dix pouces et de la grosseur d’une pie , n’est 
conmi que d’apres Seba , qui l’a nomm£ dans son Thesaurus , 
tom. i. er , p. 102, cuculus brasiliensis venuslissimt pictus , et en 
a donn£ la figure pi. 66 , n.° 2. Suivant cet auteur, il auroit 
la tote d’un rouge tendre et surmont^e d’une belle huppe d’un 
rouge plus vif, varie de noir. Le bee seroit d’un rouge pale, 
ainsi que les couvertures des ailes et les parties inferieures 
du corps, dont le dessus auroit une teinte plus prononc^e; 
enfin, les penneS des ailes et celles de la queue seroient d’un 
jaune ombr£ d’une teinte noir&tre. Quoique dans la figure 
l’oiseau paroisse avoir les doigts disposes trois en avant et un 
en arriere , Brisson , d’apres l’analogie du nom , l’a rang£ 
parmi les coucous chez lesquels les doigts sont deux a deux, 
et il en a fait son coucou rouge huppe du Brasil. Linnaeus 
l’a aussi nomme cuculus brasiliensis , ce qui a ete suivi par 
Gmelin et par Latham: mais, avant de chercher k recon- 
noitre si e’est la la veritable place de cet oiseau , il faut 
attendre qu’on en ait v£rifi£ l’existence et les caracteres gene- 
riques. (Ch. D. ) ^ 

COUROU-MOELLI (BoL), arbrisseau du Malabar, men- 
tion^ par Rheede, vol. 5 , p. 77, t. 39 , que Linnaeus citoit, 
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sous la denomination de caro-moelli, comme synonyme de 
son sideroxylum spinosum , et qui est reconnu maintenant 
pour £tre le fiacurtia sepiaria de Roxburg. (J.) 

COUROUMOU. (Ornith.) Les naturels de laGuiane norament 
ainsi le vautour urubu, vultur aura , Linn. (Ch. D.) 

COUROUPITA DE LA GUIANE ( Bot .) : Couroupita guia- 
nensis i Aubl. , Guian. , 708, tab. 282; Ptkea sivc pekia , Pis. 
Brasil . , 141 P Pekia fructu maximo , globoso; Couroupitou tourma , 
Barr. , Fr. equin. , pag. 90 ; vulgairement Boulet de canon ; 
Lecythis Iracteata , WUld. Grand arbre de la Guiane, remar- 
qqable par la grosseur et la forme de ses fruits , de la famille 
des myrtacdes et de la polyandrie monogynie de Linnaeus , ca- 
racterise paruncalice turbine, &six d^coupures; une corolle 
a six p^tales in^gaux , r£unis par leur base sur un disque 
cbarnu qui couvre le sommet de Povaire ; un grand nombre 
d’etamines ins^rdes sur le disque ; un ovaire a demi interieurj 
un stigmate presque sessile, a six rayons. Le fruit est une cap- 
sule arrondie , tr£s-grande , indehiscente , opercutee a son som- 
met, renfermant une tr^s-grosse noix, en forme de seconde 
capsule , divis^e interjeurement en six loges polyspermes ; 
les semences plac^es dans une pulpe succulente. 

Ce genre a de tres- grands rapports avec le lecythis (qua~ 
tete). II n’en dififere que par le fruit , qui en est Igalement 
tres-voisin : aussi quelques auteurs n’en ont form£ qu’un seul 
genre. 

Son tronc s’£l£ve a une tres-grande hauteur ; il a environ 
deux: pieds de diam^tre , et plus. Son bois est blanc , d’une 
duretd mediocre , rouge&tre en dedans; l’^corce Ipaisse, rar- 
boteuse ; les rameaux £tal£s, charges de feuiUes alternes, 
petioles, glabres , tres-lisses, ovales - lanc^ol^es , aigues, 
tres- entires , longues d’un pied sur quatre pouces de large ; 
les fleurs sont grandes , d’une odeur suave , d’une belle cou- 
leur de rose, disposes en grappes droites, simples, lat^rales, 
munies a la base des p^doncules d’une ^caille caduque en 
forme de bract^es , et de deux autres sur le calice ; celui-ci 
est turbine, k six d^coupures verd&tres, concaves et char- 
nues : la corolle est compos^e de six p£tales fort grands , 
inlgaux ; les deux sup^rieurs redresses et plus grands , quatre 
autres plus petits ,* tous attaches , par une esp£ced’onglet large 
iu 18 
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et cliarnu , k la base des divisions du calice , s'unissant en- 
suite a un disque charnu qui coqvre le sommet de l’ovaire, 
perc£ dans son centre , garni d’^tamines sur presque toute sa 
surface , et s’alongeant d’un c6t£ en une languette large , 
convexe en dehors , recourse sur le fond de la fleur , et 
couvrant les etamines et le pistil ; les filamens courts , char- 
nus , ins^r^s sur le disque int^rieur, munis d’antheres petites, 
oblongues, jaun&tres ; l’ovaire a demi inferieur, faisant corps 
avec la base du calice , se terminant par un mamelon angu- 
leux , qui remplit l’ouverture du disque , couronne par un 
stigmate a six. rayons. 

Le fruit consiste en une capsule ligneuse , sph^rique , 
assez grande, brune , raboteuse en dehors, munie a sa 
partie superieure d’un rebord circulaire avec les restes 
des divisions du calice , en forme d’opercule ind^hiscent ; 
dans l’int^rieur est une pulpe fibreuse et un noyau en forme 
de seconde capsule globuleuse, mince, cassante, contenant 
dans chaque loge plusieurs semences comprimdes, arrondies, 
nichdes dans une pulpe succulente , d’une saveur acide , 
point d£sagr£able. ( Poir.) 

COLJROUP1TOUTOUMOU (Bot.), nom galibi d’un arbre 
dont Aublet a form£ son genre Couroupita , quia £t£ ensuite 
nomm£ pontopidana par Scopoli , elsholtzia par Necker , 
curupita par Gmelin. Voyez Couroupita. (J.) 

COURPATA. ( Ichthyol . ) A Nice, d’apres M. Risso, on 
donne ce nom au tetragonurus Cuvieri. Voyez Tetragonurus. 
(H. C.) 

COURPATAS (Omith.), nom proven^al du corbeau, corpus 
corax . (Ch. D.) 

COURPENDU. ( Omith .) Suivant Salerne , ce nom , qui 
s’^crit aussi court -pendu , est donn£, dans les environs de 
Troyes, au loriot, oriolus galbula, Linn., soit parce que son 
nid est attach^ a Fextr&nit£ d’une branche , soit d’apres 
la supposition , a laquelle a donne lieu un passage de Pline , 
que cet oiseau dort suspendu par les pieds. (Ch. D.) 

COURREGEOLO. (Bot.) On donne ce nom, en Provence, 
au liseron des champs. (L. D.) 

COURRIER. (Omith.) On appelle ainsi , en Perse , un 
pigeon dress£ a porter des lettres; etle in eme nom est donn£, 
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sur les bords de la Sa6ne , au chevalier aux pieds rouges, 

scolopax calidris , Linn. (Ch. D.) 

COURTE-EPINE. ( Ichthyol . ) L’abb£ Bonnaterre attribue 
ce 110m vulgaire au diodon attinga. Voyez Diodon. (H. C.) 

COURTE-LANGUE. ( Ornith .) Voyez Oreitsok. (Ch. D.) 

COURTEROLLE. ( Entom .) IL paroit que ce nom est le 
meme que celui de courleroles , sous lequel on designe , 
dans queiqucs pays, la larve du hanncton 011 le man. (C. D.) 

COURTILIERF. ( Entomol. ) , Jardiniere ou Taefe-gryllon. 
Noin d’un genre d’insectes orthopteres, de la famille des 
grylloides ou grilliformes, caracterises par la dilatation et la 
forme singuli^re des jambes et des tarscs anterieurs , qui. 
sont aplatis, denteles et tranchans, et dont l’insecte se sert 
pour fouir la terre a la maniere des taupes. 

Ce genre ne coinprend encore que deux ou trois especes 
long-temps confondues avec les grillons par Linnseus et les 
auteurs systematiques , puis avec les especes que Fabricius 
avoit cru devoir en separer sous le nom impropre d’AcHhic 
(voyez ce mot) et celui de Grillon. 

Ce norn de courtillierc vient evidemment du vieux mot 
fran<;ois courtilLs, qui signilioit uri grand jardin entourd de 
murs , et celui de taupe-gcyllon , de la ressemblance que ceC 
insecte offre pour les mceurs avec les taupes , et avec les 
sautcrelles pour la forme. 

Les courtillicres , sous Fetat parfait, sont de trds-gros in- 
sectes alonges , qui vivent habituellement sous la terre, ou 
ils se creusent des chemins ou galeries, en ddtruisant les 
racines des plantes, ce qui fait qu’ils sont le fleau des jar- 
dinicrs, surtout dans les terrains sablonneux ou remplis de 
debris de couches dont le sol est facile a remuer. 

Ces insectes volent tres-peu ; ils s’dlevent cependant dans 
Fair, surtout les males, qui ont le corps moins pesant etqui 
tombent coimne en parachutes a Faide de leurs longues ailes 
plissees , qui, dans Finaction , semblcnt former deux tuyaux 
a Fextremite de Fabdomen , outre les deux appendices arti- 
cules qui se voient chez beaucoup d’autres orthopteres, et 
mcme dans les forbicines, lesquelles se rapprochent tant des 
blattes par leurs mamrs. 

Les femelles deposent leurs oeufs sous terre, vers le mois 
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de Juillet, dans un espace vide ou sorte de chambre, a la- 
quelle elles donnent une forme ovalaire aplatie. Les parois 
en sont solides, votit^es, a la profondeur de six a dix pouces 
du sol. Ces oeufs sont au nombre de trois ou quatre cents. 
Les petits eclosent au bout d’un mois, suivant la tempera- 
ture. En sortant de l’oeuf, ils sont blancs, tres-mous, mais 
en tout semblables , sauf les ailes et les £lytres , a l’insecte 
parfait. 

~ Ils changent au moins six fois de peau. Leur nourriture 
■consiste en matieres animal es et v£g£tales , principal ement 
*en larves d’insec tes , et en petits lombrics, qu’ils recher- 
chent, dit-on, avec aviditd. Cependant l’organisation in- 
t^rieure du tube alimentaire sembleroit indiquer que ces 
insectes sont essentiell ement herbivores. 

M. Le Feburier, de Versailles, a consigne dans le Nou- 
veau cours d ’agriculture des observations tr&s-int^ressantes 
sur ce genre d’insectes, dont il a £tudi£ les moeurs avec une 
patience et un talent tres-remarquables. 

On ne connoit encore que deux especes dans ce genre , 
la commune , gryllo-talpa vulgaris , et une autre espece qui 
vient de Cayenne et de Surinam , qui est beaucoup plus 
petite, et dont les tarses ant^ri^urs n’ont que deux dente- 
lures , ce qui l’a fait nommer didactyle. Dans l’espece com- 
mune , qui atteint pres d’un pouce et demi de longueur , 
les jambes ant^rieures ont quatre dentelures, sur lesquelles 
les articles tranchans des tarses se meuvent comme des 
branches de ciseaux. Ce sont les armes avec lesquelles ces 
insectes se creusent des galeries et des terriers. Ils ont dans 
•ces parties une force prodigieuse de diduction, qui leur fait 
soulever ou plut6t ^carter des pierres et des obstacles tres- 
-consi durables. 

Olivier a s^pare de ce genre, sous le nom de tridactyle, et 
Illiger sous celui de xia y des especes qui semblent tenir le 
milieu , par la forme de leurs tarses et de leurs habitudes , 
•entre les gryllons et les courtillieres. Voyez Tridactyle et 
la planche qui repr&ente les Gaylloides. (C.D.) 

COURTILLE. ( Entom . ) Voyez Courtilliijre. (C.D.) 

COURTINE ( Bot .) , nom vulgaire du plantain corne-de- 
wt. (L. D.) 
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COURT-JOINTE (Fauconnerie) , oiseau de vol qui a les 
jambes courtes. (Ch. D.) 

COURT- PENDU (Bot.), fruit d’une espice dc pommier, 
qu’on appelle aussi fenouillet rouge . Son nom est dA a la 
queue grosse et fort courte qui le suspend a l’arbre , et il 
remonte au temps de Pline , dans lequel on trouve cette 
variety d&ign£e sous le nom de malum curtipendulum. (J.) 

COURT-PENDU. ( Ornith .) Voyez Courpendu. (Ch. D.) 

COURTRIAUX. (Ornith.) Voyez Coutrioux. (Ch. D.) 

COURY. (Ornith.) Voyez Gowry. (Ch. D.) 

COUS (Ichthyol.), nom sp^cifique d’un Pim^lode. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

COUSCOU , MIL A CHANDELLES. (Bot.) C’est ainsi que 
l’on nomme , dans les colonies fran^oises, le houlque a £pis, 
holcus spicatus de Linnaeus , s£par£ plus rdcemment de ce 
genre sous le nom de penicillaria. On applique aussi plus 
particuli£rement le nom de couscou a la graine de cette 
plante , lorsqu’elle est mond^e , et dans quelques lieux on 
la nomme encore cousse-couche ou couche- cousse. II paroit 
qu’A Saint-Domingue le m£me nom est donn£ aux grains et 
afla farine de mais. (J.) 

COUSCOUS ou Coussous. (Mamm.) Voyez Coescoes. (F. C.) 

COUSCUILLE (Bot.) , nom que l’on donne a la liveche 
du P£lopon£se dans plusieurs cantons des Pyr^ndes. (L. D.) 

COUSIN. (Bot.) On donne, en Am^rique, ce nom a des 
plantes dont quelques parties, chargees d’asp^rit^s, s’attachent 
aux v£temens des passans. Ainsi le triumfetta rhomboidea de 
Jacquin, dont le fruit est couvert d’aiguillons crochus, s est 
nouime grand cousin. Le petit cousin est une espice cong6- 
nere afeuilles plus petites. (J.) 

COUSIN , Culex. ( Entomol. ) Genre d’insectes dip teres , a 
su$oir saillant , along£, oblique, sortant de la t£te; a ailes 
etendues horizontalement sur le corps dans l’&at de repos , 
k antennes plus longues que le corselet , composes de qua- 
tao^e articles poileux ou velus en panache dans les m&les, 
de la famille des Haustell^s ou Scl^rostomEs (voyez ces mots). 

Le nom de culex est tres-ancien dans la science : on le 
trouve dans tous les bons auteurs latins. Qui ne se rappelle 
ce beau passage de Pline le naturaliste : Ubi tot sensus collo- 
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cavit in culice (Hist, natur ., lib. XI, c. 2 )? Saint Isidore de 
Seville, dans sesOrigines ou Etymologies, pretend que ce nom 
a 6te ainsi contract^ de cutilex : quod cutem laciat. Linnaeus 
l’a employ^ le premier comme nom g^nerique. II paroit que 
les Grecs d&ignoient ces insectes sous les noms dV/xovg, de 
xeovto-^. 

Les cousins sont malheureusement trop connus dans presque 
toutes les parties du monde , mais principalement dans les 
climats chauds et humides ; car on a beaucoup de peine a se 
garantir de leur piqdre, qui fait naitre une espece de bour- 
souflure oedemateuse inflammatoire , dont la d&nangeaison est 
insupportable , et qui excite souvent a dechirer la peau. Les 
maringonins paroissent appartenir a ce genre ; mais M. La- 
treille pense que les moustiques ou mosquitcs appartiennent a 
un autre groupe, qu’il a designe sous le nom g£n£rique de 
simulie. 

Les cousins ont a peu pres la forme de peti tes tipules : 
leur corps est gride, tres-mou, presque cylindrique ; le cor- 
selet renfl£; la t£te arrondie ; les pattes minces, longues, 
poilues; les ailes horizontales, les balanciers sans cuillerons. 
11s different principalement des tipules et de tous les hydro- 
mies, dont ils se rapprochent par leurs formes et les lieux 
qu’ils habitent, d’abord par la difference de leurs maeurs 
sous T^lat parfait, 1 les cousins etant sanguisuges et les autres 
ne se nourrissant que des humeurs de veg^taux ; ensuite par 
la forme de leur bouche, qui, dans les cousins , consiste en 
un veritable su£oir , tandis que, dans les hydromies, lemuseau 
se prolonge en une sorte de troncature garnie de palpes ar- 
ticules et de levres mobiles. 

La t£te des cousins est petite en proportion du corselet# 
On y voit deux yeux tailtes en facettes, plus grands chez les 
m&les ; on n’y remarque pas de stemmates. Les antennes sont 
ensoie, dirig^es en avant et en haut, plus longues que la 
tete et le corselet pris ensemble ; le plus ordinairement ve- 
lues, et tellement poilues chez les miles qu’elles ressemblent 
a une sorte de panache. On a observe que le nombre de 
leurs articles est de quatorze a seize; qu’en g£n£ral ces 
articles portent chacun quatre poils, qui sont comme plumeux 
ou ramifies dans les m&les, ou disposes par faisceaux. 
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La bouchc consiste , comme nous l’ayons dit, en line sorte 
de sugoir ou de trompe corn^e ; elle est garnie de chaque 
c6te d’un long palpe forme de quatre ou cinq pieces arti- 
culdes velues, surtout dans les males, chez lesquels ces palpes 
sont plus longs et constituent, en devenant cependant libres 
a leur extremity, une sorte de gaine veloutee, une sorte de 
houpe que scmble traverser le su^oir. , 

Ce sugoir est une sorte de gaine ou d’etui cylindrique, 
termine a son extremite libre par un petit bouton ou rcnfle- 
ment, dans lequel, a l’aide du microscope, on peut recon- 
noitre deux levres mobiles et coniine charnues. Dans une 
rainure de cette gaine sont renfermes cinq filets ecailleux, 
que Swammerdam a parfaitement decrits et figures a la 
planche 32 de sa Bible de la nature. Chacun de ces filets se 
termine par une pointe tres-aceree, aplatie comme une lan- 
cette, et l’on voit sur Tune ou sur deux de ces pointes des 
dentclures dirigees en arriere. (Voyez Reaumur, Memoires, 
tom. IV, p. 636 , pi. l \2 , lig. 1 5. ) 

Voici comment cet habile observateur expose le mecanisme 
de la succion qu’opere le cousin avec sa trompe : « Apres 
« que le cousin s’est pose sur le lieu ou il doit piqucr, on 
« voit qu'il fait sortir du bout libre de sa trompe une pointe 
« tres-fine; qu’il late succcssivement la peau a quatre ou cinq 
« endroits avec le bout de cette pointe, probablement afin 
« de choisir le lieu oil se trouve un vaisseau dans lequel le 
« sang puisse etre puise a souhait. Quand il a fait son clioix, 
« on en est averti par la petite douleur que la piqure cause 
« sur-lc-champ. La pointe de l’aiguillon compose s’introduit 
« dans la peau : elle y penetre. L’etui , quoique solide , a 
« une sorte de flexibility ; il se courbe a mesure que l’ai- 
« guillon penetre dans les chairs ; il devient d’abord un arc 
« dont faiguillon ou les cinq filets reunis forment la corde* 
^ L’extrymite libre et renflee reste toujours sur le bord du 
« trou pour maintenir et empecher de vaciller un instrument 
« delicat et foible : c’est par un expedient semblable que les 
« ouvriers qui ont a percer de tres-petits trous dans des 
<c corps tres-durs, savent maintenir la pointe deliee du foret. 
« Au fur et a mesure que l’aiguillon penetre, T^tui se courbe 
« de plus en plus ; il s’y fait meme un angle , d’abord obtus, qui 
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« le devient de moins en moins , et qui finit par se plier 
« tout-a-fait en deux sur sa longueur, quand la t£te du cousin 
« est pr£te a toucher la peau. » 

Lorsque le cousin suce a son aise et sans £tre trouble , il 
ne quitte pas l’endroit oil il est fix^ jusqu’a ce qu’il se soit 
gorgy de tout le sang qu’il peut contenir. La piqflre faite 
par une pointe aussi fine que celie de la trompe du cousin, 
devroit £tre presque insensible : cependant il s’yieve presque 
constamment des tumeurs dans l’endroit qui a yty piquy. 
Reaumur a reconnu que cette tumefaction inflammatoire est 
produite par une sorte de venin ou d’humeur que Tinsecte 
degorge par le bout de la trompe ; c’est une petite guttule 
d’une liqueur transparente comme une eau tres-claire. Notre 
auteur suppose que cette humeur est destin^e a rendre le 
sang plus fluide , comme une sorte de salivc; mais il est pro- 
bable que l’insecte la dygorge, afin d’emousser la sensibilite 
des fibrilles nerveuses de la partie dans laquelle la trompe 
s’enfonce, et que cette sorte d’ampoule, que font naitre £ga- 
lement les piqti'res des puces, des punaises de lits, est destinee 
a ^mousser pour ainsi dire momentan&nent la sensibility 
locale, et qu’ensuite cette particule de venin narcotique , 
introduite dans laplaie,-y fait l’office d’un corps Stranger 
que 1’inflammation tend a rejeter. 

On n’a point encore trouve de remede eflicace contre cette 
inflammation; une fois qu’elle a commency, elle suit ses py- 
riodes plus ou moins rapidement. On a proposy, comme 
moyen de la faire avorter, l’ammoniaque liquide, les acides, 
les narcotiques, le miel : aucun de ces moyens ne nous a 
ryussi. On croit que s’il ytoit possible de changer la petite 
plaie en une petite incision par laquelle le sang s’ycouleroit , 
celui-ci entraineroit avec lui le venin. Cette petite blessu re de- 
viendroit ainsi une mythode prophylactique. Mais comment 
connoitre le lieu qui a yty piquy, pour l’inciser lygerement ? 

Le corselet des cousins est beaucoup plus gros que la t£te , 
il est comme renfly en-dessus; on y voit quatre stigmates ou 
ouvertures de trachyes , dont deux sont dirigyes vers la t£te. 
Les ailes sont articuiyes tres en arri^re. Dans l’ytat de repos 
1 insecte les porte erodes 1’une sur l’autre sur la longueur de 
l’abdomen , qu’elles dypassent. Vues au microscope, dans le 
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cousin commun, les nervures de ces ailes et leur bord libre 
interne ou post£rieur sont recouverts de petites Readies en 
forme de feuilles arrondies k leur extr^mit^ libre. Les ba- 
lanciers sont , a nu, a p^dicule court peu distinct de la masse. 

Le ventre ou l’abdomen des cousins est aussi couvert d’£- 
cailles et de poils, surtout vers les stigmates, ou ils forment 
une sorte de frange. Dans les m&les, Pextr£mit£ libre est plus 
effil^e et terming par deux crochets courb^s en-dessous. 
L’anus s’observe entre ces crochets , et quand on force par 
la pression l’intestin a sortir un peu , on voit m^me , k la 
loupe, deux autres petits crochets en-dessus et en-dessous. 
L’abdomen de la femelle est plus gros et un peu plus court 
en proportion : il n’est pas terrain^ par deux crochets, mais 
par des palettes arrondies. Quoique ces organes, surtout 
ceux des m&les, paroissent destines a l’accouplement , aucun 
naturaliste n’a £td tdmoin jusqu’ici du rapprochement des 
sexes. S’opereroit-il pendant la nuit, comme le supposoit 
Reaumur , ou bien dans les regions dlev^es de Pair ? Ou bien , 
enfin , n’y auroit-il pas de veritable accouplement , comme * 
nous avons qpelque raison de le penser ? et la fecondation 
des oeufs se feroit-elle en masse apres la ponte, comme dans 
quelques autres insectes aquatiques, et surtout dans les ba- 
traciens et les poissons? 

Quoi qu’il en soit, ce fait de l’histoire des cousins laisse 
beaucoup de doutes. II est, cependant, peu d’insectes dont on 
ait mieux £tudi£ le d^veloppement. Swammerdam, Hook, 
Bonnani, Leeuwenhoek, Barth, Blankard, Reaumur, Godeheu 
de Riville, nous ont ouvertles sources fdcondesou nous allons 
puiser Phistoire du developpement des cousins, en commen- 
$ant par la ponte, et suivant la larve jusqu’a ce qu’elle four- 
nisse l’insecte parfait. Nous avons nous-meine eu l’occasion et 
la patience de suivre le developpement et les metamorphoses 
de ces animaux pendant pres de trois mois consecutifs, a 
Bagneux pr£s Paris. 

Quand la femelle veut pondre, elle va se placer sur le 
bord des eaux dormantes, ou sur quelque corps qui flotte a 
la surface, de manure que, supportee par les quatre pattes 
anterieures, Pavant-dernier article de son abdomen pose sur 
l’eau. Du dernier segment, 011 estle cloaque, sortent les oeufs, 
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. mais dans une direction verticale : chacun de ces oeufs est 
alongd ; sa forme est a peu pres celie d’une quille dont le 
gros bout seroit pos£ en has. Cependant la base de ce cAne 
s’arrondit et vient brusquement se terminer par un col 
court, comme celui de quelques flacons : ce col est reborde 
et semble avoir un bouchon. Les oeufs , au moment oil ils 
sont pondus , sont blancs , visqueux; mais ils deviennent 
bientAt verdures et gris. A mesure qu’un oeuf sort, il est 
re$u sur l’espece de chantier ou de cale que forment les 
deux longues pattes posterieures , que l’insecte tient d’abord 
croisAes et qu’il porte ensuite dans une direction parallele. 
Cet ceuf va se coller a celui qui le precede , de maniAre que 
l’ensemble repr&ente une sorte de petit radeau ou de 
bateau concave alonge, que la femelle n’abandonne ou ne 
met a flot que quand elle a pondu la totality de ceux qu’elle 
produit. 

Au bout de deux jours les oeufs eclosent, la Iarve qui en 
sort s’tfchappe par le bout infArieur : ces larves sont apodes, 

* comme toutes celles des diptAres. Leur corps est alongd , 
compose de neuf anneaux, dont le premier, qui reprdsente 
la tete , est beaucoup plus gros que les autres , qui vont suc- 
cessivement en d^croissant. Le dernier anneau est comme 
fourchu , ouse terminepar deux tuyaux fins, plus longs, des- 
tines a la respiration; il fait un angle avec l’anneau dont ii 
se detache : i’autre, plus court, sertde canal a l’intestin qui 
s’y termine ; il est termine par un verticille ou une couronne 
de longs poils qui s’ecartent en entonnoir, et au fond duquel 
on distingue alors quatre lames ovales, minces, transparentes, 
poshes par paires. 

Le premier anneau, qui forme la t£te, est un peu aplati, 
brun&tre, en forme de cceur; il porte deux sortes d’anten- 
nules ou de palpesvelus. L’ouverturc de la bouche estgarnie 
de franges de poils ou de houppes , que l’insccte fait mou- 
voir avec beaucoup de vitesse , probablement pour porter les 
particules alimentaires vers la bouche. On voit aussi sur les 
parties laterales de la tete deux taches brunes qui paroissent 
correspondre aux yeux a facettes de l’insecte parfait. 

Le second anneau , qui correspond au corselet , est plus 
gros, arr^ndi, garni de chaque c6td de trois faisceaux de 
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poils, tandis que chacun des autres segmens ne porte qu’une 
seule de ces houppes. 

Suivant la temperature de Fair, ces larves changent de 
peau , ou muent trois oil quatre fois dans l’espace de deux 
ou trois septenaires. La depouille qu’elles quittent cst com- 
plete : quand elle doit s'operer, l’insecte vient a la surface 
de l’eau , non pour y fa ire toucher le tuyau inspiratoire 
de la queue, coniine il le fait habituelleincnt , mais de raa- 
niere que, la t£te et la queue etant tout-a-fait plonges , le 
second anneau ou le corselet vient surnager du c6te du dos, 
semble s ? y dessecher , et sc fend en longueur. Cette fente se 
prolongc sur Ja peau des anneaux suivans : c’est par cette 
ouvcrture que tout le corps parvient a sortir en laissant 
rancicnne peau nager sur Feau. 

A la derniere mue, la larve prend la forme d’une nymphe ; 
mais elle est encore mobile, quoique la figure des deux ex- 
tremitcs du corps soit tout-a-fait changee. La position du 
corps cst alors differente; la queue se replie et s'applique 
sous la tete , et la masse totale est en apparence lenticu- 
laire. Deux comes, ou plut6t deux tuyaux respiratoires , 
remplacent celui qui etoit a la queue ; ils correspondent a 
Fen droit ou est le corselet. L'insecte, dans l’^tat de repos, 
semble amene hydrostaliquement a la surface de Feau , de 
maniere a ce que Fexlremite de ces cornets, qui est coupee 
obliqucment , en de passe le niveau. Quand cette nymphe 
veut se mouvoir et nager , par un mouvement brusque 
qu’elle donne a sa queue, dont Fextremite est garnie de pa- 
lettes ovales , semblablcs a celles qui terminoient dans la 
larve le tuyau excrementitiel , elle s'appuie sur Feau , et 
l’insecte se dirige a la maniere dont nagent les (Jcrevisses et 
les homards. Les ailes, les cuillerons et les pattes sont coarctes, 
plies sous la peau de la partie qui correspond au corselet. 
Swammerdam les a tres-bien representes dans les figures VII 
et VIII de sa planche 5i. 

La metamorphose de la nymphe en insecte parfait presente 
quelques parlicularites curieuses que nous allons extraire des 
observations de Reaumur. 

La nymphe, immobile a la surface, deroule sa queue et 
la porte hors de Feau : a peine a-t-elle ^te un moment dans 
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ccttc position qu’on voit survenir une sorte d’emphyseme 
ou d’infiltration d’air sous la peau du corselet, qui se gonfle 
et sefend entre les deux stigmates qui ont la forme d’oreilles 
ou de cornets. Cette fente ne s’est pas plut6t oper^e , qu’on 
la voit s’alonger et s’elargir tres-vite, pour laisser a decou- 
vert une portion du corselet du cousin ; des que la fente est 
assez agrandie, on voit paroitre la tete : c’est alors un veri- 
table accouchement, fort penible pour l’insecte et fort dan- 
gereux ; car, si 1‘espece de barque oil l’insecte est a sec vient 
a se remplir d’eau , l’animal est submerge et perit. Aussi, 
des que la t£te est d^gagee avec le corselet, le cousin les 
dresse et les^leve, autant qu’il le peut, au-dessus des bords 
de l’ouverture qui lui a pennis de paroitre au jour; puis, par 
des contractions successives et alternatives qu’il imprime aux 
anneaux de son abdomen conique , il le degage de sa de- 
pouille, dans laquelle tout le corps , placd verticalement , re- 
presente une sorte de mat qui s’eleve successivement , sans 
que les pattes ni les ailes paroissent encore. Le moindre 
courant d’air dirige sur le mat fait voguer et tournoyer la 
nacelle, sans la renverser, a moins qu’il ne soit tres-fort; 
mais une seule minute de calme suflit pour amener a bien 
cette sorte d’accouchement. On voit, en effet, bientbt les 
pattes s’alonger par paires et vcnir se poser sur l’eau sans 
s’y enfoncer : ses ailes se deplient, se sechent; tout le corps 
prend une teinte plus brune, et bientbt linsecte s’envole. 

Les cousins se renouvellent ou forment plusieurs genera- 
tions par an. Reaumur croit qu’il y en a six ou sept, et que 
chaque femelle produit trois cent cinquante oeufs et plus. 
Heureusement que beaucoup danimaux s’en nourrissent, 
principalement les hirondelles et les poissons; car leur mul- 
tiplication seroit un fleau. 

Les principales especes de cousins sont les suivantes: 

i .° Le Cousin commun , Culex pipiens. 

Car. II est cendrd . les huit anneaux de son abdomen offrent 
un petit cercle brunatre; ses ailes sont transparentes , legerement * 
enfumees. 

C est l’espece la plus commune , surtout dans les bois 
humides pres des mares. Les antcnnes du male sont tres- 
velues, ainsi que les deux barbillons de sa trompe. Le bruit 



Digitized by CjOOQle 




COU *85 

qu’ilfait en volant est presque aussi incommode que sa piqtire. 
11 fuit la lumi£re j aussi se pr&erve-t-on jusqu’a un certain 
point de sa piqdre pendant la nuit, en laissant quelque lu- 
miere autour du lit. Les miles piquent moins que les femelles. 

2. 0 Le Cousin annel6, Culex annulatus . 

Car. II est brun, avec les ailes tachetees et des anneaux blancs 
a V abdomen et aux pattes • 

C’est la plus grande espece de France : nous l’avons trouv^e 
sur des murs humides. 

D’autres espices ont £t£ plutbt indiqules que d&rites: 
Tune , nomm£e clavigbe par Meigen , est brune avec deux 
points bruns sur des ailes transparentes ; celle que le m^me 
auteur nomme jaunatrc (Jlavescens) , est jaun&tre en effet, 
avec des ailes transparentes dont le bord externe est jaune. 

Geoffroy a d^crit, sous le nom de cousin a trois tachessur 
les ailes , une tr^s-petite espece qui n’a pas une ligne de 
longueur , dont la teinte est noiritre , les ailes transparentes 
avec trois bandes obscures en travers, les antennes fourchues 
a l’extr£mit£ : il paroit que c’est 1’esp^ce d^crite par Linnaeus 
sous le nom de pulicaire, ou semblable a une puce. (C. D.) 

COUSINES. ( Bot . ) Dans quelques lieux de la France , 
suivant Dalechamps, on donne ce nom k l’airelle , vaacinium 
myrtillus , et celui de cousines de marais k la canneberge , 
vaccinium oxy coccus , qui forme des gazons dans des terrains 
marecageux. Dans la Flore fran^oise il est nomm£ coussinet. (J.) 

COUSINETTE ou Cousinotte. (Bot.) C’est le nom d’une 
vari£t£ de pomme. (L. D.) 

COUSINIERES. ( Entom .) On nomme ainsi, dans le midi 
de la France, de grands rideaux de gaze soutenus par des 
cerceaux, dont on couvre les lits pour preserver de la piqtire 
des cousins lespersonnes qui y sont endormies. (C. D.) „ 

COUSSAIBA (Bot.), nom caraibe, cit£ dans l’Herbier de 
Surian , d’un arbre d&ign£ precedemment sous celui de bois 
de savormette , qui paroit £tre une espice de dalbergia, ou un 
robinia, voisin du robinia nicou d’Aublet. (J.) 

COUSSAPOA, Cous$apier.(Bot.) Ce genre, £tabli par Aublet 
pour quelques plantes de la Guiane , n’est encore connu que 
par ses fruits, qui le placent dans la famille des urtic^es : 
les autres parties de la fleur , le calice , la corolle, les £ta- 
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mines et le style, n’ont point 6 te observ&s. Le fruit consist* 
en tin grand nombre de pCtites semences attaches a un pla- 
centa sph^rique et pulpeux. Aublet a observe les deux esp£ces 
suivantes. 

CoUSSAPOA A LARGES FEUILLES; CoUSSdpOd latifolid , Aubl. , 

Guian . , 955 , tab. 562. Cet arbre s’^leve a la hauteur de 
soixante-dix pieds sur un tronc de trois pieds de diametre ; 
son bois est roussAtre , peu compacte ; son £corce grisAtre et 
gercde ; il en decoule , ainsi que des rameaux et des feuilles 
d^chir^es , un sue jaun&tre ; ses branches sont droites, £car- 
t£es , un peu inclines, tr£s-rameuses ; les feuilles fermes, 
lisses, alternes, p£tiol£es , ovales , tres - entires , longues de 
cinq pouces sur trois de large , vertes en-dessus , roussitres 
en-dessous, a nervures saillantes, munies a leur base d’une 
longue stipule caduque ; les rameaux termines par un bour- 
geon pointu , comme dans tous les figuiers ; les fleurs sont 
rdunies en tdtes sphdriques, axillaircs, sur des p£doncules ra- 
meux , presque en corymbe ; les fruits jaunatres : ils consis- 
tent en un receptacle spherique et pulpeux , couvert de 
semences fort petites. Cet arbre croit dans les grandes for£ts 
de la Guiane , qui s’etendent le long des bords de la riviere 
de Sin&nari. 

COUSSAPOA A FEUILLES laTROITES ; CoUSSdpOd dngUStifolid , 

Aubl., Guian., 956, tab. 363 . Autre arbre de la Guiane, 
distingue du precedent par ses feuilles plus obtuses, plus 
etroites par le bas , a nervures moins nombreuses , presque 
d’un tiers plus courtes. Ses fruits sont beaucoup plus gros, 
solitaires, ou deux a deux. (Poir.) 

COUSSAREA VIOLET ( Bot .) : Coussarea violaced , Aubl., 
Guian., 98 , tab. 38 ; Coussari, Lam.', Ill . gen . , tab. 65 . Ar- 
brisseau decouvert par Aublet dans les grandes forets de 
la Guiane : il appartient a la famille des rubiacees et k la 
Uhrandrie monogynie de Linnaeus, se rapproche du genre 
Ixora , et se distingue par un calice a cinq dents, une corolle 
monopetale a tube court; le limbe divis£ en quatre lobes ^ 
aigus ; quatre antheres along^es , presque sessiles , situees a 
Porifice du tube ; un ovaire inferieur ; un style ; le stigmate 
k quatre ou cinq pointes ; une baie ombiliquee , a une seule 
logc monosperme. 
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Cet arbrisseau s’lllve a la hauteur de sept k huit pieds, 
sur un tronc d’environ trois pouces de diamltre : son bois 
est dur et blanc ; son ecorce gris&tre ; ses rameaux opposes , 
garnis de feuilles mldiocrement petio-lles, grandes, opposes 
en croix , glabres , luisantes , ovales , acuminles , entilres ; 
les stipules opposles , ovales , aigues ; les fleurs blanches , 
presque sessiles , rlunies en petits corymbes terminaux; le 
calice turbinl, presque en.soucoupe ; la corolle monopetale, 
attache sur le disque qui couronne 1 ’oVaire ; l’ovaire sphl- 
rique , couronnl par un disque , du centre duquel sort un 
style termini par un stigmate a quatre ou cinq divisions 
aigue's. Le fruit est une petite baie ovale , ombiliqule, violette 
a l’lpoque de sa maturity, a une seule loge, contenant une 
semen ce dure , coriace , arrondie , entourle d’une pulpe 
jaun^tre. 

M. de Lamarck a mentionnl une seconde esplce de cfr 
genre, sous le nom de Coussarca squamosa (III,, vol. 1, pag. 
381). Elle differe de la prlcldente par ses feuilles ovales- 
oblongues , non acuminees , par ses fleurs pldonculees, dis- 
poses en cimes axillaires , chargees d’lcailles opposes , ad- 
hlren tes par leur base : les calices sont presque cylindriques. 
Cet arbrisseau croit aux Antilles. (Poir.) 

COUSSECOUCHE ou Couchecousse. ( Bot .) Voyez Cous- 
cou. (L. D.) 

COUSSINET ou Canneberge (Bot,) -, Oxycoccus , Tournef. 
Ce genre de plantes , d’abord etabli par Tournefort, et con- 
fondu depuis par Linnaeus avec les raccinium , nous a paru 
en differer d’une manure si positive par sa corolle polype- 
tale , que , quoiqu’il en ait dlj& Itl question dans ce Dic- 
tionnaire, a Particle Airelle, vol. i. er , p. 409, nous avons 
cru devoir le presenter de nouveau , en le retablissant comme 
genre , avec les caracteres suivans : Calice monophylle tr£s- 
court, a quatre divisions arrondies; corolle de quatre petales 
oblongs, refllchis ; huit Itamines ayant leurs fllamens plus 
courts que les anthlres , qui sont bifides et s’ouvrent par 
leur sommet j un ovaire inferieur , surmontl d’un style fili- 
forme , termini par un stigmate simple , le tout un peu plus 
long que les Itamines; une baie turbinee a quatre loges 
polyspermes. Nous avions pensl que ce genre , k cause de 
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son ovaire infere et de sa corolle polyp&ale, pourroit £tre 
rapproch^ des grossulartees. Mais i’ensemble des autres affi- 
nites pennet-il qu’on l’dloigne des vaccinium , surtoutsi, a 
l’exemple de M. Decandolle, s^parant ces derniers des iri - 
cinees , on en fait le type d’une famille particuliere sous le 
nom de vacciniees ? Quoi qu’il en soit , le genre Coussinet 
ne parolt jusqu’ici se composer que d’une seule espece, qui 
croit ^galement en Europe et dans l’Am^rique septentrionale. 

Coussinet de marais ou Canneberge de marais : Oxycoccus 
palustris , Lois.; Oxycoccum , FI. Dan., t. 80 ; Vaccinium oxy- 
coccos , Linn., Spec, 5 oo. Ses tiges sont gr£les, filiformes, 
un peu ligneuses, couch^es et rampantes sur la mousse, lon- 
gues de six pouces a un pied, garnies de feuilles alternes, 
ovales-oblongues , tres-petites , courtement p£tiol£es, glabres 
et luisantes en-dessus, blanch&tres en-dessous. Ses fleurs 
sont rouge&tres ou couleur de rose , portees sur de longs pd- 
doncules filiformes, solitaires dans les aisselles des feuilles 
sup^rieures et peu nombreuses. Ses fruits sont de petites 
baies rouges , d’une saveur acide , et bonnes a manger : on 
en fait usage dans le nord de l’Europe , apr£s les avoir fait 
cuire avec du sucre. On emploie aussi ces fruits en m&le- 
cine , comme astringens et rafraichissans , dans les fi£vres 
bilieuses, malignes, dans les dyssenteries et les hemorragies. 
La plante croit dans les marais au milieu des mousses , et 
surtout de celles du genre Sphagnum ; elle fleurit pendant 
tout l’et£, et ses fruits sont murs en Septembre et Octobre. 
(L. D.) 

COUSSOOUDOS ou Fretadous. ( Bot . ) Les Proven^aux 
nomment ainsi, au rapport de Garidel , toutes les especes de 
pr£le, parce qu’on s’en se rt pour frotter ou nettoyer la 
vaisselle. La pr£le fluviatile est le cassoouda des Languedo- 
ciens, selon Gouan. (J.) 

COUSSOU (Bet,), nom caraibe, citd dans l’Herbier de 
Surian, d’une esp£ce d’igname, dioscorea, non d^crite, dont 
les feuilles sont a cinq lobes. (J.) 

COUSSOU. ( Ornith ,) Les habitans du Congo donnent ce 
nom aux perroquets. (Ch. D.) 

COUTAEDE , Hydrolea. (Bot,) Genre de plaptes dicoty- 
ledones, de la famille des convolvulacees , de la pcntandric 
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digytlie de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : un ca* 
lice a cinq divisions profondes ; une coroile en roue ; le tube 
court; le limbe a cinq d£coupures; cinq £tamines attaches 
au fond du tube ; un ovaire sup^rieur ; deux styles ; unc 
capsule a deuxloges, a deux valves; un grand notnbre de 
semences imbriqu^es sur un receptacle central. 

Ce genre se compose de plusieurs esp£ces , toutes originaires 
de l’Amerique , a tige ligneuse ou herbage , avec ou sans 
* Opines ; a feuilles simples , alternes ; les fleurs munies de 
bractees terminales ou axillaires , solitaires ou presque en 
corymbe. Les principales esp^ces sont: 

Cootarde ^fineose : Hydrolea spinosa, Linn. ; Lam., IlL 
gen., tab. 184, fig. 1 ; Aubl. , Guian . , 221, tab. 110. De gros 
bouquets de fleurs bleues donnent a cette plante un aspect 
fort agr^able. Ses racines , d’une consistance ligneuse , pro- 
duisent des tiges droites , hautes de trois pieds , rameuses , 
couvertes d’un duvet visqueux, ainsi que les feuilles : celles-ci 
sont alternes , sessiles , lanc^olees , aigues , longues d’environ 
deux pouces , munies chacune dans leur aisselle d’une <£pine 
rude, visqueuse, tres-aigue : les fleurs naissent a l’extr&nitd 
des rameaux , munies a la base de leur pddoncule d’une brac- 
tee ccailleuse. Le calice est velu ; le limbe de la coroile par- 
tag£ en cinq ou six lobes arrondis ; autant d’etamines ; les 
filamens plus epais et en coeur a leur base, courb& vers leur 
sommet , soutenant des antheres oblongues et vacillantes ; 
l’ovaire ovale, marqu£ d’une ligne de chaque c6t£ ; les styles 
un peu courb&. Le fruit est une capsule ovale, a deux 
loges, environn^e par le calice, renfermant des semences 
fort menues, attaches a un placenta double, fix£ dans cha- 
que loge a la cloison qui les divise. Toutes les parties de 
cette plante sont ameres. Elle croit dans l’ile de Cayenne, 
aux lieux humides, marecageux, et surle bord des ruisseaux. 

Uhydrolea trigina avait 6te distingu^e comme esp£ce par 
Swartz , a cause de ses trois styles ; mais 1 ’obs.ervation nous 
a fait connoitre que , dans i’espice pr£c£dente , le nombre 
des styles varioit de deux a quatre. 

Coutarde de Ceilan : Hydrolea zeylanica , Lamk., III. gen. s 
tab. 184, fig. 2; Nama zeylanica, Linn., Spec.: Steris javanica , 
linn., Mant .; Barm., Ind ., tab. 09, fig. 5 ; Pluken., Almag., 
11. 19 
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tab. i 3 o, fig. 2 : Tsicrn-vallel , Rheede, Malah . , 10., lab. 28. 
Cette plante, placee d’abord dans un autre genre, a £te de- 
puis rapportde a celui-ci, dont elle offre tous les carac teres. 
C’est unc petite plante herbac^e, sans epines , a tiges droites, 
annuelles, rameuses, tres-lisses , hautes de sept a huitpouces ; 
les feuilles sont alt ernes , petiolees, glabres, lanc^otees, en- 
tires ; les petioles tres-courts; les fleurs pedicellees , en grap- 
pes axillaires , droites, simples , pubescentes, accompagnees 
d’une petite bract^e lanc£ol£e ; la corolle un peu plus grande 
que le calice ; une capsule a deux loges. 

Coutarde de Caroline: H y dr olea Caroline ana , Mich. ,Amer. } 
1 , pag. 177 ; Hydrolea quaxLrivalvis , Walth. Cette espice croit 
dans les eaux stagnantes a la basse Caroline. Elle differe de 
la premiere esp£ce par ses tiges bien moins rameuses ; les ra- 
meaux £pineux, tres-courts; les feuilles etroites, beaucoup 
plus longues, presque glabres; les fleurs axillaires, presque 
sessiles, fascicules ; les capsules glabres. 

Coutarde brulante; Hydrolea ureas, FI. Per.,' 3 , tab. 243. 
Plante du P^rou , haute de douze a quinze pieds , velue sur 
toutes ses parties ; ses tiges sont herbacees , presque angu- 
leuses, sans Opines; les rameaux States; les feuilles grandes, 
along^es en coeur, blanch&tres en-dessous, a double dente- 
lure ; les sup^rieures ovales , entieres a leur base; le&petioles 
longs de deux pouces ; les fleurs violettes , unilaterales , dis- 
poses en une ample panicule composee d’epis divergens, soli- 
taires ou g&nin^s. Elle croit sur les rochers. 

Coutarde cr£pue; Hydrclea crispa , FI. Per., 3 , t. 244, fig. a. 
Ses tiges sont hautes de quatre a six pieds, sans Opines, droites, 
h<*riss£es , peu rameuses ; les feuilles p^tiol^es , grandes , al- 
ternes , coriaces, ovales, en coeur, vertes en-dessus, tomen- 
teuses en-dessous, cr^pues a leur contour, k double dente- 
lure ; les fleurs blanches, tr£s - grandes , r^unies en une 
panicule terminale fort ample , composee d’^pis gamines , 
recourb^s a leur sommet ; la corolle campanula ; l’ovaire 
velu ; les capsules ovales , obtuses. Elle croit dans les grandes 
fqr£ts des Andes du Perou. 

Coutarde dichotome ; Hydrolea dichotoma , FI. Per . , 3 . 
tab. 244, fig. b. Cette esp£ce est visqueuse, herbac^e , sans 
Opines, un peu hispide , tris-rameuse , haute d’un pied ; les 
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rameaux dichotomes , de couleur purpurine ; les feuilles pres- 
que sessiles , ob longues , spatulees , obtuses, tr£s- entires; 
les fleurs sessiles , solitaires , situees dans la bifurcation des 
rameaux ; la corolle blanche , petite , campanula , travers^e 
par cinq lignes d’un bleu violet ; une capsule ovale a deux 
sillons. Elle croit au P£rou. (Poir.) 

COUTARE £l£gANTE ( Bot .) : Coutarea speciosa , Aubl., 
Guian.j 1 , tab. 122 ; Lam. , Ill- , tab. 267; Portlandia 
hexandra , Linn. Cette plante faisoit partie du genre Portlan- 
dia , avec lequel elle a en effet de tres-grands rapports , mais 
dont elle est distinguee par des caracteres qui lui sont par- 
ticuliers. Elle appartient a la famille des rubiacdes, a P hcxan- 
drie monogynie de Linnaeus. Son caractere essentiel consiste 
dans un calice 4 six folioles ; une grande eorolle infundibu- 
liforme ; le tube ventru , recourbe ; le limbe partag£ en six 
lobes ; six famines ins^rees a la base du tube ; les anth£res 
longues et saillantes ; un style ; un stigmate cannele ; une 
capsule inferieure, comprim^e, a deux valves, a deuxloges 
polyspermes; les semences imbriquees, membraneuses a leu re 
bords. 

Arbrisseau de douze a quinze pieds de haut, tr£s-rameux; 
les rameaux opposes ; les feuilles vertes, m^diocrement petio- 
les, opposes, ovales , arrondies a leur base, aigufes, tres-en- 
ti£res, longues de trois a quatre pouccs, larges de deux, mu- 
nies a leur base de deux stipules opposes, aigues : les fleurs 
sont grandes, fort elegantes, d’un beau pourpre violet, termi- 
nates, ordinairement r^unies trois a trois sur des pedoncnles 
axillaires et terminaux, accompagnes de stipules: le calice est 
court , rouge&tre, partage en cinq ou six decoupures fort lon- 
gues, etroites , aigues ; sa corolle presque longue dedeux pouces ; 
son tube, resserre d’abord par le calice, s’enfle et s’alonge, 
puis se courbe et se divise a son limbe en six ou sept lobes 
egaux , conienant un mSme nombre d’etamines ; les antheres 
etroites, lin^aires , alongees : les capsules sont planes, oblon- 
gues, comprim^es, marquees de larges sillons de chaque c6te, 
couronnees par quelques restes du calice, a deux valves, en 
forme de carene , dont les bords recourbes forment une tres- 
petite cloison , qui se detache lorsque les valves s’ouvrent , 
et devient un receptacle libre , auquel sont attaches quelr 
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ques semences orbiculaires , imbriqudes, membraneuses k 
leurs bords. Cet arbrisseau a etd observe par Aublet a 1’ile 
de Cayenne, dans les for£ts de Sinnamari. (Poir.) 

COUTEAU (Ichlhyol .) , Leuciscus cultratus ; Cyprinus cuU 
tratus, Linnaeus. Espice de poisson du genre Able. II a la 
t£te petite et tris-comprimee $ sa michoire inferieure est 
recourb^e vers celle d*tn haut: le corps et la queue sont 
ires- comp rimes $ le ventre est carene ; la nageoire du dos 
aitude au-dessus de celle de l’anus ; la ligne latdrale , droite 
pres de son origine, Archie ensuite vers le bas, puis recour- 
se vers la nageoire caudale et tortueuse. Les ecailles sont 
larges, minces, oifrant cinq rayons divergens, et foiblement 
attach ^es. La nuque est d’un gris d’acier ; les c6t£s sont ar- 
gentins ; le dos est d’un gris brun ; les pectorales , dont la 
longueur est remarquable, l’anale et les catopes, sont d’une 
couleur grise en-dessus et rouge&tres en-dessous. Les na- 
geoires dorsale et caudale sont grises. 

Ce poisson parvient k la longueur de dix-huit pouces, et 
pese jusqu’a deux livres. On le p£che dans le Danube, dans 
1’Elbe , dans presque toutes les rivieres de l’Allemagne et de 
la Su£de , dans la Baltique, le golfe de Finlande, la mer 
Noire , la mer d’Azow et la mer Caspienne. Voyez Able et 
Cyprin. (H. C.) 

COUTEAU POLONOIS ( Conchyl nom marchand d’une 
espece du genre Solen , 5. cultellus , Linn. (De B.) 

COUTELO. ( Bot .) En Provence eten Languedoc on donne 
ce nom au glaieul commun , au narcisse-porillon , et aux iris 
indigenes. Le glaieul est aussi nomm£ coutelasse et couleou . 
(L. D.) 

COUTELO (Orrn’th.), un des anciens noms de la poule. 
(Ch. D.) 

COUTILLE ( Bot .), nom vulgaire de lafetuquedoree.(L.D.) 

COUTOIR, Venus clonissa, ( Conchyl . ) Voy. V£nu$. (De B.) 

COUTOUBEE , Coutoubea . (j Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledon es , k fleurs monopetales regulieres, de la famille des 
gentianees , de la tdlrandrie monogynie de Linnsous , offrant 
pour caractere essentiel : un calice a quatre divisions , sou- 
vent muni a sa base de trois bractees en ecaille ; une corolle 
en soucoupe ; le tube court ; le limbe a quatre lobes egaux ; 
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quatre etamines attachees sur autant d’ecailles en capuchon, 
inserts sur la corolle ; les antheres sagitt^es ; un style ; un 
stigrnate a deux lames ; une capsule bivalve, polysperme. 

Ce genre est tr^s-voisin de celui des exacum (gentianelle) , 
auquel il a dtd reuni par M. Vahl. Schreber l’a nomine 
jjicrium. II renferme des especes toutes originates des con- 
tr^es les plus chaudes de l’Amerique, a feuilles simples, op- 
poses ; les fleurs axillaires ou disposes en £pis. II se com- 
pose des especes suivantes : 

Coutoub£e blanche: Coutoubea alba , Aubl. , Guiaru, 72, 
tab. 27; Lamk., Ill . gen., tab. 79: Exacum spicatum , Vahl. 
Ses tiges sont droites , un peu tetragon es , hautes de trois 
pieds; ses feuilles opposes, sessiles, a demi amplexicaules, 
molles, glabres, entires, oblongues , aigues, un peu char- 
nues , longues de trois ponces sur un de largeur; les fleurs 
blanches, disposes en £pis simples, terminaux, presque ver- 
ticilldes , munies a leur base de trois petites ^cailles tres- 
aigues. Elle croit dans la Guiane le long des chemins et sur 
le bord des ruisseaux et des rivieres. Elle est fort am£re. 
On l’emploie pour r^tablir le cours des regies , pour gu^rir 
plusieurs maladies de l’estomac dependantes du defaut de 
digestion ou des obstructions des visceres du bas-ventre , et 
particulierement pour tuer les vers. 

Coutoub£e purpurine : Coutoubea purpurea, Lamk., Encycl. 2 , 
pag. 162 j Coutoubea ramosa, Aubl., Guian ., tab. 28 : Exa- 
cum ramosum, Vahl. Cette espece jouit des memes proprieties 
que la pr£c£dente. Elle croit au bord des ruisseaux, dans les 
deserts de la Guiane , et surtout au Sinnamari : elle est plus 
rameuse ; ses feuilles sont plus etroites; ses fleurs purpurines, 
axillaires , solitaires dans chaque aisselle 5 les capsules sont 
plus remplies , marquees de chaque c6t£ d’un sillon longitu- 
dinal. 

Codtodb^e a trois feuilles : ^Coutoubea ternifolia , Cavan. 9 
Icon , rar . , 4, pag. 14, fab. 328. Elle a de grands rapports 
avec la premiere espece ; elle s’en distingue par ses feuillea 
reunies trois par trois, glabres, sessiles, tres - aigues , traver- 
ses par une seule nervure : les fleurs sont blanches, sessiles, 
reunies en un epi terminal, touffu, presque de forme hexa- 
gone $ chaque fleur accompagnle de trois bractles inegales , 
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tr£s-aigues ; les capsules divides jusqu’a leur moiti^ en deux 
loges, a deux valves; les semences membraneuses a leurs 
bords. Elle croft a l’isthme de Panama. (Poir.) 

COUTOUBOU. ( Bot .) Voyez Conami. ( J.) 

COUTOUILLE ( Ornith .) , un des noms vulgaires du torcol , 
yunx torquilla, Linn. (Ch. D.) 

COUTRIOUX. ( Ornith .) On donne ce nom et celui de 
courtriaux , dans le d^partement de la Charente, a l’alouette 
lulu, alauda arborea , et au proyer, emberiza miliaria , Linn. 
(Oh. D.) 

COUTURIER. (Ornith.) L’oiseau que Ton designe sous ce 
nom , dans le nouveau Dictionnaire d’histoire naturelle , est 
sans doute la fauvette couturiere , sylvia suCoria, Lath. (Ch/D.) 

COUTURNIX. (Ornith.) Ce nom latin de la caille , qui, 
ajout£ a tetrao, designe la caille commune dans le Systeme 
naturel de Linnaeus, est employe comme terme g£n£rique 
par M. Temminck. (Ch. D.) 

COUVAIN. (Entom.) On nomme ainsi les oeufs et les larves 
des insectes qui vivent en society ; le couvain desfourmis, des 
abeilles. On designe m£me sous ce nom, dans les ruches, les 
rayons de cire qui ne conti ennent que les larves ou les nym- 
phes. Dans les vers a soie, les magnaudiers appellent cou- 
vain les oeufs ou la graine de ces insectes. (G. D.) 

COUVE ( Bot . ), nom espagnol et portugais du choux or- 
dinaire, selon Dalechamps et Vandelli. (J.) 

COUVIiE. (Ornith.) Ce terme est employ^ pour designer 
la totality des oeufs soumis a l’incubation , l’epoque a laquelle 
cette operation a lieu , ainsi que les petits n£s d’une m£me 
ponte. (Ch. D.) 

COUVERCLE DE COQUILLE. (Conchyl.) C’est le nom 
que quelques auteurs du dernier siecle donnoient aux oper- 
cules. (De B. ) 

COUVERTE. (Chim.) C’est la substance vitreuse oul’&nail 
dont on recouvre les poteries, afin de leur donner plus 
d’^clat, et d’emp£cher qu’elles n’imbibent les liquides, ou 
que la malpropret^ ne p^netre dans les interstices de leur 
p&te. Les couvertes transparentes s’appliquent sur la por- 
eelaine, les poteries blanches dites angloises, et m£me sur 
plusieurs sortes de poteries tout- &- fait grossi£res ; les cou- 
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vertes opaques se mettent sur la poterie de terre color^e , 
qui est pr^par^e avec un certain soin , comme la faience. 
La couverte de la porcelaine est le feldspath, ou le pe- 
tunt-z£. La couverte des poteries blanches dites angloises 
peut £tre compos^e de la maniere suivante : 



Sable de Nevers 700 

Minium 900 

Sous-carBonate de potasse 45 

Chlorure de sodium 60 



Les m£mes ingr^diens, m£l£s ayec plus ou moins de 
peroxide detain , sont susceptibles de forme 1 * un £mail 
blanc pour la faience. (Ch.) 

COU VERTS [Fruits]. ( Bot .) II est des fruits difficiles a 
distinguer au premier aspect, parce qu’ils sont caches par 
quelque organe particular qui les couvre. Ceux du pin , 
par exemple, sont caches entre des dailies qui, r&mies en 
c6ne , offrent l’apparence d’un fruit particulier. Ceux du 
genevrier sont caches ^galement entre des ^cailles qui , 
devenues succulentes et soudees entre elles, prennent l’ap- 
parence d’une baie. La cupule qui cache ceux du ch&taignier 
a tout-a-fait l’aspect d’un veritable pericarpe £pineux. 
Voyez Angiocarpiens. (Mass.) 

COUVERTURES, Tcc trices . ( Ornith .) On appelle ainsi les 
plumes qui garnissent la surface sup^rieure ou infdrieure des 
ailes et de la queue des oiseaux , ct qui , suivant la partie 
qu’elies occupent , prennent la denomination de couvertures 
sup^rieures ou inferieures. Elles se divisent , pour le dessus 
des ailes, en grandes, moyenncs et petites ( tectrices majores, 
media? j minores ). Les premieres sont celles qui recouvrent 
imm^diatement les pennes ; les secondes, celles qui viennent 
apres, et les troisiemes, celles qui garnissent le haut de l’aile 
et sont les plus £loign£es des pennes. Les couvertures inf£- 
rieures de l’aile pourroient se diviser de la m6me maniire ; 
mais on les d&igne sans faire ces distinctions dans les des- 
criptions d’oiseaux. On n’en fait pas non plus pour les 
divers rangs des couvertures de la queue , dont les sup&- 
rieures, qui tirent leur naissance du croupion, sont les plumes 
uropygiales , et dont les autres , partant des environs de 
1 ’anus, correspondent aux plumes anales. (Ch. D.) 
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COUX (Omith.) , nom proven$al du coucou commun, 
cuculus canorus, Linn. (Ch. D.) 

COUXIO. (Mamm.) C’est en Amerique le nom du simia sa- 
tanas de M. de Hofmannsegg , suivant M. de Humboldt. Voyez 
Sapajocs. (F. C.) 

COUYARAITI ( Bot . ) , nom caraibe de Yelephantopus scal- 
ier , cite dans l’Herbier de Surian. (J.) 

COUYONNE. ( Bot .) On donne ce nom a la folle-avoine 
dans quelques d^partemens du midi. (L. D.) 

COVALAM (Bot.), nom malabare du Belou des frames 
(voyez ce mot) , que Linnaeus rapportoit a son genre CraUva, 
et dont M. Correa a fait son genre Mgle , dans la famille 
des auranti^es. Voyez £gl£. (J.) 

COVARELLA (Omith.) , nom italien du cochevis, alauda 
cristata, Linn. (Ch. D.) 

COVATtRRA (Omith.), nom sous lequel Zinanni parle 
de l’engoulevent , caprimulgus europceus , Linn. , pag. 94 de 
son ouvrage sur les Nids et les GEufs des oiseaux. (Ch. D.) 

COVEL. (Bot.) La plante cucurbitacee de ce nom de- 
crite et figure par Rheede paroit appartenir au genre 
Momordique. (J.) 

COVET. (Conchyl.) Adanson nomme ainsi une espece de 
buccin , buccinum condor, Linn. (De B. ) 

COVUR. (Mamm.) Molina donne ce nom comme le nom 
g&i^rique des tatous au Chili. (F. C.) 

COXOLITLI. (Ornith.) Cet oiseau du Mexique, dont parle 
Fernandez, chap. 40, est une espece de hocco , nomm^e par 
M. Temminck , tome 3 de ses Gallinac^s , crax rubra . D’autres 
auteurs driven t coxilitli et coxolisso . (Ch. D.) 

COY. (Mamm.) Voyez Cur, (F. C.) 

COYALITI. (Bot.) L’echantillon en feuilles sans fructifica- 
tion , qui est sous ce nom caraibe dans FHerbier de Surian , 
paroit appartenir au genre Guarca, dans la famille des me- 
liac^es. (J,) 

COYAMETL. (Mamm.) Voyez Cojametl, (F. C.) 

COYAU. (Ichthyol.) M. Bose nous apprend qu’on donne 
ce nom vulgaire a un poisson du genre des spares, dont 
}a peche est tr£«-abondante aupres du Croisic. Sa chair est 
*peu estimle. Oo ne sait a quelle espice le rapporter. (H.C.) 
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- COYEMBOUC. (Bot.) Voyez Cohyne. (J.) 

COYOLCOZQUE. ( Ornith .) Ce nom, donn£ par Fernandez, 
chap. 24 , k une espece de colin ou perdrix du Mexique, 
d on t Buffo n a adouci la prononciation en l’£crivant coyolcos, 
est le coturnix mexicana , Briss. ; le tetrao coyolcos , Linn. ; le 
perdix coyolcos , Lath. , et le perdix borealis , Temm. Le der- 
nier de ces naturalistes a fait connoitre , au sujet de cet 
oiseau , tome 3 , p. 437 de ses Gallinac^s , plusieurs doubles 
emplois, qui sont relates dans ce Dictionnaire sous le mot 
Colcuicuiltic . Voyez aussi le mot Ynambui , n.° 32 8 des Oiseaux 
du Paraguay de M. d’Azara. (Ch. D.) 

COYOLLI (Bot.), nom m£xicain du cocotier , suivant 
Hernandez. (J.) 

COYOLTOTOTL. (Ornith.) Cet oiseau , dont Fernandez 
parle chap. 149, a 6t6 rapports par les naturalistes a l’ouette 
ou cotinga rouge , pi. enl. de Buffon 578 , cotinga rubra, 
Briss. et Merrem , Fasc . 1 , p. 1 et 2 $ ampelis carnifex, GmeL 
(Ch. D.) 

COYOLXOCHITL. (Bot.) La plante raexicaine figuree par 
Hernandez sous ce nom paroit £tre un alstrocmeria a tige 
grimpante. (J.) 

COYOPOLLIN. (Mamm.) Voyez Cayopollin. (F. C.) 

COYOTOMATL (Bot.), espece de coqueret du Mexique, 
mentionn^e par Hernandez. Une autre espece est nominee 
coztomatl. La premiere porte aussi le nom de coantnepilli, 
donn£ d’une autre part a une grenadille , passi/lora. (J.) 

COYOTZIN ou TOZCUITLAPIL (Bot.), noms mexicains 
d’un balisier, canna, suivant Hernandez. (J.) 

COYPOU, Coipou ou Coypu. (Mamm.) Molina d&igne 
sous ce nom une espece de rongeur de l’Am^rique m^ridio- 
n-ale qui appartient au genre Hydromis , G^offr. Voyez ce 
mot. (F. C.) 

COYUTA, (Erpttol.) II paroit que les Br&iliens donnent 
ce nom au cenco, bungarus cencoalt. Voyez Bong are. (H. C.) 

COYYROU, (Bot.) Voyez Liane aux yeux. (J.) 

COZIRIHAN. (Bot.) La grande passerage , lepidium lali - 
folium, est ainsi nominee dans le Levant , suivant Rauwolf. (J.) 

COZOLMECATL (Bot.), plante du Mexique citlq, par 
Hernandez, qui paroit £tre un smilax. (J*) 
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COZQUAUTLI. (Ormth.) Voyez , sur cet oiseau , qui est un 
vautour, le mot Cosqcauthli. (Ch. D. ) 

COZTICMETL (Bot . ) , espece d' agave ou pittedu Mexique. 
Voyez Maci ei , Metl. (J.) 

COZTICPATLI (Bot. j, espece de pigamon du Mexique , 
thalictrum , suiyant Hernandez, (J.) 

COZTOMATL. (Bot.) Voyez Coyotomatl. (J.) 

COZTOTOTL. (Omith.) Cet oiseau, que Fernandez, chap. 
2 8 , dit n’£tre pas plus gros que le serin de Canarie, et avoir 
le chant pareil a celui du chardonneret lorsqu’on renferme 
en cage, a 6t6 rang£ parmi les troupiales par Gmelin et La- 
tham , qui en ont fait leur oriolus costototl. On en a d£ja 
parl£ sous le mot Costotol- (Ch. D.) 

CRABE , Cancer. ( Crustacds. ) C’est le nom sous lequel on d£- 
signe un group e d’animaux sans vertebres don t le corps et les dix 
pattes sont recouvertes d’unecrotite calcaire, articutee; respi- 
rant par dix branchies, a t£te unie au corselet, qui est plus 
large que long, et dont la queue , courte en proportion , reste 
cachtfe sous la carapace. Ce genre , selon le langage des natu- 
ralistes , comprend done des crustac^s astacoides , ddcapodes, 
sync^phates , brachyures ; de l’ordre nomme , a cause des 
espices qu’il r^unit, canceriformes ou carcinoides. 

La forme du corselet, qui est en demi-cercle ; le dernier 
article des pattes , qui se termine par une sorte d’ongle 
crochu ou en pointe, et non en lame; la carapace non dilatee 
en arrtere; les tarses posterieurs dirig^s en arriere et non 
surle dos; les pinces sans crates, distinguent ce genre de tous 
ceux qui sont compris dans la m£me famille, et particulie- 
rement des colapes , des portunes , matutes , podophthalmes et 
des hepates , ainsi que cela sera mieux ^tabli a Tarticle 
Crustac^s. 

Linnaeus, dans son Sjystema naturas, avoit compris sous le 
nom gen^rique de cancer tous les crustac&j mais, depuis les 
travaux successifs de Muller, de Daldorff, de Fabricius , de 
Risso , et surtout de M. le docteur Leach , l’un des conser- 
vateursdu Mutee britannique, ce genre de Linnaeus se trouve 
partag£ non -seulement en un grand nombre d’ordres, mais 
en plus de cinquante genres distincts et bien caracteris&. 

Lej crabes qui font le sujet de cet article , paroissent 
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^vid eminent avoir empruntl ce nom du latin cardbus, qui, 
suivant le tdmoignage de Pline , Hist . nat., lib. 9, cap. 11, 
£toit celui de certaines especes de cancres : Cancrorum genera 
carabi, astaci , maice , paguri } heracleotici , icones et alia igno - 
biliora. Et ce nom de carabe etoit lui-ineine tird du grec , 
Kctga.fio $ , et d&ignoit le poulpe, qui a les pieds sur la tele. 
T co KcLg*, fdcLivu , qui capite incedit. 

Ainsi que nous Pavons d£ja dit , le corps des crabes cst 
forme d’un test plus large que long , souvent dentele ou 
anguleux sur les cdt^s, arque , plane ou incline en avant. 
Des quatre antennes, les exterieures sont ensoie, tres-petites , 
et celles qui sont medianes ou interieures , sont replies et 
sc cachent dans deux fossettcs; les yeux sont rapproches et 
portes sur un court pedicule. Leurs deux pattes de devant 
sont terminees par des pinces ou serres tres-grosses. On re- 
connoit les femelles, ou les individus qui doivent porter les 
ceufs, a la forme et a la largeur de la queue, qui n’est pas 
etranglee dans la partie moyenne comme dans les in&les. 

Les crabes habitent en general les c6tes maritimes, surtout 
celles qui sont rocailleuses. 11s sont carnassiers, et se nour- 
rissent principalement de debris d’animaux , dont on se sert 
en effet comme d’amorccs pour les attirer dans des pieges. 
Plusieurs especes sont nocturnes. 

Les crabes les plus connus sur nos c6tes sont les suivans: 

i.° Le Crabe common , Cancer mamas. II est ligur£ dans 
Hcrbst, pi. VII, fig. 46 du tome IV, pag. 145. Sa carapace 
est d’un gris vert, porte cinq dents lat^rales, cinq festons 
en avant, et un prolongement pointu a Particle des tarses 
ant^rieurs qui precede la serre, dont les pointes sont noires 
a l’extremite. 

II se trouve dans les fentcs des rochers. On le nomine en 
Italie grancio et grancella. On a exagere beaucoup scs pro- 
priety medicates. 

2. 0 Le Crabe tourteau ; Cancer pagurus , figure egalement 
parHerbst, pi. IX, fig. 59, tome V, page 1 65. Cette esp<!*ce 
a aussi l’extreinite des pinces de couleur noire ; mais on 
compte jusqu’a neuf incisions sur les c6t£s du corselet. 

Ce crabe a la chair estimee. II acquiert jusqu’a cinq livres 
de poids. On le nomme aussi le poupart. 
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3.° Lc Crabe v£rol£ , Cancer variolosus. L e nom de cette 
espece, qu’on a trouv^e sur les bords de l’Ocean, indique 
son principal caractire, qui consiste dans les tubercules ar- 
rondis et lisses qui couvrent la carapace comme des pustules 
de variole. Ses pattes. qui sont peu alongdes, comprimees, 
sont velues et ^pineuses a leur extr£mit£. 

4. 0 Le Crabe chauve- souris , Cancer vespcrtilio. Sa carapace 
et ses pattes sont velues , mais les doigts des serres sont lisses. 
(C.D.) 

CRABE. (Foss.) On connoit a l’^tat fossile les esp^ces ci- 
apres. 

1. Le Crabe a grosses pinces; Cancer macrochelus , Desm. 
La longueur de la carapace de i’individu de cette espece qui 
se trouve dans la collection de M. de Dr£e, est de trois pouces. 
Sa largeur est de trois pouces neuf lignes. D’apres le moule 
int^rieur de cette derni£re, ii paroit qu’elle n’offroit pas 
d’indgalit^s ou de protuberances en-dessus. Les pinces, larges, 
aplaties , ne portent aucune ^denteiure du c6te interne , mais 
il s’en trouve quelques-unes sur le bord sup^rieur de la piece 
principale; les autres pattes sont minces, along^es; la queue 
est etroite et compos^e de six pieces. Cette espece , qui est 
indiqu^e comme venant de la Chine , peut se rapporter a 
celle figur^e dans l’ouvrage de Rumphius , pi. 60 , fig. 3 . 

2. Le Crabe paguroidej Cancer paguroides , Desm. La lar- 
geur de ce crabe, qui se trouve dans la collection de la Mon- 
noie , est de cinq pouces et demi , et la longueur de trois 
pouces et demi. II est tellement encrotitd dans la pierre 
qu’on n’en voit qu’une tres-petite partie. Sa carapace paroit 
etre plane et presque lisse. La pince est fort grosse , surtout 
vers le milieu. Le doigt immobile prdsente sept dents, qui 
diminuent de grosseur a tnesure qu’elies se rapprochent de 
l’extremitd; le doigt mobile est tres-fort, et il se trouve une 
tres- grosse dent a sa base. On ignore ou ce fossile a 6t<§ 
trouv£. 

3. Le Crabe pointill^; Cancer punctulatus , Desm. On trouve, 
aqx environs de V^rone, a Vicence, a Bologne, k Naples, 
et dans d’autres endroits de l’ltalie , des individus de cette 
espece qui ont quelquefois trois pouces de largeur sur deux 
pouces troislignes de longueur. On voit, sur leur carapace. 
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des ondulations ou sinuosites qui indiquent la position des ' 
principaux organes qui Itoient au-dessous. Elle est couverte 
de points enfonc^s comme ceux des d& a coudre. Le Lord 

anterieur forme une demi- ellipse dans lc sens transversal, 
et se tennine de chaque cbt£ par une saillie qu’on peut con- 
sidtfrer comme Tangle lateral de la carapace. Ce Lord est 
garni de petites dents; les yeux sont gros et ^cartes Tun de 
l’autre. La queue des femelles est fort large et formee de 
six pieces, dont les deux dernieres sont les plus grandes: les 
pinces sont moyennes et un peu comprimees. 

On peut rapporter cette espeee aux figures qu’on trouve 
dans Touvrage de Knorr, tom. i. er , pi. 1 6 , A, fig. 2 et 3. 

4. Le Crabe quadrilori*; Cancer quadrilobutus , Dcsin. Cette 
espeee, qu’on trouve a Dax, dans un depbt qui paroit avoir 
beaucoup de rapports avec celui de Grignon , est tr£s-voisine 
de la pr^cedente par ses formes. Le dessusdesa carapace etant 
tres-mince et presque toujours d^truit, il n’a laisse que son 
moule int^rieur. Le Lord anterieur est elliptique, etscscLtes 
pr&entent trois legercs ondulations sans dentelure; les yeux 
sont £cart£s Tun de I’autre. Le front est divise en quatre lo- 
bes, dont les deux interm&liaires sont les plus saillans. Le 
bord posterieur est comme tronqul; la queue, dans les ma- 
les, est m^diocreinent £troite et compos^e de cinq articles. 

5. Le Crabe de Leach ; Cancer Leachii , Desin. Sa carapace, 
a bord elliptique, et ses pattes, sont couvertes de points 
enfonc^s; les yeux sont ecartes Tun de Tautre; le Lord an- 
terieur est garni lat^ralement de trois tubercules, dont le plus 
gros forme Tangle de la carapace; la partie sous laquelle se 
trouve l’estomac, est fort rclevee , avec une depression dans 
son milieu; outre le plus gros tubercule du Lord de la cara- 
pace , il s'en trouve encore quatre autres en-dessus, qui sont 
fort saillans. Les pinces sont tres-grosses , et la derniere arti- 
culation presente deux legercs c6tes a leur partie exterieure. 
La femelle a la queue ample, formee de cinq pieces, dont 
l’avant- derniere est la plus large. 

On trouve ce crabe dans les argiles de Tile de Shepey , a 
Tembouchure de la Tamise. Son test est toujours d un noir 
fonc£. 

Il se trouve dans ma collection. 
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* On volt, dans la collection du Museum d’histoire naturelle 
de Paris, un crabe fossile qui a et£ trouv£ dans une argile 
des environs de Bezieres , mais dont l’espice n’est pas d£ter- 
minle. (D. F.) 

CRABIER. ( Mamm .) On a appliqu^ ce nom a plusieurs 
mamraiferes , parce qu’ils se nourrissent de crabes. II a 6t6 
donn£ a un raton , porcyon cancrivorus , Geoff. ; a un chien , 
canis cancrivorus , et a un didelphe, didelphis cancrivora , Linn. 
Voyez les mots Raton, Chien et Didelphe. (F. C.) 

CRABRON , Crabro, (Entom. ) Genre d’insectes hymdnop- 
teres, a abdomen p£dicul£, conique, arrondi; a l£vre infe- 
rieure de la longueur des mandibules au plus, a antennes 
non bris^es de treize articles au plus; et par consequent de 
la famille des floriieges ou anthophiles. 

Ce nom de crabron, applique par Fabricius a quelques 
insectes particuliers, n’est pas la traduction du mot latin, 
par lequel il est evident que les Romains designoient le fire- 
ion ou une sorte de grosse guepe. Quoi qu’il en soit, etpour 
eviter toute confusion , void comment les entomologistes 
caracterisent les especes qui composent ce genre. 

La forme de Fabdoraen et son insertion distinguent les 
crabrons d’avec tous les Uropristes , comme 1 estenthrtdes et les 
sirices , qui ont le ventre sessile et comme tronque a l’extr^ 
mite. La brievete de la levre inferieure fait egalement se- 
parer ces insectes d’avec les abeilles ou les Mellites , dont la 
l£vrc inferieure, unie aux palpes, devient une sorte de lan- 
gue plus longue que les mandibules. Le ventre conique, 
turbine et non concave , et par suite les ailes superieures 
non doubiees sur leur longueur , separent ces insectes d’avec 
les Chrysides et les Pt^rodiples, comme les guepes . Les an- 
tennes non brisees les font distinguer des fourmis et en ge- 
neral de tous les Myrmeges. Le nombre des articles de ces 
antennes, qui n’est jamais de plus de treize , les eioigne des 
Orycteres, comme les sphiges , et des Entomotjlles , comme 
les ichneumons . II ne reste done que les NjSottocryptes, comme 
les chalcides, les cynips, les diplolepes , qui pourroient et re 
eonfondus avec les Anthophiles, parmi lesquels sont compris 
les crabrons ; mais dans ceux-ci l’extremit^ de l’abdomen est 
pointue et conique , tandis qu’elle est comprim^e et renfl^e dans 
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les premiers, Voyez au reste pour plus de details l’article 
Hym^nopt^res , et chacun de ceux que nous venous d’indiquer 
parde petites capitales, particulierement le mot Anthophiles, 
et la planche de LAtlas qui repr&ente les quatre genres, 
Philanthe , Scolie , Melline et le Crabron a cribUs • 

Les crabrons ont en general le corps lisse, noir, le plu$ 
souvent a taches ou anneaux jaunes ; leur tete est grosse , et , 
vue en-dessus, elle paroit comme quadrangulaire : mais ce 
qui distingue surtout la plupart des especes , c’est que le front 
ou le devant de la t£te, qui constitue la face, au-dessus de la 
levre superieure , offre une teinte nacree brillante, comme 
argentee et quelquefois dor£e. Leurs antennes sont en fil ou 
un peu en fuseau ; leur premier article est plus long et ar- 
rondi en cylindre ; le corselet est globuleux. Dans la plupart 
des m&les, les jambes anterieures pr&entent dans leur partie 
exteme une dilatation qui resseinble a une £lytre de cocci- 
nelle, concave en dedans, lisse et convexe en dehors. Vue 
a travers le jour, cette partie semble percee de petits trous; 
mais ce sont des portions cornees et transparentes , ce qui a 
fait donner a ces insectes des noms particulars, tels que le 
peltatus , pterotus (aile d’oreille) , cribrarius : on remarque aussi 
quelesm&lesontles tarsesanterieurse ties anneaux des antennes 
differens de ceux des femelles ; celles-ci ont un aiguillon. 

Les crabrons y quoique se nourrissant du sue des fleurs, sont 
souvent aper$us emportant des chenilles , de petits dipteres 
ou de petits lepidopteres; c’est pour en nourrir leurs larves, 
ou plutht pour les deposer autour de l’oeuf, qui est logldans 
une petite fosse^ que l’insecte a creusee dans la terre ou dans 
le boispourri, ou dans le centre m^dullaire de certains arbris- 
seaux. Lorsqu’on a saisi ces insectes, ils font entendre une 
sorte de murmure ou de cri tres-aigu, qui paroit produit 
par le tr&noussement de la base de leurs ailes. 

Les principales especes du genre Crabron sont lessuivantes : 

1. °Le Crabron fossoyetjr, Crabro fossorius ; Sphex , Linn. 

Car . Noir, avec cinq taches jaunes sur l’abdomen. Le m&le 

a aussi i’tfcusson jaune , et la t£te est plus grosse. 

2. °Le Crabron grosse -t^te, Crabro cephalotes • 

Car. Noir : le premier article des antennes et la base des man- 
dibules sont jaunes; deux lignes sur le front ; l’^paulette et les 
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pattes, exceptE les cuisses, jaunes ; abdomen d ? un noir brillant, 
avec une grande tache ferrugineuse sur les cbtEs, et trois autres 
taches glauques en arriere. 

3.° Le Crabron crible, Crabro cribrarius. 

Car . Noir; corselet a taches et abdomen a bandes jaunes ; les 
intermEdiaires interroznpues, les pattes jaunes. 

Dans les m41es , on voit que le tibia ou la jambe de devant 
est dilatEe en une sorte de coquille jaune , concave , a points 
transparens. 

Cette espEce est figuree sous le n.° 3 de la planche qui 
reprEsente, dans l’Atlas de ce Dictionnaire , les anthophiles 
et les chrysides. 

4*° Le Crabron a bouclier , Crabro clypeatus. 

Car . Noir; corselet rEtrEcia Epaulettes jaunes, abdomen a 
taches jaunes. 

La dilatation qu’offrent les jambes du m&le, est d’un jaune 
pfcle sans points pellucides. 

Fabricius a inscrit vingt-cinq especes dans ce genre; mais 
il a souvent dEcrit les m&les et les femelles comme des especes 
distinctes. ( C. D. ) 

CRABRONITE3. (Entomol.) M. Latreille a indique sous ce 
nom une tribu d’insectes hymEnoptEres, qu’il rapporte a sa 
section des porte-aiguillons, et a sa famille des fouisseurs. A 
l’exception des scolies , il y rapporte les genres indiques dans 
notre famille des anthophiles ; mais il indique plusieurs autres 
subdivisions, telles que les genres Trypoxylons , Gorytes , Cro- 
brons , Stigmes , Pemphredons , Mellines , Alysons , Psen } Cerceris 
et Philetnthe . (C. D. ) 

CRACCA. ( Bot . ) Ce nom ancien a EtE donnE a plusieurs 
especes de vesces, vicia , et est employe comme nom speci- 
fique pour une d’elles. Linnaeus , dans son' Flora zeylanica , 
s’en est servi pour dEsigner plusieurs lEgumineuses , que lui 
et Burmann , fils , ont ensuite rapportees au genre Galega . 
(j.) 

CRACHAT DE LUNE. (Bot.) Nom vulgaire du nostock 
commun , plante cryptogame gElatino-membraneuse, que la 
chaleur du soleil reduit k rien pendant le jour, et a laquelle 
la fraicheur de la nuit rend tout son dEveloppement, ce qui 
avoit fait croire que la lune produisoit cette singuliEre plante, 
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tres-c&ebr^e autrefois par les alchiniistes pour ses propriety 
vraies ou supposes. Voyez Nostoch. ( Lem* ) 

CRACRA. (Bot.) Suivant M. Bose, ce nom est donn£ au 
fruit de la busserolle, espece d’arbousier, arbutus uva-ursi , 
qui est abondant sur les Alpes. ( J. ) 

CRADEAU (Ichthyol .) , nom de la sardine, clupea sprattus , 
dans quelques provinces du nord-ouest de la France. Voyez 
.Clup£e. ( H. C. ) 

CRADOS. ( Ichthyol , ) On donne ce nom, dans quelques 
rivieres, aux jeunes brumes. Voyez Br£me. (H. C.) 

CRiEPULA. ( Bot .) Voyez Herpacantha. (J.) 

CRAFFAS. (Bot.) Les Arabes nomment ainsi notre cla - 
danthus arabicus. (H. Cass.) 

CRAHATE. ( Ichth .) Sur les bords de l’Oc&n, on appelle 
ainsi un poisson qui paroit appartenir au genre Labre. (ll. C.) 

CRA1E. (Min.) Oh donne g£n£ralement ce nom en France 
a toute terre blanche , a grain fin , pulv^rulente et tachante > 
et ordinairement calcaire , ou renfermant au iftoins beau- 
coup de chaux carbonate. 

Les min^ralogistes , et surtout les g^ologistes , ont restreint 
ce nom a une vari£t£ particuliere de calcaire, dont nous 
avons fait connoitre les caracteres min^ralogiques et g^ognos- 
tiques au mot Chaux, i3. e vari£t£ du calcaire, p. 290 . 

Le mot latin creta , qui est pour nous synonyme de notre 
mot de craie , ne d&ignoit- chez les anciens aucune des 
substances auxquelles la plupart des modernes l’appliquent. 
II est bien prouv£ que lc creta des anciens £toit une argile 
souvent propre a faire des poteries , et parmi les modernes , 
les Italiens, suivant Ferber, emploient ce mot dans le 
m£me sens. 

La craie des anciens , ertta , qu'ils distinguoient par les 
£pith£tes d e fullonia ou d'argentaria , £toit employee pour 
d^graisser les draps , pour blanchir la borne terminate dans 
le cirque , pour marquer les pieds des esclaves destines a £tre 
vendus h Rome , ou bien enfin , pour entrer dans la compo- 
sition du mets particulier riomm£ alica ; il est probable, 
que cette terre £toit ou une argile blanche et pure , ou 
tout au moms une marne argileuse , ou , enfin , un talc 
blanc. Ce qui nous porte a regarder ces diverse* sortes dc 
11 . 20 
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creta des anciens comme une argile , c’est qu’aucun des lieux 
d’ou ils tiroient ces diverses craies, ne ‘parott renferiner la 
variyty dc chaux carbonate a laquelle nous appliquons mam- 
tenant ce nom; tandis que ces lieux, qui sont principale- 
ment les environs de Pouzzoles et de Naples, Pile de Cimolis^ 
etc., reu ferment des argiles bolaires, et surtout des argiles 
cimoiithes. (B. ) 

CRA 1 E DE BRTANfON. (Min.) C’est un talc blanc et 
tendre. Voyez Talc. (B.) 

CRAIN. (Min.) On donne ce nom a certaines solutions de 
continuity dans les couches de houille : il est synonyme du 
mot Faille. Voyez ce mot. (B.) 

CRAITONITE. (Min.) C’est un mineral encore peu connu , 
que M. le comte de Bournon a observy pour la premiere 
fois dans les environs de Bourg-d’Oisans , en 1788, et qu’il 
a dycrit, en 181 3 , en le dediant au docteur Crichton 9 
premier mydecin de Fempereur de Russie. 

Ce minyral ne s’est encore prysenty que sous la forme 
de petites lames noires , minces , brillantes, semblables a du 
fer oligiste, et implantyes avec les cristaux de felspath et de 
quarz sur les parois des fissures de la roche de micaschiste 
et de gneiss, qui renferme aussi du titane anatase. 

Ces lames sont d’un beau noir luisant, ayant indne un aspect 
vitreux, nyanmoins parfaitement opaques : elles paroissent 
avoir pour forme primitive , suivant M. de Bournon , un 
rhomboide tr^s-aigu de 18 degrys et 162 degrys , subdivisible 
par un plan perpendiculaire a Faxe. 

La craitonite raie la chaux fluatye , mais non le verre 
elle est infusible. 

Le docteur Wollaston y a trouvy de la zircone en quantity 
dominante, de la silice , du fer et du manganese. On sait 
maintenant que la craitonite renferme beaueoup de titane, 
si elle n’en est nieme presque entierement composye. ( B. ) 

CRAM DES ANGLOIS ( Bot . ), nom vulgaire du cranson de 
Bretagne. ( L. D. ) 

CRAMBE. (Bot.) Ce nom avoit yty donny primitivement au 
chou en genyral, parDioscoride; ensuite il a yty appliquy plus 
spycialement a Fespece que C. Bauhin etTournefort nomment 
brassica arvensis , connue en fran^ois et cultivee en grand sous 
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le nom de colsa , a cause de l’huile qu’on retire de sa graine. 
Cette espice paroit etre la souche de toutes les vari£t£s de 
choux cultivees dans les jardins potagers : c’est celle qui 
approche le plus de l’^tat des plantes sauvages. Le nom de 
crambe a <*t£ ensuite donn£ par Tournefort au chou marin, 
tres-diflferent par son fruit, et lui a et£ conserve par tous les 
botanistes modernes. (J. ) 

CRAMBE; Crambe , Linn, (Rot.) Genre de plantes dicotyl^- 
dones, polyp^tales hypogynes, de la famille des crucifies, 
Juss. , et de la tetradynamie siliculeuse, Linn., dont les prin- 
cipaux caracteres sont les suiyans : Calice de quatre foliolea 
ovales, caduques^; corolle de quatre p^tales obtus, ouverts; 
six etamines, dont quatre, plus longues, ont leurs filamens 
bifurqu^s, portant les anlh&res a l’extr£mit£ de leur branche 
ext^rieure; un ovaire sup^rieur , arrondi , surmont^ d’un 
stigmate sessile et charnu ; une silicule globuleuse , a une loge 
contenant une seule graine arrondie. 

Les crambos sont des plantes herbages ou sous-ligneuses , 
a feuilles alternes plus ou moins d£coup£es , et a fleurs dis- 
poses en panicule terminate : on en connoit neuf a dix es- 
peces, parmi lesquelles nous rapporterons les suivantes.- 

Crambe maritime, vulgairement Chou marin: Crambe mari - 
tima, Linn., Spec . 957 ; Flor. Dan ., t. 3 16. Cette espece est une 
plante parfaitement glabre et enti£rement glauque, dont la 
tige, rameuse, haute de deux pieds ou environ, est garni e 
de feuilles charnue6, les unes pinnatibdes, les autres sinuses, 
ondulees et crepues. Ses fleurs sont blanches, nombreuses, 
p&lonculecs , disposes , a l’extrdmitd des rameaux , en grappes 
formant dans leur ensemble une large panicule. Cette plante 
croit dans les sables des bords de la mer , dans les parties m^ri- 
dionales de l’Europe. Elle est vivace, etfleurit enMai etJuin. 
On la cultive, surtout en Angleterre, comrae herbe pota- 
gere, etl’on mange ses feuilles apres les avoir fait blanchir en 
les but tan t comme on fait le c&eri. Natureilement dures et 
coriaces , elles deviennent tendres et succulentes au moy.en.de 
ce proc£d£. 

Cramb£ lacini^; Crambe laciniata, Lam., Diet. enc. 2, p. 1 63 . 
Les tiges de cette plante sont rameuses, panicuies, hautes 
de trois pieds , garnies de feuilles dont les radicates sont deux 
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fois ailees , un peu rudes en-dessous; ellessont term in ics par 
des fleurs blanches, disposes en grappes. Cette espece croit 
en Hongrie. 

Cramb£ d’Espagke ; Crombc hispanica , Linn., Spec, 937. Sa 
racine , fusiforme , fibreuse et annuelle , donne naissance a une 
tige d’un pied et demi ou environ , rameuse dans sa partie 
supirieure , chargee de poils qui la rendent rude au toucher; 
ses feuilles sont en lyre , a lobe terminal tres-grand et arrondi ; 
ses fleurs sont blanches, disposes en grappes effilies. Cette 
plante croit naturellement en Espagne. 

Crambo frutiqceux: Crambe fruticosa , Linn, fils, Suppl. 299. 
La tige de cette espece est ligneuse , roidc , divisee en rameaux 
garnis de feuilles ovales , profondiment dentees ou pinnati- 
fides , chargees de poils courts et blanchitres. Les rameaux 
sont terminus par une grande panicule l^che , compose de 
grappes courtes, portant des fleurs blanches. Cette plante croit 
dans l’ile de Madire. 

Cramb^ r6niforme : Crambe reniformis , Desf. , Flor . Allant., 2, 
pag. 78, t. 1 5 1 ; ses tigessout rudes, anguleuses , hautes de 
quatre a cinq pieds, divisees en rameaux griles , lisses , alon- 
gis, italis en panicule; ses feuilles sont ailees, velues, ini- 
galement dentees , terminies par un lobe tres-grand et r£ni- 
forme ; ses fleurs sont blanches. Cette espece croit . dans les 
fentes des rochers en Barbarie. (L. D.) 

CRAMBE, Crambus* ( Entom .) M. Fabricius a itabli sous 
ce nom de genre un groupc d’insectes lipidoptires a an- 
tennes en soie, rangi long-temps avec les phalenes , dont ils 
different en ce que les esp ices, au lieu de porter, comme ces 
dernieres et les ptdrophores , les ailes itendues dans l’etat de 
repos , les offrent au contraire disposics en une sorte de 
triangle formant un toit plane; tandis que, dans les pyrales, 
les noctuelles et alucites, ce toit est comme voftti, et que 
dans les teigncs et les lithosies il forme une sorte de fourreau. 
Voila du uioins les caractires que nous avons diveloppis 
dans l’article Cu^toceres, et dans la planche qui reprisente 
les espices de cette famille de lipidoptires. 

Le nom de crambus est ividemment emprunti du mot grec 
Kf>ct/j,£o$ , employi par Thiophraste , dans son Traiti des 
plantes, pour indiquer cette maladie de la vigne qui fait 
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dess^cher la grappe , et qu’on attribue a la presence d’une 
sorte de larve de Pyrale (voyez ce mot) : vinearum vitiunt 
in uvis ex adustione. 

Le principal caractere de ce genre, outre la disposition de* 
ailes que nous venons de faire connoitre , consiste dans la 
forme des palpes qui accompagnent la trompe ou qui en 
tiennent lieu. M. Latreille a distribu^ les especes qui com- 
posent ce genre dans ceux qu’il a nonim^s aglosse , botys et 
herminie , et dans la tribu que, d’apres les dispositions des 
ailes , il nomme deltoides . 

Les chenilles, qui ont seize pattes, ou roulent les feuilles 
des plantes dont elles se nourrissent, ou se filent des four- 
reaux , a Pext^rieur desquels elles agglutinent soit leurs propres 
excr^meus , soit des parcelles des substances dont elles font 
leur nourriture. 

Nous ailons faire connoitre ici les especes les plus remar- 
quables par leurs moeurs , ou le prejudice qu’elles peuvent 
occasioner. 

i.° Le Crambe de la graisse , Crambus pinguinalis. Reaumur 
l’a figure dans le tome III de ses M^inoires, planche 20, 
depuis le n.° 5 jusqu’au n.° 1 1 , sous le nom de fausse teigne 
du cuir. M. Latreille l’a d^crit sous le nom d 'aglosse. 

Car . D’un cendre rouge&tre un peu bronz£ , avec des raies 
et des taches brunes et noires. 

La chenille est noir&tre : elle ronge les cuirs en se pra- 
tiquant un long tuyau , au dehors duquel elle fixe ses 
excr^mens; elle mange aussi la couenne du lard ranee, les 
couverturesdes vieux livres, etles animaux que l’on conserve 
dans les collections. 

L’insecte parfait vole rarement de jour : il se fixe contre 
les murailles, ou on le trouve souvent bloti et immobile. 

2. 0 Le Crambe de la farine , Crambus farinalis. 

Car, Ailes d’un brun jaun&tre , satine, a bandes sinueuses 
transverses. 

Cette espece est beaucoup plus grande que la pr^c&lente: 
sous l’ltat parfait on la tr^ouve dans les greniers a bl<* et k 
farine; dans l’^tatde repos elle releve constammentla pointe 
de l’abdomen : sa larve se nourrit de farine, et fait beaucoup 
de tort. 

* 
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Plusieurs especes de ce genre se trouvent dans les marais , 
ou leurs chenilles se nourrissent des feuilles et des tiges des 
plantes aquatiquc . 

La phtlene de l'ortie, d^crite par Geoffroy , tome II, 
page i35, sous le nom de queue*] dune , n.° 54 , apparlienf 
encore a ce genre; e'est le cranbus urtiealis : ses ailes sont 
grises , avec des taches bleu&tres; la base des ailes , le haut du 
corselet et Pextr^mit^ du ventre sont jaunes: elle vit aussi 
sur les pommiers. (C. D.) 

CRAMBION (Sot.), un des noms anciens d’une espece de 
tithymale cit£e par Ruellius. (J,) 

CRAMBITES (En/om,) , nom donne par M. Latreille a une 
division des l£pidopt£res nocturnes, comprenant toutes les 
especes a quatre palpes apparens , et parmi lesquelles se 
trouvoit compris le genre Crambus. (C. D.) 

CRAMfE, ( IchthjoU ) Quelques personnes oiit ainsi nom- 
ine la Torpille. Voyez ce mot. (H. C.) 

CRAN ( Bot f ), nom vulgaire, dans la Bretagne, d’une espece 
de cranson, cochlcaria armoracia. ( J. ) 

CRAN ou CRON, (Min.) Ces mots, presque synonymes de 
crayons, sont employes dans quelques parties de la France 
pour designer une vari*H£ particuliere de calcaire friable 
qui nous paroit pouvoir se rapporter a la craie-tufau. 
Voyez l’article de la craie, au mot Chaux. (B.) 

CRAN DE BRETAGNE (Bot.) y un des noms vulgaires du 
cranson de Bretagne. ( L, D.) 

CRANDANG (Hot.), nom donn£ dans File de Java au 
limon, citrus limon. (J.) 

CRANE. ( Bot . ) Espece de vesse-loup , lycoperdon , obser- 
ve par Paulet dans les bosquets du pare de Meudon , et 
qu’il rapproche de P espece que C&alpin semble avoir vague- 
ment indiqu^e sous le nom de cranium , donn£ par Th£o- 
phraste a un champignon du mchne genre. Le premier aspect 
de ce lycoperdon , selon Paulet, est effrayant , en ce qu’on 
croit voir sortir de terre une t£te d’homme blanche et chauve, 
sur la surface de laquelle rampent comme des veines rami- 
fiees, Cette t£te, up peu ohlongue, a quatre a cinq poucea 
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tie dlamelre : sa substance est blanche, sans odeur et sans 
gotit desagreable ,* dans sa maturitd elle devient grisc. Donnie 
aux animaux, lorsqu’elle est encore Iraiche et dans sa pre- 
miere naissance, elle ne les incommode pas. Le crdne ou 
vesse-loup tdte - d’houmie est figure dans Paulet (Traitd II, 
pag. 444, pi. 200, fig. i. re \ C'est une variety de la vesse- 
Joup gigantesque de la Flore frangoise par MM. De Lamarck 
ct DecandoLle. (Lem.) 

CRANGON. (Crustacds,) Ce nom, tire du grec aonyav , qul 
indiquoit une espdce de crustaces, a ete applique par Fa- 
bricius a un genre de petites ecrevisses, qui comprend la 
ercvette commune ou le cardon; il doit etre range par con- 
sequent dans la famille des longicaudes ou Macroures ( voyez ce 
mot). Le corps est alonge, les branchies sont cachees , les 
pattes au nombre de dix ; la queue , au moins aussi longue 
que le tronc , est garnie d’appendices ecailleux a son extrd- 
mite libre , ou ils sont reunis en eventail : leurs deux pre- 
mieres paircs de pattes sont terminees en pinces j celles de la 
seconde paire sont en outre alongdes et coudees. 

Ce genre se distingue en outre des paldmons , qu’on nomme 
aussi crevettes on chevrettes , mais plus particulierement 
salicoques et bouquets, qui ont les quatre paires de pattes de 
devant termindes en pinces, et la pointe ou corne antd- 
rieure de leur test plus longue , plus droite et beaucoup plus 
dentelde. 

Ce n’est qu’apres la inort , et surtout lorsqu’ils sont cults 
ou qu’ils ont trempd dans l’alcool , que leur chair devient 
rougedtre ; dans Fetat de vie , leur corps est transparent, 
d’un vert glauque, et a peine peut-on le distinguer dans 
l’eau de la mer, ou ces crustacds se trouvent en grand nombre 
sur nos c6tes sablonneuses , ou ils nagent et cheminent a 
reculons ou le corps renversd, et en frappant l’eau vivement 
avec leur queue. 

Les poissons riverains s’en nourrissent, surtout les gades- 
merlans; aussi les pecheurs s’en servent-ils comme d’amorce 
pour attirer les poissons dans certains parages oil ils ont 
tendu leurs filets. 

Les especes de ce genre sont peu connues ; cependant on 
y rapporte cinq ou six espdces, parmi lesquelles se trouve: 
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La Crevette de xer ou Crancon coxxck , Crangon vulgaris , 
do nt nous avoos indiqu£ plus haut les caracteres . en compa- 
rant ce crustace avec la salicoque ; car la crevette a aussi le 
test prolong^ en pointe, mais courte , obtuse et aon dentelee, 
et les feuilles caudales sont noirat res. 

On en apporte beaucoup a Paris ; il est tres-commun sur 
les c6tes de la Manche , surtout en Picardie et en Normandie. 
(C. D.) 

CRANIA (Bo*.), nom grec sous lequel Dioscoride de- 
aigqoit le cornouillier ordinaire. (J.) 

CRANICHIS. ( Bo * .) Voyez Cramqce. (Poir.) 

CRANIE, Crania . ( Conchyl . ) C’est un genre de coquilies 
bivalves, Itabli par Bruguieres pour plusieurs especes, laplu- 
part fossiles , que Linnaeus pla^oit dans le genre Anomie. 
Malheureusement on n'en connoit pasl’animal , en sorte qu’il 
n’est pas encore bien certain qu’il doive appartenir a la fa- 
xnille des oslractes, commc on l’admet cependant asset gene- 
ralement. Ses caracteres sont : Coquille inequivalve, £quilat£- 
rale; la valve inferieure ou droite, plane, adherente, pour- 
vue d’un talon au sommet , suborbiculaire , marquee de trois 
trous obliques et inlgaux , qui ne sont que dcs impressions 
musculaires profondes; la superieure ou gauche tres-bombee 
et rounie intd-ieurement de deux callosity saillantes. 

La seule espece vivante que l’on connoisse dans ce genre, 
la Cranie a masque ( C. personota ; Anomia craniolaris , Gmel. , 
Chemnitz , Concbyl. ,8 , t. 76, fig. 687 , a b) , est une petite 
coquille d’a-peine un pouce de long, et de trois quarts de 
large , blanche , qui se trouve dans la mer de l’lnde aux 
Philippines, et, dit~on, quoique tres-rarement , dans lamer 
Mlditerran^e , fix^e par sa valve plane aux corps sous-marins. 
(De B. ) 

CRANIE. (Foss.) Ces coquilies se pr&entent a l’^tat fos- 
silc dans les couches les plus anciennes et dans celles des 
craies. Void les especes les mieux connues. 

1. La Cranie antique; Crania antiqua , Def. Je possede deux 
valves de cette espece, dontl’une paroit etre la valve libre, 
et l’autre la valve adhlrente. Le bord de la premiere se pro- 
longe d’un c6t£ en une pointe plate et obtuse, qu’on peut 
appeler le sommet. 11 porte en-dessous des marques d’accrois- 
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semen t , comme le talon d’une hultre. A la base de ce pro- 
longement on trouve, dans la coquille, deux trous qui se 
dirigent obliquement du cdt 6 du sommet. Vers le milieu de la 
valve ilse trouve un autre trou oblong, qui se dirige comme 
les deux pr£c£dens. La position etla forme de ces trous do n- 
nent au dedans de cette coquille la figure d’un masque aplati. 
Le dessus est uni et marque de cercles concentriques paral- 
lels aux bords, et dont le sommet est le centre. L’autre 
valve est plus arrondie ; les trous sont a peu pr£s les m£mes 
que sur la premiere; 1’interieur, ainsi que les bords, qui sont 
coupes obliquement , sont garnis de petits grains tres-fins plus 
ou moins ronds. Son diam^tre est de six lignes environ. 

On trouve cette espece a Nehou , departement de la Man- 
che, dans une couche oil Ton rencontre des baculites et des 
cornes d’ammon . 

2. La Cranie stride ; Crania striata , Def. Cette espece est 
plus petite que la precedente : la partie du bord qui s’alonge 
dans cette derniere , est comme tronquee dans celle-ci; au 
lieu de trous, l’int&rieur des valyes pr&ente a leur place 
de petites Eminences : mais ce qui la distingue essentielle- 
ment, c’est que la valve sup&rieure porte des stries qui par- 
tent d’un centre rapproche du bord , comme celles de cer- 
tains cabochons , avec lesquels on pourroit la confondre si on 
n’en voyoit pas l’int^rieur. On la trouve avec la pr£c£dentc. 
Elle a les plus grands rapports de forme avec celle dont on voit 
la figure dans l’Encyclop^dic , pi. 171 , fig. 6 et 7 des Cranies, 

3 . La Cranie.des environs de Paris; Crania parisiensis , Def. 
Quoique j’aie rencontr^ plusieurs valves de cette esp^e dans 
les craies deMeudon pres de Paris, je n'ai jamais pu trouver 
de valves sup^rieures. Leur largeur est de huit a neuf lignes; 
le sommet est tronque, et les trois trous en sont rapproches. 
Le bord oppose au sommet est tres-relevd; Pint^rieur porte 
dessillons qui partent du centre et s’^tendent jusqu’aux bords 
opposes au sommet. 

J’ai trouv£ ces coquilles fortement attachees par toute 
leur surface inferieure sur des morceaux d’une tres- grande 
coquille aplatie , qu’on a prise pour des debris de pinne marine , 
mais qui est tres-^loign^e de ce genre par la forme de sa 
‘ cfiarniere. 
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Cette espece a les plus grands rapports avec ccllc que To® 
trouve a l’^tat frais sur des madrepores qui viennent tres- 
probablement de la M£diterran£e ou de la mer Rouge , 
puisqu’ils sont accompagnes de debris de coraux; mais celle- 
ci est plus petite. 

On trouve , dans la montagne de Saint-Pierre de Maestri cht , 
une petite espece de cranie qui se rapproche d’une tdre- 
bratule qu'on rertcontre au ntetne lieu, dont on voit la 
figure dans l’Histoire naturelie de cette montagne, pi. 27, 
fig. 8 , en sorte qu’il seinbleroit que ces deux genres se trou- 
veroient tres-rapp^oches Fun de l’autre. 

Oq a rionne le nom de nionno : e de Bratembourg aux val- 
ves superieures des rranies foss’Ies qu’on trouve, dit-on , 
en Suede. et que quelques auteurs ont rang^es dans la classe 
des huitres. Stobapus les a decrites dans ses Opuscules, p. 3 o 
et suivantes. : D. !'.) 

CRANIOLARIA. ( Br.t . ' Ce genre de Linnaeus est compose 
de deux especes, dont 1‘uue, cranioLria fruticosa , ayant 
l’ovairc adherent au calice , doit etre rapport^e au genre 
Gesnera de Flumier, qui fera partie d’une nouvelle fawille 
voisine des campanulacees; Fautre, cranioUria annua , remar- 
quable par le tube alongd de sa corolle, doit raster genre 
distinct du martjniaj avec lequel M. Swartz vouloit le con- 
fondre. (J. ) 

CRANIO LARIS ( Conchy L ) , nom trivial d’une espece de 
Cranie. Voyez ce mot. (DeB.) 

CRANION. ( Bot .) Th^ophraste divise les champignons en 
quatre, groupes, sous les noms d’hydni/m, de myce , de poxos 
et de cranion, Les champignons ronds, sem blab les a des 
crines humains, comrne certaines grosses especes de /yco- 
perdon , de t esse-loup, rentroient Fort probablement dans le 
dernier groupe. C&alpin dtoit persuade de l’exactitude de 
ce rapprochement : il cite, en effet, aux environs de Pise, 
des vesse-loups de la grosseur d’une t£te d’enfant, et que les 
habitans mangent frites dans de Fhuile. II ajoute que ces 
m£ines plantes sont les pezica de Pline, et qu'elles portent 
encore en Italic le nom de puza . Au rang de ces vesse-loups 
se trouve le bold de cerf de quelques bo tan isles anterieurs 
a Linnaeus, qui le nomma lycoperdon carvinum (voy. Cesvi- 
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boletus). Ce bolet de cerf n’est pas le ceraunios de Pline, 
mais une trujfe (hydnum de I'heophraste). Ce nom de cerau - 
trios est appliqu^ g£n£ralemei# ? chez les anciens, a beau- 
coup de champignons et pour la meme cause, leur croissance 
tres-rapide dans les temps d’orage , surtout dans les orages 
ou les coups detonnerre sont tres-frequens. (Lem.) 

CRANION et CERAUNION. ( Bot. ) Ces deux noms tftoient 
donnas par Th^ophraste et d'autres anciens, a des plantes d£- 
pourvues de racines au moins apparentes , et particuliere- 
ment a la truffe, tuber . D’apres des descriptions incompletes, 
il paroitroit que, parmi ces plantes, celles qui sont nominees 
cranion , ont la surface lisse, et les ceraunion ont la surface 
raboteuse : en ce cas le premier nom conviendroit a la truffe 
blanche , et le second a la truffe noire. ( J. ) 

CRANIQUE, Cranichis. (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
l&lones, delafamille des orchidees , de la gynandrie monandrie 
de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Une coroile 
renvers^e, presque en masque , a six p^tales *, trois exterieurs 
lanc^oles , presque £gaux , dont deux lateraux superieurs, 
le troisieme plus en avant; deux pdtales int^rieurs, plus 
^troits; le sixieme , ou la levre , en voute , droit, ovale , en 
bosse, sou vent bifide a sa base, place entre les pdtales la- 
t^raux , recouvrant les organes sexuels : une anthere sessile, 
a deux loges, plac^e sur le corps charnu du stigmale ; une 
capsule trigone, alongee, uniloculaire , s’ouvrant sur ses angles, 
renfermant des semences petites et nombreuses. 

Ce genre se compose de quelques plantes hcrbacees, la 
plupart originaires de FAmerique m^ridionale , dont les 
racines sont fascicules, et les fleurs terminates presque en 
£pi. II a et£ £tabli par Swartz pour les esp£ces suivantes, 
decrites dans sa Flore des Indes orientates. 

Craniqce sans feuilles ; Cranichis aphylla , Swartz, FL Ind m 
occid. 3 , page 1421. Ses racines sont charnues , cylindriques, 
fasciculees; les tiges simples, filiformes, longues d’environ 
six pouces, d^pourvues de feuilles, remplacees par quelques 
gaines alternes , membraneuses , pubescentes , acumin^es. 
Les fleurs sont petites, d’un blanc pftle, disposdes en un £pi 
longde deux pouces, muni de petites bract^es ovules, aigues, 
cinq petales connivens a leur sommet ; linf^rieur plus grand, 
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plus colors ; une capsule ovale, a six angles obtus. Ellc croft 
dans les forefs, sur les hautes montagnes de la Jamaique. 

Cranique a deux feuilles ^Cranichis diphylla , Swartz, L e. 
Cette espece a aussi 6t6 d^couverte sur les montagnes de la Ja- 
roaique, parmi les mousses. Ses tiges sont filiformes, hautes 
d’undemi-pied , munies dequelques petites gain esacu minxes, 
et commuD^nent de deux feuilles radicales p£tiol£es, d’un vert 
gai , en cceur /aigues, nerveuses ; les fleurs sont petites, blan- 
chAtres ; les £pis courts ; les trois petales ext^rieurs per- 
sistans, d’un vert pale -, la levre plus petite que les petales; 
les capsules petites , oblongues , aigues a leurs deux extr&nit£s, 
s’ouvrant en trois parties. 

Cranique a petites fleurs ; Cranichis oligantha , Swartz , Z. c. 
Ses racines sont tomenteuses, fascicules; ses tiges filiformes, 
presque nues; quelques feuilles radicales glabres, luisantes, 
petiolees, ovales-lanc^olees, acuminees, a veines r£ticul£es; 
les fleurs tres-petites , nombreuses , d’un blanc rougeAtre; 
lVpi presque filiforme; les petales connivens a leur sominet ; 
la levre en casque, bifide a sa base ; les capsules fort petites, 
en ovale renvers^, a trois angles obtus. 

Cranique en £pis; Cranichis stachyoides , Swartz, Z. c. Ses 
tiges sont epaisses , hautes de deux pieds, garnies de trois ou 
quatre feuilles radicales, petiolees, ovalts, acuminees; l’£pi 
along£, cylindrique , presque pyramidal; les fleurs nom- 
breuses, verdatres, assez grandes , presque verticill^es ; les 
petales r^flechis et roules: les ext^rieurs ventrus a leur base ; 
une anth^re a quatreloges; des globules solitaires dans chaque 
loge; une capsule oblongue et trigone. 

Cranique mousseuse; Cranichis muscosa , Swartz, Z. c. On 
trouve cette plante aux lieux humides et ombrages dela Ja- 
maique. Ses racines sont fascicules, cylindriques , tomen- 
teuses; ses tiges hautes d’un pied et plus, un peu comprim^es 
a leur sommet; les feuilles droites, petiolees et radicales, 
ovales, aigues, minces, nerveuses, r^ticul^es ; les caulinaires 
sessiles, vaginales a leur base; les fleurs blanches, petites, 
disposees en un epi long de deux ou trois pouces; le p^tale 
in&rieur concave, redress^, aigu, marque en dedans de 
points verdAtres; les capsules oblongues, trigones; les se- 
mences pileuses. 
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Cranique a FLEURS rares ; Cranichis pauciflora , Swartz, l. c. 
Ses racines sont velues; ses tiges hautes de plus d’un pied, 
glanduleuses et pubescentes vers leur sommet ; les feuilles 
presque toutes radicales et sessiles, ovales- oblongues, d’un 
brun verdatre, retrecies a leur base; les fleurs petites, blan- 
ch&tres, presque sessiles, formant un epi terminal; les bract^es 
pubescentes, ainsi que l’ovaire les capsules ovales, un peu 
p^dicell^es. 

M. Swartz rapporta d’abord a ce genre, sous le nom de 
cranichis luteola , Vepidendrum minutum d’Aublet, qui est ensuite 
devenu le dendrobium polystachyon , Sw. , Act, Holm. Lc genre 
Galtola de Loureiro paroit 4 res-rapproch£ de celui-ci. 
(Poir.) 

CRANIUM ( Conchy i.) , nom trivial d’une espece de cramic 
fossil £. C’est aussi celui d’une espece d'alcyon. ( De B. ) 

CRANOIDE, Cranioides • (Foss.) Lapis cranii supernam par- 
tem mentions; Scheuchzer, Spec.lilho. 64. 

Bertrand , ^lans son Dictionnaire oryctol. , pense que sous 
cette denomination Scheuchzer a entendu parler du polypier 
fossile qu’on noinme M^andrine (voyez ce mot), ou de la 
portion sup^rieure de quelque grand oursin (D. F.) * 

CRANQUILLIER. ( Bot .) Dans quelques cantons lechevre- 
feuille des bois porte ce nom. ( L. D.) 

CRANSON; Cochlearia , Linn. (Bot.) Genre de plantesdico- 
tyledones, polyp^taleshypogynes, de la famille des cruciferes, 
Juss. , et de la tetradynamie siliculeusc , Linn. , dont les prin- 
cipaux caractere* sont les suivans : Calice de quatre folioles 
ovales , .caduques ; corolle de quatre p^tales , moitie plus 
grands que le calice ; six famines a antheres obtuses et com- 
prim^es, deux des tilamens plus courts que les autres; un 
ovaire superieur, arrondi , ovale ou en coeur, surmonte d\in 
style court , persistant , termini par un stigmate obtus ; silicule 
de la meme forme que l’ovaire , a deux valves renfl^es et oppo- 
ses a la cloison, a deux loges, contenant d’une a six graines 
ovoides, d^pourvues de rebord. 

Les cransons sont des plantes herbac^es, pour la plupart 
indigenes de l’Europe , a feuilles alternes , le plus souvent 
entieres , et a fleurs disposees en grappes terminates ou late- 
rales. On en connoit douze a treize especes, parmi lesquelles 
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nous citerons les suivantes , qui croissent naturellement cu 
France. 

Cranson officinal; vulgairement Herbe aox cdillers, Coch- 
l£aria : Cochlearia officinalis , Linn. , Spec, 90S ; FI. Dan., 1 . 135 . 
Sa tige est l^gerement anguleuse , tres-glabre , plus ou moins 
rameuse , un peu couch^e a sa base , haute de six pouces a un 
pied , garnie de feuilles, dontles inferieures sont arrondies , 
£chancr£es en coeur a leur base , p£tiol£es , et les suplrieures 
ovales , sinuses , anguleuses , sessiles. Ses fleurs sont blanches , 
disposes, au sommet des tiges et des rameaux, d’abord en 
corymbe serr£ , mais s’alongeant ensuite en grappe. Les sili- 
cules sont presque globuleuses, et contiennent, dans cha- 
cune de leurs loges , cinq a six graines d’un brun noir&tre. 
Cette plante croit spontanement sur les rivages de lamer, en 
Normandie et en Bretagne , et sur les bords des ruisseaux 
dans les Pyrenees: elle fleurit en Mai, Juin et Juillet. On la 
cultive a cause de ses propri£t£s medicinales. 

Les feuilles du cranson officinal ont une saveur &cre et un 
peu amere : quelques personncs les mangent en salade. 
On les emploie beaucoup en m^decine , a cause de leur 
propri^te antiscorbutique. On en prepare dans les phar- 
macies , avec Talced , un esprit ardent , dont on fait usage avec 
succes pour guerir les ulccres scorbutiques de la bouche et 
des gencives. Ces memes feuilles entrent dans la composition 
du sirop et du vin antiscorbutiques. On ne doit les employer 
que fraiches; seches elies n’ont plus de propriety. Leur sue, a 
la dose d’une demi-once a une once, est une des meilleures 
preparations dont on puisse se servir dans le scorbut. 

Cranson danois: Cochlearia danica , Linn., Spec. 903 ; FI. 
Dan., t. 100. Cette espece a les plus grands rapports avec la 
pr^cedente ; elle en differe en ce que ses feuilles, a l’exccp- 
tion de quelques radicales un peu arrondies et cordiforracs , 
sont en general dcltoides et a cinq angles, et parce que ses 
silicules sont elliptiques au lieu d’etre globuleuses. Cette 
plante presente dans sa taille des variations si extraordinaires 
qu’on en trouve des individus parfaitement complets qui 
n’ont pas un pouce de hauteur, tandis que d’aulres s’elevenfc 
jusqu’a un pied ; mais elle a en general quatre a six pouces. 
Elle croit dans les lieux bourbeux des bords de TOc&m, en 
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Bretagne, en Normandie, en Flandre, en Danemarck, etc. 
Ses fleurs sont blanches, et paroissent en Ayril , Mai et 
Juin. 

Cranson akglois : Cbchleapa ajiglica , Linn., Spec . 903 ; 
FI. Dan., t. 529. Le port et la consistance de cette plante 
sont les memes que dans les deux pr£c£dentes ; majs ses 
feuilles radicales sont ovales , entires , rarement un peu 
anguleuses, et cellos de la tige sont lanc£ol£es, entiere* ou 
chargees de quelques dents dearths. Ses silicules sont ellip- 
tiques, tres-renfl^es. Ses fleurs blanches paroissent en Mai et 
Juin. Elle se trouve au bord de la mer, en Bretagne, en 
Angleterre , en Danemarck , etc. 

Cranson a feuilles de pastel: Cochlearia gla$ f ifolia, Linn., 
Spec., 904. Sa tige est tr£s-giabre , droite, presque simple, 
haute d’un a deux pieds, garnie de feuilles lisses, glauques* 
les inferieures ovales, p£tiol£es; toutes les autres lanc£ol£es, 
sessiles. Ses fleurs sont blanches, petites, disposes en grappes 
d’abord tr^s-courtes et ensuite along^es. Cette plante est 
bisannuelle ; elle crott en Provence , dans 1 ’iie de Corse et 
dans le midi de l’Europe. 

Cranson drave : Cochlearia draba, Linn., Spec . 904; Jacq. 
Flor. Aust ., t. 3 1 5 . Sa tige est droite, pubescente, stride, 
haute de huit a quinze pouces. Ses feuilles sont ovales-oblon- 
gues, denies, pubescentes; les radicales pdtiol^es ; celles 
de la tige sessiles et munies d’appendices a leur base. Ses 
fleurs sont blanches , petites , nombreuses , disposes , au som- 
met de la tige et des rameaux, en plusieurs grappes formant 
une panicule. Les siliques sont en coeur^et ne contiennent 
qu'une graine dans chaque loge. Cette plante croit sur le 
bord des champs, en France, en Italie, en Autriche , etc. 
Elle est vivace. 

Cranson de Bretagne; vulgairement Cranson rustique, Rai- 

FORT SAUVAGE, GRAND RAIFORT, MoUTARDE DES CAFUC1NS, Mou- 
TARDE DES AlLEMANDS , CRAM DES ANGLOIS , CrAN DE BaETAGNE : 
Cochlearia armoracia , Linn. , Spec., 904 ; Ruphanus sjUestris , 
Fuchs, Hist., 660. La racine de cette espece est cylindrique, 
tres-longue, blanchatre, vivace; elle donne naissance a une 
tige stride, glabre, rameuse, haute de deux pieds et plus. Ses 
feuilles radicales sont longuement p£tiol£es, tres-grandes. 
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ovales-oblongues , creneiees, quelquefois pinnatifides; cellcs 
de la tige sont lin Zaires -lan eeoiees, le plus sou vent den tees. 
Ses fleurs sont blanches , disposes en panicule au sommet 
de la tige et des rameaux. Les silicules sont ovales. Cette 
plante croit sur les bords des ruisseaux et dans les lieux hu- 
mid es, en France, en Allemagne, en Suisse, en Angleterre, 
etc. On la cultive a cause de ses usages en medecine. 

Dans quelques provinces on r&pe la racine de raifort 
sauvage , qui a, lorsqu’elle est fraiche, une odeur tr£s-pen£- 
trante , et une saveur acre et fort piquante , pour en faire 
*une sorte de moutarde , dont on se sert pour assaisonner les 
viandes et exciter Tappetit. On appelle cette preparation 
moutarde des Allemands ou des capucins. Cette racine est 
d’ailleurs employee en medecine comme incisive, diuretique, 
et surtout comme fortement stimulante et eminemment 
antiscorbutique. EUe fait une des bases du vin et du sirop 
antiscorbutiques. Comme ses proprietes tiennent a un prin- 
cipe tres-volatil , on doit toujours la preparer par simple 
infusion. Nousavons traite, au genre Coronope,du cochlcaria 
coronopus de Linnaeus. ( L. D* ) 

CRANTZIA, Crantzia. ( Bot .) Ce nom d’un botaniste estimd 
par ses travaux sur les ombelliferes et les cruciferes, et par sa 
Flore de l’Autriche, a ete donne successivement a plusieurs 
genres. Scopoli s’en est servi pour designer le beslcria cristata , 
dont il faisoit un genre distinct. (Voyez Beslere.) 

Schreber a nomme crantzia le kaka-toddalia ( Hort. malab . , 
vol. 5, p. 5 , t. 41) ou paullinia asiatica f Linn., qui est le 
toddalia , Juss. , Gen ^ , et l£ Scopolia de Smith. (Voy. Toddali.) 

Un autre crantzia est celui de Swartz, dans son Prodromus , 
adopte par Vahl dans ses Symbolce^ nomme ensuite tricera par 
Swartz lui-meme dans son Flora , et successivement par Schre- 
ber , dans sa serie des genres. Celui-ci, examine dans les her- 
biers.et d’apres les descriptions donnees, paroit £tre un veri- 
table buis, buxus , differant de l’ordinaire seulement par ses 
paquets de fleurs pedoncuiees , le calice des femelles divise en 
cinq parties, au lieu de quatre, et les styles plus courts. (J.) 

CRAPA. ( Ichthyol. ) En Sicile , on donne vulgairement 
le nom de crapa a un poisson que M. Rafinesque-Schmaltz 
rapporte au genre Lutjan sous la denomination de la tj anus 
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erapa , et^qu’il regarde comme voisin du lutjanus adriaticus. II 
a la michoire inf<£rieure prolongde , les dents moyennes plus 
fortes, la ligne late rale courbe et la queue entire; il est 
roux , avec des bandes transversales couleur de feu , et plu* 
sieurs de ses nageoires sont ponctu£es. 11 doit probablement 
£tre rapports au genre Serran de M. Cuvier. Voyez Serran. 
(H.C.) 

CRAPAUD , Bufo. ( ErpitoL ) Genre de reptiles de la fa- 
mille des batraciens anoures , et reconnoissable aux caracteres 
suivans : 

Pattes de dcrriire de la longueur du corps seulement ; doigts 
anUrieurs unis , courts , plats et inegaux; deux grosses glandes 
sur lecou, appeldes parotides ; corps couvert deverrues ou de pa- 
pilles, d'ou suinte unehumeur fttide ; point de dents leplus com - 
mundment ; une langue visible. 

A Paide de ces notes et du tableau que nous avofis pr&ent6 
k Particle Anoures (Suppl&n. du 2.® volume), ilsera facile de 
distinguer les crapauds des grenouilles et des rainettes, qui 
manquent de parotides et ont les pattes post£rieures plus, 
longues que le corps, et des pipas, chez lesquels les doigts 
sont libres et qui sont totalement d£pourvus de langue. II 
faut pourtant convenir que ce genre a les plus grands rapports 
avec celui des grenouilles, auquel Linnaeus Pavoit r^uni, en 
quoi il a £t£ suivi par la plupart des naturalistes syst&na- 
tiques. Plusieurs grenouilles ont les pattes post^rieures tr£s- 
raccourcies; plusieurs aussi ont le corps couvert de tubeiv 
cules : les parotides nous paroissent done jusqu’a present le 
seul caract^re sur lequel on puisse compter d’une mani£re 
certaine. (Voyez Anoures , Batraciens, Grenouille, PipA y 
Rainette et Erp£tologie. ) 

Les premieres traces *de jla separation des crapauds et dea 
grenouilles en deux genres districts , existent dansun ouvrage 
de Panglois Bradley (Account of the Works of Mature, London, 
1739); mais il a ete tris-faciie de detruire la plupart des 
assertions qu’il a mises en avant. Laurenti, apreslui, soutint 
la m£me th£orie , mais d’une maniere peu decisive. Il donne , 
en efifet, aux crapauds, entre autres caracteres essentiels, un 
corps orbiculaire, verruqueux , sale et affreux k voir ( tetrum ), 
sans penser que quelques grenouilles avoient le corps con- 
11. v 21 
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forint de la m£me manic re , etque, pour l’historien^de la na« 
lure, rien de ce qui faitpartie de Tuniversalit^ des £tres ne 
sauroit £tre ni d^gotitant ni affreux k voir; un canal de Yuri- 
tre propre d ijaculer ( urethram ejaculatoriam) , ce que tout le 
xnonde peut observer aussi dans les grenouilies. M. de Lac£- 
pede et M. Dum£ril ont mieux ItabH les caracteres du genre. 
M. Schneider a adopts a peu pres les principes de ces auteurs, 
ajoutant seulement que ,^dan$ les crapauds , le pouce des pattes 
de devant est dearth des autres doigts , et que Vindex estfort court . 
(Hist* amphibiorum not , , fascic. 1, pug. 177*) 

* Le mot bufo est depuis tres-long-temps connu dans la langue 
la tine 1 inventusque cavis bufo , dit Virgile dans le premier livre 
des Glorgiques. Hermolaus pense que ce nom a ete donn£ 
k l’animal qui le porte , k raison de la faculty qu’il a de se 
goiifler de coI£re et de faire entendre une sorte de siflement 
analogue a un soupir. Les Grecs nous paroissent avoir d&igne 
le crapaud par le mot pt vo%ov, quoique Scaliger pense que 
cette opinion soit une erreur, et par ceux de <P(jvvo$ ct de 
fic£]f)ct%os itetov , grenouille de marais. Quant a I’expression 
fran$oise, crapaud ou crapault , son £tymologie me paroit fort 
obscure, et je ne puis croire , comme quelques personnes 
l’ont avanc£ , qu’elle derive du grec Kctpqvtiloc; , qu’on trouve 
dans H&ychius. 

Quoi qu’il en soit, les crapauds ont tit , dans tousles temps 
et dans tous les lieux, au nopibje des animaux que l’opinion 
repousse ; partout ils sont un objet de d^gotit, on peut m£me 
dire d’horreur. On les regarde g£n£ra)ement comme v£ni- 
meux, etla reputation que ce pr£jug£ leur a donn^e, les fait 
proscrire avec fureur. Cependant nous verrons bient6t que 
ces animaux , presque innocens , sont fort intdressans k etu-r 
dier, et que leur histoire offre une foule de faits curieux et 
dignes de l’attention des observateurs. 

A. Organisation des crapauds . 

i.° Organes de la locomotion • 

Dans une dissertation soutenue a Berlin, tout r£cemment T 
par M. C. G. Kloetzke,, sous la p residence de M. Rudolphi , on 
trouve une ostlologic et une myologie tr£$-soign£cs du era* 
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paud Cornu d’Amdrique : ce qui, joint aux faits connus x ant£- 
rieurement et k no s propres observations, nous met a m£me 
de donner sur les animaux de ce genre les resultats anato- 
miques suivans* 

Les os de la region supCieure de la t£te sont , pour la plu- 
pgrt , rugueux a leur superficies les intermaxillaires, les ju- 
gaux et les tympaniques sont seuls lisses. Les os de la region 
inferieure ne pr&entent point les in£galit& qu’on observe 
sur les autres. 

A l’exception de la symphysc du menton et des os inter- 
maxillaires , qui sont libres de toutes parts, tous les os du 
cr&ne et de la face sont totalement soudes chez les individus 
adultes. 

Les osselets de l’ouie sont au /iombre de deux, le marteau 
et l’dtrier j ils sont fort grands et cartilagineux. 

Le plus habituellement les crapauds sont d^pourvus de 
dents; cependant M. Klcetzke en a observe d’assez grand es 
et recourses dans le crapaud cornu, et M. Schlechtendal , 
dans le crapaud sonnant. La t£te est articulCe par deux Con- 
dyles avec l’atlas. 

Dans les crapauds d’Europe les vertebres sont au nombre 
de huit : il n’y en a que sept dans le crapaud cornu et quel- 
ques autres espCes Ctrangeres. Leurs apophyses sont fortes 
et longues en glnlral; les transverses sont larges et sCcuri- 
formes. 

Le sacrum a des apophyses tranverses prismatiques , trian- 
gulaires et tres - robustes : il est long, pointu etcomprim£, 
sans coccyx. 

Les os coxaux sont r^unis en une seule piCe dans lessufets 
adultes, commc cela a lieu dans les grenouilles en g£n£ral. 

Il n’y a aucune apparence de chtes. 

Le sternum est large; il est uni en devant avec les os de 
la fourchette et les clavicules. 11 est Chancrd ea arri&re, et 
pourvu dans ce sens de deux pieces cartilagineuses , chez le 
crapaud cornu. Dans les autres espCes il se termine par un 
disque qui sert a Tinsertion des muscles. 

Les os de la fourchette et les clavicules sont enticement 
reunis d’une part avec le sternum, de l’autre avec le scapu- 
lura. A leur point de jonction , ces trois pieces laissent entre 
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ellcs une large ouverture ovale, qui communique par un 
canal assez court dans l’articulation scapulo-hum£rale. Cette 
particularity est fort yvidente dans le crapaud cornu : on ne 
la rencontre point dans la plupart des autres. 

L’omoplate estbris^e, et form^ede deux pieces articuiyes, 
dont la sup^rieure se reporte vers lupine. 

L’os du bras n’offre aucune particularity notable. Ceux de 
l’avant-bras sont sou des entre eux, de mani£re a n’en former 
qu’un seul, creusy de chaque c6ty et inflrieurement d’un 
•illon peu profond. 

Le carpe est compost ordinairement de huit ossur trois 
rangs ; dans le crapaud cornu , .il n’y a que six os et deux 
rangs. 

Les os du mytacarpe sont ^au nombre de quatre. 

Les doigts sont au nombre de quatre ; il n’y a qu’un vestige 
de pouce , non supporty par un o$ du mytacarpe. 

Le pouce n’a qu une seule phalange ; les deux doigts sui- 
vans en ont deux , et les deux derniers, trois. 

Le fymur est droit et dypourvu de trochanters. Sa coupe 
est arrondie. Apr£s lui vient un os que la plupart des ana- 
tomistes ont considyry k tort comme representant les deux 
os de la jambe. C’est une piece particuli£re au squelette des 
anoures , mais qui est beaucoup moins longue dans les cra- 
pauds que dans les grenouilles. 

La rotule, souvent cartilagineuse et placye dans l’epais- 
seur des tendons, est analogue a celle de l’homme. 

Le tibia et le pyrony , syparys dans toute leur longueur , 
ont yty considyrys par plusieurs auteurs comme ytant Fastra- 
gale et le calcanyum. 

Le tarse renferme quatre os, dont le dernier estfortement 
crochu. 

Il y a cinq os du mytatarse : le quatri^me estle plus long; 
le premier le plus court. 

Les deux premiers des cinq doigts postyrieurs ont deux 
phalanges , le troisi^rne trois , le quatri£me quatre , et le cin- 
qui£me trois. 

Les muscles sont tr£s-forts , tres-irritables , tris-sensibles a 
Faction du galvanisme. 

Il n’y a que deux muscles prop res aux mouvemens de la 
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t£te sur le rachis : Tan estl’analogue de l’obliquc sup^rieur, 
et l’autre celui du petit droit anttfrieur. 

Les muscles de lupine sont peu nombreux. 

Le trach&o-mastoi'dien , qu’il vaudroit mieux appeler tra- 
ch£lo- tympanique , s’^tend de l’apophyse transverse de la 
secondc vertebre a l’os tympanique et a la capsule de l’arti- 
culation de la m&choire inferieure. II dirige la t£te de c6t£ , 
et peut servir a l’ouverture de la bouche. 

II y a un muscle droit anterieur. 

Le lombo-costal , ou plutAt son analogue dloigne, puisqu’il 
n’y a point de cdtes , rbpr&ente le trapeze et le sacro-lombaire 
de Thomme : il s’etend du sacrum a la t£te , en se fixant , par 
des tendons isolcfs , a toutes les vertebres. 

Les intertransversaires sont comme dans- Thomme : il en 
existe un entre la derniere vertebre et le sacrum. 

Le sacro-iliaque ou l’analogue de l’ischio-coccygien occupe 
tout 1’intervalle compris entre le long os du sacrum et les 
os des lies. Il est partag£ en trois portions , dont les deux 
dernieres pourroient 6tre appelees sacro-coccygienne et ilio- 
coccygienne. 

Le carr£ des lombes ou vert^bro-iliaque , n6 de l’apophyse 
transverse de la troisieme vertebre , va s’ins^rer a celles des 
quatrieme, cinquieme ctsixieme vertebres, et a la symphyse 
sacro-iliaque. 

La peau n’est point adherente aux muscles du bas-ventre , 
qui, ne pouvant s’attacher aux cAtes, sont unis au sternum 
par de fortes apon^vroses. 

Le muscle grand-dentel£ a une forme toute particuliere , a 
cause de Tabsence des c6tes. Il est compost de trois portions 
parfaitement distinctes, dont Tune, s’attachant a Toccipital 
et a Tomopfate , repr&entc partiellement le trapeze , tandis 
que la second e remplit, en partie , l’office de Tangulaire de To- 
moplate ; etla troisieme, en partie aus&i, celui du rhomboide. 

Un autre muscle , analogue pareillement a Tangulaire de 
Tomoplate , nait de Toccipital et descend en s’amincissant 
vers l’^paule : il est tr£s-fort. 

Le rhomboide est tres-mince. 

Il n’y a ni trapeze, ni petit pectoral, ni sous-clavier. 

Un muscle , qu’on peut appeler intexscapulaire , occupe 
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l’intervalle qui existe entre les deux portions de l’omoplate 
bris^e. 

L’omo-hycyidien est long et gr£le. 

L’analogue du sterno-mastoidien s’^tend de derriirel’oreille 
a la premiere portion de l’omoplate. 

Le grand pectoral est forme de deux portions superpo- 
ses , qui , au sternum , viennent , par deux tendons , s’ins£- 
rer sur les bords de la gouttiere hum^rale. Daps le crapaud 
cornu il se partage en quatre portions. 

Le grand dorsal, n£ de la region inferieure du dos, re- 
couvre entierement l’omoplate, et s’attache a l’hum^ruspar 
un tendon. 

II n’y a ni sous-dpineux , ni sus-^pineux , ni grand rond. 

Le sous-scapulaire et le coraco - brachial sont repr&enttfs 
par un seul muscle , qui s’attache a la face interne de l’omo- 
plate, a son articulation scapulo-claviculaire et k l’hum^rus. 

Le deltoide est form£ de trois portions, dont la premiere 
vient du sternum. 

Le petit rond n’a £t£ vu que dans le crapaud cornu. 

Enfin , il y a un muscle accessoire du grand pectoral. 

Le muscle biceps est remplac^ par un muscle que MM. 
Cuvier et Dum^ril proposent avec raison de nommer ster- 
no-radien; il s’attache au sternum, fournit un tendon qui 
traverse l’articulation scapulo-hum^rale , et va s’ins^rer au 
radius, 

Il n’y a point d’hum&ro - cubital, 

Le triceps ou scapulo-ol£cr&nien est analogue a celui de 
l’homme , mais plus fort. 

Il n’y a qu’un supinateur ; le pronateur est unique £gale- 
ment et descend jusqu’au carpe. Il paroit que dans le cra- 
paud cornu il y a deux supinateurs. 

II y a deux extenseurs du m^tacarpe, qui, de la tub&ro- 
sit£ interne de l’hum^rus, se portent aux os du mltacarpe 
qui soutiennent les doigts index et medius. 

Un autre extenseur du metacarpe descend , de la tub^ro- 
sit£ externe de l’hum^rus , a I’os du mdtacarpe qui soutient 
le petit doigt , et au carpe : il ^tend la main et la dirige dans 
le sens de l’abduction. Les deux pr£c£dens la portent dans 
cetai de 1’adduction, 
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11 n’y a ni grand palmaire ni palmaire grele. 

Le fl^chisseur commun des doigts lcs remplace ; il sc divise 
en quatre portions , et regoit le palmaire cutan£. 

L’extenscur commun des doigts ne se distribue qu’aux 
second , troisi£me et quatri£me d’entre eux. 

11 y a un extenseur propre de l’indicateur, un extenseur 
du petit doigt, un court extenseur des doigts, un abducteur 
et un adducteur du petit doigt , et quatre lombrica*ux. 

Com me les muscles des membres abdominaux oift dans la 
grenouille des fonctions plus importantes et sont mieux ca- 
ract£ris& que dans le crapaad , nous en parlerons a l’article 
Grenouille. ( Voyez ce mot. ) 

2 .° Organes des sensations . 

Quoique les nerfs soicnt, chez le crapaud, tres-distincts et 
fort gros , la cavity du cr&ne , qui en renferme l’origine f 
est tres-resserr^e. Le ,cerveau lui-m£me est d’un fort petit 
volume. 

Les hemispheres sont lisses , sans circonvolutions , alonges 
et etroits. Les couches optiques , plac^es en arriere de ceux- 
ci , sont grandes et creusees d’un ventricule qui communique 
avec le ventricule moyen. Le cervelet est aplati, triangu- 
laire , couche en arriere sur la moelle along^e. II n’y a point 
de tubercules quadrijumeaux , ni de pont de Varoli. 

Les nerfs olfactifs proviennent de l’extremite ant£rieure 
des hemispheres cerebraux : le trou qui les transmet au de- 
hors du crine, est double. Les fosses nasales sont tr£s-pcu 
etendues; elles ne contiennent pas de cornets , et n’ont dans 
leur voisinage aucun sinus qui commpnique avec elles ; elles 
ne presentent que quelques tubercules. Les narines sont tu- 
buleuses et garnies d’une petite valvule, destin^e a s’oppo- 
ser a la sortie de Fair pendant les mouvemens de la respi- 
ration. 

Les orbites ne sont s£par£es des fosses temporales que par 
une branche osseuse incomplete. Leur base regarde en haut. 
Les trous optiques sont fort ecartrfs et perc^s sur les c6tes 
du cr&ne. Les muscles droits de l’oeil sont au nombre de qua- 
tre : M. Cuvier n’en admet qu’un seul , qu’il appelle inf&- 
rieur, parce qu’il regarde les trois autres comme trois por- 
tions d’un seul et m£me muscle. Le grand oblique n’existe 
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point ; il y a un dldvateur de la paupiire sup^rieure. Lea 
proems ciliaires sont peu marques. La pupille est rhomboi- 
dale. Le globe de l’oeil n’est soutenu inf&rieurement que par 
le voile du palais. Les nerfs optiques naissent d’un tubercule 
moyen de la base de l’enc^phale. Les paupi^res , au nombre 
tie trois, sont toutes horizontales : la sup^rieure n’est qu’une 
saillie de la peau , a peu pr£s immobile ; l’infl&rieure est plus 
mobile : la troisieme se meut de bas en haut et est la plus 
employee ; elle est transparente , et mue par un seul 
muscle , plac£ transversalement derriere le globe de l’ceil. 
Le devant de l’oeil est humect^ par un liquide analogue aux 
larmes. 

Les crapauds jouissent du sens de 1’audition. Au rapport 
tfA^tius ( Tetrabib . 4, serm. 1), les anciens les distinguoient 
en crapauds sourds , et en crapauds qui entendent : ils regar- 
doient les premiers cotnme v&iimeux. 

La membrane du tympan est, chez eux, a fleui'de t£te, en 
arricre et au-dessous de l’oeil , entre les muscles masseter et 
temporal , en sorte qu’il n’y a ni conque, ni pavilion de l’oreille; 
la peau qui la recouvre est plus fine que sur le reste du 
corps : elle est ordinairement tr£s-lisse et remarquable par 
une couleur particuliere. 

La caisse du tympan est entierement membraneuse dans 
la partie post&ricure ; elle comzhunique imm&liateznent avec 
1’arriire-bouche par un grand trou , qui se voit en Icartan t 
simplement les m&choires de l'animal. Les trois canaux de- 
mi-circulaires sont situ^s au-dessus du labyrinthe membra- 
neux ; ils sont surbaiss^ et forment ensemble un cercle pres- 
que complet. Chacun d’eux a son ampoule , et le sac laby- 
rinthique renferme une pierre de consistance amylac^e j 
comme dans les poissons chondropt^rygiens. 

L’^piderme est urfe sorte de membrane muqueuse qui 
rev£t tout le corps et qui tombe par lambeaux a plusieurs 
Ipoques de l’ann^e. C’est au tissu muqueux de la peau de 
ces animaux que sont dues les taches noires , grises , rouges , 
vertes, bleues, etc., que l’on remarque a la surface du 
corps. On n’ observe des papilles que sous les pattes. Le 
derme est tr£s-serr£ et tr^s-dense; il n’adhire pas au corps 
dans to us les points, comme dans les autres animaux, chez 
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1 esq u els il est intimement uni avec le tissu cellulaire : il est 
seulement fix£ au pourtour de la bouche, le long de la 
ligne mediane du corps , aux aisselles ct aux aines ; partout 
ailleurs le corps est libre et renferml dans la peau comme 
dans un sac, qu’on peut en isoler en produisant un emphy- 
seme artificiel. 

Dans lies crapauds , comme dans les autres batraciens, tou- 
jours cette peau est nue. M. Schneider a constate que la gre- 
nouille ecailleuse de Wallbaum n’avoit paru telle que pat 
accident, quelques ecailles de lizards gardes dansle m£me 
bocal s’^tant attaches a son dos. 

Il n’y a pas de muscle peaucier ; on trouve seulement, sous 
la gorge , des fibres qui s’attachent au pourtour de la m&choire 
et se perdent dans le tissu cellulaire qui unit la peau a l’ori- 
gine de la poitrine. 

La peau est constamment lubrifi^e par une viscosity d’au> 
tant plus abondante que les especes sont plus souvent plon- 
g£es dans l’eau : il semble m£me que les crapauds puissent 
augmenter a volont£ l’excr^tion de cette liqueur , et la faire 
sortir comme une ros^e de tous leurs pores. Des glandes cu- 
tanees sont irreguli^rement ^parses sur toute la surface du 
corps , et les deux grosses qu’on remarque derriere les 
oreilles s’ouvrent par plusieurs petits pores. Ces glandes pro- 
duisent une humeur &cre , qui est un poison pour les ani- 
maux tr^s-foibles , dit M. Cuvier. 

L’usage du mucus qui enduit le corps des crapauds est 
manifeste ; il sert a les d^fendre contre la s^cheresse de Fair 
et l’ardeur du soleil. On peut citer a ce sujet une experience 
de Bartholin , qui fit p^rir une grenouille en l’exposant au 
soleil apres lui avoir pr£alablement frotte la t£te et le dos 
avec de la graisse. M. Schneider a vu ^galement que le so- 
leil faisoitbeaucoup de malaux crapauds , etlec£l£bre Adan- 
son rapporte que F^vaporation qui se fait par la peau de ces 
animaux est si grande , quelesNegres qui traversent les sables 
brftlans du Senegal s’en appliquent un tout vivant sur le front 
pour se rafraichir. 

Les doigts , nus et sans ongles , doivent donner au sens du 
toucher beaucoup de d&icatesse. 

La langue est entierement charnue, attachde au bord do 
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la m4choire infdrieure , et replile dans la bouche dans l’etat 
dc repos. Sq surface est lisse et toujours muqueuse. 

Sa pointe n’est point bifurqule commie dans laplupart des 
grenouilles : elle sort de la bouche ety rentre, en tournant, 
pour ainsi dire , sur son point fixe. Ces mouvemens depen- 
dent de deux paires de muscles, les genio-glosses et les hyo- 
glosses. 

3.° Organes de la digestion . 

L’arc tres-ouvert que forme la m&choire inferieure , est 
compost de six pieces, dont les deux moyennessont les plus 
grfles. Cette m^me mAchoire manque absolument de bran- 
ches montantes , et est seule mobile. 11 ny a aucune trace 
d’apophyse coronoide. 

II y a une ligne transverse de dents implantees dans les 
ospalatins: cette ligne est interrompue dans son milieu. 

La langue est evidemment couverte d’une couche glandu- 
leuse. 

Le cartilage hyoide est une large plaque a peu pr£s car- 
r^e , appliqule imm^diatement aux parois inferieures du 
palais et de 1’arriire -bouche. Ses cornes anterieures se re- 
courbent de maniere a aller se fixer a la partie posterieure 
du crAne. Les posterieures sont droites et osseuses : le larynx 
est place entre elles. 

L’analogue du muscle mylo-hyoidien remplit l’intervalle 
des branches de la m&choire inferieure , et soutient et souleve 
les parties qui sont au-dessus. 

Le sterno-hyoidien se prolonge en dedans du sternum 
jusqu’a la partie recuiee de cet os. 

Le stylo-hyoidien existe evidemment. Les genio-hyoidiens 
se divisent posterieurement en deux portions , entre lesquelles 
passe le sterno-hyoidien. 

II n’y a point d’epiglotte. 

Le pharynx ne peut guere £tre distingue du commence- 
ment de l’oesophage ; leur diam£tre est absolument le meme , 
et leur membrane interne a tout-a-fait la m£me apparence. 
II n’y a pour le pharynx aucun muscle particulier. 

L’estomac, d’abord assez dilate, se retrecit petit a petit, 
puis se recourbe , et ne forme plus qu’un boyau etroit, a pa- 
rois plus epaisses que le reste, lequel aboutit au pylore. 
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La longueur des intestins est a celle du corps dans le rap- 
port d’uji a deux, c’est-a-dire que, sur un crapaud de o,65, 
les intestins sont de o,no. L’intestin gr£le est beaucoup 
plus long que le gros, a l’extr£mit£ duquel il s’insire de ma- 
niire k se prolonger dans sa cavity, pour y former un rebord 
circulaire en forme de valvule. Les parois du gros intestin 
sont toujours plus fortes et plus epaisses. Le rectum est cy- 
lindrique. 

L’anus est garni d’un sphincter : il correspond a un cloaque , 
et sert par consequent a la sortie des matiires excr&nen- 
ti tidies et aux organes de la generation. 

4*° Organes de la circulation . 

La structure du coeur est la plus simple possible. 11 n’a 
qu’une seule oreillette arrondie , plus large que la base du 
coeur et affermie par des colonnes charnues, et un seul ven- 
tricule conique, dont la cavite ft des colonnes charnues ad- 
herentes, et s’ouvre dans le tronc commun des arteres par 
un orifice unique, au-de/sous de l’ouverture auriculo-ven- 
triculaire. 

L’aorte se divise bientht en deux branches', dont chacune 
produit une pulmonaire, une carotide commune, une axil- 
laire, une vert^brale, les analogues des intercostalcs. Puis 
elles se rapprochent l’une de Pautre , et se rdunissent en un 
tronc qui foumit la coeliaque et toutes les autres arteres de 
i’aorte abdominale. De cette manure une partie du sang 
seulement passe par les poumons. 

Les veines ont une distribution comparable a celle des 
artires. 

5.° Organes de la respiration . 

Les bronches commencent immediatement aru-dessous du 
larynx , et s’ouvrent brusquement , et sans se diviser , dans 
les deux poumons, par plusieurs larges orifices. 

Les poumons forment deux sacs , dont les parois intdrieures 
sont divisees par des feuillets membraneux en cellules poly- 
gonales, dans' lesqu elles d’autres feuillets moins £lev£s for- 
ment des cellules plus petites. Celles-ci sont plus dtroites, 
plus nombreuses et plus profondes dans la partie antdrieure 
du sac que dans le reste de son dtendue. 

lei la respiration doit s’op^rer suivant un mode particu- 
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Her , puisqu’il n’y a ni chtes ni diaphragme. L’air est intro- 
duit dans les poumons par une veritable deglutition ; la 
bouche se forme , la gorge se dilate , il s’y produit un vide , 
et Fair exterieur se pi'ecipite par les narines : alors le pha- 
rynx se ferine, et Fair ne trouve d’autre issue que la glotte. 
L’expiration a lieu par la contraction des muscles du bas- 
ventre , et peut- etre par la force propre des poumons. Ce 
qu’il y a de stir, c’est que, quand on ouvre le ventre d’un de 
ces animaux pendant sa vie , les poumons se dilatent sans 
pouvoir s’affaisser , et si on le force a tenir sa bouche ou- 
verte , il meurt asphyxia , ne pouvant plus renouveler Fair 
de ses poumons. 

Les crapauds ne presentent point les vessies sonores qui 
s’^chappent de la bouche des grenouilles miles et qui don- 
n£nt a leur coassement un son si eriatant. 

6.° Organes des sdcrdtions. 

Le foie est bilobe , fort grand. 

Dans quelques crapauds le conduit hepatique est s£pard 
du cystique et ne s’ouvre point avec ce dernier dans le ca- 
nal intestinal. La v£sicule du fiel est assez grande et tres-ad- 
herente au foie. 

Le pancreas est irregulier et loge dans Fare que forme, en 
avant, le col de Festomac. 

La rate est au centre et entre les lames du m&entere , au- 
dessus de Festomac et assez pris du rectum. Elle est petite 
et sphlrique. 

Les reins sont ovales , along& , non divises. 

La vessie est divis^e en deux espices de cornes , et s’ouvr.e 
immediatement dansle cloaque : elle est grande et ressemble 
assez a celle des grenouilles, telle que Swammerdam Fa 
figure. Immediatement avant de sauter, lies crapauds lancent 
avec force le liquide qu’elle contient. Mais les ureteres ne 
conduisent pas l’urine dans cette vessie , ainsi que 1’a observe 
Rocfeel ; ilss’ouvrentplutht dansle rectum , suivantla remarque 
de Swammerdam , et en consequence Robert Townson est 
porte a croire que cette pretendue vessie urinaire n’est qu’un 
reservoir pour l’eau absorbee par la peau. 

On trouve encore dans l’abdomen du crapaud des organes 
particulars , que Fon compare generalement de nos jours 
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aux glandes surr^nales , taais que Swammerdam et Roesel 
ont regard es' comme des parties accessoires des testicules. 
Ces organes sont composes d’un p&licule qui se joint parti- 
culi£rement a la veine &nulgente correspondante , et de deux , 
trois , quatre , sept franges et plus , dont la grosseur varie 
beaucoup , suivant l’&ge et la saison , mais qui sont surtout 
plus volumineuses dans les TStards. (Voyez ce mot.) Chaque 
frange a dans son axe un petit coecum rempli de sang vei- 
neux, et tous se r^unissent dans le p^dicule en un tronc 
commun qui s’ouvre dans la veine ^mulgente. M. Cuvier 
soup^onne que ce sont des Epiploons , t ce que semble justi- 
tifier presence de la graisse qui s’y trouve apris l’engour- 
dissement, et qui disparoit pendant qu’il a lieu. 

7. 0 Organes de la gtndration. 

Comme les autres batraciens, les crapauds sont priv^s 
d’organes propres a l’intromission ; leurs oeufs sont f£cond£s 
apres le part, et le m&le aide seulement la femelle a s’en 
d^barrasser, les arrosant de sa laitance au moment mime 
oil ils sortent du corps. 

Les petits, en quittant l’oeuf, ont le ventre et la tlte 
reunis en une masse sphlrique, terminle par une queue de 
poisson. On les appelle alors TItards , et ils subissent plu- 
sieurs metamorphoses avant d’arriver a leur Itat parfait. 

Les testicules sont places immldiatement sous la partie an- 
tlrieure des reins dans Fabdomen. Ils paroissent n’ltre qu’une 
agglomeration de petits grains blanch&tres, entrelaces de 
vaisseaux sanguins , et sont depourvus de corps d’Higmore. 

Le canal deferent eprouve une dilatation marquee, que 
certains auteurs ont eonsidlrle comme une vlsicule seminale. 

La verge manque absolument. 

Les crapauds m&les ont les pouces armes de pelottes, com- 
posees de papilles dures, quelquefois noires ou brunes, qui 
recouvrent non - seulement le pouce, mais s’ltendent encore 
dans la peaume de la main. En serrant les femelles , au mo- 
ment de la ponte , ils enfoncent ces pelottes dans leur peau 
et s’y cramponnent par ce moyen d’une manure tres-ferme. 
Elies disparoissent aprls le temps des amours, et ne revien- 
nent qu’a cette epoque. 

Les ovaires sont fort Itendus et au nombre de deux. Les 
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ceufs y prennfcnt un accroissement marque , ft gonflent par- 
fois singulierement le ventre de l’animal. Ils tiennent a deux 
longs prolongemens du p^ritoine, qni s’attachent de chaquf 
c6t£ du rachis jusqu’au bassin; la teinte de ces ceufs est 
noir&tre tant qu’ils sont dans 1 ’oVaire, comme l’a remarqu^ 
Camper , except^ les plus petits , qui sont jaunes et blancs. 

B. Moeurs et habitudes des crapauds en gindral. 

Les crapauds se nourrissent de petits mollusques, de vers* 
d’insectes, etc. , et ne se jettent jamais sur une proie morte 
ou 6ur un animal qui reste immobile ; il faut qu’il y ait du 
xnouvement et de la vie dans ce qui doit servir a leur nour- 
riture : aussi, quand Linnaeus a dit, delectantur cotula, acta a , 
stachide , il ne faut pas pensfr que le ceiebre naturaliste su6- 
dois ait voulu indiquer qu’ils se repaissoient de vegetaux ; sa 
phrase exprime seulement qu’ils recherchent l’odeur de ces 
plantes fetid es. 

C’est pendant la nuit que les crapauds sortent de leurs 
sombres retraites : ils les abandonncfnt aussi a la suite des 
pluies chaudes de l’efe, et souvent alors ils couvrent , pour 
ainsi dire , la surface de la terre , dans des endroits ou l’on n ’en 
apercevoit point auparavant C’cst ce phenonfene qui a donne 
lieu a une erreur g^n^ralement r^pandue chez le peuple des 
campagnes , l’existence de pluies de crapauds : il semble en 
effet, parfois, qu’ils soient tombes du ciel avec la pluie. 

Les crapauds vivent tr^s -long -temps sans manger. On en 
a vu rester enfernfes des ann^es entieres dans des murs, ou 
dans des arbrcs creux, ou dans la terre, sans pouvoir en 
sortir et sans avoir perdu la vie. En 1777, tferissamt entre- 
prit des experiences pour constater la verite de faits analo- 
gues , qui pouvoient passer pour Fabulcux. Il renferma trois 
crapauds dans des boites sceliees dans du pUtre, et elles 
furent depos^es a l’Academie des Sciences. Au bout de dix- 
huit mois un de ces crapauds etoit mort, les deux autres 
vivoient encore. Personne ne pouvoit douter de l’authenti- 
cite du fait, et cependant son experience fut vivement cri- 
tiquee , de m^me que les observations qu’elle devoit con- 
firmer. On pretendit que Fair devoit, dans ces cas, arriver 
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aux animaux par quelquc trou imperceptible ei qui £chap- 
poit aux yeux de l’observat^ur. Ce qui pourroit cependant 
donner quelque vraisemblance a cette circonstance , ce sont 
des recherches que tout r^cemment (Aout 1817) vient de 
publier M. le docteur Edwards : il a vu , en effet , que des 
crapauds, iotalement ensevelis dans du platre et absolument 
priv^s d’air, vivoient un tr^s-grand nombre de jours, et 
beaucoup plus long-temps que ceux qu’on for$oit a rester 
sous l’eau. C’est un des ph£nom£nes les plus extraordinaires 
que puisse fournir Fhistoire des reptiles. 11 paroit une excep- 
tion a la n^cessite de Fair, que l’on regarde conrnie indis- 
pensable a la vie de tous les animaux , et semble rompre la 
chaine qui les unissoit sous un des rapports les plus interes- 
sans de la vie. Mais l’air p^nitre ^videmment a travers le 
platre, comme le meme observateur l’a experiments : aussi 
les crapauds pSrissent-ils quand on place sous l’eau le pl&tre. 
qui les renferme. Les adversaires de HerLssant avoient done 
raison en quelque chose. Au reste, si ces reptiles vivent ainsi 
plus long-temps que dans Fair sec , c’est qu’ils perdent moins 
par la transpiration , et s’ils meurent beaucoup plus tard que 
dans l’eau , c’est que Fair parvient jusqu’a eux. (Memoire lu 
a l’lnstitut. ) > 

II paroit aussi que , lorsqu’on a observS des crapauds qui 
avoient StS renfermSs pendant long- temps dans des masses 
solides, on leur a trouv£ la bouche remplie d’une sorte dc 
membrane muqueuse (Acta Stockholm. 1741, pag • 285), et 
M. Schneider a remarqu^ que, pendant leur hibernage, les 
grenouilles plong^es dans la boue avoient la m£me partie 
obstru^e par du mucus et de la vase, 

Dans les crapauds, les pattes servent rarement k la marche. 
Ils ramp ent presque tous, et, quand ils sont surpris, loin 
de chercher a fuir, ils s’arretent*subitementT, enflent leur 
corps , le rendent dur et £las|ique , font suinter des verrues 
de leur peau une humeur blanche $t fttide, lancent un 
fluide particulier par l’anus , et cberchent enfin a mordre ; 
mais leur morsure est sans aucun inconvenient, elle deter- 
mine seulement parfois une leg£re inflammation. 

Nous avons deja dit que la liqueur £jacul£e par l’anus n’est 
point de l’urine. On 1 ’a crue vtfnimeuse , mais' a tort. Celle 
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qui suinte €es tubercules cutan^s est dans le m£me cas. On 
aprlteridu cependajit que, quand ces liqueurs etoifcnt deposees 
sur les legumes, les fruits, les champignons, etc., ellesdeter- 
xninoient des vomissemens. II paroit certain au mo ins que ceux 
qui avalent de ces liqueurs eprouvent de violentes nausees et 
des accidens du c6t£ de l’estomac. M. Bose assure m^me que , 
si pendant les chaleurs de Pete, aprAs avoir manie le crapaud 
commun, on porte sa main au nez, on est tourmente par les 
znlmes symptbmes penibles ; et Gunth. Christ. Schelhaminer a 
donn£, dans les Ephemerides des curieux dela nature (Dec. 2 , 
ann. 6 , 1687, obs. 1 1 3 ) , l’histoirc d’un enfant qui eprpuva une 
Eruption pustuleusc grave , parce qu’un autre enfant lui avoit 
tenu pendant quelques instans un crapaud devant la bouche. 
(Voyez Venin des Batraciens.) 

Dans un m£moire lu a la Societe m^dicale dVmulation , 
M. Pelletier, professeur a l’^cole de, pharmacie de Paris , dit 
que la liqueur cutanle des crapauds est jaun&tre , d’une 
consistance huileuse, susceptible de se concreter par son 
exposition a Pair. , d’une saveur extr^mement amere , Acre 
et caustique. Elle rougit fortement la teinture de tournesol 
et forme Emulsion avec l’eau. Elle lui a paru renfermer un 
acide en partie libre et en partie combine a une base ; une 
xnatiere grasse tres-amAre, et une matiere animate ayant 
quelque analogic avec la gelatine. 

Dans les pays oh la temperature est froide , les crapauds 
passent l’hiver dans des trous de rochers, souvent reunis 
plusieurs ensemble. Aux Iitats-unis d’Am^rique , M. Palisot 
de Beauvois en a fr^quemment rencontre, ainsi engourdis par 
le froid, dans les m£mes trous qu’occupoient les serpens a 
sonnettes. 

Dis que la chaleur du printemps se fait sentir , les crapauds 
se rendent en foule dans les eaux voisines, pour s’occuper 
de la reproduction de leur espece. Le m&le , dit M. Bose, 
se place sur If dos de sa femelle, et l’embrasse par le cou 
avec ses ,deux pattes de devant, qui se gonflent et se roi- 
dissent. Ils restent ainsi accouples plus ou moins long-temps, 
selon la temperature de la saison , depuis deux jusqu’a vingt 
jours et plus. Ils coassent alors perpetuellement; le m&le 
eloigne les autres miles avec ses pattes de derriire. Lorsqu’il 
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y a plus dc ceux-ci que de femelles dans une meme marre , 
ils se r^unissent plusieurs ensemble autour d’un couple , et 
attendent ainsi que la femelle l&che ses cEufs. 

Pendant que les oeufs sortent, le m^e les tire , les conduit 
contre son anus et les arrose de sa liqueur spermatique* 
JEnsuite ils sont abandonn^s dans l’eau assez g^n^ralemenL Ils 
forment deux chapelets qui , £tant r^unis, auroient quel- 
quefois plus de quarante pieds de longueur. Dix a douze 
jours apr£s la ponte , ils acqui^rent un volume double ; 
les petits tetards s’en <*chappent vers le vingtieme jour, et 
ils acqui£rent leurs branchies deux ou trois jours apr£s. 

Commun&nent on pense que les t£tards des crapauds vi* 
vent de detritus de vegetaux dans l’eau. Mais M. Bose , d’a- 
pres une suite d’observations , croit qu’ils se nourrissent 
plutbt d’animalculcs infusoires, d’entromostates et de larves 
d’insectes. 

Les crapauds ne peuvent se reproduire qu’k la quatri£me 
ann^e : ils vivent probablement fort long-temps ; mais on 
ne sait rien de positif a cet £gard. On en' voit qui acqui^rent 
des dimensions ^normes. 

Ils sontsusceptibles d’etre apprivois^s. Pennant raconVe que, 
chez M. d’Arscott, il y avoit un crapaud qui avoit Itabli sa 
demeure sous un escalier, et qui £toit devenu tellement 
familier que tous les soirs, des qu’il apercevoit de la lumiere 
dans la .maison , il levoit la tete et sembloit demander a £tre 
plac£ sur une table, ou il trouvoit son souper pr£par£ et * 
consistant en vers , en mouches , en cloportes et autres in- 
sectes. Il a v£cu ainsi trente-six ans, et il est mort par suite 
d’un accident. Il £toit d’une grosseur ^norme. 

Les crapauds ont £t£ l’objet d’un. tr^s-grand nombre de 
fables anciennes et modernes : on a attribu^ a leur regard 
le pouvoir de charmer les hommes et les animaux; cesbergers 
qui joignent 1’ignorance la plus hideuse a une ame bassement 
m^chante et superstitieuse , et que l’on redoute si fort dans 
les campagnes , font entrer des crapauds dans la plupart de 
leurs compositions magiques. Mais , loin de nuire et d’atta- 
quer, ces reptiles ne savent m£me pas se d^fendre, et de- 
viennent la proie des serpens, des brochets, des cigognes, 
des vautours,* desloups, des renards, etc. 
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Les crapauds meurent promptement quand on les saupou- 
dre de sel ou de tabac. On pretend aussi que les jardiniers 
les chassent de leurs jardins en y briilant du vieux cuir. 

II est peu de personnes qui voudroient manger sciemment 
de la chair de crapaud. Cependant, a Paris m£me, ce sont 
des cuisses de ces animaux que l’on vend presque tou jours 
pour des cuisses de grenouilles. En Afrique et en Amdrique 
les Nigres en font un objet de nourriture habituelle. 

Enfin, les medecins anciens ont fait entrer cet £tre d£goti- 
tant dans un grand nombre de preparations pharmaceutiques. 
Desseche et reduit , ils le regardoient comme diuretique et 
diaphoretique ; ils Pappliquoient vivant sur le front et sur 
le scrobicule du coeur, dans les cas de cephalalgie et d’epi- 
gastralgie. Sa maceration dans l’huile passoit pour anodyne 
et detersive. Ettmuller, Francois Joel, Vallisnieri et plusieurs 
autres nous ont laisse des details curieux a ce sujet. Mais 
nous devons nous avouer bien heureux d’etre debarrasses 
de ce fatras de rem£des insignifians et rebutans , qui , sem- 
blables a des echafaudagcs gdnans, ont si long- temps bbstrue 
le sanctuaire de la medecine. 

§. i. er Pattes de derriere libreS ou a peine palmies; pattes 
antdrieures totalement libres . 

Le Crapaud des joncs : Bufo calamita , Daudin , 28, 1; 
Rana bufo calamita , Gmelin ; Bufo cruciatus , Roesel , pi. 24,' 
Rana portentosa , Blumenbach. T£te triangulaire , epaisse , un 
peu obtuse; yeux saillans; iris d’un beau vert clair melange 
de filets noirs; dosoliv&tre, couvert de tubercules qrrondis, 
gros comme des lentilles; parotides rougeitres; une ligne 
jaune, etroite, prolongee depuis le bout du nez, sur le mi- 
lieu du dos, jusqu’a l’anus ; une rangee longitudinale de 
verrues rouge&tres au-dessus de chaque flanc; ventre gra- 
nule , blanch&tre , avec quelques petites taches noir&tres ; 
pieds courts et trapus. Taille de deux a trois pouces. 

Le crapaud calamite vit dans les regions temperees de 
l’Europe, et particulierement dans les montagnes r il n’est 
point du tout rare aux environs de Paris. II subit toutes 
ses metamorphoses dans l’eau , et habite ensuite les endroits 
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ftew, les fentes des fours, les trous de$ rochete, et y passe 
P hiver dans l’engourdissement et r£uni quelquefois en petites 
soci£t£s. En Saxe , il est assez coramun dans les maisons. 

II vit a terre, ne saute point du tout, mais court assez 
vite ) il grimpe aux fours et aux arbres pour se cacher dans 
leurs trous, et pour cela il a deux petits tubercules osseux 
sous la paume des mains : jamais il ne va a Peau que poui* 
s’accoupler, e’est-a-dire au prin temps. 

Le cri du in&le ressemble a celui de la rainette verte , et 
est produit a Paide d’une vessie placee a Pentr^e du gosier. 

Ce batracien r^pand une odeur tres-forte de poudre k 
canon. 

Le Crapaud vert : Bufo viridis , Daudin , 28, 2; Bufo 
Schreberianus , Laurenti; Rana bufo viridis , var . C, Linnaeus; 
Bufo variabilis , Pallas; le Rayon vert , Daubenton et Lac£p£de. 
Analogue au pr£c£dent , mais point de ligne jaune sur le 
dos; iris dor£; de grandes taches vertes, tres-rapproch^es , 
sur le dessus du corps, et laissant entre elles des lignes 
blanchatres irregulieres , entrecroisees, et parsein^es de quel- 
ques pustules un peu rouge&tres; des pustules vertes sur les 
taches. 

On trouve quelquefois ce crapaud dans le midi de PEu- 
rope, en Italie et en Allemagne. Il se cache pendant Phiver 
dans les fentes des rochers, et il passe les autres saisons dans 
les eaux stagnantes. M* Bose Pa rcncontr£ aux environs de 
Langres. 

On assure que, si on le frappe, il repand une odeur d’abord 
ambr£e et ensuite pareille & celle du solanum nigrum . 

Le Crapaud accoucheur : Bufo obstetricans , Laurenti ; 
Daudin, 3 a, i» Petit, gris; des points noiratres sur le dos, 
de blanchitres sur les c6l£s; tete obtuse, yeux saillans; iris 
dor£; oreilles tres-visibles; des tubercules tr^s-petits et £car- 
t£s sur la peau ; parotides peu saillantes. Taille d’un pouce 
k un pouce et demi au plus. 

Ce crapaud vit a terre dans toute la France et sp&nalement 
aux environs de Paris. Demours en a parl£ le premier dans 
les M^moires de PAcad^inie des sciences pour 1 74 1 . Mais 
M. Alexandre Brongniart est le premier naturaliste qui Fait 
d^crit et figure. On ne le voit jamais dans l’cau , pas mtmfi 
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au moment de 1’accouplement. Le mile aide la femelle a se 
dtbarrasser de ses oeufs, qui sont assez gros et au nombre de 
soixante environ; il se les attache en paquets sur les deux 
cuisses, au moyen de quelques fils d’une matiere glutineuse; 
il les porte partout avec lui, prenant tous les soins necessaires 
pour leur conservation : exemple rare dans les animaux de 
cette classe. 

Au bout de quelque temps on distingue les yeux du 
t£tard qu’ils renferment, au travers des membranes de ces 
oeufs , dont la matiere albumineuse est plus mince et plus 
solide que dans les autres especes. Lorsqu’ils doivent tclore, 
le crapaud cherche quelque eau dormante et les y depose. 
11s se fendent aussitdt, et le jeune animal en sort et nage. 

Nous avons fait rep)r£senter le crapaud accoucheur dans 
notre Atlas. 

Le Crapaud de Surinam; Bufo Surinamensis , Daudin, 33, 
a. T6te petite, triangulaire , confondue avec le corps; yeux 
tr£s- petits, non saillans; nez avance, mince au bout; bouche 
peu fendue ; corps ovale , tres-lisse et brun , avec quelques 
petits points gris en-dessus; ventre rouss&tre et pointing de 
gris ; une ligne d’un blanc jaunitre derriere chaque cuisse , 
et deux petites taches de m£me couleur aux jarrets; une 
petite callosity sous les articulations des phalanges aux pattes 
posttrieures. Taille d’un pouce. 

De Surinam. 

Le Crapaud a taches blanches : Bufo alb o notatus , Daudin ; 
Rana fusca , Schneider ; Raine a bandeau , Latreille. Corps 
d’un brun roux et parsemt de petits tubercules en-dessus; 
une bande blanche, ttroite, partant des narines sur les pau- 
pieres et les flancs jusqu’aux cuisses; ventre blanchitre avec 
des gouttelettes luisantes ; Tine tache alongte sur chaque 
tpaule ; des taches blanches sur Its memhres ; tous les doigts 
stpares, obtus et arrondis a leur extremite, et munis d’une 
petite callositt sous les articulations des phalanges. 

Patrie inconnue. M, Schneider en a donne la description 
d’apris un individu qui existe dans la collection de Lampi. 

Le Crapaud ovale: Bm/o ovalis, Daudin; Rana ovaks y Schnei- 
der. Tete et corps rlunis en ovale, sans aucune apparence 
de cou ni de tympan; yeux petits* nez prolong^ en forme 
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de bee au-dessus de la m&choire infcrieure ; corps brun&tre 
en-dessus, d’un jaune pkle en-dessous; pieds courts; une 
petite callqsite a la base du pouce. 

M. Scbncider a trouv£ ce crapaud dans la collection du 
dtic de Brunswick et dans celle de Barby. 

Le Crapaud ray£ : Bufo lineatus , Daudin ; Rana lineata , 
Schneider. Dos couvert de petites veflrues ou papilles tres- 
nombreuses; une ligne blanche prolong^ des narines sur les 
yeux et les flancs jusqu’aux pieds post^rieurs; d’un brun roux 
en-dessus, blanch&tre en-dessous; une longue tache blanche 
sur chaque bras; des bandes transversales blanches sur les 
membres et les doigts; ceux-ci arrondis au bout avec une 
eallosit£ sous chacune de leurs phalanges. 

M. Schneider a observe cette esp£ce dans la collection 
de Lampi. Daudin la regarde comme tr^s-voisine du crapaud 
a taches blanches , et peut-£tre comme identique. 

Le Crapaud pustul£ux : Bufo pustulosus , Laurenti ; Bufo 
melanostictus , Schneider ; Bufo seaber , Daudin , 34 , 1 ; Rana 
vcntricosa, var.B, , Linnaeus. T£te triangulaire , aplatie sur les 
cbt^s, lisse et canalicuMe entre les yeux, qui sont saillans ; 
de larges parotides pro&ninentes, parsem^es de grands pores 
et de points noirs; levres et paupi^res sup^rieures bord^es 
de noir; nez pointu; tout le corps d’un blanc jaunfctre, avec 
des tubercules saillans , nombreux, surmont^s chacuh de plu- 
sieurs asp£rit& ou petites pointes noir&tres, principalement 
sur les flancs et les jambes; les tubercules du ventre plus 
petits etserr^s; les doigts courts , noir&tres a l’extr£mit<L Tattle 
de quatre a cinq pouces. La femelle, plus grosse que le m&le, 
a des tubercules moins nombreux et moins rapprochds. 

ll ne faut point confondre cette esp£ce avec le bufo seaber 
de M. Schneider, qui est le m£me que Yagua , 

Le Crapaud du Bengale; Bufo bengalensis , Daudin, 35^ 
1 . Tdte* large, d£prim£e, triangulaire; yeux saillans; pau- 
pi£re sup^rieure couverte de petites verrues ; parotides 
poreuses; une saillie lisse partant des narines, et prolong^e 
derriere 1’oeil jusqu’au-dessus du tympan; tout le corps large, 
trapu et parseme de verrues tres-rapprochdes , dont quel- 
ques-unes plus grosses vers le milieu du dos. Teinte d’un 
gris jaun&tre uniforme. Quatre ou cinq verrues blanch&tres 
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ft pointues sur chaquc cbtl du cou au-des*ous du tympan : 
les verrues des me mb res pointues; celles de la plante dec 
pieds d’un noir de poix, II y a une petite callosity a la base 
du pouce de derriere. 

Ce crapaud a ltd envoyl du Bengale a Paris par le zndde* 
cin Mace, 

Le Crapaud ^pinecx ; Bufo spinosus , Bose. Tlte obtuse , 
dlprimle , tuberci|ieuse , brune, avec les c6tls plus p&les; 
corps brun en-dessus , avec de grandes taches irrlgulieres 
plus p&les, d’un gris blanc uniforme en-dessous; pattes bru-« 
nes en-dessus, avec des taches plus p&les; tubercules des 
c6tls et du des&ous antlrieur du corps, du dessus et du des* 
sous des pattes, terminls ^ par une dpine obtuse, corole, 
noire, quelquefois divide en deux et en trois sur les c6t£a 
du cou. Taille de quatre a cinq pouces de longueur, sur trois 
ou quatre de largeur, 

Cette esplce se trouve en France , dans les pays de mon* 
tagnes, et a ltd ddcrite pour la premiere fois par M, Bose, 
M, LatreiHe l’a dgalement observe aupres de Brives et de 
Bordeaux. II est vraisemblable que e’est a elle qu’il %ut rap-» 
porter toutes les observations sur les crapauds monstrueux 
d’Europe. 

On ne rencontre jamais le crapaud dpineux a la surface 
du sol; on nepeut s’en procurer qu’au moyen de la charrue, 
et les villageois sont persuades qu’il ne quitte jamais sa re- 
traite volontairement, Daudin soupgonne qu’il doit pondre 
sea ceufs cn terre, dandles lieu* humides, aupres des sources 
souterraines, 

Le Crapaud edRissd; Bufo horridus, Daudin , 36. Tdte grosse , 
yeux saillans , bordds de brun en-dessus , de mime que les 
llvres \ corps trds-gros , d’un vert sombre , convert de verrues 
nombreuses, munies chacune de cinq ou six pointes noir4tres 
en-dessus ; ventre gonfid , presque lisse , varid de verdAtre et 
de blanchitre; gorge granulde; membres alongds, amincis, 
parsemds de verrues dpineuses en-dessus; un tubercule en 
forme de pouce svx pieds postdrieurs* 

Patrie ipconnue. 11 en existe un ipdividu dans les galeries 
du Musdujn d’hiftoire naturelle de Paris, 

Iff CsArauD aqua : Jiijfo ogua, Daudin, 37; Bufo brasu 
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liensis , Laurenti; Bufo sealer, Schneider; Rana hrasiliensis , 
Linnaeus. Tete tr£s-large, lisse en-dessus; yeux saillans; pau- 
pi£rc sup^rieure garnie de verrues et prolong^e en avant 
sur les c6tes , ce qui donne a cet animal un aspect hideux 
et farouche ; dessus du corps marbr£ de gris, de jaune et de 
brun , et garni de larges tubercules ecart^s, tachet^s de 
brun fonce dans leur milieu ; ventre d’un blanc jaun&tre , 
finement ride en divers sens , et parsem£ de points bruns 
^cartes; tous les doigts bruns a leur bout. Taille de dix a 
douze pouces. 

Ce .crapaud, remarquable par sa taille enorme , est, sui* 
vant Seba , nomine aguaquaquan par les habitans du Br&il. 
Daudin parol t porte a croire que e’est plutdt un reptile de 
Fancien continent. 

Le Crapaud bossu : Bufo gibbosus , Laurenti; Daudin, 35 , 
2, et 39, 2 : RancL gibbosa , Linnaeus; Bufo breviceps , Schnei- 
der. T£te petite, courte , arrondie , obtuse ; bouche peu 
fendue; yeux petits et non saillans, avec une tache d’un 
brun rouss^tre au-dessous ; corps court, tres-gros, parsem6 
de verrues a peine distinctes; teinte g£n£rale d’un blanc jau- 
n&tre ; dos d’un brun p&le , marque de points plus fonds, et 
d’une large bande longitudinale allant de la t£te a l’anus, 
d’un blanc jaun&tre , parsem^e de points rouss&tres et dentle 
en $cie sur ses bords , qui sont blancs ; de petites taches 
rousses sur la t£te et sur les flancs; pieds tres-courts; quatre 
doigts aux anterieurs et six aux posterieurs , oil ils sont fort 
courts, excepte le second en dehors, qui est long. Longueur 
4e deux pouces , sur un pouce six lignes de largeur. 

Ce crapaud est, dit-on, originaire des Indes orientates. 
Paul Tsert (Voyage en Guin^e) dit qu’aupr£s d’Adda plusieurs 
crapaud s bossus, venant des marais voisins, le r^galoient de 
leurs voix m£lodieuses et sautilloient autour de lui. Seba 
(Thes.11, tab . 37 , jig. 3 , 3 , 3 ) le fait venir d’Afrique et l’ao- 
cpse d’etre venimeux. M. de Lac^pWe pense qu’on le trouve 
au Senegal. M. Bose a rencontre en Caroline , sous des for- 
ces d’arbres, un crapaud ou une grenouille qui ressembloit 
beaucoup a celui-ci , mais dont la peau etoit si fine et si 
susceptible de s’alterer a Fair , qu’il n’a jamais pu l’apporter en 
vie et non ride j usque chez lui , ni par consequent le decrirfc. 
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Le Crapaud cocreur; Bufo cursor , Ivan Lep^chin , tom* i.*% 
pag. 3 1 8 , pi. 22 , fig. 6. Tons les doigts obtus et s£par&; dos 
assez lisse ; c6t£s converts de beaucoup de verrues; des taches 
rouges et noires en-dessus; ventre jaune; trois taches noires 
entre les pieds de devant; de petits tubercules pres des pieds 
de derriere. Taille de deux pouces environ. 

Ce crapaud habite dans les. steppes du Peremiot, non loin 
de Jaick , ou il a et£ d^couvert par Lep£chin. 

Le Crapaud goitreux; Bufo gutturosus , Daudin, 34, 2* THe 
triangulaire ; yeux et narines saillans; gorge enfl£e, teinte 
d’ungris brun&tre p≤ plusieurs petites taches noires en- 
dessus, avec des tubercules nombreux et rouss&tres a leur 
pointe ; ventre entierement granule; pieds ant£rieurs trap us, 
les post^rieurs along^s; doigts courts, except^ le second de 
derriere, qui est l^gerement along£. 

Patrie inconnue. v 

Le Crapaud ventru : Bufo vcnlricosus , Laurenti; Daudin, 
3o , 2 1 Raita ventricosa , Linnaeus; Rana acrphala , Schneider; 
le Goitreux, Daubenton. T£te petite, bouche £troite, yeux 
petits et non saillans; corps trapu , couvert d’une^eau tr£s- 
I&che, qui peut s’enfler comme une vessie; d’un brun sombre 
et sale en-dessus; blanchitre et l£g£rement tachet^ d’un noir 
jpkle en-dessous; quelques verrues simples et peu nombreuse* 
sur le dos; pieds courts; bras et cuisses caches sous la peau; 
une callosity sous la base du pouce. TaiHe de deux pouces 
et demi. 

Patpie inconnue. 

Le Crapaud lisse; Bufo lasvis , Daudin, 3 o, 3. Yeux peu 
saillans sur le haut de la t£te; t£te dlargie, d£prim£e, lisse, 
et d’un blanc jaun&tre, ainsi que le corps; une rang£e Ion- 
gitudinale de petits piquans au-deesus de chaque flanc ; tym- 
pan non apparent ; pieds along& , cylindriques , k doigts 
minces, longs et cylindriques aussi. Taille de trois pouces 
environ. 

Patrie inconnue. Cette espece et la prec^dente sont places 
ftehS le Museum d’histoire naturelle de Paris, 
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§. 2. Pattes postirieures palm des ou demi -palmies ; pattes 
anterieuxes a doigts totalement libres. 

Le Crapaud commun : Bufo vulgaris , Daudin , 24; Ran M 
bufo, Linnaeus, Gris rnuss&tre ou gris-brun , quelquefois oli- 
v4tre ou verd^tre; le dos couvert de beaucoup de tubercules 
arrondis , rouss&tres , gros comme des lentilles ; le ventre 
garni de tubercules beaucoup plus petits et plus series; t£te 
courte, presque arrondie et petite en comparaison du corpsj 
que l’animal peut gonfler consid&rablement, surtout lorsqu’on 
le tourmente; yeux petits et peu saillans; iris gris^tre; paro- 
tides r&iiformes; pieds courts, trapus; extr&nitds des doigts 
bruniires. Taille de deux a cinq pouces; poids de trois a 
neuf onces. 

Ce crapaud se tient dans des lieux obscurs et £touff&, et 
passe l’hiver dans des trous qu’ii se creuse. On le trouye 
dans toute l’Europe, et sp^cialement aux environs de Paris, 
ou il est fort commun dans les jardins. Son accouplement se 
fait dans l’eau, en Mars et en Avril : lorsqu’ilalieu sur terre, 
la femelle se traine a l’eau en portant son m&lejvelle produit 
des oeufs petits et innombrables , r^unis par une gel^e trans- 
parente en deux cordons, souvent longs de vingt et trente 
pieds, que le m&le tire avec ses pattes de derriere. Le.tetard 
est noir&tre , et de tous ceux de notre pays c’est celui qui 
est encore le plus petit lorsqu’il prend des pieds et perd sa 
queue; son ouverture branchiale est a gauche. Daudin pre- 
tend, contre l’opinion de la plus grande partie des natura- 
listes, que ce crapaud fuit les eaux et pond ses oeufs dans des 
trous voisins des sources souterraines. 

Le crapaud commun marche lentement et saute peu. II 
yit plus de quinze ana, et produit a quatre. Son cri a quet- 
que rapport avec l’aboiement d’un chien. Quelquefois, pen- 
dant l’dtd, il fait entendre, a 1’ entree de son trou, un coas- 
sement, foible , qu’ii cesse d£s qu’on approche de lui, et qui 
est fort different de celui du crapaud des joncs. 

Le Crapaud cendr£ ; Bufo' cinereus , Daudin, 25, 1 . T He 
arrondie , moins large que le corps; yeux petits, peu saillans; 
iris jaune^dor^ ; bouche large; parotides rdniformes; teinte 
cendree uniforme; dos couvert d’un grand nombre de petites 
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verities ; ventre ldgerement granule par places. Taille de deux 
pouces au plus de longueur. 

Cette espece , qui a £te confondue a tort avec la pr£c£- 
dente, vit par troupes nombreuses sur des montagnes arides 
et sablonneuses en Europe , et dans des trous tres-profonds 
qu’elle se ere use dans le sable. Daudin Fa rencontr^e abon-' 
damment, apres lecoucher du soleil , dans les rues de Coucy- 
Ie-Ch 4 teau pres Soissons. II y en a une varied dans le Jura, 
laquelle ale bord des l£vres et lebout des doigts bruns, et, 
dans les environs de Beauvais, une autre vari£t£, dont les 
verrues dorsales et les parotides sont cuivreuses. 

Le Crapaud a ventre jaijne ; Bufo chlorogaster , Daudin , 
s 5 , a. Tile arrondie, moins large que le corps; yeux sail- 
lans; iris d’un jaune dor£; bouche ample; parotides r£ni- 
formes; couleur cendr^e, uriiforme , avec de nombreuses 
petites verrues en-dessus, d’un jaune de soufre l^gerement 
orangd, et des granulations $a et la en-dessous ; ventre cou- 
leur de soufre. Un pouce six lignes de longueur. 

Van Ernest a trouv£ ce crapaud sur une montagne de l’lle 
de Java. Son coassement est foible et imite un peu le cri 
d’une petite cigale. II se retire sous des pierres ou en terre 
dans des trous. 

Le Crapaud sonnant ou pluvial : Bufo bombinus , Daudin, 
26 , 1 , , 3 ; Rana bombina, Rana variegata , et Rana rubeta , 

Linnaeus; Rana campanisona , et Bufo igneus , Laurenti; Rana 
aalsa , Gmelin ; la Sonnante et le Couleur-de-feu , Da u ben ton 
et Lacdp£de; le Crapaud a ventre jaune, Cuvier; Rofesel, 22. 
Corps oblong , un peu trapu , analogue a celui du crapaud 
accoucheur; yeux un peu saillans; parotides petites ; un pli 
transversal sous la gorge; gris&tre ou brun en-dessus, lisse 
et d’un jaune orang^ avec des taches bleu&tres en-dessbus; 
un pli longitudinal au-dessus de chaque flanc ; pattes pos- 
t^rieures compl&ement 1 palm^es et presque aussi along^es 
que celles des grenouilles. Taille d’environ un pouce. 

Ce crapaud est le'plus petit et le plus aquatique de ceux 
de notre pays. II se tient dans les marais et s’accouple au 
mois de Juin ; ses oeufs sont en petits pelotons et plus*grands 
que ceux des esp^ces pr^c^dentes. II est assez frdquent dans 
les eaux stagnantes et croupies de l’Europe m^ridionale; il 
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peut m£me vivre dans les marais salins et dans des vases pleins 
d’eau de mer. Lorsque l’accouplement a lieu , il jette un g&- 
znissement lugubre, et pendant le reste de la belle saison 
son coassement imite le son d’une cloche agit£e dans F&oi-t 
gnement : c’est ce qui l’a fait eppeler rana campanisona par 
Gesner et par Laurenti. II sort quelquefois de l’eau, dans les 
soirees brtilantes de la canicule. Lorsqu’on le tourmente , il 
renverse sa tete et sa partie post^rieure sur le dos, et il est 
alors repli£ sur lui-meme. Suivant M. Bose, il s’enfonce dans 
la vase a une profondeur considerably pour y passer l’hiver; 
et Daudin avance qye, dans les marais dont l’eau gele entie- 
yement dans cette saison, il se creuse des trous de huit a dix 
pieds de profondeur. * . , , T > - 

Le bufo igneus , des auteurs , doit se rapporter a cette es* 
pece; les jeunes individus du crapaud sonnant sont en eflfet 
d’une couleur olivitre claire, avec des taches noires en- 
dessus et bleu&tres en-dessous. 

Le crapaud des salines, bufo sals us , decouvert parSchranck 
dans les eaux stagnantes et salves de Berchtesgaden en Au»- 
triche, appartient encore a la mime esp£ce. 

Le Crapaud brun : Bufo fuscus , Lauren ti ; Daudin, 29, n 
Rana bombina , var . T, Gmelin $ Rana ridibunda , Pallas. Brup 
clair, marbr£ de brun fonc£ ou de noirAtre; tubercules du 
dos peu nombreux et gros comme des lentilles; ventre lisse; 
pattes de derriere a doigts along^s et enticement palmC; 
ilancs un peu enB£s ; t£te grosse ; iris d’un rouge dor£ ; bou- 
che tres-fenduej bord des levres noir. Taille de deux police* 
environ. 

Le crapaud brun , qui saute assez bien , se tient de pr£f£* 
rence dans le voisinage des eaux deuces et stagnantes du 
midi de PEurope. Il r^pand une forte odeur d’ail lorsqu’il 
est inquietd. Le mile coasse a peu pr£s comme la grepouille 
yerte , et la femelle a un petit grognement. Ses oeufs sortent 
du corps en un seul cordon , mais plus £pais que les deux 
que rend le crapaud commun. Son iltard est de ceux qui 
n’ont qu’une ouverture branchiale au c6t£ gauche. Il tarde 
beaucoup , dit M. Cuvier, k passer a F£tat parfait, et est 
d^ja fort grand qu’il a encore sa queue et que ses pieds de 
devant ne sont pas sortis; il a meme Fair de rapetisser lors- 
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qu’il quitte tout-a-fait son enveloppe de t£tard. On le mange 
en quelques lieux , coin me si c’^toit un poisson. 

M. de Lacepedc regarde comme l’analogue de notre espece 
le rana ridibunda de Pallas, qui babite les eaux des fleuves 
Volga et Oural, pr£s de la mer Caspienne : son cri imite 
un peu le rire , et son poids s’^l^ve quelquefois a une demi- 
livre. 

Le bufo vespertinus , ddcrit aussi par Pallas, ne parott en 
diffdrer que par ses taches dorsales, qui sontlongitudinales et 
brunes , un peu vari^es^de verd&tre. 

Le Crafacd perl 6 : Bufo margaritifer , Daudin , 33 , 1 ; 
Rana margaritifira , Linnaeus; Rana typhonia , Gmelin; Bufo 
nasutus , Schneider; Rana mitrata , Houttuyn. T 6 te large, 
v triangulaire, museau pointu; bouche ample, un peu saillante 
vers ses commissures; yeux pro&ninens; iris rouge; une crete 
droite, roide et arrondie derriere chaque ceil; parotides po- 
reuses ; dos d’un brun rouge et parsemd de tubercules rou- 
ge&tres et arrondis comme des perles; une bande dorsale 
d’un gris rouge^tre clair, £tendue depuislc nez jusqua 1 ’anus; 
une rang^e de tubercules ^pineux bifides sur la nuque ; flancs 
marbrds de brun ; ventre parsem^ de perles nombreuses , 
comme le dos, avec de petites marbrures grises ou brunes; 
pattes utp peu minces, oblongues; les post^rieures demi-pal- 
m^es. Taille de trois a quatre pouces. Femelle plus grosse 
que le mAle. J 

Cette espece, dontlescouleurs varientbeaucoup , setrouve 
au Brasil , ou elle est nominee aquaqua , et dans d’autres parties 
de i’Am^rique mdridionale. Son cri consiste dans un qua- 
druple coassement, qu’elle fait entendre pendant les nuits cal- 
mes. Seba en a d£crit une variate qui a cinq doigts aux 
pa ttes an tdrieures. ( Thesaurus, 1 , tab, 71 ,fig» 8 .) 

Le Crafaud criard : Bufo musicus , Daudin, 33, 3; Rana 
musica , Linnaeus ; Bufo cldmosus , Schneider. T£te obtuse , 
presque lisse , canalicul£e entre les yeux ; sourcils relev£s ,* 
yeux tres-saillans , bruns , verruqueux, avec une bande plus 
foncde en-dessus, et une autre en-dessous verruqueuse ; iris 
dor£; narines tr£s-petites, presque rondes; levre sup^rieure 
dchancr^e; nuque brune, avec des tubercules obtus; paro- 
tides larges, r^ni formes, creus^es de pores et marquees d’une 
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tache brune en-dessotis. Corps et ventre tr£s*renfl& ; do* 
.couvert de tubercules in^gaux ; ventre blanch&tre * granule; 
flancs d’un brim plus elair que le dos , ayec de larges taches 
noiritres. Membres d’un brun variable , avec des bandes 
transversales plus fancies, tr£s-rapproch£es, et des tuber- 
cules aussi pointus que ceux du cou : pattes post^rieures 
demi -palmees. Trois pouces de longueur; deux pouces sir 
lignes de largeur. 

M. Bose a souvent rencontr^ le crapaud criard en Caroline, 
ou il vit dans des trous en terre , ne sortant que vers le soir 
ou apres la pluie. Son coassement est loin d’etre musical , 
comme on l’a prltendu ; il est foible et d&agr£able. Bar tram 
assure cependant qu’au premier printemps, lorsque ces cra- 
pauds se rassemblent en grand nombre dans les dtangs et 
les canaux , ijs font entendre un bruit fort qui n’est pas sans 
harmonie. Ils sortent de Peau apres la ponte et se r^pandent 
sur les terrains elev£s; les petits, lorsqu’ils ont subi toutes 
leurs metamorphoses, sont a peine plus gros qu’un grillon, et 
vont sautiller et marcher sur la terlre seche. Ils se nourrissent 
de divers insectes et surtout de vers luisans. 

C’est a cette espece qu’il faut rapporter le crapaud ter- 
restre de Catesby , commun en Virginie et en Caroline. 

Le Crapaud £paule-arm£e : Bufo humeralis , Daudin ; Rana 
marina , Linnaeus; Bufo marinus , Schneider; Rana ochroleuca, 
Walbaum. Parotides r^niformes , pointilldes de noir , poreu- 
ses, tres- volumineuses ; d’un gris cendr£ , irr^gulierement 
tachete de bjun&tre ; un tres-grand nombre de grosses ver- 
rues;yeux grands; iris d’un jaune brillant; pattes p os t^rieures 
demi-palmees. Taille de huit a neuf pouces. 

Ce crapaud, qui a souvent ^t^ confondn avecTagua, ha- 
bite diverses contr^es de l’Am^rique m^ridionale. On le ren- 
contre surtout a Cayenne. 

Seba Pa repr£sent£ , a tort , avec des ongles aux doigts des 
pattes ant&deures. ^ v - 

Le Crapaud semi-lunaire ; Bufo semi-lunatus , Schneider. 
Tete lisse , d^prim^e , canalicul£e ; yeux saillans ; membres 
el corps couverts de verrues d’£gal volume ; couleur noir&tre, 
avec une tache longue, £troite, blanch&tre vers le milieu du 
dos, de chaque cdt£, et une autre tache en forme de crois- 
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•ant, voislne Ac chaque tympany pattes postdrieures demi- 
palmdes, & premier doigt trds-long; une petite callosity prds 
du ponce de chaque pied. Taille de trois pbuces environ. 

Envoy d de Surjnam a Bloch. 

Lc Crapaud a pustules BLBCEs s Bufo eyanopKlyctis , Daudin? 
Rana Cyanophlyctis , Schneider. M&choire supdrieure munie 
de dents coniques , serrdes , asset longues ; bout de la langue 
libre et bifide ; trous des narines petits et surmontds d’un 
lobule cutand ; d’un bleu brun en- dessus, avec une rangde 
de pustules bleues qui s’dtendent depuis les yeux sur chaque 
flanc jusqua l’anus; une autre rangde de pustules de chaque 
o6td du ventre, qui est blancMtre et parsemd de taches 
brunes trds-rapprochdes ; dessus des membres noir avec des 
bandes bleues; pattes postdrieures demi-palmdes , avec un 
tubercule prds du pouce. 

Des Indes oriental es. La description donnde par M. Schnei- 
der est insuffisante. 

Le CaAPAUD cornu : Bufo cornutus, I^aurenti; Daudin, 38 i 
Rana cornuta , Linnaeus, Schneider. Tdte tres-grosse, large; 
yeux moyens , recouverts en-dessus par une paupiere sail- 
lante , relevde enune pointe conique ou come haute de deux 
k trois lignes : des papilles alongdes sur la langue ; de peti tes 
dents pointues a la michoire supdrieure ; narines petites; 
milieu du dos et dessus des membres lisses, et d’un brun 
verd&trc sale ; c6tds verruqueux et verd&tres tachetds de brun j 
Bancs plus clairs, avec de gros grains rapprochds; ventre et 
dessous des membres d’un jjaune sale , avec quelques petits 
grains dcartds ; dos , anus et cuisses hdrissds d’dpines ; pattes 
postdrieures demi-palmdes. Taille de quaire pouces environ. 

On trouve le crapaud cornu k Surinam et dans la Virginie. 

§• 3. Pattes anterieures palmdes ou demi-palmdes* 

Le Crapaud de Panam^ Bufo panamensis , Daudin. D’un 
cendrd jaun&tre avec d^pustules rembrunies et un peu 
violettes k leur sommet; ventre d’un blanc jaun&tre, un peu 
granuld prds de l’anus. Toutes les pattes demi-palmdes. Taille 
et forme du crapaud cendrd. 

Ce crapaud a dtd trouvd, dans quelques maraisde l’isthme 
de Panama, par Ruis de Xelva, naturaliste espagnol.' 
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Le Crapaud de Roesbl ? Bufo RotseUi , Daudin , 37 ; Rana 
bufo , Linnaeus; Bufo vulgaris, Ro&el ; Crapaud commun, 
Daubehton. T£ie un peu arrondie; yeux saillans; corps aplati, 

legerement £largi ; verd&tre, parsem£ de taches noir&tres un 
peu^lev^es en-dessus, mais d’un cendr£ verd&tre en-dessous; 
les pattes ant^rieures demi-palm£es , les posterieures enli£- 
rement palm^es. Taille dc deux pouces et demi environ. 

Le crapaud de Roesel est commun dans les marres et les 
bois en Europe. Au printemps il est fort abondant a la marre 
d’Auteuil pr£s de Paris. On en fait, dans ce lieu, une peche 
assez productive pendant la nuit, et avec des troubles a long 
manche; on les coupe par le milieu du corps, et on en vend 
les cuisses a Paris pour des cuisses de grenouilles. II est re- 
connu maintenant qu'on vend aussi souvent dans les marches 
de cette ville , a l’usage de la table, des cuisses de crapauds 
que des cuisses de grenouilles. 

Le Crapaud spimpede ( Bufo spinipcs , Schneider; Rana aus- 
tralcnsis , Shaw), qui vient des iles autour de la Nouvelle- 
Hollande , et qui est conserve dans le Museum de Londres, 
est trop mal d^crit pour que nous puissions en parler ici. (H. C.) 

CRAPAUD (Conchyl .) , nom fran<;ois du genre Buffo, dtabli 
par M. Denys de Montfort pour une coquille du genre 
Murex dc Linnaeus. Voycz Buffo , au Supp. du 5.*vol. (De B.) 

CRAPAUD AIL15 ( Conchy l.) , nom marchand d’une espece 
de strombe , strombus latissimus, Linn. ( De B. ) 

CRAPAUD DE MER. ( Ichthyol.) On appelie ainsi vulgai- 
remcnt un poisson de la mer des Indes , que Linnaeus avoit 
nomine scorpcena horrida, et que nous d^crirons dansle genre 
Synanc^e. Voyez ce mot, (H. C. ) 

CRAPAUD INE; Sideritis , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
dicotyl^dones , polyptHalcs hypogynes , dc la famille des 
labi^es , Juss. , et de la didynamie gymnospermie , Linn. , 
dont les principaux caracteres sont les suivans : Calice mono- 
phylle, tubuleux, a cinq dents; corolle monop^tale , a deux 
levres , dont la sup^rieure droite , entiere ou ^chancr^e, 
l’inferieure a trois lobes , dont lc moyen plus large et arrondi ; 
quatre famines cach^es dans la corolle , dont deux plus 
courtes ; quatre ovaires sup^rieurs, sunnont^s d’un style 
simple , saillant hors du tube de la corolle , et terming par 
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deux stigmates in^gaux, dont Fun est comme engaind par 
l’autre ; quatre graines ovoides au fond du calice persistant* 

Les crapaudines sont des plantes herbac^es ou suffrutes- 
eentes , a feuilles simples et op pose es , a fleurs disposes par 
verticilles. On en connoit aujourd’hui trente et quelques 
especes, dont une seule, particuliere au Nouveau-Monde , 
croit au P£rou ; toutes les autres sont naturelles a Fancien 
continent , et se trouyent principalement dans le midi de la 
France , les contrdes australes de l’Europe, et dans le Levant* 

Crapaudine des Canaries : Sideritis canariensis y Linn. , 
Spec., 801 ; Jac q.Hort. Vind . , vol. 3 , t* 3 o. Cette espice est 
un arbrisseau dont la tige , haute de trois k quatre pieds , se 
divise en plusieurs rameaux t^tragones , cotonneux , garnis 
de feuilles cordiformes , p£tioldes, veloutdes, blanch&tres , 
molles au toucher* Ses fleurs sont blanches , verticilles six a 
douze ensemble', et disposes en dpis places a l’extr£mit£ des 
rameaux ; leur calice est laineux j a cinq ddcoupures courtes 
et pointues. Cette plante croit dans les lies Canaries. 

Crapaudine de Syrie: Sideritis syriaca , Linn. , Spec., 801 ; 
S tacky s lychnoides , et c., Barrel., Icon. , 1 187. Sous-arbrisseau 
dont la tige , ligneuse a sa i>ase , se divise en rameaux tdtra- 
gones, hauts de deux k trois pieds, charges d’un duvet lai- 
neux, et garnis de feuilles ovales-oblongues , k peine cr£- 
neldes, cotonneuses , blanch&tres , ridges, les inf^rieures 
p£tiol£es , les sup^rieures sessiles. Les ileurs , d’un blanc jau- 
natre , sont disposes six ensemble par verticilles, formant 
de longs ^pis interrompus et terminaux ; elles ont leur calice 
laineux , a d^coupures tres-pointues. Cette espece croit dans 
le Levant et en Italic. 

Crapaudine de Rome : Sideritis romana , Linn. , Spec . , 862 ; 
Cavan., Icon . , rar. 2, t. 187. Cette espece est une plante 
annuelle , dont la tige, souvent rameuse dds sa base , est par- 
tag£e en rameaux tltragones, velus, couches a leur base, 
ensuite redresses , longs de six a dix pouces , garnis , dans 
toute leur longueur , de feuilles ovales-oblongues , denies a 
leur sommet et rdtrecies en petiole a leur base. Ses fleurs , 
blanches , disposes six ensemble par verticilles occupant 
presque toute la longueur destiges, sont remarquables par 
leur calice a cinq dents roides et dpineuses, dont une supl- 
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rietlrc beaucoup plus large que les autres. Cette plante croit 
dans les parties m^ridionales de la France , en Espagne et 
en Italie. 1 

Crapaudine de montagne : Sideritis montana , Linn., Spec . 802 ; 
Jacq., FI. Aust *, t. 434. Cette espece est annuelle, com me la 
pr£c£dente , et sa tigese partage de m^me, d£s sa base , en 
plusieurs rameaux , souvent simples, velus, longs d’un pied 
ou environ , garnis de feuilles ovales-oblongues , velues , r£- 
tr^cies en petiole , un peu denies k leur somraet. Les fleurs 
sont jaunes, tach^es de pourpre ou de violet brun, disposees 
six ensemble par verticilles axillaires et laches ; leur corolle 
est- plus courte que le calice, dont les cinq dents sont £pi- 
neuses. Elle croit en Italie et dans les departemens m£ri- 
dionaux de la France* 

Crapaudine perfoli£e; Sideritis perfoliata, Linn., Spec . 802. 
Une racine vivace donne naissance a une tige herbac^e , t£- 
tragone , rameuse tres-velue , blanch&tre , haute d’un pied 
et demi a deux pieds , garnie , a sa base , de feuilles ovales- 
oblongues , p^tiolees , tres - velues , portant , dans sa partie 
sup^rieure , des feuilles lanceol^es , amplexicaules et oomme 
conn^es. Ses fleurs sont blanches, marquees de quelques 
veines rouss&tres , disposes cinq a six ensemble par verti- 
cilles accompagn^s de deux bract^es cordiformes , acumi- 
ndes, cilices en Jeurs bords. Cette plante croit dans les sables 
des bords de la mer aux environs de Montpellier. 

Crapaudine blanchatre : Sideritis incana, Linn. , Spec. 802 ; 
Cavan., Icon., 2 , p. 69 , t. 186. La partie inferieure de sa 
tige est une souche ligneuse qui donne naissance a plusieurs 
rameaux greles , cotonneux , hauts de six a dix polices , 
garnis de feuilles lin£aires-lanc£ol£es , cotonneuses et blan- 
ch&tres. Ses fleurs sont jaunes, verticill^es , remarquables par 
la levre sup^rieure de leur corolle, qui est longue, £troite, 
redressee , et munies a leur base de brakes plus courtes 
que les calices. Cette plante croit en Espagne , dans les Pyr£- 
n£es et en Piemont. 

Crapaudine laineuse : Sideritis lanata, Linn., Spec. 804* Sa 
tige est simple , droite , haute de six a huit pouces, entie- 
rcment rev£tue d’un duvet laineux, garnie de feuilles cor»* 
diformes , l^gerement cr^nelees , obtuses , presque sessiles. 

11. a 3 
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Sesfleurs, d'un violet fonc£ , n’ont point les dents de leur 
calice ^pineuses; elles sont disposees, environ six ensemble, 
par verticilld distans, laineux , et accompagnes de bractees 
ovales, legerement dentees, cotonneuses , formant un epi 
interrompu dans la partie superieure de la tige , et plus 
long que celle-ci. Cette plante se trouve en Egypte et en 
Palestine: elle est annuelle. ( L. D. ) 

CRAPAUDINE, Bufoniti. (Foss,) On a donn£ autrefois ce. 
nom a celles des dents fossiles de poissons qui sont rondes 
ou ovales. (Voyez le mot Glossopetres.) 

Le nom de crapaudine est venu d’une erreur des anciens, 
qui croyoient que ces pierres se trouvoient dans la tete ou 
dans le cou des~ crapauds. (D. F.) 

CRAPAUDINE. (Ichthyol.) , nom vulgaire de l’anarrhique 
commun ou loup de mer. Voyez Anarrhjqle. ( H. C. ) 

CRAPAUDINE. (Min,) M. Galitzin donne ce nom a un 
mineral que le docteur Withering a d^crit dans les Trans- 
actions philosophiques, et qui est d’un gris fonc£ brun^tre 
avec le tissu gr£nu : il est moins dur que l’acier, et ne fait 
aucune effervescence avec les acides. Le docteur Withering 
lui attribue pour composition 



Silice 65 

Alumine . . 14 

Chaux 7 

Fer oxyde 16 



II paroit que ce mineral, que M. Galitzin rapporte a la 
wake , est la base de la variolite nominee loadstone en Angle- 
terre. Voyez Variolite. (B.) 

CRAPAULT. (Ichthyol.) Suivant Gesner, dans l’ancienne 
langue fran^oise , on ^crivoit ainsi crapaud. (H. C.) 

CRAPULA. (Bot,) Dalechamps dit que Pline donnoit ce 
nom k une preparation particuii£re de la t£r£benthine. ( J.) 

CRAQUES. (Min,,) On d&igne quelquefois sous ce nom 
les cavites qui se rencontrent dans les roches et qui sont 
tapiss^es de cristaux. Ce mot est synonyme de druse et de 
poche. (B. ) 

CRASPEDARIUM. (Conchyl.) Hill, Hist. anim. , donne ce 
nom de genre a la verticille subcarr^e , vert, subquadrata y 
Linn. (De B. ) 
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GRASPED IE, Craspedia. ( Bot .) [Corymbiferes , Juss. ; Syngd- 
tiesie polygamic sdparee 3 Linn.] Ce genre de plantes, de la 
famille des synanth^rees , appartient a notre tribu naturelle 
des inulecs. Void les caract^res que nous avons observes sur 
tin individu de richea glauca , dans l’herbier de M. de Jussieu : 
ils ne s’accordent parfaitement ni avec ceux de Forster, ni 
avec ceux de M. Labillardiere , ni avec ceux de M. R. Brown* 

Calathide incouronn^e , equalifiore , pauciflore , r^gula- 
riflore, androgyniflore , subcylindrac^e ; p^ricline infdieur 
aux fleurs, forme de cinq squames unis£ri£es, a peu pr£s 
^gales , elliptiques, membraneuses , scarieuses, diaphanes ; 
clinanthe petit, convexe, squamelli&re seulement a la cir- 
conference , de sorte que les fleurs du centre sont nues, 
tandis que chaque fleur ext^rieure est accompagn^e d’une 
squamelle analogue aux squames du pericline ; ovaire oblong, 
velu , muni d’un bourrelet basilaire ; aigrette composee de 
squamellules uniseriees, egales, filiformes, barbies; corolle 
a lobes larges , papillds int^rieurement ; antheres munies 
d’appendices basilaires membraneux, lacinies. Les calathides 
sont rassembtees en grand nombre, de manure a former un 
capitule globuleux ; elles sont toutes r^unies sur un cala- 
thiphore commun cylindrac^, garni de longs poils laineux; 
et en outre chacune d’elles est supportee par un p&loncule 
particulier tres-manifeste , dgalement garni de longs poils 
laineux. Chaque calathide est accompagn^e d’une bractee 
squamiforme , foliacee , scarieuse sur les bords , situce au 
sommet du p^doncule sur le c6t^ exterieur du pericline. Le 
capitule est depourvu de veritable involucre ; car l’involucre 
apparent n’est que le r&ultat du rapprochement des bractees 
qui appartiennent aux calathides inferieures du capitule. 

La Craspedie richee ( Craspedia richea ; Richea glauca , 
Labill. ) habite le cap Van-Diemen. Sa tige est herbac^e, 
haute d’un pied, dress^e, presque toujours simple, cylin- 
drique; ses feuilles sont glauques; les radicales entass^es , 
©blongues, rdr^cies inferieurement ; les caulinaires en petit 
nombre, lanceol^es, plus courtes a proportion qu’elles sont 
situdes plus haut ; le capitule est terminal. 

C ? est M. R. Brown qui a reconnu que le craspedia de 
Forster et le richea de M. Labillardiere n’etoient qu’un seul 
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et m£me genre , que Solander avoit fait avant Forster soils 
le nom de cartodium ; et comme le craspedia avoit £te public 
avant le richea , il a adopts pour ce genre le nom donn£ 
par Forster, de preference a celui que M. Labillardiere a 
propose. Cela nous paroft extremement injuste : Forster avoit 
si mal caracterise son craspedia qu’il eAt ete impossible de 
le reconnoitre sans confronter dans son herbier l’echan- 
tillon original, comme a fait M. Brown. C’est done M. Labil- 
lardiere qui le premier a fait connoitre ce genre aux bota- 
nistes , et il doit etre considere comme son veritable auteur* 

M. R. Brown, dans ses Observations sur les compos£es, 
publiees en 1817, annonce qu’il a observe d’autres especes 
de ce genre a la Nouvelle-Hollande , et qu’il y a trouve deux 
nouveaux genres tres-voisins de celui-ci. Le premier , qu’il 
nomme calocephalus , differe du craspedia ou richea , en ce 
que les calathides du capitule ne sont point accompagnees 
de bractees, que le clinanthe de chacune d’elles est inap- 
pendicule , et que les squamellules de l’aigrette ne sont bar- 
bees que dansleur partie superieure. Le second, qu’il nomme 
leucophyta , sera decrit en son lieu. ( H. Cass. \ 

CRASP^DOSOME. ( Crustacts . ) M. le docteur Leach a decrit 
sous ce nom de craspedosoma , des especes de petits iules ou de 
polydesmes , dont elles different en ce qu’on leur reconnoit 
des yeux; d’ailleurs leur corps est lineaire , deprime. Voyez 
Myriapodes. fC. D.) 

CRASPEDUM. (Bot.) Loureiro avoit etabli sous ce nom, 
dans sa Flore de la Cochinchine, un genre que Willdenow 
croit appartenir au genre Dicera de Forster , dont il ne 
differe que par ses antheres qui ne sont point terminees 
par deux soies. Le dicera est reuni au genre Elceocarpus. Voyez 
Ganitre. (Poir.) 

CRASSATELLE, Crassalella * ( Conchyl . ) Genre de coquilles 
bivalves, qui a ete long -temps connu a l’etat fossile seule- 
ment, et dont M. Peron et le Sueur ont rapporte deux especes 
vivantes, trouvees dans lesmers de l’Australasie. M. A. Roissy 
lui a donne le nom de Paphie, denomination imaginee par 
M. de Lamarck pour les especes de coquilles qui, avec les 
m^m es carac teres, offrent la fossette du ligament a c6te des 
deux dents dela charniere, et non entre elles. M. de Lamarck, 
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qtii a etabli ce genre, le range dans la famille des mactrac^es; 
et en effet Bruguieres en faisoit des mactres , tandis que 
Linnaeus les plagoit eh partie au nombre des venus. Ses ca- 
racteres sont : Coquille ^quivalve , inequilat^rale , close , a 
’ soinmets dorsaux et anterieurs , avec une lunule ; charniere 
dissimilaire , form^e sur la valve gauche de deux dents car- 
dinales contigues , s^par^es par une excavation moyenne , 
danslaquelle p^netre une seule grosse dent, accompagn^e de 
deux fossettes sur la valve droite ; dents lat^rales nulles ou 
peu apparentes ; ligament simple , interne , s’inserant dans 
une fossette arrondie un peu postapiciale ; deux impressions 
musculaires. 

On en connoit cinq a six esp^ces vivantes, qui sont d£- 
crites par M. de Lamarck dans le vol. VI des Annales du 
Museum, et dont nous citerons: 

1. ° La Crassatelle ondul&e : C. undulata , Lmck. ; Venus 
divaricata , Linn., Chemn. , 6, tab. 3 o , fig. 3 1 6. Cette 
espece, tr^s-rare dans les collections, et dont on ignore jus- 
qu’ici la patrie , est r£ticul£e par des stries longitudinales 
fines , crois^es par des lignes verticales s’^cartant vers les 
bords , qui sont cr£nel£s int^rieurement ; la lunule est ovale. 

2 . ° La Crassatelle sillonn^e ; C. sulcata, Lmck. , Ann. 
du Mus. , vol. VI, p. 409 , n.° 2. Coquille assez peu £paisse, 
triangulaire, marquee de silions transversaux r^guliers sur 
toute sa surface; Textremit^ ant^rieure tres-arrondie et plus 
courte que la post^rieure , tronqu^e. Cette espece , qui sc 
trouve fossile aux environs de Beauvais, a, suivant M. de 
Lamarck , son analogue parfait dans une coquille rapport^e 
des mers de la Nouvelle-Hotlande par M. P^ron et le Sueur. 
(DeB.) 

CRASSATELLE. (Foss.) Les especes de ce genre, qu’on 
rencontre si rarement a l’ltat vivant , et qu’on n’a trouv^es 
jusqu’a present que dans la mer du Sud , se pr&entent tres- 
commun^ment a l’£tat fossile, mais seulement dans les cou- 
ches qui sont au-dessus des craies. Voici les principales es- 
peces. 

i.° La Crassatelle renfl&b: Crassatella tumida, Lam., Ann. 
du Mus., tom. 9, pi. 20, fig. 6; Encyclop., pi. 25 9, fig. 3 . 
Cette belle coquille n’est pas rare a Grignon. Elle est de 
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la grosseur du poiqg, On trouve sourent les deux valves 
jointes ensemble avec le ligament qui s’est conserve dans sa 
fossette. Elle est renfl^e , ovale-arrondie , ayant les crochets 
munis de sillons transverses; le disque est lisse, et eile est un 
peu sillonn^e siir ses bords par les vestiges de ses accroisse- 
mens. Ses valves sont tres-^paisses et finement dentelees a 
leur bord interne. Elle offre une petite ouverture entre les 
crochets, 

Cette espece resseinble tellement a la crassatelle kingicole 
rapportee de la mer du Sud , qu’on peut croire qu’elle est 
de la m^me espece : cependant cette derniere n*est point 
dentelde sur ses bords. 

On trouve la crassatelle renflee dans les couches du cal- 
caire coquillier des environs de Paris, et a Hauteville pres 
de Valognes. 

2. ° La Crassatelle sillonnee; Crassatella sulcata , Lam., Ann. 
du Mus, , tom. 9, pi. 20, fig. 3 . Cette espece se trouve dans 
une couche de sa^le quartzeux a Bracheux pres de Beauvais. 
Elle est couverte de sillons reguliers, Sa forme est triangu- 
laire , ayant son extremite posterieure beaucoup plus avancee 
que l’ant^rieure. Sa largeur est d’environ quatorze lignes. 

On trouve , dans les mers voisines de la Nouveile-Hollande, 
des crassatelles non fossil es qui sont un peu plus grandes que 
celle-ci , mais qui lui ressemblent par to us les caracteres. 

3 . ° La Crassatelle lamelleuse; Crassatella lamellosa , Lam., 
Ann. du Mus., tom. 9, pi, 20, fig. 4. Cette espece est tres- 
remarquable par les lames £lev£es et transverses qui ornent 
ses valves. Elle est transversal ement alongee , un peu aplatie, 
et offre de chaque c6t£ post^rieurement un angle bien pro- 
nonc£, Sa largeur est de dix-huit .lignes. O11 trouve abon- 
damment cette espece a Grignon. 

4 *° Crassatelle comprimee; Crassatella compressa, Lam,, loc. 
c if., fig, 5 . Cette espece a quelque rapport avec la prec£- 
dente, mais elle est moins alongee et ses lames transverses 
sont plus petites; elle a aussi quelque rapport de forme avec 
la crassatelle sillonnee, mais elle est moins renflee vers ses 
crochets. On la trouve a Grignon. 

5 .° La Crassatelle bossue : Crassatella gibbosula , Lam., vt?l. 
du Mus,, n,° 35 , fig, 4; Tellina sulcata , Brand., fig. 89. Cette 
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espece est remarquable par son renflement, et surlout par 
la saillie de son angle ant^rieur, qui la rend comjne bossue. 
Sa largeur est de seize lignes. Les sillons transverses dont elle 
estcouverte, sont petits ou peu saillans, et £cart£s les uns 
des autres. Le bord sup^rieur des valves est dentete int£- 
rieurement; les crochets sont petits, peu renfles et a peine 
saillans. 

On trouve cette espece dans le d^partement de Seine et 
Oise , aupres deHoudan; etdans le Hampshire en Angieterre. 

6 .° La Crassatelle lisse ; Crassatella lavigata , Lam., vel. du 
Mus., n.° 27, fig. 8. La largeur des coquilles de cette espece 
est a peine de six lignes. Elle est presque orbiculaire, trans- 
verse , a peine inequilaterale ; ses valves sont lisses, meme 
aur leur crochet; leur bord sup^rieur n’est point dentel£ in- 
t^rieurement; les crochets ne sont point recourbes, de ma- 
niere que la base de la coquille est une petite pointe oblique# 
On trouve cette espece a Grignon. 

7. 0 Crassatelle triangulaire; Crassatella triangularis , Lam.,. 
Ann. du Mus., tom. 9, pi. 20, fig. 6. Cette espece est de la 
grandeur de la pr£c£dente ; mais elle est extremement re* 
marquable, £tanj triangulaire et £l£gamment sillonn^e transr 
versalement. Elle est mediocrement renflde , r^tr^cie en 
pointe vers ses crochets, arrondie a son bord sup^rieur , et 
a peine inequilaterale : le bord sup^rieur u’est point denteie 
interieurement. On la trouve a Grignon et dans le calcaire 
coquillier des environs de Paris. 

On trouve dans le falun de la Touraine, et a S. Clement 
pres d’Angers, une espece quia les plus grands rapports de 
forme avec celle-ci ; mais elle est un peu plus grande et 
moins triangulaire. 

On rencontre a Betz, d^partement de l’Oise, une espece 
de crassatelle lisse qui a dix lignes de largeur. 

On trouve, dans la Caroline du nord , une espece de cras- 
satelle qui a dix-huit lignes de largeur, et qui a beaucoup 
de rapports de forme avec la erassatelle sillonn^e ; mais celle- 
ci est moins bombee. 

Toutes ces especes se trouveut dans ma collection. (D. F.) 

CRASSINA. ( Bot . ) Dans une dissertation academique de 
Scepin, cit^e par Linnaeus, on trouve sous ce nom le zinnia 
pauciflora . (J. ) 
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CRAS5ULA. (Bof.) Ce nom a M donny successivemcnt 
a plusieurs plantes grasses, a l’orpin , sedum telephium , a la 
trique blanche, sedum album , a une espece de saxifrage, saxi- 
Jraga cotyledon , ou saxifraga aizoon . Maintenant il d&igne 
un genre de plantes de mime nature , qui donne m£me son 
nom a la famille dont il fait partie. ( J. ) 

CRASSULE, Crassula . (Bot.) Genre de plantes dicotyiy- 
dones, a fleurs polyp ytaiyes , de la famille des crassuldes , de 
la pentandrie pentagynie de Linnaeus, qui offre pour caractere 
essentiel : Un galice a cinq divisions; une corolle a cinq py- 
tales r£unis par leurs onglets ; cinq famines ins^r^es a la 
base despy tales; autant d’ovaires, munis chacun a leurbase 
d’une petite ycaille glanduleuse ; cinq capsules s’ouvrant lon- 
gitudinalement a leur cbte int^rieur, renfermant des se- 
mences petites et nombreuses. 

Ce genre est compost d’esp^ces tr^s-nombreuses , les unes 
herbacees, les autres a tige ligneuse, presque toutes origi- 
naires du cap de Bonne-Esp^rance, reiparquables la plupart 
par la singularity de leurs formes , par leurs feuillescharnues, 
tres-epaisses , succulentes, ordinairement opposees , quel- 
quefois alternes, simples, entires, sou vent soud^es ensemble 
par leur base; les fleurs sont le plus souvent disposees en 
cimes ou en grappes presque ombelliferes. Quelques-unes 
ont beaucpup d’yiygance, et myritent d’etre cultivyes pour 
l’ornement des jardins, telles que la crassule ycarlate , et 
celle en forme de faucille, etc. La plupart fleurissent en yty. 
On les yieve dans une terre franche , myiangye avec du 
sable, ayant soin de les garantir du froid de l’hiver, les en- 
fermant pendant cette saison dans une orangerie bien ayrye 
et non humide. On doit yviter de les arroser souvent, 
xnyine pendant l’yte. Elies se propagent facilement de bou- 
tures qu’on laisse faner a l’air pendant quinze ou vingt jours 
avant de les planter. Les fleurs des crassules varient quel- 
quefois de cinq a six et sept divisions au calice, et inline 
quelquefois de quatre; dans ce cas les pytales, les ytamines, 
les ecailles glanduleuses et les ovaires , sont en nombre ygal a 
celui des divisions du calice. Lorsqu’il y a six divisions, ces 
esnecefr ne different des sempervivum que par leur port. Les 
cotyledons ont avec ce genre la plus grande affinity ; ila 
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n’en different que par la corolle, qui est en tube, et par les 
famines en nombre double des divisions de la corolle. Quel- 
ques cspeces de crassules ont leurs petales soudes en tube a 
leurs onglets. M.de Jussieu pense qu’elles devroientetre reunies 
aux cotyledons ; mais le nombre des etamines , tgal a celui 
des petales, et non double , paroit s’opposer a cette rtforme. 
Pour trancher la difliculte , M. Decandolle a etabli pour 
elies lc genre Rochea ou Larochea . Ce genre disparoitra si Ton 
$dmet, comme le caractere le plus essentiel des crassules, 
celui d’avoir les etamines en nombre tgal a celui des petales 
ou des divisions du calice. Les especes les plus remarquables 
renfermees dans ce 'genre sont les suivantes, distributes en 
deux sections. 



° Espdces a tige ligneuse . 

Crassule £carlate : Crassula coccinea, Linn., Commel., Rar,, 
tab. 24; Breyn., Prodr . , tab. 20, fig. 1 ; Rochea coccinea, Dec. , 
PI. grass., n.° r , icon . L’tltgance de ses fleurs, d’une longue 
durte et d’une belle couleur tcarlate , fait de cette plante 
une esptce tres-agrtable ; ses tiges sont hautes d’un pied et 
plus, un peu rameuses, garnies de feuilles glabres, planes, 
ovales, a bord cartilagineux un peucilit, oppostes en croix , 
presque engaintes a leur base, Ires-nombreuses ; les fleurs 
sont grandes, sessiles, tubuleuses , rtunies en un faisceau 
terminal. Ellecroit, ainsi que les suivantes, au cap de Bonne- 
Esptrance. 

Crassule jaune : Crassula flara , Linn. ; Burm., Afr • , tab. 25 , 
fig. 2. Afbuste de six a sept pouces de hauteur, a feuilleslan- 
ctoltes , perfolites, tres-aigues , presque imbriqutes; les fleurs 
sontpetites, jaun^tres , ptdonculees, dispostes en un corymbe 
terminal. On en distingue une varittt ( Pluk. , Aim,, tab. 3 14, 
fig. 3 ) a fleurs d’un beau jaune, de la longueur du calice; 
les feuilles frangtes ou un peu crtneltes a leurs bords. Dans 
le crassula pruinosa Linn., les fleurs sont blanches, rtunies 
en petits corymbes intgaux; les tiges hautes d’un pied, d’un 
Touge de sang, parsemtes, ainsi que toute la plante , de par- 
ticules cristallines semblables au givre; les feuilles lintaires, 
aigues. 
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Crasscle rude: Cras$ula scabra , Linn.; Dill., Elth ., tab. 99, 
fig. 117. Ses tiges et ses feuilles sont h£riss£es d’asperites, ou 
de poiis cartilagineux r^flechis; les feuilles tres - ouvertes , 
conniventes a leur base, oblongues, aigues; les fleurs d’un 
vert jaun&tre , disposes en ciines ombelli formes. 

Crasscle capit^e ; Crassula capitata, Encycl., 2 , page 171. Ses 
tiges sont hautes de six a sept pouces ; ses feuilles lin^aires , 
aigues, conniventes et vaginales a leur base, cartilagineuses 
et cilices a leurs bords; les fleurs r^unies en petites tetes 
serr^es au sommet des rameaux. Le crassula cymosa de Lin- 
naeus paroit peu differer de cette csp£ce. Le crassula fasci - 
cularis , Encycl. , ressemble presque , par ses fleurs, a l’espece 
pr^c^dente: elles sont plus petites, sessiles, fasciculees; leurs 
onglets rapproch^s en tube ; leur liuibe ouvert en ^toile. 

CrassiTle perfoliee : Crassula perfoliata , Linn.; Dill., Elth . , 
tab. 96, fig. 1 13; Dec, PI. grass., n.° 1 3 , icon ; Commel. PrceL, 
tab. *23. Cette plante a un port tres-reinarquable ; sa couleur 
est glauque; sa tige presque simple, haute de trois pieds et 
plus; ses feuilles ^paisses, conniventes, presque perfoliees; 
les fleurs blanches, agglom<*r£es en bouquets; les p^doncules 
lanugineux ; les p^tales une fois plus longs que les caiices. 

Le Crassula tetragona , Linn. , Bradl. , Succ . 5 , p. 1 8 , tab. 1 1 , 
fig. 41 ; Dec., PI. grass., n.° 9, icon . Cet arbuste s’eleve a la 
meme hauteur que le prudent ; ses feuilles sont subulees f 
tres-^troites , l^gerement t^tragones, aigues, un peu arquees 
en-dessus; le p^doncule, nu,soutient une cime trifide tres- 
rameuse, chargee de petites fleurs^ blanches, a antheres pur- 
purines. Dans le crassula fruticulosa, Linn. , et le crassula cafra, 
qui n’en est qu’une vari£t£, les fleurs sont blanches, petites , 
campanulas, disposees en ombelles; les ovaires rudes; les 
feuilles sessiles, opposes, en alene , lisses, mucronees, tr£s- 
ouvertes; les tiges ligneuscs, hautes d’un pied, de Pepaisseur 
du doigt. 

Crassule perc£e: Crassula perfossa, Encycl.; III. tab. 220, 
fig. 2 ; Dec. , PI. grass., n.° 2 5 , icon.; ou Crassula punctata , Linn.? 
Cette singuliere espece est remarquable par la maniere dont 
les feuilles, r&inies a leur base, sont percdcs par la tige; elles 
sont epaisses , de couleur glauque, purpurines a leurs bords; 
les tiges sont simples, longues de six a dix pouces ; les fleurs 
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terminates , nombreuses, paniculees; les ramifications op- 
posies. 

Crassule a feuilles serrees ; Crassula obvallata, Linn. ; Dec. , 
FI. grass., n.° 61, icon . Ses tiges, hautes de trois ou quatre 
pouces, sont couvertes de feuilles opposees, presque lan- 
ceolies , tres-serries les unes contre les autres, a bords tran- 
chans, un peu pubescentes dans leur jeunesse ; les fleurs sont 
blanches , paniculees, a ramifications nombreuses. Le crassula 
cultrata , Linn. (Dill. Elth. , tab. 97), est tres - rapprochi 
de Pcspece precedente; mais il s’ileve davantage : ses feuilles 
sont presque planes, ritricies a leur base, ovales, obtuses, 
a bords tranchans; les fleurs sont blanch&tres, fort petites, 
reunies en une panicule oblongue ; les ramifications courtesj 
les pitales mucronis a leur sommet. 

Crassule en fauci lle ; Crassula falcata, Willden.; Crassula 
obliqua, Andr. , Bot . Rep., tab. 4 1 4 ? Rochea falcata , Dec., PL 
grass., n.° io 5 , icon. Ses tiges sont un peu pubescentes, 
hautes de trois ou quatre pieds ; les feuilles conniventes, 
munies a leur base d’une petite oreillette, oblongues, cour- 
bees en faucille , tachetiesde points verts sur un fond glauque 
cendre; les fleurs disposees en corymbes axillaires, et feuillies; 
le calice pubescent; la corolle rouge, tubulie a sa base, a 
cinq dicoupures ouvertes. 

Crassule a feuilles depourpier : Crassula portulacea , Encycl.; 
Dec. , Pi. grass,, n.°79, icon. : Crassula obliqua , Ait., H . Kew. 
Cette plante s’eleve a la hauteur de quatre pieds, sur une 
tige plus epaisse a sa base que le bras, chargee au sommet 
de rameaux qharnus, paniculis; les feuilles sont ovales, sue - 
culentes, d’un vert jaunatre, glabres, luisantes, ponctuees; 
les fleurs assez grandes , d’un rose tendre , reunies en une 
cime ombellifere et terminate ; les pitales liniaires-lanceoles, 
ouverts en etoile ; les ovaires herisses de poils courts. 

Crassule luisante : Crassula lucida , Encycl.; Crassula spalhu - 
lata, Dec. , PI. grass., n.° 49, icon. Elle ressemble par ses 
feuilles a la morgeline , alsine media. Elies sont opposees, 
pctiolecs, arrondies, presque en coeur, charnues, finement 
crinelees, d’un beau vert luisant eji-dessus; les fleurs petites, 
ouvertes en etoile, blanches en dedans, purpurines en de- 
hors, disposees en corymbes Uches, paniculis ; les petales 
itroits, aigus, plus longs que le calice. 
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Crassule en ccetjr : Crassula cordata , Dec. , PI. grass. ^ 
n.° 1 21 , icon , ; non Linn. Ses tiges sont ligneuses; ses rameaux 
States , opposes ; les feuilles mediocrement p£tiol£es , un 
peu arrondies, ovales, en coeur, ponctu^es en-dessns, par- 
scm^es en-dessous d’une poussiere glauque ; les fleurs sont 
petites, d’un blanc rouge&tre , reunies en cimes paniculees; 
les ramifications grcles , opposes , munies d’une foliole a 
leur base. Le crassula laclea , Dec. , PI. grass. , n.° 37 ( Smith , 
Exot ., tab. 33 ), s’^leve a la hauteur d’un pied sur une tige 
garnie de feuilles ovales , opposes, conniventes , rdtrecies a 
leur base, d’un vert fonc£, ponctu^es a leurs bords; les fleurs 
sont tres-bianches, disposees en cimes paniculees; les p^don- 
cules divis^s en trois p^dicules rameux, charges de quatre a 
cinq fleurs; les petales along^s , aigus ; les capsules triangu- 
laires. 

Crassule cotyledon : Crassula cotyledon, Linn.; Jacq., 
Misfcell, y 2, tab. 19. Elle ressemble par son port au cotyledon 
orbiculata; sa tige est fort £paisse ; haute de deux pieds; ses 
feuilles opposes, presque orbiculaires, glauques, bord^es de 
pourpre , parspmees en-dessus de petits points verdAtres; les 
fleurs d’un blanc rouge&tre ; reunies en cimes paniculees et 
terminales: quelques-unes sont quadrifides. 

Crassule renversee : Crassula dejecta, Jacq., H, Schanbr, 4., 
tab. 433 . Ses tiges sont glabres, ligneuses, tres-rameuses; les 
rameauxtors et rcnvers^s; les feuilles en croix, conniventes, 
lanceolees, cartilagineuses et cilices a leurs bords; les fleurs 
nombreuses, reunies en un gros bouquet terminal; la corolle 
blanche, tres-ouvertc , une fois plus longue que le calice. 
Dans le crassula marginalis, Jacq., H, Schanbr, 4, tab. 471 , 
les tiges sont hautes de deux pieds ; les rameaux diffus et 
nombreux; les feuilles conniventes , arrondies , ^chancr^es 
en coeur, mucron^es, ponctu^es, un peu glauques en-dessous, 
purp urines a leurs bords; les fleurs presque en ombelle ; les 
petales d’un blanc sale, lanc£ol£s , aigus, une fois plus 
longs que les calices. 

Linnaeus fils cite de la Chine , sous le nom de crassula pinnata, 
une espece tres-remarquable par ses feuilles alternes , ail(?es 
avec une impaire , composes de sept a neuf folioles en coeur, 
lisses, aigues, tres-entieres , un peu p£tiolles: ses tiges sont 
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ligneuses, roussAtres ; ses rameaux alternes ; les fleurs rouges, 
disposees en panicules axillaires, phis courtes que les feuilles. 



** Espdces a tige herb acie . 

Crassule lycopode ; Crassula iycopodioides , Encycl. Cette 
singuliere espece ressemble a un lycopode : elle est d’un vert 
sombre qui contraste singuii^rement avec le vert p&le et 
tendre des jeunes tiges. Elle s’^leve a la hauteur d’un pied. 
Sts tiges sont droites , rameuses , de la grosseur d’une plume 
a tcrire ; les branches, voisines de la terre , poussent des fibres 
blanches, descendantes, qui prennent racine; les feuilles 
sont petites, sessiles, tr£s-serrtes , imbriquees sur quatre 
rangs, roides, ovales, aigues, convexessur le dos. Ses fleurs 
ne sont pas encore connues ; elle n’en a point donnt depuis 
pr£s de trente ans *qu’elle tst cultiv^e au Jardin du Roi. Le 
crassula muscosa , Linn., paroit avoir de grands rapports avec 
cette espece; ses fleurs sont tr£s-petites, axillaires et sessiles. 

Crassule glom£rul£e; Crassula glomerata , Linn. Cette es- 
pece , remarquable par sa petitessc, ressemble au montia fon- 
tana par son port : sa tige est filiforme, dichotoine, purpu- 
rine ; ses rameaux touffus j les feuilles sont oppostes , 
sessiles, lanctoltes, vertes, un peu charnues, plus courtes 
que les entrenoeuds; les fleurs petites, solitaires, presque 
sessiles dans les bifurcations; d’autres rtunies deux ou trois 
au sommet des rameaux , munies a leur base de petites 
braettes en forme d’involucre , rudes au toucher, ainsi que 
les calices; les pttales blancs, ovales, a peine ie la longueur 
du calice. 

Crassule centaur^e; Crassula centauroides , Linn. Petite 
plante, haute de trois ou quatre pouccs, dont les tiges sont 
menues, un peu pubescentcs , branchues; les feuilles sessiles, 
le plus souvent opposees, charnues, luisantes, ovales, aigue's, 
marquees en-dessus de points concaves; les fleurs d’un rouge 
jaun&tre; les p£doncules axillaires, uniflores, plus courts 
que les rameaux. Le crassula dicholoma , Linn. (Herin. , 
Lwgd., tab. 553), a beaucoup de rapports avec la pr^c^dente ; 
mais ses feuilles sont moins larges, plus grandes , ses tiges un 
peu plus dev^es; la corolle est jaune en dedans, purpurjne 
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en dehors, marquee a la base de chaquc petale d’une tachc ett 
ca*ur, couleur de sang. Dans le crassula strigosa , Linn., les 
tiges, hautes de six a sept pouces, sont droites, dichotomes, 
un peu hispides; les feuilles opposes, ovales. rayees, peu 
charnues, les infdrieures souvent petiolees; les pedoncules 
oniflores, rdunis plusieurs ensemble a l’extremite des ra- 
meaux ; les pelales de la longueur du calice. 

Crassi le cilile : Crassula ciliata , Linn. ; Dill. , EUh . , tab. 98, 
fig. 116. Ses tiges sont court es; quelques-uns de scs rameaux 
glances en longs jets foibles, c^lindriques, longs de neufou dix 
pouces, charges de feuilles planes, opposees, vertes, ovales, 
obtuses , point conniventes , a bords frangds et cilies ; les 
fleurs sont pelites, jaunatres , disposees ee petits corymbes 
terminaux. On cultive au Jardin du Roi , sous le nom de 
crassula calycina , une espece originaire de la Nouvelle-Hol- 
lande , remarquable par son grand calice. 

Crassule centiane : Crassula gentianoides , Encycl. ; Pluk. 
A/an/., tab. 41 5 , fig. 6. Espece remarquable par ses belles 
fleurs campanulees, tubulees a leur base, a cinq dtamines. 
Ses tiges sont gr£les, hautes de deux ou trois pouces, four- 
chues a leur sommet , garnies de trois paires de feuilles 
ovales, un peu aigues. Chaque bifurcation de la tigese divise 
en trois parties, soutenant trois pedoncules uniflores, munis 
a leur base de quelques braetdes etroites. Dans le crassula 
subulata , Linn. (Herm., Lwgd., tab. 552 ), les fleurs sont d ? un 
rouge ecarlate , ou blanches, rdunies en une tete terminate , 
presque sessile, accompagnee d’un involucre a plusieurs fo- 
lioles; les tiges sont hautes d’un demi-pied, ^eu rameuses ; 
les feuilles opposees , Etroites, lindaires, obtuses, bordees de 
cils cartilagineux. ' 

Crassdle a feuilles aigues ; Crassula acutifolia , Encycl. Ses 
tiges sont pett rameuses, longues dc trois pouces; les feuilles 
dpposdcs, un peu conniventes, glabres, cylindriques , tres- 
aigues ; un pddoncule lateral , presque nu , soutient une cime 
de fleurs en ombelle , fort petite , souvent dichotome ; la 
corolle est blanche, un peu plus grande que le ~calice. Le 
crassula alternifolia , Linn. ( Burm., Afr., tab* 24, fig. 1), est 
distingud par ses feuilles alternes, planes, ovales-lancdolees , 
den tees , tres-aigues ; par ses tiges ou rameaux rougeatres, 
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velus, longs de deux pieds; les fleurs sont jaunes, solitaires, 
axillaires, un peu pedonculees et pendantes. 

Crassule rouceatre : Crassula. ruhens , Linn. ; Dec., PI. grass. , 
tab. 55 . Cette espece n’a ordinairement que cinq famines; 
quclques botanistes disent en avoir observe dix : ses tiges sont 
hautes de trois ou quatre pouces , rouge&tres, un peu velues, 
divis^es vers leur sommet en trois ou quatre rameaux a demi 
ouverts, garnis de feuilles alternes ^parses, oblongues, ses- 
siles, presque cylindriques , courtes, charnues, souvent rou- 
ge&tres; les fleurs sont sessiles, alternes: les calicesl^gerement 
velus; les petales blancs, lanceolls, tres-aigus, traverses par 
une ligne purpurine. Elle croit dans les lieux sablonneux, le 
long des vignes et des chemins, dans les environs de Paris, etc. 
La variety nana ( Magu. , Monsp . , pag. 2 37 , icon . ) est consider^ 
comme une espece par M. Decandolle, sous le nom de cras- 
sula magnolie , H. fr. , Sup. 52 2. C’est le tillcea rubra , Gouan, 
Hort ., 77; crassula cespitosa , Balb. , Misc. i 3 . Sa tige est de 
moiti£ plus courte; ses feuilles eparses, ovales, obtuses ; les 
fleurs d’un blanc un peu rougeatre; les capsules divergentcs 
en ^toile a leur maturit^: elle croit pres de Montpellier. Le 
crassula andegavensis ( FI. fr. , Sup.'), ou sedum atratum ( Hast., 
Ess. , page 167), tr£s-voisin du crassula Monspelii , en difFere 
par ses capsules de moiti£ plus courtes, droites et nondiver- 
gentes. Le crassula verticillaris , Linn. , est une autre petite 
plante de TEurope australe, dont les tiges sont tres-rameuscs 
et diffuses; les feuilles sessiles, opposes, tr£s- rapprochdes, 
tres-ouvertes , un peu tnberculeuses ; les fleurs sessiles, axil- 
laires, tres-petites; les petales de la longueur du calice, lan- 
c£ol£s , tres-aigus. 

Crassule a tige nue : Crassula nudicaulis , Linn.; Dill., Elth ., 
tab. 98 , fig. 1 1 5 . Une tige nue , haute d’environ un demi-pied , 
inunie seulement de trois ou quatre folioles verticill^es a 
chaque articulation , s’&eve du milieu d’tfne rosette de feuilles 
lin&iires, ^troites, subul^cs, a demi cylindriques, longues de 
trois pouces; les fleurs sont petites, herbages, presque en 
verticilles, ou ramass^es en t£te$ compactes. 

Crassule cr^nelke : Crassula crenata, Desf., Coroll., tab. 58 . 
Cette plante, decouverte dans TArni^nie par Tournefort, a 
des tiges a peine rameuses, rajnpantes a leur base, hautes de 
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six pouces; des feuilles opposes, presque sessiles , ovales, 
renvers^es, charnues, cr^nel^es, longues de dix lignes; les 
fleurs presque sessiles, unilat^rales , disposes en un corymbe 
terminal; les divisions du calice profondes, aigues; les p£- 
tales blancs , lanceol^s , tres-aigus. 

Crassule odorante : CrcLssula odoratissima , Andr. , Bot. Rep . , 
tab. 2 6 ; Jacq. , Hort. Schanbr. 4 , tab. 434. Ses fleurs r^pandent 
une odeur tres-agreable , approchante de celiede latub^reuse; 
elles sont d'un jaune p&le : les p&ales lin^aires, connivens, 
recourb^s a leur sominet ; les feuilles opposes , amplexi- 
caules, lin^aires, obtuses , cilices a leurs bords; les fleurs 
presque sessiles , reunies en t£te. , 

Crassule orbiculaire : Crassula orbicularis , Linn. ; Dill., Elth., 
tab. 100, fig. 118. Ses fleurs ont une odeur tres-agreable; ses 
feuilles sont radicales , imbriquees , disposees en rosettes, 
ovales -oblongues , un peu aigues, bordees de ciis cartila- 
gineux tr£s-fins ; du collet de la racine naissent plusieurs jets 
filiformes, termines par une rosette de feuilles naissantes, 
proliferes ; les hampessont droites, nues, chargees de petits 
bouquets de fleurs glom^rulees, presque en £pi, d’un blanc 
rougeatre. 

Crassule transparente : Crassula pellucida, Linn.; Dili., Elth., 
tab. 100, fig. 119. Ses tiges sont transparentes, d’un rouge vif, 
rampantes, longues d’environ neuf pouces et plus; les feuilles 
opposes, ovales, un peu aigues, a peine denticulees; les 
fleurs d’un blanc pourpre, solitaires, ou deux et trois ensemble, 
p^donculees, terminates. Dans le crassula perforata-, Linn., les 
tiges sont £galeinent rouges, plus longues; les feuilles per- 
foli^es, ovales ou en coeur; les fleurs petites, glom£rul£es, en 
grappe along^e , port^es sur des pedoncules opposes. 

Crassule en colonne: Crassula columnaris , Linn.; Burm. Afr., 
tab. 9, fig. 2. Ses tiges sont tres-simples , longues d’unpouce; 
ses feuilles. imbriquees , arrondies, tr^s - obtuses ; les fleurs 
fascicules, sessiles, terminales; une corolle tubul^e a cinq 
divisions lin^aires ; aidant d’^tamines et d’ovaires. 

Crassule en gazon : Crassula cespitosa , Linn.; Cavan., icon., 
rar . 1 , tab. 69, fig. 2. Tres-petite plante, a peine longue de 
trois lignes , observee par Cavanilles dans les environs de 
Madrid ; ses tiges sont rougeatres , ramassees en gazon ; ses 
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feuilles imbriqu^es sur quatre rangs, ses&iles, ovales-globu- 
leuses, marquees d’uil point rouge&tre a leur sommet; les 
fleurs sessiles , disposers en cime, au nombre de trois ou quatre,* 
le caiice charnu , a quatre ou cinq divisions; les petales blancs, 
tres-aigus , rouge&tres sur leur dos ; les capsules oblongues, 
aigues ; les semences noir&tres. 

Les especes que je viens de citer sont en partie cultivees, 
en partie les mieux connues. II en existe un grand nombre 
d’autres, les unes douteuses, les autres tres-peu connues# Je 
me bornerai a les mentionner par leurs noms .* telles sont les 
Crassula moschata, Forst. ; pulchelia, Ait., Hort, Kew.\ alooides, 
Ait. ; turrita, Thunb. ; imbricata , Ait. ; muricata, Thunb^ ; lineo* 
lata, Ait.; hem isphcerica, Thunb. ; minima , Thunb,; expansa , 
Ait. ; dentata, Thunb. ; marginata, Thunb. ; sparsa, Ait. ; diffusa , 
Ait.; prostrata, Thunb.; cyrnosa, Berg, et Petiv. , Gaz , , tab. 89 , 
fig. 6; barbata , Linn. S.; dichotoma, Linn. Supp. , non Linn. 
Spec.; argentea, Linn. S.; vestila, Linru S .; corailina, Linn % S.; 
retrojlexa, Linn. S. ; deltoidea, Linn. 5. ; pordata , Linn. S . ; mon- 
tana, Linn. 5.; mollis , Linn.S.; crenulata, Linn.S.; alpestris, Linn. 
S.; pyramidalis, Linn. S.; spicata, Linn. S .; turrita, Linn. S.; 
rupestris, Linn. S. ; thyrsiflora , Linn. 5. ; capitella , Linn. S. ; 
pubescens , Linn. S.; cephalophora , Linn. S.; tomentosa , Linn. 5.; 
cotyledonis , Linn. S.; tecta, Linn. (Poir.) 

CRASSUL£eS. (Bot, ) Fainille de plantes dans la classe 
des dicotyl^dones peripetal^es ou polyp^tales, a petales et 
famines inserts au caiice. Elle tire du crassula , un de s,es 
genres, son nom qui exprime en meme temps un deses carac- 
teres habituels, consistant en des feuilles charnues et epaisses. 
Ce nom a paru preferable a celui de joubarbe , sempervivee, 
que cette famille portoit auparavant. 

Les autres caracteres principauxsont : un caiice monophylle , 
divis£ profondement en plusieurs parties; une corolle, tantbt 
compose d’autant de petales a base large , alternes avec les di- 
visions du caiice , tantht et plus rarement monopltale par suite 
de la reunion in££rieure des petales. Les famines sont en 
nombre egal a celui des petales et alternes avec eux , ou en 
nombre double , dont la seconde moitie est ins^ree sur l’onglet 
des petales ; toutes les antheres sont arrondies. Le pistil est 
compose* dc plusieurs ovaires libres, en nombre £gal a cdlui 
11. 24 
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des petales, distincts superieurement, rapproches et presque 
reunis par leur base int^rieurement, munis a leur base ext£- 
rieure d’une glande qui prend quelquefois la forme d’une 
ec'aille. Chaque ovairc est surmont£ d’un style et d’un stig- 
mate, et devient une capsule uniloculairc, s’ouvrant du c6t£ 
int^rieur en deux valves, aux bords desquelles sont ins^rees 
Ies graines; Pint^rieur de cellcs-ci est occupy par un embryon 
droit, cylindrique, central, a radicule longue etalobes courts, 
enfenire d’un p^risperme charnu tres-mince. 

Les tiges sont ordinairement herbages, rarement ligneuses 
ou formant de pelits arbrisseaux. Les feuilles , toujours 
charnues et epaisses, sont alternes ou opposees. Les fleurs 
sont terminales. Les genres qui appartiennent a cette famille 
sont I etillcea , dont le bulliarda paroit ne devoir pas £tre s^par^; 
le crassula , dont le rochea et le globulea font partie; le eras - 
sula , auquel le calanchoe , le verea et le bryophyllum doivent 
rester unis; le sedurn et Vanacampseros , qui ne font qu’un; le 
sempervivum et le septas. 

On peut placer encore a la suite, comme genres apparte- 
nant a des families voisines non encore etablies, le cephalotos 
de M. Labillardi^re et le penthorum. ( J. ) 

CRATVEGUS. ( Bot .) Les auteurs qui ont cherch£ a d£ter- 
* miner quel £toit l’arbre ainsi noinm^ par Theophraste, ne 
sont pas d’accord sur ce point. Les uns ont cru que c’^toit le 
houx, ilex aquifolium. Lobel vouloit que ce ftit le tremble, 
populus tremula. Dalechamps et d’autres pensent, avec plus de 
raison, que e’est un alisier , cratcegus torminalis , dont Will- 
denow fait une espece de poirier, pjyrus torminalis . Voyez 
Alisier. (J.) 

CRA1VEOGONON. (Bot.) La plante mentionn^e sous ce 
nom par Fline, et sous celui de craleum par Theophraste , 
pousse d’une m^me racine plusieurs tiges garqies de noeuds : 
ses graines sont comme celles du millet ; leur decoction a un 
gotit tres-&pre. Quod si bibant , ex vino , antecanam , tribus obolis 
in ejathis aquee totidem mulier et vir ante conceptum diebus qua • 
dragin f a, futurum virilis sexus partum aiunt. Cette description 
et cette propriety sont extraites presque textuellement de 
Fline , et on retrouve a peu pr£s les mSmes indications dans 
Dioscoridc , qui dit de plus que la plante a les feuilles du 
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mElampyre : mais quelle est cette planteP Calepin, dans son 
Dictionnaire , la jugeant d’aprEs ses vertus, l’indique comine 
une espece de satjyrion. Dalechamps , qui cite les monies pro- 
priEtEs, et apres lui C. Bauhin, croient que le cratceogonon est 
un mElampyre, melampyrum pratense de Linnaeus, qui seroit 
mieux nomine sylvaticum, puisqu'on ne le trouve que dans les 
bois. Mais on doit observer que ses graines sont plus fortes que 
cellcs du millet. Selon Gerard , ancien botaniste , e’est la 
plante que nous nommons maintenant euphrasia odontites. 
Lacunel et Anguillara penchent pour deux persicaires difife- 
rentes. Dodoens est pour une espece d’oeillet que C. Bauhin 
a noinmE postErieurement caryophyllus arvensis glaber Jiore 
majore, et qui n’est point citE par les modernes. Dans cette 
Enumeration il paroit que l’opinion de Dalechamps est la 
mieux fondEe , malgrE la difference EnoncEe dans les graines. 

On trouve encore dans VHerb. Amboin. de Humph, sous le 
nom de crateogonum , deux plantes, dont lapremiEre offre dans 
sa description et sa gravure les caracteres d’une rubiacEe, k 
l’exception du fruit, qu’ii dit etre une graine dure, ayant la 
forme d’un gros gravier : c’Etoit YoLdenlandia verticillata de 
Linnaeus, et e’est maintenant 1 e spermacoce articularis de son 
tils. La seconde, plus petite, n’ayant qu’une graine semblable 
a celle de la moutarde , n’est point figurEe par Humph. II dit 
qu’elle a du rapport avec le pariEtaire j et e’est peut-Etre 
pour cela que Linnaeus, sous son parietaria indica , l’a citEe 
comme synonyme , qui a EtE depuis supprimEe par Willdenow. 
Ces plantes de Rumph n’ont aucun rapport avec celle de Pline 
et de Dioscoride, et l’on observera de plus que l’orthographe 
n’est pas la meme. ( J.) 

CRATEOGONUM. ( Bot . ) Voyez Oldenlande. (Poia. ) 

' CRATJ&RANTHEME, Cratheranlhemum . (Bot.) Donati, dans 
son Histoire naturelle de la mer Adriatique, donne ce nom 
a un genre de plantes marines , qu’ii caractErise ainsi : Fruits 
humides, cratEri formes, contenant chacun une seule semence^ 
solitaire k 1’extrEmitE de la plante. Ce genre paroH appar- 
tenir a des zoophytes de la famille des sertulaires : on ne 
sauroit en rien dire de plus. (Lem.) 

CRATERE. (Min.) On donne cenom a la dEpression, en 
forme de coupe plus ou moins profonde, qui est creusEe 
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au sommet d’une certaine classe de montagnes volcaniques. 
Voyez Volcan. (B.) 

CRATERELLA. ( Bot .) M. Persoon avoit d’abord form^ 
sous ce nom un genre de champignons qu’ii a reunis depuis 
aux auriculaires, telephora ; il comprenoit les especes dont 
le chapeau entier £toit contourne en forme d’entonnoir ou 
de coupe, et dont le disque etoit couvert de papilles. II y 
avoit ^galement rapports la pezize corne - d’abondance , 
peziza cornucopioides , Linn. , qui se pr&ente en forme de 
coupe, comme quelques autres especes du meme genre, 
peziza crater , SchaefF. , et peziza craterella , Hedw. Voyez 
Telephora. (Lem.) 

CRATERIUM. (Bot.) Genre de la famille des champignons, 
tres-voisin des arcyries et des capillines, et qui s’en distingue 
par le peridium muni d’un opercule. Trentepohl , en £ta- 
blissant ce genre, en indique une esp£ce pedonculee, cra- 
terium pedunculatum , que M. Persoon rapprochoit de son 
arcyria leucocephala : depuis, Linke a fait remarquer que cette 
derniere espece est distincte appartient aussi au genre 
Craterium , son peridium £tant garni d’un opercule toujours 
convexe, fort mince et tres-fugace. Les especes de craterium 
sont de jolies petites fongosit^s qui naissent sur les feuilles 
sechcs. Leur croilte est mince et oblonguef elle est blan- 
ch&trc ou brunAtre, et porte des peridium groupes, gri- 
s&tres, globuleux, membreux et celluleux a l’interieur, ou 
remplis de flocons entremeles , rameux , blanc - de-neige , 
qui se detruisent apres Remission de la poussiere : alors les 
peridium ressemblent a de petites coupes. Ce genre est place 
entre les genres Cribaria et Calicium, par Linke , et dans la 
cinquieme s£rie, Mycetod^ens, du deuxi^me ordre, Gastro- 
myciens, de la classification des champignons, Paw. (Lem. ) 

CRATEVA. (Bot.) Voyez Tapier. (Poir. ) 

CRAT1UM. ( Conchy l. ) Dargenville nomme ainsi une espece 
d’huitre , Yostreafrons , Linn. (DeB. ) 

CRAUROPHYLLON (Bot.), nom grec sous lequel Thalius, 
cit£ par C. Bauhin, d^signe le cucubalus otites. (J.) 

CRAVAN (Molluscart.) , nom que l’on donne, eii quelques 
endroits, aux anatifes. (De B. ) 

CRAVE. (Ornilh.) On a d£ia expose , sous le mot Coracias , 
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les motifs qui d&erminent a substituer ici la premiere de 
ces denominations , comme ierme g&ierique fran^ois , a la 
seconde ; et, en adoptant le mot latin fregilus , donne par 
M. Cuvier, tom. i. er , pag. 406 de son Regne animal, on 
observera que ce genre, qui correspond au coracia de 
Brisson et de M. Vieillot, se distingue du genre Corpus par 
la courbure des mandibules , toutes deux ^galementarqu^es , 
comme chez les huppes. Le bee, plus long que la tete, 
arrondi , un peu grele, a d’ailleurs, comme celui des cor- 
beaux , la base garnie de plumes dirig^es en avant , qui 
recouvrent les narines ; la langue , aussi longue que le bee , 
est cartilagineuse et bifide a la pointe. 

Crave a bec rouce : Corvus graculus , Linn.; Coracia erythro- 
ramphos , Vieill. ; Fregilus erythroramphos , Dum. Cet oiseau, 
qui est represente dans les planches enluminees de Buffon , 
n.° 255 ,£pus le nom dc coracias des Alpes, a environ quinze 
pouces dc longueur. Son bec, long de deux pouces, est 
d’un beau rouge , et ses pieds sont de la meme couleur , a 
l’exception des ongles, qui sont noirs ; ses ailes , pliees, s’e- 
tendent a neuf lignes au-dela du bout de la queue , qui est 
carree ; son plumage est en enticr d’un noir brillant , a 
reflets verts , violets et pourpr^s ; 1’iris est brun , et la lan- 
gue d ! un jaune dc safran. Les plumes des jeunes n’ont point 
de reflets , et avant la premiere mue leur bec et leurs pieds 
sont noirs. ‘Tel dtoit sans doute l’individu dont Gerini fait 
mention , tom. 2.*, pag. 58, de son Histoire des oiseaux. 

Le crave, qu’on a souvent confondu avec le chocard ou 
choucas des Alpes, corvus pyrrhocorax , Linn., est d’un na- 
turel vif, inquiet et turbulent. Son cri est aigu , quoique 
asscz sonore , et il le fait entendre presque continuellement. 
Les Alpes et les hautes montagnes de la Suisse, de l’ltalie, 
du Tyrol , de la Baviere , de la Carinthie , sont les lieux que 
ces oiseaux habitent ordinairement ; dans les hivers rigoureux 
on les trouve sur des montagnes moins dlev^es, telles que le 
Jura, les Vosges; et partout ils se plaisent sur les rochers, 
ou ils nichent, ainsi qu’au sommet des vieilles tours aban^ 
donn^es. La ponte de la femelle est de quatre ou cinq ceuft , 
qui, suivant Montbeillard , sont blancs avec des taches d’un 
jaune s<de, mais que Levvin a fait representer comme £tant 
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tachetls de brun sur un fond bleuatre, dans la planche 10 , 
n.° 3 , de son Histoire naturelle des oiseaux d’Angleterre , 
pays oil Pauteur pretend que cette espece est assez com- 
mune , surtout dans les rochcrs de Douvres , et dans ceux 
des comt& de Devon et de Cornouailles. 

Belon a vu des craves sur les montagnes de Crete, et, 
*uivant Hasselquist, ils arrivent en Egypte lorsque le Nil, 
ddbordy et pr£t a rentrer dans son lit, leur offre d’abon- 
dantes ressources pour leur nourriture , qui consiste en 
insectes, en baies et en graines ramollies par le premier 
travail de la v^g^tation. 

Onpeut Clever ces oiseaux en domesticity : on les nourrit, 
dans les commencemens, d’unc p&tye faite avec du lait, du 
pain, eic. ? et bientbt ils s’habituent aux mets que l’on sert 
sur la table. Ils sont , comme les Corneilles et les pies , attires 
par tout ce qui brille , et ont 1’habitude d’enlever As pieces 
de m^tal et d’autres ob jets luisans. On en a m£me vu qui ont 
occasion^ des incendies , en transportant hors du foyer des 
morceaux de bois allumes; et Aldrovande en cite un qui, 
probablement par suite du m£me instinct, cassoit les vitres, 
ct rentaoit a la maison par les fenetres. 

M. Picot de la Peyrouse parle, dans ses Tables mefhodiques 
d’oiseaux observes dans le d^partement de la Haute-Garonne , 
pag. 17 , d’un individu qui etoit tout-a-faitblanc; mais e’etoit 
vraisemblablement une variate accidentelle. 

Gesner ayant d^crit et figure . sous le nom de corpus sylva ~ 
ticus , pag. 337 de l’ydit. de 1 555 , un oiseau portant a Pocciput 
des plumes alongees qui formoient une sorte de huppe, et 
dont le bee ytoit long , effily , presque droit , et rouge , 
comme ses pieds, la plupart des naturalistes en ont fait un 
coracias huppy , et lui ont aussi donny le nom de sonneur , 
qui pouvoit ygalement convenir au crave d’Europe, a cause 
de son cri sonore : e’est le corpus eremita de Linnaeus et de 
Latham. Mais, malgry les dytails dans lesquels Gesner est 
entry sur cette prytendue espece , qu’on n’a pas revue de- 
puis, les auteurs modernes ont pensy avec raison que le 
naturaliste suisse avoit M dupe du charlatanisme de quelque 
cmpailleur. Certains traits de la mauvaise gravure y ont fait 
trouver des rapports avec quelques courlis ; on auroit pu , 
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de in£me, en supposer avec l’huitrier, a catise de la couleur 
rouge de son bee et de ses pleds : mais il paroit plus 
simple de ne voir dans cetle figure d^fectueuse, surtout pour 
la longueur et la trop grande rectitude du bee , qu’un crave 
ordinaire, auqnel on aura fabrique une huppe, en collant 
aux plumes occipitales d’autm plumes arrachdes dan^ des 
places voisines. Cette soustraction , mal-adroitement execute, 
a peut-£tre aussi contribue a faire associer l’id^e de chauve 
a ‘celle de hup p£, dans la description de Gesner, ou tout 
annonce l’hesitation et l’incertitude. 

Crave a bec jcoir : Coracia melanoramphos , Vieill. ; Fregilus 
melanoramphos , Dum. Cette espece, de la Nouvelle-Hollande, 
se distingue du crave d’Europe en ce que son bec, un peu 
moins long, est noir, ainsi que ses pieds. Son plumage est 
d’ailleurs d’un noir plus terne et presque sans reflets ; mais , 
ces deux circonstances se rencontrant chez le crave d’Europe 
avant la premiere mue , il seroit bon de s’assurer si elles 
existent a tout 4ge chez celui de la Nouvelle-Hollande. 

M. Vieillot ajoute a ccs deux especes Foiseau de Mada- 
gascar que Flacourt nomme tivouch, et qui est Yupupa ca- 
pensis de Linnaeus et de Latham , la huppe noire et blanche 
de Buffon, pi. enl. n.° 697 : voyez-en la description sous le 
mot HuprE. (Ch. D.) 

CRAVE SICRIN. ( Ornith .) Voyez Chocart sicrin. (Ch. D.) 

CRAVETA. [Ornith,) On nomme ainsi, en Pi&nont, la 
barge brune, scolopax fusca, Linn., qui est une espece de 
chevalier. (Ch. D.) 

CRAVETTA. (Bat.) En Piemont on donne ce nom a un 
bolct que l’on mange , et qui est une variate du bolet bronze 
de Bulliard , holctus aereus , Decand. : il se distingue par son 
p^dicule blanc, ponctu^ de points obscurs, et par sa chair 
blanche , qui noircit a la fin de sa vie. ( Lem.) 

CRAVICHON. ( Bot. ) On donne ce nom au prunier sau- 
vage , dans quelques cantons. ( L. D. ) 

CRAVINHA. (Bot.) L’oeillet des jardins, dianthus caryo- 
phyllus , est ainsi nomme en Portugal , selon Vandelli : l’ceillet 
prolifere , dianthus prolifer , est le cravo du meme pays. (J. ) 

CRAVO. (Bot.) Voyez Cravinha. (J.) 

CRAWFISH-EYE (Bot.), nom^qu’on donne en Angleterre 
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fclaparelle, espece de lichen, lichen par ellus 9 Linn., plac6 
par Decandolle dans le genre Patellaria , et par Acharius 
dans celui qu’il nomine parmelia . (Lem.) 

CRAX ( Ornith. ) , nom latin et generique des hoccos. 
(Ch. D.) 

CRAYE-BESSEU. (Bot.) Voyez Kadali. (J.) 

CRAYONS. (Min.) Ce nom, qui s’applique a toutes les 
pierres color^es qu’on peut employer pour dessiner, paroit 
venir du mot craie , qui d^signe une des substances les plus 
g^n^ralement employees pour tracer des lin&imens blancs, 
tant chez les anciens, chez lesquels, comme nous l’avons 
dit, il s'appliquoit a une argile blanche, que chez les mo- 
dernes , ou il s’applique a une chaux carbonate. 

Parmi les crayons naturels, c’est-a-dire qui sont dus 
a des pierres simplement choisies et taill^es , on n’en con- 
noit que de trois couleurs principales : 

i.° Les crayons blancs, qui sont faits la plupart avec de 
la craie proprement dite , et quelques-uns avec du talc 
steatite ; 

2. 0 Les crayons rouges, ou sanguine, qui appartiennent au 
fer oxyd£ terreux $ 

3.° Les crayons noirs, qui sont tantbt du graphite ou fer 
carbur£, tant6t de Pampelite nigrica . Voyez a chacun de 
ces mots les diverses methodes suivies pour prepare** ces 
crayons. ( B. ) 

CRfiAC. (Ichthyol.) Dans plusieurs de nos d^partemens 
meridionaux on donne ce nom a PEsturgeon. Voyez ce -mot. 
(H-C.) 

CREAC DE BUSC. (Ichthyol.) , nom que, suivant Ronde- 
let, on donnoit a l’ange dans la ville de Bordeaux. Voyez 
Squatine. (H. C.) 

CREADION. (Ornith.) M. Vieillot, en ^tablissant une fa- 
mille d’oiseaux caroncuUs , sans toutefois y comprendre la 
totality de ceux qui offrent des appendices charnus, et qui, 
znalgr£ cette circonstance particuliere et accessoire, tiennent 
a d’autres groupes bien d£termin£s, a form£ dans cette fa- 
mille m£me le genre Crdadion , terme qui, en grec, signifie 
aussi caroncule, et qui ne pr&ente peut-£tre pas une id^e 
assez distincte de celle du premier nom. 
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Quoi qu’il en soit, les cr&dions, la plupart de la Nouvelle- 
Hollande, ^toient disperses dans les genres Sturnus , Merops , 
Corpus , et, en les r£unissant, M. Vieillot Jeur a donn£ pour 
caracteres : le bee fl^chi en arc, comprime lat^ralement, 
entier , pointu ; Ja tetc , ou seulement la mandibule infcrieure , 
caroncul^e ; les narines longitudinales et couvertes d’une 
membrane; la langue cartilagineuse , ordinairement cilice 
a la pointe. L’auteur divise ce genre en deux sections, don t 
la premiere comprend ceux qui ont le bee d£prim£ a la 
pointe, et la seconde ceux dont le bee est £troit vers le bout. 
La premiere de ces sections n’est eomposee que du creadion 
pharoide, sturnus carunculatus , Lath, et Gmel. La seconde 
renferme le cr&idion cornu, merops corniculatus , Lath.; le 
creadion a pendeloques, merops carunciriatus , Lath.; le cr^a- 
dion foulehaio , certhia carunculata , Lath. M. Cuvier n’a 
form£ de ces oiseaux et de beaucoup d’autres que des sous* 
divisions de son genre Phil^don. Voyez ce mot. ( Ch. D. ) 

CREAL. ( Ichthyol .) , nom portugais de 1 ’Esturceon. Voyez 
ce mot. (H. C.) 

CRECER. ( Ornith .) La grive draine, turdus viscivorus , 
Linn. , porte ce nom en Gallois. ( Ch. D. ) 

CR^CERELLE. (Ornith*) Voyez Cresserelle. (Ch. D.) 

CRECHET (Ornith.), uii desnoms vulgaires du cul-blanc, 
motteux ou vitrec , motacilla ananthe , Linn. ( Ch. D. ) 

CREEPER ( Ornith . ) , nom g^n^rique anglois du grimpe- 
reau , en latin certhia . (Ch. D. ) 

CREIDION. ( Bot . ) Voyez Catapsyxis. (J.) 

CREIN (Bot.), nom donne dans la Bourgogne, suivant 
J. Bauhin, a l’espece de pin plus connu souscelui de mugho , 
maintenant nomine pinus pumillo. (J.) 

CREMA1LLERE ( Bot. ) , nom vulgaire de la cuscute. ( L. D. ) 

CREMASTOCHEILE. ( Entom .) Ce nom, imagine par Enoch , 
et compost de deux mots grecs qui signifient support de mtl- 
choire , a £t£ donn£ a une esp£ce de trichie ou de col^optere 
p^talocere , voisin des c^toines, qui vit dans le ch&taignier 
du nord de l’Am&rique. Voyez Trichie. ( C. D.) 

CREME. (Chim.) C’est la substance, d’un blanc jaunAtre, 
qui se reunit a la surface du lait que l’on abandonne a lui- 
meme dans un lieu frais. La creme est eomposee . 



Digitized by CjOOQle 




3 7 s CRE 

i.° De beurrc, ou plut6t de ses principes immediate, sa- 
voir, de st Marine ,'d’elaine , d'acide butirique ou de ses el£- 
mcns, et d’un principe colorant j^une ; 

2. 0 D'eau tenant en dissolution du cas^um , du sucre de 
lait, de 1‘acide lactiquc, de Tacide acetique, quelquefois de 
Tacide butirique, de l’acide carbonique, du phosphate de 
chaux , du chlorure de potassium. 

Tels sont les r&ultats que j’al obtenus de l’analyse de la 
creme. Voyez Lait. (Ch.) 

CREME DE CHAUX. ( Chim .) Cest la pellicule de sous- 
carbonate de chaux qui sc forme a la surface de Teau de 
chaux expos^e dans une atmosphere ou il y a du gaz acide 
carbonique. Une pellicule toute semblable se produit dans 
les eaux qui contienncnt du sous-carbonate de chaux dissous 
dans un exces d’acide carbonique, lorsque cet acide vient a 
s'evaporer lentement. (Ch.) 

CREME DE TARTRE. (Chim.) Cest le surtarlrate de po* 
tasse qui a cristallisti a la surface de l’eau avec laquelle on 
a traits 1c tartre brut. (Ch.) 

CRIilMOCARPE, Cremocarpium . (J?o£.) M. Mirbel a reuni, 
sous le nom de fruits dier^siliens , trois genres de fruits sim- 
ples, dont le caractere est de se diviser spontanement, a 
l’epoque de la maturity, cn plusieursloges dislinctes (coques). 
Ces fruits sont le cr^mocarpe , le regmate et la di^r&ile. 
Le cr^mocarpe appartient exclusivement a la famille des 
ombelliferes : il fait corps avec le calice ; il se divise en deux 
coques, qui restent suspendues quelque temps par leur som- 
met a un axe central grele, souvent bifurqu^ a la partie 
superieure. Ces coques ne s’ouvrent point : chacune contient 
une graine renvers^e , avec laquelle elle adhere. L’embryon, 
tres-petit, est accompagn^ d’un grand p^risperme approchant 
de la nature de la corne par sa consistance. 

Le cr&nocarpe est sph^rique dans la coriandre ; aionge 
comme une aiguille dans le scandix pectcn ; aplati et orbi- 
culaire dans le tordjlium : il est comprime lat^ralement dans 
le c^leri ; il Test par les deux faces dans le panais : sa sur- 
face est unie dans le scandix cerefolium ; il est releve d'angles 
dans le scandix odorata. Le limbe du calice, avec lequel il 
fait corps , est quelquefois tres- apparent et lui forme une 
couronne (coriandre, oenanthe). 
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II arrive , mais ce cas est tres-rare, gue ce fruit ne se di- 
vise point ( sanicula marylandica ). (Mass.) 

CREMONIUM; Acremonium , Link. (Bot. ) Des filamens 
rameux, semblables a une toile d’araign^e, embrouillde, 
cloisonnee interieurement , et portant des graines solitaires a 
la parlie interne de leurs extremity , distinguent , de la famillc 
des champignons, ces plantes dont le genre, Etabli par 
Linke,. ne nous a ete connu qu’apr^s l’impression du premier 
supplement de ce Dictionnaire. (Voyez Byssoid£es.) 

M. Linke en indique deux especes , qui se trouvent sur les 
troncs et les feuilles des arbres : dans l’une , le cremonium 
verticillatum (Linke, BerL Mag. 3 , pag. i 5 , tab. d , fig. 20), 
les rameaux sont verticillds ; dans l’autre , le cremonium alter - 
natum (tab. e), ils sont alternes. Elies tombent en poussi£rp 
par la s^cheresse. (Lem.) 

CIJEMONTIA (Bot.) , genre que Commerson avoit etabli 
pour une tres-belle plante de l’ile de Bourbon, et que Cava- 
nilles a reuni au genre Hibiscus , sous le nom d'hibiscus lili - 
Jlorub. Voyez Ketmie. (Poir.) 

CRENAMUM. (Bot. ) Ce genre d’Adanson correspond par 
scs caracteres au barHiausia de Moench ; mais Adanson com- 
prenoit aussi fort mal a propos dans son crenamum Yhelmintia 
de M. .de Jussieu. (H. Cass.) 

CRENATULE, Crenatula. ( Conchy l. ) C’est un petit genre 
de coquilles bivalves de la famille des mytilacees, etabli par, 
M. de Lamarck pour quelques especes que Ton pla^oit 
parmi les avicules; ses caracteres sont : Coquille tres-aplatie , 
irreguliere, subequivalve, entiere ; charniere sans dents ; liga- 
ment cephalique multiple-, insere dans une serie longitu- 
dinale de pctites fossettes arronc||ps sur les deux valves. On 
n’aperQoit aucune ouverture pour unbyssus, en sorte que 
Ton pense que les animaux des crenatules en sont enti&re- 
ment depourvus; aussi les trouve-t-on enfermes pour ainsi 
dire dans les eponges. L’animal est tout-a-fait inconnu. On 
le trouve dans la mer des Indes et dans la mer Rouge. 

M. de Lamarck , Annal. du Mus. , vol. 5 , pag. 929 , tab. 2 , 
en decrit deux especes, toutes deux fort rares : Pune, fig. 1 , 
2, qu’il nomine crenatula avicularis , C. aviculaire , est tres- 
large , tr£s-comprim<*e , presque rhomboidale , jaun^tre , 
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marquee de lignes blanches partant du sommet; elle vient 
du canal de Mozambique : et l’autre , qui a quelque ressejn- 
blance pour la forme avec une moule , d’ou son nom, de 
Crenatcle mytiloide, C. myliloides , fig. 3,4, est oblongue, 
lisse , d’un violet noiritre. Elle se trouve dans la* mer Rouge, 
adh&rente aux Sponges. (DeB.) , 

CRENIlE MARITIME ( Bot. ) : Crenea maritima , Aubl. , 
Guyan. 523, tab. 209 ; Lamk. , III. Gen . , tab. 407 . Plante de 
la Guyane , d^couverte par Aublet, constituant un genre 
particulier de la famille des lythraires , de la docttcandrie 
monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un 
calice ur“c£olb, a quatre dbcbupures; quatre pbtales attaches 
entre les divisions du calice; quatorze e famines inserees sur 
le calice, au-dessous des p^tales; un ovaire supdrieur; un 
style; un stigmate. Le fruit est une capsule a cinq loges, 
renfermee en partie dans le calice , contenant des semences 
fort metrues. 

Cette plante pousse de ses racines plusieurs tiges noueuses, 
quadrangutaires , liautes de trois pieds; les angles bord^es 
d’un petit feuj/let membraneux; les feuilles sont opposees, 
presque sessiles , lisses , vertes , ovales-oblongues , entieres , 
retr^cies a leur base, obtuses a leur sommet. De chaque ais- 
selle des feuilles sortent un, plus souvent deux pedoncules 
grelts , plus courts que les feuilles, charges de deux ou trois 
fleurs blanches pedicellees; les p^dicelles munis de quelques 
ecailles opposees; le calice est en forme de coupe , persistant, 
divise en son bord en quatre parties ovales, aigues; la corolle 
petite, un peu plus longue que le calice; les petales arrondies; 
les filamens des ©famines alonges, tous inclines du m£me 
c 6 td; les antheres jaunes, ^ales ; l’ovaire spherique ; le style 
courbe; le stigmate rouge, oblong, un, peu £pais; les cap- 
sules petites, ovales, aigues, en partie renfermbes dans le 
calice. Cette plante croit dans 1’eau saumatre, stir les bords 
de la crique qui partage Tile de Cayenne. (Poir. ) 

CRENELE, crenatus (Bot.) : dont le bord est decoupb en 
dents arrondies , separ^es par des angles rentrans aigus. On 
a des exemples de feuilles crenelees dans le lierre terrestre, 
la bbtoine, le souci des morais, le tremble; d’androphore 
crenelb, dans le gomphrena globosa; de petales creneles, dans 
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Poeillet de poe’tej de stigmate crenels, dans le safran cultiye. 
(Mass.) 

CRENELEE. ( IchthyoL ) L’abbe Bonnaterre doniie ce nora 
a un poisson des Indes qu’il range , avec Linnaeus , dans le 
genre des perches. Ce dernier naturaliste l’a appele perca 
radula , et M. Schneider l’a fait entrer depuis dans le genre 
Bodian. Voyez ce mot. ( H. C. ) 

CRENEUSfe ( Bot . ) , nom ancien de l’agripaume , leonurus 
cardiaca , cite par Dalechamps. (J.) 

CRI?JNIDENTE. ( IchthyoL ) M. Schneider a donne ce nom 
a un poisson qui jest designe, dans Forskael (XV, n.° 19), 
sous celui de rasan ou 'boteit, et qu’il range, ala suite de 
ses spares , parmi les esp£ces mal determines et squs la de- 
nomination special© de Sparus crenidens. ( H. C. ) 

CRIlNILABRE. Crenilabrus . ( IchthyoL) M. Cuvier a donne 
ce nom a un genre de poissons dont la plupart des esp^ces 
avoient ete confondues par Bloch avec les lutjans , et par 
quelques autres ichthyologistes avec les labres. II appartient 
a la famille des acanthopomes de M. Dumeril , et a celle des 
labroides de M. Cuvier. On peut lui assigner les caracteres 
suivans : * 

Corps oblong , dcailleux; une scule dorsale soutenue en avant 
par des epines fortes , garnies le plus souvent chacune d’un lam- 
beau membraneux ; levres charnues , doubles ; branchies h cinq 
rayons ; dents maxillaires coniques ; les mitoyennes et anldrieures 
plus longues ; dents pharyngiennes cylindriques et mousses , dispo- : 
sees en forme de pavd; les superieures sur deux grandes plaques , 
les inferieures sur une seule qui correspond aux deux autres ; bords 
des prdopercules dentelds ; joues et opercules dcailleuses. 

La vessie natatoire est considerable ; il n’y a point de coe- 
cum le long du tube intestinal. 

Comme on le voit, les poissons de ce genre ont tous les 
caracteres interieurs et exterieurs des labres, dont ils ne dif- 
ferent absolument que par les dentelures de leurs preoper- 
cules. On les di$tinguera des Holocentres, qui ont des epines 
marquees aux opercules et aux preopercules : des Scienes , 
des Centropomes et des Perches, qui ont deux nageoires du 
dos: des Lutjans, qui ont la gueule arpiee de dents en cro- 
chets, peu regulieres; sept rayons a la membrane des bran- 
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chies ; des dents pharyngiemies nultes , des livres charnues 
nulles aussi : des Bodians , dont le pr^opercule n’est point 
dentel£; etc. .(Voyez ces diflfercns mots, Acanthopomes dans 
le Supplement du premier volume , et Labre.) 

* Les cr^nilabres r^unissent a la surface de leur corps les 
couleurs les plus brillantes. C’est principalement au prin- 
temps, vers l’epoque de leurs amours, qu’ellessont eblouis- 
santes. Leurs dimensions sont , en general , p£tites. Ils fre- 
quentent les fentes et les carernes des rochers , et ils n’en 
sortent quc lorsque la mer est calme et paisible. Ils sont vifs 
et lagers , et se nourrissent de plantes marines et de petits 
crustac£s. Ils pullulent beaucoup. 

Le Cr£nilabre deox-dents , Crenilabrus bidens : Lutjanus bi- 
dens , Bloch, 25 1 , fig. i ; Labrus bidens , Schneider. M&choires 
egales; nageoire caudale arrondie; deux dents seulement, 
presque horizontales , a la m&choire superieure; unerangee 
de dents courtes et arrondies a l’inferieure; Readies unies; 
ligne laterale interrompue ; dos rouge , ventre argentin , na- 
geoires et menton verts. 

Des mers du Nord. 

Le Cr£nilabre de Norwege , Crenilabrus norvegicus : Lut- 
janus norvegicus, Bloch, 2 56; Labrus norvegicus , Schneider. 
Nageoire caudale arrondie ; m&choires £gales et garnies cha- 
cune d’un rang de petites dents tr^s-serr^es ; line petite 
membrane au-dessus de chaque ceil; un seul orifice a chaque 
jiarine ; plusieurs pores autour des yeux ; la derniere piece 
de l’opercule terminee par un appendice arrondi; Readies 
dures, dentel^es et forteinent attaches a la peau; nuque et 
dos violets ; c6tes et ventre jaunes et tachet^s de violet ; rayons 
aiguillonn^s de la nageoire dorsale garnis chacun d’un fila- 
ment ; les nageoires pectorales et les catopes sont bleus; 
l’anale et la caudale sont violet tes a leur extr&nite. 

Des mers du Nord. 

Le Cr£xilabre Geoffroi , Crenilabrus Geoffroyus : Lutjanus 
Geoffrojus , Aisso , tab. VIII, fig. 2 5. Museau ^chancre, mA- 
choires garnies de petites dents ,* ligne latlrale courbe vers 
la queue ; partie superieure d’un brun dor^; ventre de la 
couleur d 2 argent la plus dclatante ; une l£g£re tache ronde , 
noir&tre sous les ouies et a la base de la queue; yeux dords, 
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verd&tres; catopes azures; nageoires pectorales d’un jaune 
fonc^; la caudale rouge&tre, pointill^e de bleu, Taille d’un 
pied environ. 

Ce poisson est tres-commun en hiver sur la c6te de Nice. 
M. Risso , qui Fa d^erit le premier^ Ta d£di£ au professeur 
Geoffroy S. Hilaire. 

Le Cr^nilabre lapine, Crenilabrus- lapina : Lalrus lapina , 
Linnaeus; Lutjanus lapina , Lac^pede. Museau pointu, ondule 
debleu; une petite bosse , pointill^e de* rouge, au-devantdes 
narines; ligne latdrale courbe; derniere pi£ce de chaque 
opercule £chancr£e; nageoire caudale arrondie; corps ver- 
ddtre avec trois lignes de taches rouges disposes en zigzag; 
dos brun&tre; yeux &n£raude$, avec I’iris dor^ et la pru- 
nelle bleue ; nageoire dorsale rtiarbr^e de jaune et de rouge , 
et parsemee de points d’un bleu celeste; anale et caudale 
bleu&tres, marquet^es de rouge; catopes d’un bleu fonc£; 
nageoires pectorales jaunes. Taille d’un pied a dix-huit 
pouces. 

M. Risso a trouve ce poisson sur la c6te de Nice. II habite 
particuli^rement la Propontide , et est tr£s-commun a Cons- 
tantinople. Forskael l’a ddcrit dans sa Faune d’ligypte et d’A- 
rabie. Les Arabes le nomment hassun; et les Grecs moder- 
nes, ainsi que les Turcs, lapina. 

Son epine* vert^brale ac^uiert une teinte verte par 1’effet 
de lVbullition. 

Le Cr£nilabre palloni, Crenilabrus palloni : Lutjanus pal- 
loni y Risso. Corps oblong, aplati; museau along£, l^vrOspeu 
^paisses; machoires dsgales; nuque couverte de petits pores; 
opercules composes de deux pieces: la premiere, dentelee 
par de longues Opines; la seconde , lisse et arrondie. Teinte 
gen^rale d’un rose pale , avec quelques £cailles dories ; gorge 
et ventre d’un blanc mat; yeux argent^s, avec une lunule 
noire en-dessus; ligne iat^rale jaune; nageoire dorsale d’un 
vert jaun&tre , varif* d’obscur ; finale blanche; catopes roses; 
pectorales jaun&tres ; caudale arrondie , marquee a la partie 
sup^rieure de sa base d’une grande tache noire. Taille de 
huit a dix pouces. 

Pris»dans la mer d’Eza, au mois d’Aotit. 

Le Crenilabre ^criture , Crenilabrus seriptura .* Lutjanus 



Digitized by CjOOQle 




384 CRE 

scriptura , Lac^pede ; Perea scriba , Linnaeus. Nageoire cau- 
dale arrondie; yeux saillans, rouges, a iris argents ; ligne 
laterale courbe; des filamens aux ray p ns aiguillonnes de la 
nageoire du dos $ des traits semblables a des lettres sur la 
t£te; le dos rouss^tre; des bandes transversal es brunes; les 
nageoires parsewdes de points rouges qui se fondent dans 
des taches bleuatres; les pectorales et la caudale jaun&tres. 
Taille de huit a dix pouces. 

Ce. poisson, dont onignoroitlapatrie, a £te trouve recem- 
ment dans les mers de Nice par M. Risso : on le nomine 
perco dans le pays. 

Le Cr^nilabre m£lop$ , Crenilabrus- melops : Lutjanus melops , 
Risso; Labrus melops * Linnaeus. Corps ’ovale - oblong , d’un 
rouge de corail , orne de lignesbieues qui s’etendent jusqu’a 
la nuque. Tete traverse en-dessous de bandes d’outre-mer; 
un croissant brun derriere les yeux; des blame ns aux rayons 
de la nageoire du dos; bouche petite; levres d’un blanc ver- 
dure les deux dents moyennes , de la machoire superieure, 
tres-longues ; yeux verdatres , avec deslunulesbleues; ligne la- 
l^rale courbe ; nageoire caudale arrondie , parsem^e de points 
bleus et violets; pectorales garnies, a leur base, d’unetache 
noire, cercl^e de jaune; catopes bleus. Taille de cinq a six 
pouces. 

L a couleur rouge du m&levarie pendant ThivCr ; la femelle 
pr^sente toujours une teinle noisette , travers^epardeslignes 
bleuatres. 

Qn prend ce poisson sur la c6te de Nice , oil on le nomine 
foumie , ainsi que le suiyant. 

Le Cr£nilabre cendre , CrenUabrus cinereus ; Lutjanus cine - 
reus 9 Risso ; Labrus griseus , (Amelia , Lac^pede , Brunnich. 
Museau ayanc£ , bouche petite , nageoire caudale arrondie ; 
corps gris&tre , marqu^ de points obscurs, et traverse sur 
rabdomen par de l£g£res lignes £leves ; yeux verdures ; iris 
dore ; ligne laterale courbe : nageoires rouge&tres ; la caudale 
aurore a sa base , avec une tache obscure. Taille de cinq a 
huit pouces. , 

On le prend en Mars et en Avril sur les cdtes de la mer 
M£diterran£e. 

Le Cri^njlabre cornubien , CrenUabrus cornubicus : Lutjanus 
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toDmulicus , Risso ; Lalrus cornubius , Linnaeus. Museau en 
forme de boutoir; nuque enfoncde; bouche £troite, ligne 
lat£rale courbe ; nageoire caudale rectiligne; yeux d’un rose 
p&le, iris argents ; les premiers rayons de la nageoire dor- 
sale tache t^s de noir; une tache noire sur la queue; dos 
d’un jaune verd&tre , nuance de rouge; c6t£s tachet^s de 
blanc; ventre argente$ nageoire caudale parsem^e de points 
rouges. L’anus de la iemelle est d’un gros bleu. Taille de 
cinq a six pouces. 

Ce poisson est commun sur les c6tes de la Grande-Bre- 
tagne , ou il a ete observe par le savant Pennant. M. Risso 
dit qu’on le prend , en Janvier , sur la plage de Nice. Sa chair 
est molle et fade. 

Le CrEnilabre taqhetE > Crenilabrus guttatus : Lutj anas gut- 
tut us, Risso; Labrus guttalus, Linnams. Museau avanc£, bouche 
r petite, ligne la tErale courbe ; corps rougeatre , pointillE de 
blanc, parseme d’Ecailles noires; une tache obscure au milieu 
de la base de la queue; deux traits noirs et ol liques au-des- 
sus des yeux; toutes les nageoires rousses; les catopes et 
l’anale verts chez quelques individus, cette d emigre toujours 
ponctuee de blanc , la caudale entiere. Taille de six a sept 
pouces. 

De la mer M^diterranee. A Nice, on l’appelle rouquid , 
comme le prdcEdent et le suivant. 

Le Crenilabre maille, Crenilabrus reticulatus .* Lutjanus ve - 
nosus , Risso ; Labrus venosus , Linnaeus ; Labrus reticula l us , Lace- 
pede. Museau alonge ; nageoire dorsale ornee de bandes et 
de filamens rouges; caudale arrondie ; corg^d’un beau vert* 
avec de petites veines rouges r^ticulees, et plusieurs Readies 
noires; yeux verts, a iris dorE; une tache noire sur les oper- 
cules et sur la nageoire dorsale. Anus de la femelle d’un bleu 
fonc^. Taille de trois a quatre pouces. 

Brunnich , le premier, a fait connoitre ce poisson, qui vit 
sur les rochers sous-marins de la mer Mediterran^e , et qui 
pond, en Avril, des omfs verdatres. , 

Le Crenilabre ceillE , Crenilabrus ocellaris : Lutjanus octU 
laris, Risso ; Labrus ocellaris , Linmeus. Levresavancees; bouche 
petite; dents egales; nuque d’abord plane et se relevant en- 
suite en bosse; dos d’un rouge brun&tre; ventre d’un gris 
1 1 . a5 
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argentl; une tache noire, entourle d’un cercle, sur la partic 
dorsale de la base de la queue ; yeux verts, iris dore; ligne 
latlrale droite ; nageoire dorsale varile de bleu, de rouge et 
de jaune: quatorze de ses rayons sont cilils; anale marquetle 
tie points bleus; catopes d’un rose pale; caudale rouge, pec- 
torales jaunes. Taille de six k huit pouces. 

On ignoroit la patrie de ce poisson. M. Risso l’a trouvl 
babituellement sous les rochers du lazareth de Nice, ou on 
le nomine rouquairon • 

Le Crenilabre tancoide, Crenilabrus tinea : Lutjanus tinea , 
Risso; 1 .abrus tinea , Linnaeus; Labre tancoide , Laclpede. Mu- 
seau reconrbl vers le haut ; nageoire caudale arrondie en arc ; 
corps colors d’un rouge tendre; dos nuageux ; c6tls traverses 
par plusieurs raies obscures et bleuAtres ; ventre argents ; 
anus d’un bleu fancl; ligne latlrale courbe vers la queue; 
nageoire caudale ponctule a la base. TailLe de trois a quatre 
pouces, quelquefois de neuf k dix. 

On a quelquefois donnl a ce poisson le nom de tanche de 
mer , a cause de sa ressemblance avec la tanche de nos rivieres. 
II habite pendant une grande partie de l’annle dans les pro- 
fondes anfractuositls des rochers qui ceignent les rivages 
britanniques. On le trouve , mais rarement , a Nice , ou il ne 
paroit que dans les belles journ les d’hiver. Au rapport de 
Willughby, sa chair n’est ni delicate, ni saine. 

Le Cr^nilabre rougEatre , Crenilabrus rubescens ; Lutjanus 
rubescens , Risso. Bord du ventre dlcrivant une courbe ob- 
longue; dos droit; museau avancl, couvert de petits pores; 
bouche petite ; f|uque plane; dents Igales, les inflrieures 
plus longues que les superieures : dos rose, parseml d’lcailles 
d’un brun obscur et d’un bleu d’outre^mer ; gorge et ventre 
d’un blanc argente, avec quelques taches fancies; caudale 
varile de rouge. Taille de huit a dix pouces. 

II est comniun sur les plages des Alpes marilimes en Sep- 
tembre. II a Itl dlcrit pour la premiere fais par M. Risso. 

Le Crenilabre mediterran^en , Crenilabrus mediterraneus : 
Lutjanus mediterraneus , Laclpede ; Perea mediterranea , Lin- 
naeus. Tlte dlnule d’ecailles; bouche petite, ovale; les rayons 
de la nageoire du dos garnis de filamens; dents fines et ser- 
rles, les deux moyennes d’en-haut plus longues; ligne late- 

1 
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fate courbe, form^e de lignes reley^es plac^es en angle 
Irentrant. Corps verd&tre , nuance de bran sar le dos , avec 
une tache noire sur la queue ; tete et abdomen travels de 
lignes tortueuses d’un bleu indigo ; yeux bleus , iris jaune ; 
nageoire dor&ale ondee de bleu, de rouge et de jaune; anale 
d’un jaune verd&tre, avec des teintes bleues et rouges; pec- 
torales rouss&tres ; caudale d’un bleu jaun&tre avec des points 
rouges. Taille de huit k dix pouces. 

On le prend en Janvier au lazareth de Nice. 

Le CrEnilabre Brunnich , Crenilabrus Brunnichii t Lutjanus 
Brunnichii , Lac^pede; Labrus fuscus , Linnaeus. T£te pointue; 
bouche petite; corps alonge et un peii comprim^; les deux 
dents moyennes de lam&choire sup^rieure pluslongues; lignC 
laterale courbe ; teinte generate d’un brun rougeMre ; des 
raies bleues et tortueuses sur la t£te, la gorge et le ventre; 
iris argent^; nageoire dorsale color^e de bleu et de brun; 
les pectorales rouss&tres, tachetdes de noir a leur base, et 
bleudtres a l’extr^mite; une tache d’un bleu fonce sur la 
caudale, qui est arrondie. Taille de trois a quatre pouces. 

Brunnich a le premier observe ce poisson a Marseille. II 
fr^quente en hiver la c6te de Nice, oil on le nomme sublaire, 
ainsi que le crenilabre m^ditcrraneen. 

Le CrEnilabrf. Massa, Crenilabrus Massa ; Lutjanus Massa, 
Bisso. Bouche petite; dents dgales ; nuque plate; ligne late- 
rale courbe ; dos d’un vert brun&tre; ventre jaune dore ; une 
grande tache triangulaire bleue, bord^e de noir, k la base 
-de la queue; t£te travers^e par des lignes d’tm bleu d’outre- 
mer; yeux oranges, prunelle antethyste, iris dore; dorsale 
tachetee de noir k son origine, travers^e d’une bande vertc 
ondutee; anale liser^e debleu; catopes bleufttres; pectorales 
d’un jaune dore. Taille de cinq a sept pouces. 

On trouve ce poisson, au mois de Mai, dans les environs 
de Nice. M. Bisso, qui l’a d£crit le premier, l’a dedie a M. 
Massa de Menton, connu par ses notes sur Beccaria. 

Le Crenilabre vert-tendre, Crenilabrus chlorosochrus ; Lut~ 
janus chlorosochrus , Risso. Forme du crenilabre mediterraneen ; 
tete aigue ; nuque large, diaphane , avec une petite eleva- 
tion; bouche petite; m&choire inferieure garnie de dents 
fines et serrees ; deux dents longues et isolees sur le devant do 
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la m&choire sup&rieure ; ligne lat^rale courbe ; corps verdi- 
tre , nuancd de rouge et traverse par de peti tes lignes longi- 
tudinales obscures; une tache noire vers la partie dorsale de 
la queue; yeux verts ; iris dor£ ; nageoires variees; la cau- 
dale , qui est arrondie , travers^e d’une bande noire asa base 
et pointillde de rouge a l’extrdmitd. Taille de cinq k sept 
pouces. 

On trouve en automne ce poisson dans les rochers de 
Nice, ou les p£cheurs le nomment langaneo . Le mot grec 
signifie vert tendre , et M. Risso- en a tird le nom 
spdcifique chlorosochrus . 

Le Crenilabre Roissal, Crenilabrus Roissali; Lutjanus Rois - 
sali, Risso. Corps ovale -oblong; museau avanc£; dents pet 
tites, serrdes sur les c6tds; deux plus grandes,-isol£es , surle 
devant; ligne lat^rale courbe, formde de petits traits; les 
neuf premiers rayons de la nageoire dorsale cilies ; deux 
taches noires, cerclEes de fauve et entourEes de points 
rouges, dans les femelles, sur cette m£ine nageoire; teipte 
g^nErale d’un bleu d’outre-mer , avec des lignes sinueuses 
d’un vert jaunEtre fonc£ qui bordent presque toutes les ecail- 
les ; gorge et abdomen argentds, avec des reflets azurds et 
oranges; l£vres rougeEtres; catopes oranges et azures; pec- 
torales d’un vert jaunEtre , avec une lunule bleue a leur 
base ; caudale arrondie. Taille de dix pouces environ. 

On prend ce poisson a Nice pendant les mois de Novem- 
bre et de D^cembre. Sa chair est delicate. 

Le Crenilabre variE, Crenilabrus varius ; Lutjanus varius , 
Risso. Couleurs non constantes et variant d’apr£s l’Ege , le 
sexe et les saisons : le plus ordinairement , corps marbrd de 
vert, de rouge, de bleu ; tete traversde de lignes sinueuses 
verdEtres; yeux d’un vert rougeEtre; iris dor£; deux taches 
noires indgales , cerclees de rouge, sur la nageoire dorsale; 
la caudale rougeEtre , arrondie , avec des reflets bleus. Taille 
de six a huit pouces. 

On trouve, en Mars et en Novembre, ce poisson dans les 
mers de Nice. Je crois qu’il ne faut pas le confondre avec 
le labre variE , labrus variegatus , Linnaeus. 

Le CrEnilabre Alberti, Crenilabrus Alberti ; Lutjanus Al- 
berti, Risso. TEteinclinEe ; bouche ample; dents egales; ligne 
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laterale courbe, a petits traits ; operculcs marquees d’une* 
tache noire, bordee de fauve; Readies d’un vert tendre , 
vari£ de jaune; yeux d’un rouge de cinabre, et entour^s de 
petits pores; deux grandes taches noires, iris^es de jaune, a 
l’extr&nit£ de la nageoire du dos ; pectorales jaunAtres ,* 
caudale rouge sur les c6t£s , avec une petite tache noire a sa 
base. Taille d’environ quatre pouces. 

De la mer de Nice , ou il a 4t6 d^couvert par M. Risso. 

Le CriSniiabue ocelli^ , Crenilabrus ocellatus : le Lutjan ailtd, 
Lac^pede ; Labrus ocellatus , Linnaeus. Corps ovale-oblong , 
d’un brun jaujiAtre, ondul£ de reflets rougeAtres etbleus; 
t£te traversde de raies bleues ; nuque diaphane; bouche pe- 
tite; dents egalcs ; yeux d’un rouge azur£; opercules orn^es 
d’une tache bleue , bordee de rouge , qui se prolonge en 
ligne vers les yeux ; ligne laterale courbe ; nageoires rou- 
geAtres ; caudale pointill^e de rouge avec un point noir a sa 
base. Taille de quatre pouces environ. 

On p£che ce cr^nilabre dans les rochers de Saint-Hospice 
pres de Nice, ou on l’appelle vachetto. Forskael l’a £gale- 
ment d^crit dans sa Faune d’Arabie. 

Le Cr£nIlabre olivatre , Crenilabrus olivaceus : Lutjanus oli - 
vaceus , Lac^pede; Labrus olivaceus, Linnaeus. Corps d’un vert 
olivAtre , argents sous la gorge et l’abdomen , qui sont tra- 
verses par des lignes bleuAtres; bouche petite; dents fines, 
les anterieures aigu£s et isotees; yeux roussAtres, a iris dord; 
tache bleu^ a l’extr£mit£ des opercules ; ligne laterale courbe; 
nageoire caudale tachet^e de noir a sa base. Taille du pre- 
cedent. 

De la mer Mediterranee ; des environs de Nice en parti- 
cular. 

Le Cr^nilabre Cotta , Crenilabrus Cotta ; Lutjanus Cotta , 
Risso. Museau avance et arrondi ; bouche petite ; mAchoire 
inferieure plus longue; dents petites; caudale coupee en ligne 
droite ; teinte generale d’un blanc d’argent ; ecaillesbordees de 
petits points obscurs qui semblent se renforcer en une teinte 
brune sur le dos ; yeux d’un rose pAle ; prunelle bleuAtre ; 
gorge travers^e de lignes brunes; opercules pointings ; anus 
d’un beau bleu; nageoire dorsale tachet^ede roussAtre; anale 
couverte de points blancs. Taille de trois pouces an plus* 
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M. Risso , qui a trouve ce poisson dans la mer de Nice , 
l’a decor£ du nom du poete Cotta de Tende. 

Le Crenilabre queue-noire, Crenilabrus melanocercus ; Lut - 
janus melanocercus , Risso. Museau arrondi ; m&choire sup 6 - 
rieure plus courte; dents petites; opercules composes de 
deux pieces , la premiere bord^e d’une dentelure aigue* , et 
la seconde terminde en pointe ; ligne laterale suivant la 
courbure du dos; corps aplati, couvert d’^cailles d’un rouge 
brunatre , entremelees d’autres d’un bleu d’outre-mer £cla- 
tant ; yeux argent^s ; nageoire dorsale d’un rouge obscur a 
reflets bleu&tres; pectorales d’un jaune rougeatre ; caudale 
arrondie , noire , bordee de blanc. Taille de deux pouces 
et dcmi a trois pouces, 

De la mer de Villefranche ( Alpesmaritimes), Les rochers 
de Saint -Hospice en nourrissent une vari£t£ d’une belle cou- 
leur d’outre-mer , a reflets rougeatres , ayec l’abdomen orange, 

Le Crenilabre marseillois , Crenilabrus massiliensis : Lutjanus 
massiliensis , Lac£p£de ; Labrus unimaculatus , Linnaeus; Labrus 
erythrophthalmus , Walbaum. Corps comprim^ ; museau alonge; 
dents ant^rieures plus longues ; ligne laterale courbe, d’un 
vert tendre a la pajrtie sup^rieure , d’un vert argent^ sur le 
ventre , avec quelques ecailles d’un rouge fonc£ qui semblent 
former un reseau, le tout traverse par de petites raies lon- 
gitudinales obscures ou bleu&tres; museau brun ; yeux rouges; 
iris dor£; nageoires verd4tres; une tache noire au milieu de 
la base de la caudale. Taille de quatre a cinq pouces. 

Brunnich a observe ce petit poisson dans les environs de 
Marseille ; M. Risso l’a rencontre sur la c 6 te dep Alpes ma- 
ritimes. 

Le Crenilabre ceil-d’or , Crenilabrus chrysops ; Lutjanus chry* 
sops, Bloch, 248 . Nageoire caudale en croissant; ligne late* 
rale voisine du dos et interrompue ; m&choires egales ; dents 
petites, aigues et separees les unes des autres; iris large et 
dore; teinteg^nerale argentde; dos violet; catopes, nageoires 
pectorales et anale , d’un jaune mele de violet ; dorsale et cau* 
dale brunes. 

Bloch en a observe un individu dans la collection de 
Linke, a Leipsic. 11 vient probablement des mers des pay* 
chauds. 
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Le Cr^nilabre iSrythroptere , Crenilabrus erythropterus ; 
Lutjanus erythropterus , Bloch , 249. Nageoire caudale en crois- 
sant; mAchoires £gales; les deux dents ant^rieures de la mA- 
choire sup^rieure plus longues et plus grosses que les autres; 
de tres-petites dents a la partie ant^rieure du palais; unseul 
orifice a chaque narine ; teinte g^n^rale argenttfe; dos brun ; 
nageoire d’un rouge de vermilion; yeux gros; un sillon lon- 
gitudinal peut recevoir la nageoire du dos; de petites fail- 
les occupent la base des nageoires caudale et anale. 

Ce poisson est des mers du Japon. Le mot trythroptere , 
par lequei on le d&igne , signifie nageoires rouges , et vient 
du grec , ruber , et 7rrt^ov , pinna . 

Le O&s’Ilabre marqu£, Crenilabrus notatus ; Lutjanus no- _ 
talus , Bloch, 25 1 , fig. 2. Nageoire caudale en croissant, 
suivant Schneider; arrondic, suivant M. de Lac^pede : une 
rang^e de pores au-dessous de chaque ceil ; Readies molles et 
lisses; dents serr^es et pointues, les ant^rieures plus longues ; 
inAchoires £gales ; langue et palais lisses ; un seul orifice a 
chaque narine ; teinte g^n^rale jaunAtre; plusieurs taches 
brunes et irr^gulieres ; une tache noire sur chaque c6t<* de 
l’extr&nitd de la queue; quelques rayons de la nageoire 
dorsale prolong^ en filamens. 

Des mers de Tranquebar. 

LeCr^nilabre de Linke, Crenilabrus Linhi : Lutjanus Linkii, 
Bloch, 262; Labrus violaceus , Schneider. MAchoires ^gales; 
dents petites et aigues ; palais et langue lisses ; un seul orifice 
a chaque narine ; teinte g£n£rale d’un blanc violet ; i6te grise ; 
museau violet; ^cailles grandes; nageoire caudale arrondie. 

On ignore quelle est la patrie de ce cr^nilabre. Bloch l’a 
vu dans la collection de Linke , auquel il l’a d^die. 

Le Cr^nilabre verdatre, Crenilabrus virescens : Lutjanus 
virescens , Bloch, 254, fig. 1; Labrus virescens , Schneider. Cau- 
dale arrondie; mAchoires egales; dents aigues et series ; pa- 
lais et langue lisses ; quelques dents arrondies dans le voisi- 
nage du gosier ; un seul orifice a chaque narine ; brailles 
lisses et minces; ligne lat^rale interrompue ; teinte g^n^rale 
jaunAtre; nageoires vertes; des raies violettes sur la t£te, 
lesc6t£s, la dorsale et l’anale; deux raies violettes et trans» 
vcrsales sur la caudale. 
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II ne faut point confondre ce poisson ayec le lutjan ver- 
d&tre de M. Risso. (Voyez Sublet.) 

Le Cr£kilabre verrat, Crenilabrus verres : Lutjanut verres , 
Bloch, 255 ; Labrus verres y Schneider. Caudaie bilob^e; mu- 
$eau saillant; m&choire inferieure avanc£e; quatre grandes 
dents, recourses et pointues, sur le devant de chaque m&- 
choire ; dos violet; ventre argent^; palais revetu de dents 
petites et arrondies; un seul orifice a chaque narine; £cailles 
fortes et dentel^es ; base de* nageoires dorsale , anale et cau- 
daie, ^cailleuse ; anale , caudaie, base des pectorales, der- 
niere portion de la dorsale, d’un beau rouge, 

Des mers du Japon. 

Le Cr£nilabre cinq-taches, Crenilabrus quinquemaeulatus ; 
Labrus quinquemaeulatus , Bloch , 291 , fig. 2. Caudaie arron- 
die; tete couverte d’ecailles pareilles a celles du dos; un 
demi-cercle de pores muqueux au-dessous de chaque na- 
rine; teinte g^n^rale d’un jaune mel£ de violet; une tache 
noire au niuseau, une sur chaque opercule, une a la na- 
geoire anale, une sur la dorsale ; ligne lat£rale interrompue. 

Des mers de la Norw^ge. 

Le Cr^nuabre merle , Crenil.br us merula; Labrus merula , 
Linnaeus. Caudaie rectiligne; bouche mediocre; dents gran- 
des; m&choires ^gales; ^cailles larges; teinte g^n^rale d’un 
bleu tirant vers le noir et chatoyant; yeux d’un rouge vif ; 
iris dore. Taille d’environ un pied. 

Ce poisson habite la mer M^diterran^e; la couleur noire 
qui le caract^rise, lui a fait donner le nom de merle des 
les temps les plus anciens. Aristote , Oppien et £lien l’ap- 
pelloient kottuQoc, et Columelle et Pline, merula . A Nice 
on le nomme aujourd’hui tourdo d’Argo. Aristote a £crit 
que le poisson-merle se mpntroit au printemps , apres avoir 
pass£ 1’hiver dans les antres sous^marins; qu’il ^toit alors 
noir , et que , pendant le reste de Fannie , il devenoit blanc ; 
que ses ceufs pouvoient etre fecond^s par des poissons d’es- 
peces voisines , et que lui-m£me pouvoit feconder les leurs, 
Oppien l’a regarde, par suite, comme le m&le duTouRD, 
(Voyez ce mot.) 

Au rapport de Rondelet , il se nourrit d’herbes marines et 
de petits crustac^s, Les anciens, siFon en cj*oit Pline, faU 
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soient grand cas de sa. chair, et la recommandoient dans 
certaines maladies. Galien et AthEnde en parlent Egalement. 

Si l’on est curieux de connoitre toutes les fables qu’Op- 
pien a dEbitees sur le poisson qui nous occupe, on les trou- 
vera reunies dans le quatri^me liyre de ses Halieutiques. 

Le Crenilabre vert , Crenilabrus viridis ; Labrus viridis , 
Bloch, 282 . Nageoire caudale trilobee, a premier et dernier 
rayons tres-prolong^s ; les deux dents anterieures de chaque 
m&choire plus longues que les autres; ^cailles vertes, bor- 
dees de jaune; presque toutes les nageoires jaunes, bordees 
de vert. 

De la mer du Japon. (H. C.) 

CRENIROSTRE. ( Ornith .) Ce terme qui, dans l’acception 
la plus generate , signifie bee cr&iele, d&igne , dans une 
acception plus restreinte , les passereaux dont le bee a vers 
son extrEjnitE une ou deux ^chancrqres. ( Ch. D.) 

CR&)DUS ( Bot .), genre ^tabli par Loureiro , dans sa Flore 
de la Cochinchine. 11 nous a paru '6tre le m£mc que le chlo - 
ranthus de l’H^ritier, ou le nigrina de Thunberg. VoyezCHio- 

RANTHE. ( PoiR. ) 

CR^OPHAGES. ( Entom .) C’est le nom sous lequel nous 
avons d£sign£ la premiere famille deS insectes col£opt£res , 
pentamEr^s ou a cinq articles k tous les tarses , dont les 
^lytres sont dures, recouvrant le ventre; les antennes ensoie 
non denies, le corps iEgerement dEprim£, et les tarses 
simples, non aplatis en nageoires. Ces divers caract^res dis- 
tinguent successivement cette famille de toutes celles qui 
comprennent des coleopteres a cinq articles a tousles tarses, 
ainsi qu’on peut le voir au mot Coleopteres. 

Nous avons forint ce mot de erdophages de deux termes 
grecs , chair vi van te, et mangeur , que nous 

avons cherchE a rendre en frangois par te nom de car - 
nassiers , parce qu’il dEsigne d’une manure expresse les 
mceurs des insectes de cette famille qui, sousleurs deux etats 
agiles, font leur nourriture principale de petits animaux 
qu’ils devorent tout vivans. 

Ce groupe correspond aux deux premieres tribus de la 
* premiere famille des colEop teres entomophages de M. La- 
treilie , qu’il nomme les cicindelites et les carabiqucs , d’apres 
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les principaux genres qu’il y a rdunis. Outre les particularity 
que nous avons deja indiquees, les cr^ophages sont carac- 
t^risy par l'existence de six palpes ou antennules a la 
bouche , dont deux paires garnissent les m&choires , et par 
la presence d’une Eminence notable k la' base de la cuisse 
posterieure , que , par comparaison , l’on a dyign^e sous le 
Jiom de trochanter. En outre , chez la plupart des miles 
les tarses antdrieurs sont dilates ou £largis. 

Les cr^ophages proviennent de larves alongees, molles , 
forniees de douze articulations , outre la t£te , qui est grosse , 
^cailleuse , munie de deux niandibules fortes, arqu^es , poin- 
tues et couriers, avec deux antennules ou barbillons tr£s- 
mobiles ; elles ont six pattes, et le corps g£ndralement mou , 
except^ dans quelques genres, ou les larves offrent en-dessus 
une $orte de plaque ecailleuse et garnie d’^pines. Chez 
d’autres, qui vivent dans de longs tuyaux ou dans des galeries 
verticales qu’elles se creusent dans le sable, ou voit vers le 
huitieine anneau en-dessus deux tuberculcs ou mamelons, 
lesquels deviennent deux sortes de pattes dorsales, qui donnent 
a ces animaux la faculty de se plier en Z, et de descendre et 
de uionter verticaleinent avec une grande prestesse, a la 
manierc des ramoneurs dans nos chemin^es. 

Leur chrysalide se durcit et se forme sous la terre dans des 
cavity pratiqu^es d’avance , oil l’insecte , apres sa derniere 
mue, prend la forme qu’il doit avoir; mais il est alors dans 
un (Hat de grande mollesse, de contraction , et couvert d’un 
Epidemic, dont il doit se depouiller pour prendre la forme 
sous laquelle il peut propager son espece. 

Nous allons presenter ici un tableau aualytique , a 1’aide 
duquel il deviendra facile de reconnoitre le genre auquel 
devront se rapporter les especes appartenant a cette famille, 
qui se divise naturellement en deuxgroupes: ceux chez les- 
quels le corselet est plus ^troit que les £lytre$ et la t£te, 
ct ceux dans lesquels les elytres sont aussi larges que le 
corselet. 

Chez les premiers, a tete plus large que le corselet, etqui 
correspondent au genre Cicindcla de Linnaeus , le dernier ar- 
ticle des tarses est : 
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I nulles; Elytres soudees 9. M anti core . 

[ tr&s-epineux, velus . . . 7. Cicindele. 

palpes | nil* ; pattes j ecbancr. 12. Dembidion . 

( anterieures (entires 11. Elaphre, 

ou a deux lobes ; J de la longueur du corselet 10. Drypte. 

* (plus courte que le corselet. ..... 8. Colliure . 

(Voyez la planche de l’Atlas de ce Dictionnaire.) 



Le second groupe, qui correspond aux carabes > chez les- 
quels la t£te est aussi large que les elytres , offre , i.° tantbt 
la t £te engagee dans le corselet, dont elle est a peine dis- 
tincte, 2 .°et tant6t, au contrdire, tout- a- fait distincte. 



bemispberique ou ovale 16. Omophron . 

1. A corps ^ fcarrd, accole i 5 . Notiophile . 



( alopge; corselet . . (globuleux . i3. divine. 

( non carre, { . 

( en croissant 14. Scarite . 



2 .• Corse- 
let, 



dgal, carre, accole 



4. Cara.be . 



inegal , 



rood ; bouche Cn bec ’ 2 ' C * chr ‘- 

simple ... 5 . Calosome . 

, . . fnullcs; jam-{e chancr ee»- i . Anthie. 

ailes C1 ) kesantcr.** entires • • 3 . Tachype . 

(distinctes; elytres courtes. 6. Brack in. 



Voyez chacun de ces noms de genre et les planches de 
l’Atlas de ce Dictionnaire. (C. D.) 

CREPANELLA (Rot.), nom donn£, selon Camerarius, 
cite par C. Bauhin, a la dentelaire, plumbago , qui est la 
meme plante que le molybdana de Pline. (J. ) 

CREPELIA. ( Bot . ) Schrank s^pare sous ce nom du genre 
Lolium l’ivraie , lolium temulentum , qui cependant ne diflere du 
lolium pertnne que par sa glume plus longue quele locuste ou 
l’assemblage des fleurs. (J. ) 

CREPIDE, Crepis. (Bot.) [ Chicoracdes , Juss. ; Syngdndsie 
polygamie egale , Linn.] Ce genre de plantes, de la fainille 
des synanther^es , fait partie de la tribu naturelle des lac- 
tucees. 

La calathide est incouronn^e, radiatiforme , multiflore, 
fissiflore , andro^yniflore. Le pdricline inferieur aux fleurs 
centrales est double ; Pext^rieur plus court , form^ de squa- 
mes uniserides , egales , inappliquees , lindaires , foliacees j 
1’interieur plus long, form£ de squames unis^riees , Egales , 
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appliqu^es , aroplexlflores , lin^aires , chamues inferieure- 
xnent. Le clinanthe est plane, muni de quelques fimbrilles 
^parses , courtes , filiformes , charnues. La cypsele , cylm- 
drac^e, stride, incollif^re, porte une aigrette de squamel- 
lules in^gales, filiformes , barbeilul^es. La corolle a des poils 
^pars sur le tube et sur la partie inferieure du limbe. 

Le genre Crepis est immediatement voisin de rhieracium 
et du barkhausia ; mais, dans Vhieracium , le pericline est form<£ 
de squames paucis£ri£es, in^gales, irr^gulierement imbri- 
qu^es , et dans le barkhausia la cypsele est collifere. On a 
d^crit une trentaine d'especes de crepides, toutes herbac^es, 
a fleurs jaunes, et presque toutes europeennes: la France en 
possede huit, dont quatre croissent dans les environs de Paris. 
La distinction des especes, qui est extremement difficile, 
pourra £tre facility par l’observation de M. Decandolle , qui 
a remayqu^ que chez les unes les c6tes de la cypsele sont 
lisses, et que chez les autres elles sont munies d’asp£rit£s. 

La Cr£pide bisannueliz ( Crepis biennis, Linn.) a la tige 
haute de deux a quatre pieds , dressee , raineuse, sillonn^e, 
hispide interieureinent ; les feuilles profondenient pinnati- 
fides , hispides ; les calathides disposes en eorymbe terminal, 
et port^es sur des rameaux hispides; les p^ricllnes d’un vert 
noirMre, hispides, non farineux; les cypseles tres-lisses. Cette 
plante est commune dans les pres, oil elle fleurit en Mai et 
Juin. 

La Cr^pide verdatre ( Crepis virens , Linn. P Decand. , FI. 
fr. Suppl^m., n.° 2942) est annuelle, et croit dans les pr^s, 
sur les pelouses, an bord des chemins. Sa tige est dressee , 
rameuse , un peu hispide a la base : ses feuilles sont lanc£ol£es, 
roncin^es, glabres ; les sup^rieures plus ^troites, lineaires, 
denies, sagitt^es: les calathides, plus petites que dans Fes- 
pece pr£c£dente, sont disposes en coryinbe irr^gulier ; leur 
pericline est pubescent, renfte a la base, Fexterieur dress£ 
et appliqu^ : les cypseles ont les c6tes lisses ; les corolles 
ext^rieures sont un peu rouge&tres en-dessous. 

La Crepide des toits ( Crepis tectorum , Linn.; Decand., FI. 
fr. , Suppl&n. , n.° 2943*) differe de la pr^ctfdente par les 
caracteres suivans: La tige estun peu grisdtre, ses rameaux 
sont divergens ; les feuilles sup^rieures ont -les bords entiers 
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et routes en-dessous ; les calathides sontun peu plus grandes; 
leur pyridine est conique a la maturity, l’exterieur dale; 
les cypseles sont noirAtres , et munies d’asperites , surtout vers 
le sonimet ; les branches du style sont un peu brunes. Cette 
plante annuelle croit dans les champs, les pr£s et les terrains 
incultes. (H. Cass.) 

CREPIDULE. (Foss.) Ce genre de coquilles ne se pr&ente 
a P^tat fossile que dans les couches les plus nouvelles. Voici 
celles que je connois. 

i.° La Cr^pidule de Haeteville, Crepidula altavillensis , Def. 
La longueur de cette espece est de cinq lignes, et sa largeur 
de deux lignes et demie. Elle est ^paisse, unie en-dessus et 
un peu dev£e vers son sommet, qui est subcentral. L’ou- 
verture en-dessous est petite, arrondieet oppos^e au sommet. 
Le dessous est tres-peu concave. On trouve cette espece 
dans le falun deHauteville pres deValognes. 11 est pourtant 
douteux qu’elle appartienne au genre Cr^pidule, a cause de 
son sommet subcentral. 

2. 0 La Crepidele bosses; Crepidula gibhosa, Def. On trouve 
cette espece dans le falun de Ja Touraine et a Laugnan pres 
de Bordeaux. Sa longueur est de sept a h nit lignes. Les dif- 
terentes formes sous lesquelles on la trouve, prouvent qu*elle 
s’attache sur differens corps ; mais le dessus est constamment 
arrondi et couvert de petites asp^rites irr^gulieres. Le des- 
sous est tres-concave. Le sommet est contigu au bord. 

3.° La Crepidele d’Italie; Crepidula italica , Def. Cette es- 
pece, allant se fixer pour vivre et prendre son accroissement 
dans l’interieur des coquilles univalves abandomtees , prend 
toutes sortes de formes. Elle est plate, tres-lisse en-dessous : 
dans quelques individus elle est retrouss^e en-des^us, ce qui 
doit provenir du lieu concave oil elle a v£cu ; dans d’autres 
le dessus est convexe. Sa grandeur varie beaucoup ; les plus 
grander ont un pouce de ongueur et un peu moins de lar- 
geur. Le sommet est contigu au bord. On la trouve dans le 
Plaisantin , et je poss&de des coquilles de ce pays dans la 
bouche desquelles elle est encore en place. Je la regarde 
comme l’analogue fossile de la coquille qu’on appelle vul- 
gairement la sandale . (D. F.) 

CREPIDULE, Crepidula . ( Malacoz .) Genre d’animaux con* 
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chyliferes cephalophores chismobranches , de la famille des 
m<$gastomes , propose parplusieurs anciens conchyliologistes , 
et entre autres par da Costa, mais etabli d’une maniere defi- 
nitive par M. de Lamarck pour des animaux dont les coquille* 
etoient confondues avec les v^ritables patelles par Linnaeus et 
sessectateurs sous le nom de patelles chambrees. Les caract^res 
peuvent etre exprimes ainsi : Animal mollusque, assez analogue 
avec celui des patelles, ayant le corps ovale deprime, plane 
en-dessous, etpourvu d’un large pied abdominal de forme un 
peu variable ; gibbeux en-dessus; t£te et tentacules comme 
dans les patelles; les yeux un peu au-dessus de la racine de ccA 
derniers ; ouyerture des organes de la generation k droite ; 
organes de la respiration a la partie anterieure du dos, non 
symetriques et formes d’une serie transversal© de longs 
filamens attaches au bord anterieur de la cavite ; coquille 
recouvrante, non symetrique, ovale ou oblongue , a sommet 
incline obliquement sur le bord posterieur; ouverture aussi 
grande que la coquille , a bords tranchans , plus ou moins 
irreguliers; la cavite partagee plus ou moins inegalement en 
deux, au moyen d’une lame ou diaphragme horizontal, qui 
supporte la masse viscerale. 

Ce genre, ainsi defini , differe des autres patelles chambrees, 
qui constituent le genre Calyptree , en ce que la cloison n’est 
pas recourbee en languette, et des entonnoirs ou infundi - 
biilum , en ce que cette languette n’est pas spirale ou decur- 
rente. 

D’apres ce que dit Adanson de trois especes de ce genre, 
ce sont des animaux qui adherent aux corps marins aussi 
fortemcnt que les patelles v^ritables, et dont les autres ha- 
bitudes sont a peu pr£s semblables. 

i.° Crepidole sulin ; C. porcellana (Lmk .) , vulgairement la 
Sandale, Adanson , Sdneg. , tab. 2 , fig. 8. Coquille ovale, con- 
vexe, rouge en dehors etvaride de taches ecailleuses blanches 
et de lignes transverses ondul^es, bleues , entierement 
blanche en dedans. L’animal qu’elle recouvre a son manteau 
horde de vingt-cinq crdnelures decouples en maniere de 
croissant, du milieu duquel on voit s’elever un petit point 
blanc; son pied est elliptique, et sa partie anterieure se ter- 
raine de chaque c6te par une oreillette triangulaire, qui 
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yetend sur les cbtes de I’animal quand il marche ; sur la droite , 
dans le sinus qui sfyare le pied du manteau , est un petit 
corps blanc , semblable a une petite languette triangulaire , 
ordinaircment route en bas : c’est probablement la verge. 

Cette espAce, commune sur la c6te du S&tegal, se trouve 
aussi , a ce qu’il paroft , dans les Indes orientates* 

2. 0 Cr^pidule jenac; C. goreensis , Adans. , S&teg. , tab. 2, 
fig. 10. Tr£s-petite coquille ronde, de cinq a six lignes de dia- 
mAtre , extr£mement comprintee , fort mince , entterement 
blanche, et cachde au dehors sous un pdrioste composd de 
plusieurs lames en recouvrement ; ce qui , suivant Adanson , 
la fait beaucoup ressembler a celle d’une espAce de laplysie. 

L’ animal, d’un blanc de neige , a les tentacules terminus 
par un petit nombre de tubercules blancs, qui les rendent. 
commc chagrinds ; son pied est arrondi sans oreillettes, et cha- 
grind; le manteau IVst aussi, et il est bordd a sa gauche, der- 
riAre la t£te, de huit filets cylindriques assez longs, proba- 
blement les branchies. 

Elle est tres-rare sur les rochers deTile de Gorde. 

3 .° Cr^pidule carnot; C. crepidula , Adans., Sdndg., tab. 2 , 
fig. 9. Coquille naviculairc , transparente , d’un pouce environ ^ 
de long, brune ou blanche, avec dix raies brunes qui par- 
tent du sommet, recouverte d’un dpiderme brun , membra- 
neux et tr£s-fin. 

L’animalest trAs-rapprochd de celui de la premiere espece; 
les oreillettes sont peu semblables ; il vit sur les coquillages 
enfonces dans le sable. 

4. 0 Cr6pidule vout^e ; C. fornicata , Martini , Conchyl, 1 , 1 . 1 3 , * 
fig. 129, i 3 o. Petite coquille ovate x recourbde obliquement 
en arrtere , quelquefois rouge&tre ou fauve , mais le plus 
souvent blanche sur les bords , fauve ou tachetee de cette cou- 
leur; l’interieur tr£s-blanc, la cloison excavde en avant. 

De la mer Mdditerrande. 

5 .° Cr^pidule 6pineuse;C. aculeata,- Chemnitz, Conchyl. 10, 
p. 334 , tab. 168, fig. 1624, 1625. Tres-rapprochde de la 
pr&tedente, dont elle ne diffAre essentiellement que parsa 
couleur presque toujours fauve, et parce qu’elle est cou- 
verte de stries aiguillonndes du sommet k la base. 

Des lies d’Amdrique. 
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6.° Cr£pidule sand ale; C. solea, Mensch • Naturfor • 18 , p. 14, 
tab. 2 , fig. i 5 et i 5 £. Coquille d’un demi-pouce de long , 
un peu tortueuse, transparente , tachet^e de brun, linemen t 
pliss^e et sillonn£e transversalement en-dessus : patrle ignoree. 
(De B.) 

CREPINETTE (Bo'.), nom vulgaire ancien de la renouee, 
polygonum aviculare , cit£ dans le Th&ttre d’agriculture d’Oli- 
vier de Serres. ( J. ) 

CREPINIERE ( Bot . ) nom sou£ lequel on a d&ignd le 
vinettier de Crete , Berberis cretica , Linn. ( L. D. ) 

CREP 1 S. ( Bot . ) Selon C£salpin , la plante que Pline et / 
Tlufophraste nommkent ainsi , est le terracrepulus des Tos* 
cans, que C. Bauhin et Tournefort rangent parmi les sonchus , 
dont Linnaeus fait son scorzonera picroides , et qui est mainte- 
nant le picridium vulgare de M. Desfontaines. Le nom de ere- 
pis a £te depuis appliqul par Linnaeus a un autre genre dela 
m£me fami le , qui l’a conserve. ( J. ) 

CREPITAAN. (Bot.) Voyez Corpoo. (J.) 

CREPITUS LUPI. (Bot.) Ruellius, botaniste du commen- 
cement du seizieme siecle , fixa le premier ce nom , adopte 
par les botanistes qui ^crivirent apr£s lui , pourles vesse-loups , 
lycoperdon. II a ^tendu n&inmoins aux clathres de Lin- 
naeus , qu’on d&ignoit aiors par vesse-loups efflorescences. (Lem.) 

CRl^PUSCULAIRES. ( Entom .) M. Cuvier, dans son ouvrage 
intitule le Regne animal, etc. , partage Pordre des insectes 
l^pidopteres en trois families, les diurnes, les crepusculaircs , 
et les nocturnes. 

Les insectes compris dans ces deux derniers groupes ont 
les ailes unies, de Pun et de Pautre c6t£, au moyen d’une 
sorte de boucle ou d’anneau form£ par un crochet de la 
sup^rieure, dans lequel p£n£tre un ardillon, une sorte de 
crin ou d’epine roide de Paile inferieure ; mais de plus leurs 
antennes sont en massue : ainsi cette famille correspond a 
celle que nous avons appel^e les fusicornes ou Clost^ro ceres , 
elle comprend les sphinx , sides, zygines , etc. (C. D. ) 

CR&PUSCULE. [Phys.) Voyez, au mot Atmosphere, la 
page 278 du Tome 111 . (L. ) 

CREQUIER. (Bot.) Dans quelques cantons le prunier 
sauvage porte ce nom. (L. D*) 
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CRESANE ( Bob. ) Espece de poire. Voyez Poirier. (J.) 

CRESCENTIA. ( Bot .) Voyez Caleb assier, (Poir.) 

CRESCIONE ( Bot . ) , nom italien du cresson. On le donne 
encore au veronica 'becabung a , que Cesalpin nommoit anagal - 
lis aquatic a , et a une espece de berle, sium angustifolium. (J.) 

CRESPINO. (Bot . ), nom italien de Pepine-vinette, bcrbe- 
ris , suivant Clusius. C’est le crespinus de Cesalpin, qu’il ne 
faut pas confondre avec le crespinus ou crispina que Tabernae- 
montanus cite comme le m£me quc son uva crispa , espece de 
groseillier epineux. ( J.) 

CRESPINULUS. (Bot.) Cesalpin dit que, dans quelques 
lieux de l’ltalie, on nomme ainsi le laitron , sonchus; il dit 
encore, avec Dalechamps , que chez les Romains, et de son 
temps dans la Toscaue , la m£me plante £toit nominee ciccr- 
bila. Adanson attribue ce dernier nom a Pline, dans l’ouvrage 
duquel on ne le trouve point cite a Particle du sonchus . Dans 
quelques autres parties de Pltalie, le laitron est nomme 
crespine , cripini , suivant Tabernarnontanus citd parMentzel, 
et celui-ci dit encore qu’il est mentionn£ par Pline sous les 
noms d e cicerbita et lactiron , d’ou provient peut-£tre son ncfm 
fran^ois. ( J. ) , 

CRESPOLINA (Bot.), nom toscan d’une santoline, santo- 
lina chamcecjparissus , suivant Cesalpin. (J. ) 

CRESS A. (Bot.) Voyez Cresse. ( L. D. ) 

CRESSABOUS. (Bot.) Dans les montagnes d’Auvergne on 
nomme ainsi le cucubale behen. ( L. D. ) 

CRESSE; Cressa, Linn. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^- 
dones, monopetales hypogynes, de la famille des convol- 
vulac^es, Juss. , et de la pentandrie monogynie, Linn., dont 
les principaux caracteres sont les suivans : Calice de cinq 
folioles ovales, persistantes ; corolle monop£tale, hypocra- 
t^rifornte , a limbe partag^ en cinq d^coupures ; cinq famines 
a filamens ins^r^s sur le tube de la corolle et portant des 
antheres arrondies ; un ovaire superieur ovale , surmont£ de 
deux styles £gaux aux etamines , et termines par des stigmates 
simples; capsule uniloculaire , bivalve, environn^e par le 
calice persistant, ct contenant une a quatre graines. 

Les cresses sont de petites plantes herbages, a feuilles 
alternes , et a fleurs ramass^es en t£te a l’extr&nitd des ra- 
il. 26 
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meaux. On en connoit deux especes , qui croissent dons les 
lieux humides des bords de la mer. 

Cresse de Crete : Cressa cretica , Linn., Spec. 325; Lam. 
Must., t. 182. Sa tige est divide en un grand nombre de 
fameaux ttalts et couches sur la terre , longs de quatre a sir 
pouces, garnis de petites feuilles ovales, pointues, sessiles , 
velues et blanch&tres. Ses fleurs sont jaunes, ramasstes en bou- 
quets serrds et terminaux. Ses capsules ne contiennent qu’une 
seule graine. On trouve cette plante dans les lieux maritimcs 
du midi de la France , en Italie , dans File de Crete, dans le 
Levant et mtme en Chine. 

Cresse des Indes : Cressa indica , Retz. Obs ., 4, p. 24. Cette 
espece, qui croit dans les Indes, a le port et les principaur 
caracteres de la prtctdente ; mais elle en differe par ses 
corolles barbuesa leur sommet, et parses capsules contenant 
quatre graines. ( L. D. ) 

CRESSERELLE. ( Ornith .) Cet oiseau de proie est 1 efalco 
tinnunculus , Linn. Voyez Faucon. ( Ca. D. ) 

CRESSON ( Bot .) , nom fran^ois du genre Cardamine , avant 
que les botanistes eussent francist ce dernier mot. Voyez 
Cardamine. ( L. D. ) 

CRESSON AL&MOIS , CRESSON DE JARDIN , NASI- 
TORT ( Bot ), noms vulgaires du lepedium sativum de Lin- 
naeus, que plus rtcemment M. Decandolle a nomine thlaspi 
sativum (J. ) 

CRESSON D’EAU, DE FONTAINE, DERUISSEAU. {Bot.) 
La plante connue sous ces difftrens noms , parce qu’elie 
croit de prtftrence dans les lieux humides et aquatiques, est 
le sisymbrium nasturtium de Linnaeus , cardamine fontana de 
Lamarck. Gouan , dans sa Flore de Montpellier, cite le cresson 
de fontaine comme le nom vulgaire du veronica beccabunga. 
Voyez Cresson. (J.) 

CRESSON DTNDE {Bot.), traduction du nom nasturtium 
indicum , donnt par Lobel et C. Bauhin a la capucine , 
tropceolum. (J.) 

CRESSON DE L’ISLE-DE- FRANCE. {Bot.) Le sisymbrium 
nasturtium , transports depuis long-temps et naturalist dans 
nos lies africaines, y est, comme chez nous, appelt cresson : 
mais ce nom ne lui est pas exclusivement rt serve; quelque- 
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fois aussi, quoique plus rarement, il d&igne Pacmelle, spi- 
lantus acmella de Linnaeus, qui forme maintenant le genre 
Acmelle , distinct du spilanthe. ( J.) 

CRESSON DE PARA. ( Bot .) On cultive sous ce nom a 
Cayenne le spilanthus oleracea , suivant Aublet. Cette plante, 
m&chee, dit-il, irrite la langue et les parties internes de la 
bouch'e, d’oii r&ulte une abondante secretion de salive. (J. ) 

CRESSON DE RIVIERE ( Bot . ) , nom vulgaire du sisyiqbre 
sauvage. (L. D.) 

CRESSON DE ROCHE. (Bot.) C’est la meme plante que 
le cresson dor£. ( L. D.) 

CRESSON DE SAVANE. ( Bot . ) Dans les Antilles on donne 
ce nom a diverses plantes qui croissent dans les savanes ou 
prairies : telle est yne conyze a feuilles de linaire , ain&i 
designee par Desportes et Nicolson , et quipourroit £tre plu- 
t6t un chrysocoma ou un pectis; celle encore qu’ils nomment 
thlaspi nasturlii sapore , qui doit etre une espece de lepidium • 
Des habitans de S. Domingue ont aussi dit a M. Bose que ce 
nom , dans leur lie, est donne au lepidium didymum de Lin- 
naeus, reuni maintenant au genre Senebiera. (J.) 

CRESSQN DES PRES (Bot.), nom vulgaire du cardamine 
pratensis. ( J. ) 

CRESSON DES RUINES. (Bot.) C’est.le lepidium ruderale , ' 
Linn., que nous rapportons au genre Tabouret. (L. D.) 

CRESSON DE TERRE. ( Bot . ) On nomme ainsi , dans quel- 
ques cantons, le velar Sainte-Barbe. (L. D.) 

CRESSON DORE, CRESSON DE ROCHE. (Bot.) On 
nomme ainsi le chrysosplenium , genre voisin des saxifrages, 
mais different par Povaire non libre et Pabsence des ptftales. 
II a 6t& aussi connu anciennement sous le nom de saxifrage 
dor^e. (J.) 

CRESSON SAUVAGE, AMBROSIE SAUVAGE. (Bot.) 
C’est sous ce nom que l’on designe le cochlearia coronopus 
de Linnams , dont Gaertner a forme son genre Coronopus , suffi- 
samment distingue du cochlearia. Voyez Coronope. ( J. ) 

CRfiTE. ( Qrnith . ) Ce nom est donne particulierement k 
la caroncule charnue qui s’efeve sur la tete du coq , et qui 
tantbt est simple et tant6t double , tantbt se tient droite et 
tant6t retombe d’un c6fe par son propre poids. Dans le coq 



Digitized by CjOOQle 




4°4 CRE 

hupp£, la cr£te est beau coup plus foible et m£me quelque-* 
fois nulle. Cet eflfet provient de ce que la plus grande partie 
de la nourriture est absorbee par l’accroissement des plumes 
surabondantes. (Ch. D. ) 

CRETE DE COQ ( Bot . ) , nom vulgaire de la cocr£te des 
pr£s , rhinanthus crista galli . C’est aussi celui du celosia cristata , 
a ce qu’on lit dans la Flore de Montpellier , de Gouan. De 
plus, suivant Aublet, Vheliotropium indicum est ainsi appele 
par les habitans de la Guiane , qui emploient ses fleurs en in- 
fusion pour arrSter les pertes de sang chez les femmes. On 
donne aussi ce nom, dans quelques endroits, a la clavaire 
coralloide. Voyez au mot Clavaire. (J.) 

CRETE DE COQ (Conchyl. ), nom marchand de plusieurs 
especes d’hultres pliss^es, dont la forme a quelque ressem- 
blance avec c^rtaines crates de coq. (DeB.) 

CRETE DE PAON. Le nom de crista pavonis a et£ donn£ 
a deux especes de bonduc , quilandina bonducella et paniculata ; 
au sappan , ccesalpinia sappan ; au condori, adenanthera pavo - 
nina; au pongam , pongamia , et a la poincillade, poinciana 
pulcherrima. Cette derni^re est nomm^e jlospavonis parSibylle 
Merian , qui a donne un grand ouvrage sur les plantes et les 
insectes de Surinam. Elle dit qu’on donne ses grains aux 
femmes en mal d’enfant pour favoriser l’accouchement , et 
que, d’apres cette propriety qui leur est attribute, les n&- 
gresses esclaves s’en servent pour se faire avorter quand 
elles sont trait^es durement par leurs maitres, pour ne pas 
donner naissance a des en fans condamn^s au malheur. Ce fait 
est r£p£t£, d’apr£s Sibylle Merian, dans l’Abr£g£ des voyages 
par Laharpe. f J.) 

CRETE-MARINE. Voyez Bacile. (J.) 

CRETELLE ou CYNOSURE (Bot.); Cynosurus , Linn. 
Genre de planter monocotyl&lones , hypogynes, dela famille 
des gramin^es, Juss., et de la triandrie digynie , Linn., dont 
les pxincipaux caracteres sont ^ d’avoir un calice de deux 
glumes multiflores ; une corolle de deux balles lin&vres 
lanc£ol£es, entieres, l’ext^rieure mutique ou aristae; trois 
famines; un ovaire superieur , surmont£ de deuX styles ; 
une bract^e d^coupee en divisions distiques , plac^e au- 
dessous de chaque Ipillet. 
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Les cretelles sont des plantes herbages , annuelles ou 
vivaces, dont les fleurs sont accompagnees de bractees uni- 
lateral , et disposees en grappes resserrdes en epi. On en 
connoit huit especes, dont deux indigenes de 1 ’Europe; les 
autres sont naturelles a l’Afrique ou a l’Asie: nous ne par- 
lerons que des deux premieres.' 

Cretelle des pr£s ou Cynosure en cr&te : Cynosurus cristatus , 
Linn., Spec. io 5 ; Host, Gram. 2, p. 68 , t. 96. Ses chaumes 
sont minces , hauls d’un pied a un pied et demi , garnis de 
feuilles lineaires % glabres. Ses fleurs sont verdatres, disposees 
en une grappe resserr^e en £pi et tournee d’un seul c6te ; 
les glumes calicinales contiennent trois a cinq fleurs , et les 
bractees sont aHees en forme de peigne. Cette plante est 
yivape; elle croit dans les bois, les pres et sur les bords des ^ 
champs, en France et dans la plus grande partie de l’Europe. 

Cretelle d’Espagne : Oynosurus lima, Linn., Spec., io 5 j 
Desf. , M. Atlant. , 1 , p. 83 , t. 19. Ses chaumes sont gr£les , 
munis de deux ou trois articulations, hauts de cinq a sept 
pouces , garnis de feuilles tres- etroites , terminees par un 
<epi ovale - oblong , de couleur glauque, compost de deux 
rang^es d’^pillets sessiles, serr^s les uns contre les autres, 
tourn& tous d’un seul c6t£ , et contenant quatre a huit fleurs. 
Cette plante croit en Espagne et en Barbarie. ( L. D. ) 

CRETHMOS AGRIOS. ( Bot . ) La plante designee sous ce 
nom par Pline paroit etre celle que C&alpin nomine crithmum 
sylvestre, et qu’il distingue du crithmum de Dioscoride, qui 
est celui des modernes, celui qui etoit le balls ou baticula 
cite par Cesalpin , le baciucco des paysans de la Toscane. La 
plante de Pline paroit £tre le crithamus agreslis de Tragus, le 
crithmum quartum de Matthiole, dont C. Bauhin faisoit un 
eryngium, Tournefort un ammi , et qui est maintenant le 
sium falcaria . (J.) 

CRETOIS. ( Ichthyol . ) On a donne ce nom a un scare 
que Linnaeus a appeie scarus cretensis . V oyea Scare. (H. C.) 

CREUSET. ( Chim .) On donne ce nom a des vaisseaux des- 
tines a contenir les matieres que l’on veut exposer a des tem- 
peratures tres-eieyecs. 

On fait des creuse ts en terre , en argent , en platine , en or, etc. 

Parmi les creusets de terre on distingue les creuse ts de 
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Hesse , les creu sets de gr£s et les creusets de porcelaine. Les 
premiers sont poreux : c’est pour cette raison qu’ils ne peu- 
vent etre employes dans les operations ou Ton chauffe des 
matieres qui acquierent une grande fluidite par Faction de 
la chaleur, et qui ont en outre la propriety de mouilUr la 
pate du creuset ; a plus forte raison ne doit-on pas chauffer 
dans des creusets de terre des corps qui, commc la potasse, 
la soude, les oxides de plomb , de bismuth , ont la propriety 
de vitrifier les substances terreuses. Les creusets de terre sont 
particulierement employes dans les lab o rat© ires, pour la de- 
composition de plusieurs sulfures metalliques fixes , pour la 
reduction en sulfure de plusieurs sulfates chauffes avec du 
charbon, pour la fabrication desfleurs de zinc et d’antimoine, 
pour la reduction desoxides refractaires au moyen du charbon. 
Daps ce dernier cas, lorsqu’on opere sur de petites quan- 
tity dioxides , ou renferme le melange dans une cavite que 
l’on a pratiquee dans un cylindre de charbon; on ferme la 
cavite avec un disque de la m£me substance, et on place le 
tout dans un creuset de Hesse , dont on remplit le vide avec 
du sable ou une poussiere terreuse. Les creusets de gres et 
de porcelaine sont d’un usage moins frequent que les creu- 
sets de Hesse ; ils sont beaucoup moins poreux et un peu 
moins attaquables qu’eux : mais ils sont tres-faciles a se fendre 
par Faction de la chaleur, ce qui en rend Femploi peu eco- 
nomique. 

Les creusets de plombagine sont fabriques avec de l’argile 
m^lee de plombagine. 

Les creusets de terre sont en general beaucoup plus hauts 
que larges, plus etroits au fond qu’a l’orifice; celui-ci est 
circulaire ou triangulaire. On ferme les creusets de terre 
avec un couvercle de la m£me mature que celle qui a 
servi a le fabriquer, ou simplement avec une brique. 

Les creusets de metal sont cylindriques jusqu’a une petite 
distance du fond , oil leur diametre va un peu en diminuant 
jusqu’au fond. On les ferme avec un disque de metal , garni, 
sur la surface qui regarde l’interieur du creuset, de tfois pe- 
tites pointes qui , en entrant dans le creuset lorsque celui- 
ei est couvert , empechent le disque de glisser. Ce disque 
porte en outre sur son autre surface un petit cylindre <Je metal. 
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Les creusets d’argent et les creusets d’or sont particuliere- 
ment destines a traiter les substances pierreuses par les al- 
calis, lorsqu’il ne fautpas une temperature rouge tres-eievee. 
Les creusets de platine peuvent servir au intme traitemenf; 
mais ils sont plus attaquables par la potasse et par la soude 
que les creusets d’argent et d’or: d’un autre c6te, ils ont sur 
ceux-ci l’avantdge de supporter la temperature la plus eie- 
vee de nos fourneaux de r^verbere , et de ne pas etre atta- 
ques, comme ceux d’argent, par la plupart des acides mine- 
raux. Les creusets de platine, d’or et d’argent ne doivent 
jamais servir lorsqu’on opere sur des metaux ou des oxides 
qui pourroient etre revivifies, et dont les metaux sont sus- 
ceptibles de s’aliier au platine, a l’or et a l’argent. (Ch.) 

CREUSIE, Creusia . ( MolLuscart . ) M. le D. r Leach etablit 
sous ce nom un petit genre de la famille des balanes, par 
consequent pourvu d’une base calcaire reguliere, et dont 
le tet, divise en quatre parties, est ferine par un opercule 
dont chaque valve est d’une seule piece. II ne contient qu’upe 
seule espece, la Creusie ^pineuse, C. spinulosa, Leach yEdimb. 
Encycl . , qui me paroit avoir beaucoup de rapports avec 
le balane des madrepores de M. Bose, mais dont M. Leach 
ne nous a pas encore donne de description. (DeB. ) 

CREUX. ( Bot . ) Les feuilles sont creuses dans l’oignon 
commun, l’aldrovanda, le lobelia dor tmq,nna, 1 ejuncus articu - 
latus , etc. Les feuilles de l’aldrovanda sont renfiees comme 
nne vessie ou une petite outre ; celles du lobelia dortmanna 
sont divisdes en deux loges par une cloison longitudinale ; 
celles du j uncus articulatus sont divis^es’ en plusieurs loges 
par des cloisons transversal es^ ■: la prele, la plupart des gra- 
minees , l’ang^lique , les petioles de Yeryngium corniculatum, 
sont aussi dans ce dernier cas. Le p^risperme est creux dans 
le cocotier. Dans le rosier, le receptacle est egalement creux, 
et e’est dans cette cavite que sont contenues les ovaires. 
( Mass. ) 

CRI^VALE. ( Ichthyol . ) A la Caroline on donne ce nom a 
un poisson qui paroit appartenir au genre Centronote , e.t 
que M. de Lac^pede a d^crit sous le nom de centronotus caro- 
linus . Linnaeus en avoit fait son gasterosteus carolinus . Voyez 
Centronote. (H. C.) 
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CREVALLE. ( Ichthyol . ) Voyez Cr^vale. (H. C. ) 

CREVASSE, Rimosus . ( Bot .) L’orme, le ch&taignier offrent 
des exemples de tige crevass^e. L’uvaria, Fanona ofl'rent des 
exemples de p^risperme crevass^ ; les replis de la tunique 
slminale s’engagent dans les crevasses de ce perisperme. 
(Mass.) 

CREVE- CHASSIS. ( Omith .) On nommeainsi, dans cer- 
tains cantons , la m&ange charbonniere , parus major , Linn. 
(Ch. D.) 

CREVETTE, Gammarus. ( Crustacis .) Fabricius avoit le pre- 
mier distingue ce genre , que la plupart des auteurs avoient 
laisse confondu avec les crabes sous le nom de pulex . 

Suivant notre m^thode, ce genre appartient a la septieme 
famille des crustaces , qui ont ordinairement les pattes au 
nombre de quatorze, les branchies apparentes vers la queue, 
et la t£te distincte, articul^e sur le corselet, ce qui nous les 
a fait designer sous le nom de Capites ou Arthrocephales. 

. Les yeux des crevettes sont sessiles et non p£doncul£s , 
comme days les squiles et les mysis; la troisieme paire de leurs 
pattes est simple, et non terminee par deux serres comme 
dans les phronimes ; enfin leurs antennes interm^diaires sont 
plus longues que les exlernes, ce qui est le contraire de ce 
qu’on observe dans leS lhalitres. 

L’espece la plus commune de ce genre est un crustac^ 
d’eau douce ; elle est tres- commune dans nos ruisseaux et 
nos fontaines: c’est le gammarus pulex, Elle est tres-bien figur£e 
et d^crite dans Geoffroy, Histoire des insectes des environs 
de Paris, tome II, page 667, pi. 31, fig. 6. Ce crustac^ se 
trouve sous les pierres, ou il se nourrit des debris d’animaux 
et de vegetaux. Nous l’avons quelquefois employ^ pour 
preparer de tr^s-beaux squelettes, en plongeant les cadavres 
de petits animaux dans les ruisseaux oil il exi&toit en grande 
abondance. Voyez Farticle Crustaces. (C. D.) 

CREX, ( Omith , ) Aristote designe par ce terme un 
oiseau a longues jambes , qu’il dit vivre en guerre avec le 
coureur, le merle, lc chlorion, et £tre d’un caractere fort 
port£ a se battre. 

Les ornithologistes ont assez generalement regard^ le crex 
comme etant le r&le de genet, rallus arex, Linn., quoique 



Digitized by CjOOQle 




CRI 409 

cet ois£au timide , qui vole avec peine et ne se soustrait 
aux dangers que par la course, soit loin d’annoncer le carac- 
tere guerricr qu’Aristote attribue au sien. D’un autre c6t£, 
M. Savigny (Observations sur le systeme des oiseaux de 
l’^gypte, pag. i3) pense que le crex appartient a la famille 
des grues, et ii se fonde suiv des passages d’H^rodote et 
d’Aristophane , qui sont tout-a-fait etrangers a ceux d’Aris- 
tote; c’est me me , suivant lui, la demoiselle de Numidie, 
ardea virgo , Linn. ( Ch. D. ) 

CRIADILLAS DE TIERRA. (Rot.) C’est un desnomsdes 
truffes en Espagne. (Lem.) 

CRIARP. ( Ornitli .) Cette denomination est appliqu^e , en 
gdnlral, aux corbeaux, aux mouettes, et a plusieurs oiseaux 
de rivage qui ont i’habitude de jeter fr&juemment des cris. 
(Ch. D.) 

CRIAS. ( Rot .) Voyez Cuculla/ta. (J.) 

CRIBLETTE (Rot.), nom fran^ois propose par Bridel pour 
designer le genre de mousse d^crit au mot Cinclidium. (Lem.) 

CRIBRARIA. (Rot.) Schrader crea ce genre pour y placer 
quelques petites especes de champignons, tres - voisines des 
trichia, et dont le peridium , presque globuleux d’abord,se 
change, en la partie superieure, en un amas floconneux, 
dont les fils Torment les nervures de la partie inferieure, et 
contiennent , dans les mailles qu’ils forment , de petits amas 
de s&ninules ou sporidies. Dans le genre Dictydium de Schra- 
der, le peridium se convertit en entier en un reseau ou 
grillage cribld de trous ou de mailles, qui contiennent les spo- 
ridies. Ces deux genres forment ceiui que M. Persoon nomine 
cribraria , dont M. Decandolle fait une section dansson genre 
Trichia (capilline), et que Bulliard confondoit avec son sphcero- 
carpus . Link retablit les deux genres de Schrader; mais son 
opinion n’a pas £te adoptee. 

Le genre Cribraria , tel que M. Persoon le caracterise, 
eontient une douzaine d’especes fort petites , qui ont pour 
base une membrane coriace , sur laquelle sont rassembles 
Jes p^ridiums; ceux-ci sont sessiles, ou , et le plus souvent, 
p^dicelles. Leurs seminules s’echappent, sous la forme d’une 
poussiere extremement fine, a travers les mailles du reseau. 
Les especes naissent , comme celles des genres Arcyrie et Capil- 
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line , sur le bois mort ; elles forment un petit duvet jaune , 
ou rouge&tre, ou blanchatre, etc. On pent citer, comme 
exemples, les deux especes suivantes : la premiere appartient 
au genre Cribraria de Schrader^ et la deuxieine au dyctidium 
du meme botaniste. 

Cribraria a demi- grillage : C. semicancelata , Dec., Fl.fr., 
n.° 689; Spharrocarpus semilrichi(kdes , Bull., tab. 387 , fig. i. 
Sa membrane est blanchatre, coriace , et produit plusieurs 
p^dicelles brunAlres, strips, portant chacun un peridtum 
globuleux, d’abord droit, opaque et d’un beau jaune, puis 
jienche et rouss&tre apres remission de la poussiere, qui est 
jaune. Sa moitie inferieure est membraneuse et persistante 
en maniere d’une capsule dentde. La partie sup&rieure, fila- 
menteuse et r^ticul^e , se detruit apr£s remission dess<*minules. 
On trouve cette espece aux environs de Paris, ainsi que la 
suivante. 

Cribraria en Roseau : Cribraria articulata , Decand., FI. fr. , 
n.° 690; Cribraria coccinea , Pers. ; Sphcerocarpus trichioide 9 t 
Bull., tab. 387, fig. 2. Sa membrane est d’un roux brun ; 
ses pedicules sont droits, grSlcp et roussitres, sans stries; les 
p^ridiums , d’abord blancs etsph£riques,se changent entiere- 
ment en fibriles d’un roux fauve , anastomoses en forme de 
grillage , qui contient la poussi&re dans ses mailles. Cette 
poussiere est brune. ( Lem. ) 

CR1CERAC ( Ornith .) , un des noms vulgaires de la rous- 
serolle , turdus arundinaceus , Linn. (Ch. D.) 

CRICET (Mflmm.), un des noms du Hamster. Voy. ce mot. 
(F - c,) 

CRICETINS (Mamm .) , nom donne par M. Desmarets a 
une famille form^e par lui des marmottes, des hamsters et 
des campagnols. ( F. C. ) 

CRICETUS (Mamm.), nom latin du hamster, qui a et£ 
etendu au genre dont cette espece de Tongeurs est le type. 
Voyez Hamster. (F. C.) 

CRICOMPHALOS. ( Conchyl . ) Klein , dans la table g^n^rale 
de son system e de Conchyliologie , ecrit ainsi ce mot, circom - 
phalos , denomination qu’il donne a un genre de coquilles 
bivalves, caracterise seulement par l’existence d’une fossette 
en forme d’ombilic vers les crochets , c’est-a-dire , d’une 



Digitized by LjOOQ le 




CRI 4n 

lunule ou d’un ecusson, ce qui comprend n&essairement 
beaucoup d’esp£ces de Wnus, de tellines et genres voisins. 
(DeB.) 

CRICOSTOMA. ( Conchyl . ) Klein , M^thode d’ostracologie , 
donne ce nom a quelques petites coquilles de genres diflfe- 
rens, mais surtout de celui des turbos, dont le dernier tour 
de spire est d’un diametre plus considerable que l’axe de la 
coquille, et dont l'ouverture est du reste circulaire, sans 
tloute, et quelquefois un peu crenelle. ( De B.) 

CR1COSTOMES. (Conchyl.) M. de Blainville, dans sa Md- 
thode conchyliologique , designe sous ce noih de famille 
3es genres de coquilles a ouverture entiere , mediocre , 
circulaire et pourvue d’un operculc ; elie comprend les 
genres Cyclostome , Pa LUDiNE, Cyclophore, Laniste, Val- 
VAIRE, ScaLAIRE, AciONEE , TURBO, EpERON, DeLPHINOLE, Mo- 
nodonte , Bouton et Vermet. Voyez ces diflferens mots et les 
articles Conchyliologie et Malacologie. ( DeB. ) 

CRI -CRI. ( Entom .) C’est le nom vulgairc des grillons des 
champs et du grillon domestique , insectes orthopferes du 
genre Achete. Voyez Achete et Grillon. (C. D.) 

CRICRI (Ornith.) , un des noms vulgaires du proyer, cm- 
leriza miliaria , Linn. (Ch. D.) 

CRIGNON ou CRfRON. (Entom.) C’est le nom que Port 
donne par corruption, dans quelques-unes de nos provinces 
du nord, au grillon des champs et a celui des fours, qu’on 
appelle aussi cricri. (C. D.) 

CRIK. (Ornith.) Ce nom, que l’on ecrit aussi crick , se 
donne a des perroquets d’Am^rique, qui different des ama- 
zones en ce qu’ils n’ont pas , comme ceux-ci , de rouge au 
fouet de l’aile. ( Ch. D.) 

CRIMNON. ( Bot .) C’est, suivant Dioscoride , la plus grosse 
farine extraite dtl melange de malts et de froment, avec la- 
quelle on fait une bouillie tr^s-nourrissante , et qui resserre , 
dit-il , les intestins , si auparavant on a fait torr^fier le 
mais. (J.) 

CRIN (Ichlhyol.) , nom d’un poisson qui appartenoit au 
genre Labre, labrus trichopterus , Linn. Voyez Labre et Tri- 
CHOQASTER. ( H. C. ) 

CRINITA* ( Bot. ) Deux genres ont 6t6 fails sous ce nom : 



Digitized by CjOOQle 




4>* CRI 

l’un est le pavetta aaffra , que Houttuyn a voulu separer de 
son genre primitif , parce que ses fleurs sont disposees en t£te 
terminate, portees sur un receptacle velu; Pautre, etabli par 
Moench , est une plante compos^e , qui paroit cong&iere du 
chrysocoma. ( J. ) 

CRINODENDRUM. ( Bot .) Voyez Patagua. (Poir.) 

CR1JNOLE, Crinum . (Bot.) Genre de plantes monocotyte- 
dones,de la famille des narciss^es de Juss. , ou des amaryllidees 
de Brown, appartenant a Ykexandrie monogynie de Linnaeus, 
dont te caractere essentiel consiste dans une corolle (calice, 
Jus$.) sup^rieure , a tube along£ ; te limbe partag£ en six 
d^coupures regulieres , etalees ou reflechies ; six famines 
libres, ins^rees a Poriflce du tube; un ovaire interieur; un 
style ; un stigmate obtus ; une capsule a trois loges poly- 
sperines: souvcnt plusieurs seinences avortent. 

Ce genre a £t£ d’abord compost de plusieurs esp£ces que 
depuis l’on a placees dans d’autres genres : tel est te crinum 
africanum Linn. , devenu te type du genre Agapanthus , qui 
doit elre conserve, ainsi qu’il sera dit plus bas; tel te crinum 
obliquum , angustifolium , foriAant le genre Cyrtanlhus , Ait, 
(Voyez Cyrtanthe. ) D’aulres, enfin, out £te reconnues devoir 
appartenir aux amaryllis . Les esp^ces qui entrent dans la 
composition de ce genre, les unes originaires de PAnterique, 
d’autres du cap de Bonne -Esperance ou des lndes orien- 
tates , sont , la plupart , remarquables par la beaute de leurs 
fleurs : elles ont une racine bulbeuse ; une tige ou hampe 
chargee de plusieurs fleurs en ombelle sessile ou p&ionculee, 
monies de bractees a la base des p&loncules , et d’une spathe 
bivalve; les feuilles tres-longues, toutes radicates. Elies se 
cultivent toutes en serre chaude, et se multiplient par leurs 
sentences ou par leurs bulbes. Elies offrent , parltetegance de 
leurs fleurs, de tres-beaux modeles aux arts imitatifs. Les 
principales espices sont : 

° Fleurs en ombelles sessiles ou presque sessiles. 

Crinole d’Am^rique : Crinum americanum , Linn. ; Curt. , 
Magaz. , tab. io34 ; Redout., Lil. , tab. 33*2 ; Commel. , 
Rar. } tab. i5. Ses racines foment une touflte £paisse de 
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rameaux fibreux ; de leur collet sort un faisceau de feuilles 
lanc^olees, la plupart redress^es, longues de deux pfeds , 
larges de quatre pouces; la hainpe, presque la t^rale , est 
un peu comprim^e , plus courte que les feuilles , soutenant 
une ombelle de fleurs blanches , presque sessiles , longue- 
ment tubulees; les divisions du limbe longues, dtroites , 
r£fl£chies ; les famines purpurines, ainsi que le style, port^es 
d un ineme c6te ; les antheres vacillantes. 4 Elle croit dans 
l’Am^rique m^riJionale. 

Crinolf. a bords rouges : Crinum erubescens , Willd.; Curt., 
Magaz., tab. 1232 ; Jacq. * Hort. Schanbr ., 4, tab. 3 o; Red., 
Lil. , tab. 27; Kunth, in Humb . Nov. gener.'P D’une bulbe 
ovale, de la grosseur du poing, sortent plusieurs feuilles 
planes, canalicul^es en-dessus, lanc£ol£es , longues de trois 
pieds , larges de deux pouces ; la hampe est comprim^e , 
purpurine , longue de deux pieds , soutenant une ombelle de 
six a sept fleurs tres-odorantes, blancluUres en dedans, bor- 
dees de rose pourpre en dehors; les decoupures du limbe 
lineaires-lanc£ol£es , plus longues que le tube; les filainens et 
le style d’un pourpre sanguin. Elle croit dans PAmerique 
meridionale. 

Crinole de Commelin : Crinum Commelini , Jacq. , Hort. 
Schanbr . , 2, tab. 202 ; Red., Lil., tab. 32 2. Esp£ce du mime pays 
que la pr^c^dente, dont la bulbe est ovale, stolonifere , de 
la grosseur d’une noix; les feuilles presque lineaires, longues 
d’un pied, larges de buit lignes; la hampe, plus courte que 
les feuilles, purpurine, comprim^e; la spathe rougeAtre ; 
deux ou trois fleurs blanches, sessiles, odorantes; les d£cou- 
pures du limbe lineaires , lanc^ol^es , aigues , une fois plus 
courtes que le tube, rougedtres a leur sOinmet; les filamens 
pourpres ; les antheres jaunes. 

Crinole a racine enfonc&s ; Crinum dejixum , Ker , Gen. 
Crin.y 6; Crinum asiaticum , Roxb. , Corom . ined. ; Belutta-pola- 
taly , Rheed., Hort. Mai. 1 1 , tab. 38 . Ses racines stoloniferes, 
fusiformes , profond&nent enfonc^es en terre , produisent 
•des feuilles roides, droites, ^troites, canalicul^es, longue- 
ment aeumin^es, longues d’un a deux pieds; la hampe plus 
courte, soutenant une ombelle de six a douze fleurs blanches, 
grandes, odorantes pendant la nuit ; les decoupures du limbe 
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un pen on du lees k leurs bords, recourses ct appendiculees 
aleursommet; l’ovaire presque sessile ; la capsule p£dicell£e, 
presque globuleuse ; dans chaque loge une ou deux semences 
ridges, bulbeuses. Elle croit dansles Indes, aux lieux mar^- 
cageux. Le Crinum ensifolium , Ker et Roxb. , Ined . , peu diffe- 
rent de l’espice pr£c£dente, a une bulbe ovale, des feuilles 
plus £troites, raoins canalicul^es. 

Crinole 6l£gante ; Crinum amanum , Ker, l. c . , et Roxb., 
Corom . ined. Plante des Indes, fort £l£gante ; sa bulbe est 
globuleuse, d’un pied de diam£tre; les feuilles droites, un 
peu canalicul£es , un peu rudes a leurs bords; les hampes 
cylindriques ; les fleurs grandes, blanches, sessiles; le tube 
trigone , long de trois ou quatre pouces ; les d£coupures du 
limbe lin£aires-lanc£ol£es, aigues ; trois stigmates; Povaire 
oblong , polysperme. Le Crinum sumatranum , Ker, l. c . etRoxb., 
Ined , , a des fleurs blanches , grandes , p&licell£es ; le tube 
cylindrique ; les divisions du limbe lineaires , de la longueur 
du tube; les feuilles droites, larges, subul^es, longues de 
trois a six pieds, rudes, blanches et cartilagineuses a leurs 
bords; une capsule de la grosseur du poing; les semences 
grosses, bulbeuses. 

Crinolb a longues feuilles: Crinum longifolium y Ker, l. c . 
Roxb. , Corom . ined . Rapproch^e du crinum dejixum , cette 
espece en diflfere par sa bulbe globuleuse , par ses feuilles 
tr&s-£tal£es, hispides a leurs bords, cartihigineuses , strides; 
une hampe axillaire un peu comprim£e , soutenant une 
ombelle de huit a douze fleurs fort grandes , blanches , odo- 
rantes; les bract^es filiformes; le tube presque cylindrique , 
rid£ en dedans, long de quatre pouces; les filamens color&, 
les anth£resbrunes; trois stigmates; l’ovaire oblong. Elle croit 
au Bengale, dans les lieux inoud£s. 

Crinole ensanglant£e : Crinum cruentum , Ker, Bot . Rep. 171, 
icon . Ses bulbes sont d’un pourpre livide en dehors, o vales, 
pyramidales , stoloniferes ; ses feuilles Ipaisses , d’un vert 
sombre, Margies, subul£e$, un peu rudes a leurs bords; les 
hampes vertes, comprimees, soutenant une ombelle sessile, 
inclinde , d’environ sept fleurs d’un rose pourpre , l^gere- 
znent odorantes, longues de dix a douze pouces; une spathe 
bivalve , herbacee , presque longue d’un demi-pied : le limbe 
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de la corolle reconrb^; les divisions alongles, lanceolees, 
presque larges de frois pouces; les filamens d’un rouge de 
sang. On le soup$onne originaire des Indes orientales. Peut- 
£tre laudra-t-il placer parnii les amaryllis , le Crinum moluc- 
canum , Ker, l. c . , plante de File d’Ainboine , a bulbe 
sph^rique ; les feuilles lin&iires, ondulees, rudes a leurs bords; 
les fleurs sessiles , inciinees; le tube recourb^, de la longueur 
du limbe. 

Deux especes de la Nouvelle-Hollande, mentionn^es par 
Rob. Brown, paroissent se rapporter a cette sous- division. 
C’est le Crinum angustifolium , Brown, Nov. Holl ., 297 : les 
feuilles sont rudes a leurs bords; les ovaires presque sessiles; 
les etamines plus courtes que les decoupures lanceolees du 
limbe de la corolle. Le Crinum venosum a le tube de sa corolle 
une fois plus long que le limbe ; ses divisions sont vein^es, 
^Uiptiques, lanc£ol£es; les etamines une fois plus courtes que 
le limbe; les anth^res de la longueur des filamens ? le style 
non saillant; l’ovaire presque sessile. 

Fleurs en ombelle , pidoneuUes. 

Crinole d’Asie : Crinum asiaticum , Linn. ; Crinum ameri- 
canum , Red., Lil., tab. 332 ; Bulbine asiatica , Gsertn., 1 , t. i 3 P 
Radix toxicaria , Rumph., Amb ., 6 , tab. 69. Ses bulbes ont la 
forme de la base d’un porreau : elles produisent un grand 
nombre de feuilles £tal£es , longues de trois ou quatre pieds , 
larges de six pouces, lanceolees, lisses a leurs bords; une 
hampe latgrale soutenant une ombelle hemisph^rique d’en- 
viron soixante fleurs tres-blanches, longues de six pouces, 

* un peu odorantes; les decoupures du limbe etroites , lineaires, 
recourses, a peine de la longueur du tube; le style grele , 
rougeatre au sommet; un stigmate fort petit, presque a trois 
lobes , un peu pubescent ; un ovaire oblong , a trois loges 
polyspermes; une capsule p£doncul£e , uniloculaire. Elle 
croit a la Chine. 

Le Crinum lorifolium (Ker, /. c. , et Roxb., Corom. ined.)\ 
originaire du P£gu et cultive a Calcutta , est remarquable par 
ses feuilles longues de cinq-^a six pieds, flexibles , rabattues, 
larges de deux pouces , a peine rudes a leurs bords; leur 
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bulbe est ovale, cylindrique; les fleurs, au nombre de vingl , 
r^unies en une ombelle p^doncul^e. 

Crinole gracieuse : Crinum amabile , Ker, l . c .; Curt. , Bot. 
Magaz . i6o5 , tab. A , B. Cette espece est une des plus bril- 
lantes liliac^es que l’on connoisse. Sa bulbe, couverte de-pel- 
licules membraneuses tr£s-nombreuses , parvient jusqu’a un 
pied de long ; elie est aussi grosse que la cuisse d’un ho mine : 
ses feuilles sont larges, subulees, un peu glauques , longues 
de troisa six pieds , larges de six pouces, lisses a leurs bords; 
la hampe lateral e plus courte que les feuilles; la spathe 
tres-grande , a deux valves r^fl^chies, acuminees; les bract^es 
lintfaires ; une ombelle p^donculee, compos^e d’environ trente 
grandes fleurs tres-odorantes d’un pourpre rose ; le tube un 
peu trigone, long d’un demi-pied ; les divisions du limbe de 
la longueur du tube , lanc^ol^es , larges de neuf lignes , 
routes en dehors; les famines purpurines; les antheres 
versatiles, longues d’un pouce. Cette belle espece crott a 
Sumatra. 

Crinole a longues bractees : Crinum bracteatum , Willd.j 
Ker, Bot . Rep. 3, page 179, icon. ; Crinum asiaticum, Red., 
Lil. , 348, ex Ker. Cette plante, originaire de l’ile Maurice, 
est cultivee a Calcutta. Sa bulbe est grande, ovale, cylin- 
drique; ses feuilles lanc^olees , longues de plus d’un pied, 
lisses, ondul^es a leurs bords, terminees par une pointe cal- 
leuse ; la hampe soutient une ombelle pedoncutee , remar- 
quable par les bractees p41es y lanc&dees, de la longueur du 
tube de la corolle; les fleurs blanches, grandes, odorantes ; 
les d^coupures du limbe lin&iires-laneeolees , recourbees, a 
peine plus longues que le tube ; les filamens divergens , d’un 
rouge sanguin ; le style plus court que les etamines ; l’ovaire 
court, oblong. 

Crinole canalicul^e : Crinum canaliculatum , Ker , Crin . 
gen . i3 ; Roxb., Corom. ined . Sa bulbe est cylindrique, alon- 
g£e ; ses feuilles canalicul^es, longues de cinq pieds, larges 
de trois ou quatre pouces ; une hampe axillaire une fois 
plus courte que les feuilles; une ombelle p^donculee, com- 
posee de trente k cinquante fleurs odorantes, d’un blanc de 
neige , d’une grandeur mediocre; le tube a deini cylindrique , 
long de deux pouces ; les divisions du limbe recourbees , 
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canaliculus-, le style trigone; le stigmate k trois lobes ;l’o- 
vaire k trois log es, plusieurs ovules disposes sur deux rangs* 
Cette plante est cultiv^e dans le jardin botanique de Cal- 
cutta. 

Crinole p^dongul^ : Crinum pedunculatHm , Brown , Nov* 
Holl*, 297 ; Ker, in Bot. Rep . 1 , page 52 , icon.; Crinum tai- 
bznse , Red., Lil. , tab. 408; .Crinum australe , Donn , Cant . , 
ed, 6, page 83 . Plante d^Couverte au port Jackson, dans la 
I^Jouvelle-Hollande. Sa bulbe est tres-^paisse , alongee , cylin- 
drique; les feuilles Margies, Ianc£ol£es, lisses a leurs bords $ 
une ombelle lAche, compos^ede fleurs blanches, p^doncul^es; 
leur tube jaun&tre, cyljndrique , long de quatre pouces; les 
divisions du limbe etroites, lin^aires, tr^s-obtuses , mucro- 
n^es; les filamens £tal£s , rouge&tres a leur sommet, ainsi que 
le style. Le Crinum augustum , Ker, Crin . gen . 14, est une 
tr£s-belle esp&ce, tr^s-voisine des amaryllis, recueillie a Pile 
Maurice : sa bulbe s’alonge en colonne ; ses , feuilles sont lan- 
c£ol£es, canalicul^es , lisses a leurs bords; la hampe ^paisse, 
haute de trois pieds ; les ombelles p£doncul£es , composees 
de vingt a trente fleurs odorantes, couleur de rose ; le tube 
long de quatre k cinq pouces; les d^coupures du limbe lin&- 
aires, longues d’up demi-pied. 

Ker pense que le Crinum urceolatum de la Flore du P^frott 
doit former un genre particulier. Ses fleurs sont pendantes; 
leur limbe urc^ol^, campanula ; les ^famines saillantes ; une 
capsule trigone a trois sillons. 

Le Crinum africanum 9 Linn. (Lamk., Ill . gen, , tab. 284), 
doit £tre conserve comme genre, sous le nom d'agapanthus , 
ayant un ovairfe sup^rieur , une spathe caduque , a deux 
valves ; une corolle infundibuliforine , a six divisions r£gu- 
lieres. II se compose de plusieurs esp^ces. Vagapanthus um - 
bellatus , l’H^r : c’est le Crinum africanum , Linn., Yabumond'A* 
danson , vulgairement la Tuberedse bleue, plante d’un aspect 
tres-agrdable par la beauts de ses fleurs. Sa racine est tub^- 
reuse ; ses feuilles lineaires-lanc^ol^es, Etroites, nombreuses, 
presque planes , £taldes sur la terre; la hampe haute de deux 
pieds, soutenant une ombelle de quinze a dix-huit fleurs 
p£doncul£es, d’un bleu vif ; leur tube est court; le limbe a 
six divisions oblongues , un peu recourbees , trois alternes 
1 u 27 
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plus larges , plus obtuses a letir sommet ; les blame ns des 
famines teints en bleu; les anth£res jaunes, vacillantes ,* le 
stigmate simple. On en distingue une variety plus petite* On 
cite encore Yagapanthus pracox, Willd., £ni/m., dontles feuilles 
sont lin Zaires; les p&loncules une fois plus longs que la co- 
rolle; les fleurs nomb reuses : elles paroissent beaucoup plus 
t6t que cellfcs de l’espece pr£c£dente. (Torn.) 

CRINON, Crino* (Entcfaoairts.) M. de I^amarck , dans la 
premiere Edition de ses Animaux sans vertibres, avoitdtahli, 
d*apr£s des observations incompletes de Chabert, un petit 
genre de versintestinaux, auquel il donnolt pour caracteres 
Ie corps alonge , cylindrique , at tlnul vers les deux extr^mitds , 
et sous l’extremite anterieure un ou deux pores ou fen tes 
transverses ; mais , dans la nouvelle Edition du m$me ouvrage, 
il paroit penser que ces animaux doivent rentrer dans le 
genre Hamulaire de Rudolphi , au moins Fespice qu’il avoit 
nominee crino truncatus , en supposant que les deUx fenta- 
cules des hamulaires ^toient r£tract& dans les individus 
observes par Chabert, et que par consequent ils n’ont pu 
itre apergus. Rudolphi, qui a public un ouvrage vihritable- 
xnent classique sur les vers intestinaux , paroit penser que 
les crinons ne sont autre chose que des filaires, ou de jeunes 
strangles; et, par exemple , que le filaire papilleux, qui se 
trouve tris- fr^qu eminent dans diff^rentes parties des che- 
vaux, paroit £tre le crinon yulgaire, et que c’£$t k tort que 
plusieurs naturalistes frangois disent qu’il $e, trouve dans 
rhomme. 11 fait l’observation , qu’i ce sujet il y a beaucoup 
de confusion et m£me d’erreurs dans les auteurs d’helmin- 
tologie frangois, parce qu’ils confondent les strongles, les 
'filaires, avec les crinons et m£me avec des corps non orga- 
nises; ce qui, dit-il, les a conduits a avancer des choses tout- 
a-fait fabuleuses; et il paroit que Rudolphi entend par la ce 
que Chabert a dit des crinons dans son Traite des maladies 
vermineuses. Voyez Filaire, Hamulaire, Stroncle etEwro- 
zo aires. (DeB.) 

CRINUL1JS, Crinuli, (Bot.) Si l’on observe au microscope 
la fructification du marchantia, on voit dans l’interieur de 
Fovaire, lorsqu’il s’ouvre a lVpoque de la maturity, un pa- 
quet de fils hygrom£triques qui se meuvent , s’agitent , se 
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tordent comme des crins que Ton approcheroit du feu , et 
lancent, par bouffces, d’innombrables s&ninules auxquelles 
ils servoient de support* M. Mirbel a design £ ces filets par 
le nom de erinules. (Mass,) 

CRIOCERE , Crioceris . ( Entom .) Geoffroy a fait distinguer 
sous ce nom de genre une division des chryjsomeles de Lin- 
naeus * qui so nt par consequent des coieopter.es te tram e res 
de la fainille des Phytophagbs ou herbivores. 

Les caracieres auxquels on distingue ce genre, sont led 
suivans, que nous allons extraire de la Zoologie analytique* 
Leurs antennes sont filiformes ou grenyes, non en soije , ni en 
masse , insdrees sur les parties laterales de la t£te , et non sur 
un prolongement du front. Ce peu de notes suffix pour les 
separer de toutes les autres families du meme sous-ordre, 
savoir : i.° par le dernier caract^re, des Rhinoce&es, comme 
les charansons; 2. 0 l’extr&nitd de ses antennes , qui n"est point 
en massue , les £loigne des Cyundroipes , comme des bos~ 
triches, des clairons, et des OmaloIdes, tels que les ips et les 
trogosi tes; 3 .° enfin , dans la quatrieme famille du mSnie sous- 
ordre, qui r^unit les capricornes ou Xylophages, les an- 
tennes sont en soie et non en fil. 

En outre, les crioclres ont le corps alongd, lisse, poli , 
richement et agr£ablement colors ; leur corselet est^troit, 
cylindrique; leur tete un peu plus gross.e ; leurs antennes, 
presque aussi longues que le corps,,sont composes de onze 
articles grenus. 

Ce nom de crioceres leur a donn£ par analogie avec ceux 
des c£ramby*ces ou capricornes. II est en effet compost de 
deux motsgrecs, Kg/Qs et 9 qui signifientcorne de holier. 

Les crioceres provi.enn.ent de larv.es qui vivent sur les 
plantes , comme leurs insectes parfaits. Ces larves ressembl ent 
bcaucoup a celles des chrysomeles; leur corps est court, 
trapu ,.ramass£ , lent dans les mouvemens ; leur peau est molle. 
La plupart .des especes , pour se mettre probablement k l’abri 
du bee des oiseaux, qui en sont fort avides, ont Tart et 
Tbabitude de se recouvrirdu r&idu de leurs alime ns, qu’elles 
agglutinent et retiennent sur leur corps comme un toit 
protecteur , qui les preserve en m£me temps des intemp^ries 
et surtout de la trop vive chaleur de l’atmosphirev 
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L’espece qui vit sur les tiges des iiliac&te , dont ellc d^vorc 
les feuilles, a regu meme de cette particularity de ses moeurs 
le nom sous lequel les naturalistes la dysignent : les petits 
tas de mature ycumeuse , humide , verd&tre , visqueuse et 
dygodtante , qu’on observe en yty sur les feuilles de ces 
belles plantes de parterre , ne sont autre chose que le ry- 
sultat de cette sorte d’artifice. Mais c’est en vain que I’on 
chercheroit , si l’on n’en y toit pryvenu , la larve qui les produit. 
Four la dycouvrir, il faut soulever ce tas d’ordures immo- 
biles, et ce n’est que lorsqu’elle se sent dypouiller de ce 
singulier v£tement , qu’elle manifeste quelques mouvemens , 
en laissant distinguer les anneaux jaun&tres de son corps* 
C’est a l’aide de cette astuce que la race de ces insectes , qui , 
sous leur derni^re forme , sont d’un rouge de laque tries- 
brill ant , parvient a conserver son existence. 

~ Ryaumur nous a donny , dans le tome troisi^me de ses 
Mymoires , des observations trys-curieuses sur l’organisation 
de ces larves, qu’il nommoit les teignes des h's,*et que Patarol 
avoit dyja si bien dycrites, il y a plus de cent ans , dans une 
lettre k Vallisnieri , sous le nom de cantharide ou scarabye 
du lys , cantharide de gigli . 

bJous allons en extraire les faits principaux qui se rallient 
aux di verses espyces de ce genre nombreux. 

Les ceufs sont ordinairement dyposes par la femelle , au- 
dessous ou a la face infyrieure des feuilles , en un jietit tas 
irrygulier, et plus ou moins rapproch 6s les uns des autres. Ces 
ceufs sont alongys, visqueux, et leur nombre est ordinaire- 
ment de dix k douze rapprochys; mais une seule femelle en 
pond dans beaucoup d’autres endroits. Leur couleur varie 
suivant la tempyrature. Ces ceufs ydosent a dix ou douze jours 
de distance de l’ypoque de la ponte. Ils ydosent 4ous en 
m^me temps, et les petites larves qui en sortent,se ryunis- 
sent pour paitre ensemble sur une seule et m€me ligne* 
d’abord, en ne mangeant que le parenchyme de la feuille du 
c6ty ou elles ont yty dyposyes. Au fur et a mesure qu’eUes 
grossissent, ces larves s’yloignent les unes des autres. Alors 
elles deviennent plus voraces; elles attaquent les nervures 
des feuilles, qu’elles entament en divers sens, au milieu , sur 
lesbords et al’extrymity: maischacune d’elles. une fois fix^e 
vers le point qu’elle ronge , se displace peu. 
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La maniere particuliere qu’emploie cette larve pour re- 
couvrir son dos du r£sidu de ses alimens , depend d’une 
structure sp^ciale et de la position de l’anus, qui n’est pas 
ouvert sous le dernier anneau de l’abdomen , comme dans 
la plupart des autres larves, mais entre 1’avant-dernier an- 
neau du ventre et le dernier du c6t£ du dos; de sorte que 
les matures qui sortent de cet orifice se collent les unes aux 
autres, et sont successivement poussdes vers la t£le. Nous 
avons d£crit, a la page 224 du VII.® volume de ce Diction- 
naire , un m^canisme analogue employ^ par la larve des 
cassides, dont 1’organisation est cependant un peu diff^rente. 

Lorsque les larves des crioc^res ont toutes atteint leur 
croissance, laquelle exige une quinzaine de jours, pendant 
lesquels I’insecte semble occupy a manger continuellement , 
m^me pendant la nuit, elles entrent dans la terre pour s’y 
m^tamorphoser. Liles s’y construisent une sorte de coque , 
en d^gorgeant une matiere visqueuse ou gommeuse, qui se 
desseche et devient une sorte de bulle solid e , autour de 
laquelle la terre se trouve agglutinee comme une sorte de 
pilule, analogue a celle que se filent par un autl'e mlca- 
, nisme les larves des fourmilions. La , le crioc£re prend 
d’abord la forme de nymphe, molle, immobile, mais dont 
toutes les parties sont distinctes, qui, suivant la chaleur de 
l’atmosphere, se durcissent et prennent assez de consistance 
et se colorent peu a peu, de maniere qu’au bout de deux 
semaines environ on voit sortir de cescoques, aux environs 
des plantes sur lesquelles l’insecte doit vivre, des individus 
absoluinent semblables a ceux qui les ont pondus. 

Linnaeus avoit d’abord rang£ les crioceres dans le mime 
genre que les chrysomeles. Grnelin , dans la treizieme Edition 
de son Sjystema naturw , les avoit places , comme un sous-genre , 
parmi les cryptoc^p hales. Fabricius , dans son dernier Syst^me 
des eleuth^rates, a donn£ le nom de crioceris a des insectes 
tout-a-fait difierens de ceux qui font l’objet de cet article, 
qu’il a d£sign£s dans le in£me ouvrage sous le nom de Lema . 

Les principales esp&ces de ce genre qui se rencontrent en 
France , sont les suivantes : elles font toutes entendre , lors- 
qu’on les saisit, un petit cri, provenantdu frottement de leur 
abdomen contre les dytres. 
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1. ° Le Criocere du us 3 Crioceris merdigera . 

Car, Rouge en-dessus, noir en-dessous. 

C’est l’esp^ce la plus connue : la belle couleur rouge-ver- 
milion vernie , semblable a celle de la plus belle cire a ca- 
cheter , la fait conlraster avec le vert des feuilles et de la 
tige des lis, sur lesquelles on les observe souvent au nombre 
de sept a huit en m£me temps sur une mime plante. Les 
Hyires, examines a la loupe , offrent des lignes longitudinales 
de points enfonc^s. Les pattes, les antennes sont noires , ainsi 
que la tete. Une variate offre quelquefois les pattes et l’anus 
rouges. 

2 . ° Le Crioc&re a douze points , Crioceris decem+punctata. 

Car . D’un rouge pile ; les dlytres ont chacun six points 

noirs. 

On trouve cet insecte tres-commun&nent sur l’asperge, 
avec celle dont la description suit : les pattes sont rouges, 
avec les articulations et les ta*ses noirs; chacun desanneaux 
de l’abdomen, qui est rouge, porte un anneau noir. 

3. ° Le Criocere de l’asperge , Crioceris asparagi . 

Car. Corselet rouge avec deux points noirs; dytres d’un 
jaune rougeitre ou pile , avec une croix d’un noir bleuitre, 

Cette espece, que Geoffroy a nominee porte ~ croix, estextre- 
xnement polie et brillante; elle est noire en-dessous. Les 
taches, les lignes et la tfeinte generate des £lytres varient beau- 
coup. II est tr£s-commun sur l’asperge. II se precipite a terre 
au moindre mouvement qu’i} s’aper$oit que l’on fait pour 
le saisir. 

44° Le Criocere pattes-noires , Crioceris melanopa . . 

C’est le criocere bleu , a corselet rouge , avec les tarses et 
les antennes noires, de Geoffroy; c’est li en effet le caractere 
de cette espece,. On tfrouve sa larve sur les tiges des planter 
graminiees, 

5,° LeCRiocfeRE tout bleu , Crioceris cjyanella. 

Car , D’un bleu nteUtllique ; a antennes et pattes brunes; 
^lytres strtees^ (C. D.) 

CRIOPODERME. ( Malacoz * ) Poli, Test, des deux Siciles, 
p, le premier, etabli en un genre distinct, mais assez mal 
ctefini , Fanimal de la coquille que Linnaeus avoit nommd 
Qnomia caput serpentis , auquel il a joint deux autre* espices, 
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qu’ii a decrites et figurces dans l’ouvrage que nous venons de 
citer. Les caracteres qu’ii lui assigne consistent a n’avoir ni 
trach^es , c’est-a-dire , d’ouvertures distinctes particulieres 
du manteau pour l’entree de l’eau dans la cavite branchiale, 
ni pied , ou appendice abdominal , et enfin d’ayoir des bran- 
chies contourn^es en forme de comes de bdlier. Ce que Poli 
regarde iei corome des branchies , est consider^ par MM. 
Cuvier et de Lamarck comme les analogues des bras cities des 
lingules et autres brachippodes. Voyez, pour plus de details , 
le mot O&bicule. (De B.) 

CRIOPUS. ( Malacoz .) M. Poli, dans son systime de deno- 
mination des genres demollusques ac^phales, donne ce nom 
aux m ernes animauxqui portent celui de Caiopoderme. (DeB.) 

CRIOU. ( Ornith .) On appelle ainsi , en Provence, Palouette 
pipi, anthus arboreus , Bechst. (Ch. D.) 

CRIOUCRIOU. (Ornith.) Flacourt, qui cite cetoiseau parmi 
eeux qu’on trouve dans les bois a Madagascar, se borne a 
dire qu’ii est vert et ne chante que Pete. ( Ch. D. ) 

CRIQUARD. (Ornith.) La sarcelle d’£t£, anas crecca , 
Linn. , est ainsi nominee dans le d£partement de la Somme. 
Voyez Criquet. (Ch.D.) 

CRI QUE. (Geograph, phys.) Voyez Golfe. (L.) 

CRIQUET, Acridium. (Entom.) Nom d’un genre d’insectes 
de la famille des sauterelles ou grylloides, de l’ordre des 
orth op teres. 

Ce nom de criquet a &e donnd a plusieurs insectes dif- 
f&rens : aux grillons , tels que celui des champs , le genre 
Acheta ; aux sauterelles du genre Gryllus ; et en particulier a cer- 
taines especes de petites sauterelles que Geoffrey a le premier 
distingu&s sous le nom de criquet, et en latin sous celui 
d’acrydium , tir^ du grep A qui aignifie sauterelle. Pour 
^viter toute confusion, nous avons substitud le nom d’AcjuniE 
au genre en question. Voyez ce mot. (C. D.) 

CRIQUET. (Ornith.) Ce nom, par lequel, en Basse-Nor- 
mandie , on desigpe vulgairement le traquet , motacilla rubi- 
cola , Linn. , se donne aussi a la sarcelle d’£t<* ou criquard . 
(Ch.D.) 

CRISIE, Crisia. (Polyp.) M. Lamouroux , dans son Histoire 
des polypiers coralligenes Bexibles, a cru devoir sparer dea 
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cellaires ou cell ulai res des auteurs quelques especes qu* ea 
different essentiellement , parce que les cellules sont peu 
saillantes , alternes, rareroent t>ppos£es , avec l’ouverture sur 
la mime face du polypier, qui du reste paroit avoir la meme 
forme el la mime structure que celui des cellaires. La gran- 
deur de ces especes ne passe guere un decimetre de hauteur, 
et est ordinairement de quatre a six centimetres : elles se 
trouvent presque toujours sur les thallasiophytes , et ce qu’on 
vend sous le noin de inou^e de Corse dans les pharmacies, en 
contient a ce qu’il paroit beaucoup. Nous ne connoissous, 
sur les aniinaux de ee genre , que le peu que dit JEUlis sur 
ceux de la crisie-ivoire, qu’il n’a vus que morts, et qu’il dit 
tout sembiables a ceux des sertulaires. 

M. Lainouroux caractlrise douze especes dans ce genre t 
dont la plupart sont des niers d’Europe. 

i.° Crisie-ivoire : C. eburnea , Lmx ; Ell., CoralL , p. 54 , 
tab. 21 , fig. a A. Droite, articulee, subrameuse; les cellules 
cylindriques, tronquecs, asscz saillantes, et comine tubuleuse* 
et alternes : mers d’Europe. 

2 . 9 Crisie ciliee : C. ciliata, Lmx j EH. , CoralL , , tab. 20 , n.° 5 , 
fig. d D. Cellules dljetees de cbtl, bien distinctes etalternes; 
ouverture grande, oblique, garnie de cils: des mimes mers. 

5 .° Crisie raboteuse j C. scruposa , Lpix; Ell., CoralL , tab. 20 , 
n.° 4, fig. cC. Rampante, dichotome ; cellules unies, alternes, 
a ouverture ovale : de$ mers d’Europe , d’Asie et d’Am6- 
rique, 

4. 0 Crisie rampante : C. replans , Lmx ; Ell. , CoralL , tab. 20 , 
n.° 3 , fig. b B. Rampante, articulle? dichotome; l’ouverture 
pblique des cellules garnie de deux soies inlgales. 

5 .° Crisie avicueaire : C. avicularia, Lmx; Ell., Cor., tab. 20, 
n.° 2 , a A, Droite, Margie, dichotome; deux cilsau bord des 
cellules, avec une vesioule en forme de tlte d'oiseau. M. La- 
mouroux regarde comme une espece distincte de celle-ci, la 
variety B d’Ellis , CoralL , tab. 38 , fig. 7 , G N , et qu’il nomme 
Crisie flcstroide ; elle a cependant aussi la singuliere vlsicule 
en tlte d’oiseau, 

M. Lamouroux compte encore dans ce genre les Crisie cu*- 
rasse, C. loricata de Pallas, C. plumeuse, C.plumosa , qui differ 
*enfr un peu des autres especes de ce genre , et enfut uue 
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nouvelle espies qii’il nomine Crisie a trois cellules , C. tricy- 
thara , qui vient des mers de l’Australasie , et qu’il figure pi, 3 , 
fig. 1 a, de son ouvrage. (De B.) 

CRISITE. ( Bot .) Voyez Chrysite. (Poir.) 

CRISPEE [Feuille]. (Bot.) Lorsque le bord d’une feuille 
est eieve et abaisse alternativement en plis arrondis, on la 
dit oirdulee ( polygonum bistorta) ; lorsqu’elle a plusieiirs plis 
longitudinaux a saillie aigue, on la dit plissee (veratrum al- 
bum , malva sylvestris ) ; lorsqu’elle est plissde irreguli£rement 
dans toute sa superficie , on la dit crispee ou cr^pue (maba 
Crispa , lactuca satba crispa). (Mass.) 

CRISPITE. (Min.) M. Delam^therie a donne ce nom a 
ane varietd de titane ruthile , qui ne diff&re des autres que 
par l’entrelacement de ses cristaux prismatiques en r£seau. 

(B-) 

CRISPULA. (Bot.) Au rapport de C. Bauhin, la matricaire 
etoit ainsi nominee par Monardez. ( J. ) 

CR1SSAN (Bot.) , nom javanais du carex amboinica de 
Rumph , ou late des Malais, que Burmann donne comrae le 
m^me que son schanus paniculatus , qui n’est point cite par 
"Willdenow, et qui, d’apres la figure donn^e par Rumph, 
paroit £tre plutbt une espece de scleria. ( J. ) 

CRISSION (Bot.), nom donne par Dioscoride a une bu- 
glose. ( J.) 

CRISSUM. ( Ornith. ) Ce terme latin s’emploie pour desi- 
gner la rdgion qui , chez les oiseaux , est recouverte par les 
plumes anales. (Crh D.) 

CRISTA. (Bot.) Cesalpin nomme ainsi le meiampyre des 
pres, melampyrum pratense , et une pediculaire, pedicularis 
tuberosa. Linnaeus ajoute ce nom-, qui signifie Crete, comme 
specifique, a une ccesalpinia , Le m^me, avec un nom addi- 
tionnel, tel que crista galli, crista' pavonis , s’ applique a des 
plantes differentes. Voyez Cr&te de coq, Gr£te de paon. (J.) 

CRISTA GALLI. (Bot.) Les anciens botanistes ont appele 
ainsi plusieurs especes des genres Cocrete (rhinantus) , Me- 
iampyre ( melampyrum ) et Pediculaire ( pedicularis ). La dis- 
position des fleurs dans ces plantes , et celle de ieurs braetdes 
dechiquetees , avoient sans doute donne lieu a Fappiication de 
ce nom Intin, qui signifie cr£te de coq, C’est ainsi que Iin- 
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naeus a donnl ce mime nom, pour celui d’espece , a un sain- 
foin ( hedytarum crista galli ) , dont les fruits ont la forme 
d’une Crete de coq, et qu’il a Itl Igaiement attribul, pour 
des motifs analogues, a quelques autres plantes de genres 
dififtrens. (L. D.) 

CRISTA GALLT. ( Conchyl .) C’est le nom splcifique d’une 
esplce d’huitre alongle , plissle , qu’en f ran 901s on Uomme 
crlte de coq. Ostrba crista galli , Linn. (De B.) 

CRISTAL ( Chim .) : tout assemblage de particules, ditermini 
par la force de cohesion, qui a pris une forme plus ou 
moins rlguliere. Autrefois on ne regardoit commf cristal 
que les substances , de forme rlguliere , qui Itoient douses 
de la transparence. (Ch.) 

CRISTAL , CRTSTAUX. ( Min . ) On dlsigne par ces mots 
les formes symltriques que prennent souvent les substances 
minlrales, et en glnlral les substances inorganiques , soit 
en se precipitant d’une solution, soit, en glnlral, en passant 
de l’ltat fluidc a l’ltat solide. 

Ce nom de cristal , qui vient du gree glace , pa- ' 

rolt avoir Itl donnl d’abordau quarz hyalin cristallisl, connu 
encore vulgairement sous le nom de cristal de roche; sans doute , 
parce que , les cristaux de cette substance Itant le plus sou- 
vent tres-limpides et inculores , on les comparoit a la glace. 

C’est par suite d’une comparaison semblable qu’on donne 
aussi le nom de cristal au verre fin , tres-pur ct sans couleur. 

Mais depuis long-temps ces mots de cristal et cristaux ont Itl 
consacrls uniquement a designer les formes rlgulieres sous 
lesquelles les minlraux se prlsentent dans la nature, et de 
mime celles que prennent un grand nombre de substances, 
dans nos manufactures chimiques et nos laboratoires. # 

On a reconn u que les cristaux d’une mime substance , 
c’est-a-dire , d*un mineral ayant la mime composition chi- 
mique bien connue , prlsentent toujours les mimes formes, 
ou du moins des formes qui sont toutes dlrivles d’un mime 1 
Systlme glomltrique. Cette rigle est regardle comme glnd- 
rale, malgrl un trls-petit nombre de cas qui paroissent 
former des exceptions, et sur lesquels d’ailleurs on n’est paa 
encore assez Iclairl pour .prononcer. 

D’apris cela, on sent combien l’observation exacte d& 
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cristaux peut 6tre utile au minCralogiste , comme au chimiste. 
Mais cette observation exacte demande une grande expe- 
rience et une connoissance parfaite des rigles symCtriqups. 
que la nature semble s’£tre tracCes dans la configuration 
g£om£trique des cristaux. Cette partie importante de la 
minCralogie sera exposCe au mot Crist allis ation. (Br. de V.) 

CRISTAL DE MADAGASCAR, DE MONTAGNE, DE 
ROCHE i DE MEDOC. (Min.) Tous ces noms ont Ite donnls 
au Quarz hyalin cristallisC. Voyez ce mot. ( B. ) 

CRISTAL D’lSLANDE. (Min.) C’est le calcaire rhomboidal, 
obtcnu ordinairement par clivage. Voyez Chaux carbonat^e. 
(B.) 

CRISTAL FACTICE. (Chim.) C’est le nom que l’on a 
donne a un verre forme de silice , de potasse et d’oxide de 
plomb. (Ch.) 

CRISTAL MINERAL. (Chim.) C’est du nitrate de potasse, 
pur lequel on a projetl , pendant qu’il Ctoit fondu dans un 
creuset , une certaine quantity de apufre, laquelle, en d<£- 
composant un peu de nitre, a produit du sulfate de potasse 
qui s’est m£ie au nitre non decompose. La proportion de 
soufre qu’on ajoute a une livre de nitre , est d’Un gros. Quand 
le soufre a detone et que les deux sels de potasse sont bien 
fondus, on coul£ la mati£re en plaques minces dans une 
bassine d’argent ou de platine. Le cristal mineral est employ^ 
dang les memes cas que le nitre pur. (Ch.) 

CRISTAL NATUREL. (CTiim.) C’est le cristal de roche. (Ch.) 

CRISTALLA ( Ornith . ) , nom italien de la huppe , upupa 
f pops, Linn. ( Ch. D.) 

CRISTALLIS ATION. (Chim.) Operation par laquelle les 
corps prennent une fonUe rCguli^re , lorsqu*ils passent de 
l’^tat liquide ou gazeux k 1’Ctat solide avec assez de lenteur 
pour que leurs particules puissent se rCunir dans le sens ou 
elles exercent la plug grande action mutuelle ; car oil admet 
glnlralemetit quC les particules materiel les ont des faces ou 
des p61es dans le sens desquels la Cohesion s’exerce avec 
plus'de force que dans le sens desautres Faces , et c’est l’exis- 
tenee de ces feces de plus grande cohesion qui explique la 
Constance des formes que prend une m^me substance , lors- 
qu’elle cristallise dans des circonstgnces semblables. 
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Dans I’origine on ne donnoit le nom de cristaux qu’aux 
produits de la cristallisation qui Etoient transparpns com me 
le cristal de roche, et c’est de cette ressemblance que de- 
rive le mot cristallisation , qtii dEsignoit 1’opEration par la- 
quelle une matiere prenoit l’apparence du crista! : aujour- 
d’hui la forme rEguliere est la seule propria qui caractE- 
rise un crista 1. i 

Nous allons examiner rapidement les diverses circonstances 
dans lesquelles les corps peuvent cristalliser. 

I. Cristallisation des corps JluidiJUs par le calorique . 

a) Cristallisation des corps liquefies. La plupart des corps 
qui ; comme le soufre, le bismuth, l’antimoine , l’argent, 
Tor, etc., presentent une fonte bien liquide, peuvent etre 
obtenus, sous la forme de cristaux, par le procEdE suivant. 
On fait fondre ces corps dans un creuset dont le diamEtre doit 
Etre a peu prEs Egal a sa profondeur; apres quoi on retire 
le creuset du feu, et on l’expose dans un lieu oil il ne re- 
froidit que tr£s- lentement. La solidification se fait de l’ex- 
tErieur au centre. Quand on juge qu’il s’est formE une cou- 
che solide assez Epaisse, on enleve une* portion de la couche 
extErieure, et on renverse le creuset, afin de faire ecouler 
tout ce qui est liquide. II reste dans le creuset une geode 
tapissEe de cristaux. 

b) Cristallisation des corps gazeux, Lorsqu’un corps, rEduit 
en vapeur, se condense lentement a l’Etat solide dans des 
cornues ou dans tput autre appareil distillatoir ousublimatoir, 
les particules sont susceptibles de prendre un arrangement 
rEgulier : c’est ce qui arrive a l’arsenic , a l’acide arsenieux , 
au soufre , a l’acide benzoique , etc. , que l’on chauffe dans 
des cornues ou des matras de verre. 

Les corps cristallisent non-seulement dans les circonstances 
precEdentes, mais encore dans toutes celles ou, aprEs qu’ils 
ont EtE dissous dans un liquide, il arrive, par une cause 
quelconque, qua, leur cohesion l’emportant sur Faction du 
dissolvant, ils prennent lentement l’Etat solide. 

Les corps dissous peuvent cristalliser par Evaporation de 
leur dissolvant , par ahaissement de temperature , par l’ac* 
tion prolongEe de la cohesion seulement. 
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II. Cristallisation des corps dissous dans un liquide . 

c) Cristallisation par Evaporation. Plus le liquide s’Evapore 
lentement et uniformEment , plus il y a en general de chances 
favorables pour la cristallisation : aussi observe-t-on qu’une 
eau saturee , a la temperature ordinaire, de nitrate de baryte , 
de nitrate de strontiane , d’alun , etc. , qui est abandonnEe 
a Pair libre , donne des cristaux beau coup plus rEguliers et 
plus volumineux que ceux que Ton obtiendroit en exposant 
le meme liquide a une temperature de 5 o a 80 degrc's. En ne 
laissant dans une dissolution qui evapore spontanEment qu’un 
petit nombre de cristaux choisis parmi les plus rEguliers 
qui se sont d’abord produits , en les retournant de temps en 
temps pour que leur accroissement se fasse Egalement sur 
toutes leurs faces, et , quand ils ont acquis un certain vo- 
lume , les reinettant dans de nouvelles dissolutions qui sont 
au meme degre de saturation que celle ou ils ont pris nais- 
sance, on finit par obtenir de tres-beaux cristaux* (Voyez 
la Cristallotechnie de Leblanc, auteur de.ce procEdE.) 

Dans le cas oil les corps dissous exerceroient sur leur dis- 
solvant une action trop forte pour que celui-ci pfit s’Eva- 
porer a Pair libre, il faudroit exposer la dissolution dans 
des etuves, et s’il arrivoit que ce moyen ne fut pas sudisant, 
il faudroit , pour faire cristalliser les corps , les dissoudre dans 
un autre, liquide sur lequel ils auroient une moindrc action. 
C’est ainsi que les sels , tres-d^liquescens , qui ont moins 
d’affinite pour l’alcool que pour Peau , cristallisent plus fa- 
cileinent dans le premier de ces liquides que dans le second. 

Il existe un moyen tres-ingenieux de faire cristalliser par 
Evaporation les corps qui ne sont dissous dans Peau qu’en 
petite quantitE, et qui sont d'ailleurs susceptibles d’Eprouver 
des changemens de la part de PatmosphEre. Ce moyen con- 
siste a mettre la dissolution de ces corps dans une capsule 
placEe sous une cloche qui repose sur le mercure , et sous 
laquelle on a mis des fraginens de chaux caustique ou une 
capsule d’acide sulfurique concentrE. Si la matiere mise en 
expErience Etoit altErable par Poxigene , il faudroit remplir 
la cloche de gaz azote avant d’y introduire la dissolution si 
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elle l’etoit par 1’acide carbonique , on introduiroit an peu 
d’eau de potasse dans Pair renferme sous la cloche. 

d) Crystallisation par abaissement de temperature. Le sulfate 
de soude , le sulfate de potasse r le phosphate de soude , et 
un grand nombre d’autres corps sont plus solubles a chaud 
qu’a froid dans une mime quantity de liquide : de la lea 
cristaux que Ton obtient des dissolutions qui , ayant ete sa- 
turees a une certaine temperature , sont ensuiti? exposdes k 
une temperature plus basse. II paroit que la principale cause 
de cette separation doit £tre attribuee a ce que le refroidis- 
sement augmente la force de cohesion du corps dissous, 
plutbt qu’il ne diminue son affinite pour le dissolvant. 

e) Cristallisation par fraction prolongde de la cohesion. On 
regarde aujourd’hui assez generalement comme prouve, que 
plusieurs dissolutions , saturees a une temperature determi- 
nee, peuyent a la longue laisser cristalliser les corps dissous, 
quoique la temperature ne varie pas et que les dissolutions 
soient renfermees dans des flacons ou l’evaporation ne peut 
avoir lieu. Les cristaux produits par ce moyen sont presque 
tou jours tr^s-beaux. (Ch.) 

CRISTALLISATION. ( Miner. ) Ce mot a deux acceptions 
• differentes. Les chimistes s’en servent pour designer le phd- 
nomene qui a lieu lorsqu’un corps inorganique prend des 
formes polyedriques regulieres ou symetriques, nommees cris - 
taux, soit en passant de l’etat liquide a l’dtat 'solide , soit en 
se separant d’une dissolution ou d’une combinaison dont il 
faisoit partie : on dit alors qu’il s’opere une cristallisation. 

Mais on a etendu ce mot a tous les resultats de ce pheno- 
mene , et il est d’usage de l’employer pour indiquer d’une 
manure general e, soit l’ensemble des observations que Ton 
peut faire sur les cristaux d’une substance , soit plus genera- 
lement encore toutes celles que presentent tous les cristaux 
reconnus dans la nature : ainsi, on dit la cristallisation du 
feldspath, pour designer les divers cristaux de feldspath ; on 
dit aussi la cristallisation en general , lorsque 1’on veut parler 
collectivement des formes polyedriques qu’affectent les mi- 
neraux, et des observations anxquelles elles peuvent donner 
lieu. Cette double acception etanfc generalement re$ue , elle 
nous conduit naturellement a comprendre dans cet article 
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tout ce qui a rapport i la cristallisation ( autant du moms 
qu’il nous est per mis dc l’exposer dans cet ouvrage), eta 
le diviser en deux parties. 

Dans la premiere , qui aura pour titre Description geometrique 
des cristaux , nous comprendrons tous les details relatifs a la 
connoissance des formes cristallines , a leur determination 
geometrique, aux rapports qu’elles ont entre elles, et nous 
y joindrons les idees thetoriques qui peuvent servir a expli- 
quer ces rapports. • 

Dans la seconde , qui aura pour titre des Phenom'nes de la 
cristallisation , nous reunirons le petit nombre d’observations 
que Ton a faites jusqu’a present sur la formation des cristaux , 
et sur les lois que la nature paroit suivre dans cette operation. 

Nous traiterons done d’abord des resultats de la cristallisa- 
tion, et ensuite des plufnomdnes dc cette mysterieusc operation 
de la nature. Sans (Toute, il sembleroit plus naturel de suivre 
une inarche inverse , et de decrire ce qui se passe dans la 
cristallisation avant d’examiner ses r^sultats ; mais nous avons 
prefer^ l’ordre que nous venons d’indiquer, parce qu’il est 
impossible d'exposer plusieurs des phenom£nes de la cristal- 
lisation sans avoir auparavant une connoissance approfoudie 
des formes des cristaux. 

PREMIERE PAR T I E. 

Description geometrique des cristaux . 

Les naturalistes avoient remarque depuis long-temps les 
formes polyedriques qu’aflfectent les substances inorganiques; 
mais, jusque vers la fin du siicle dernier, on n’en connois- 
soit qu’un tr^s-petit nombre, et fort imparfaitement. On 
avoit reconnu que certains cristaux ^toient semblables a quel- 
ques-uns des corps r^guliers de la g^om^trie (Toctaidre r&- 
gulier, le cube); on connoissoit la forme du cristalde roche 
(quarz); des physiciens avoient mesur£ celle de la chaux 
carbonatee d’Islande ; plusieurs savans avoient aussi jet£ en 
avant sur cet objet quelques id^es plus g^n^rales , quoique en- 
core peu exactes : mais le plus souvent on regardoit ces soli- 
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des poly^driques com me nVtant que des accident , des r&ul- 
tats du hasard. Linnaeus, qui savoit si bien £tudier la nature , 
paroit etre le premier qui ait senti que les cristaux devoient 
£tre le r&ultat de causes constantes, et que 1‘observation de ces 
potyedres devoit etre de la plus grande importance pour la 
connoissance des min^raux ; aussi , quoique ses recherches a 
cet £gard ne l’aient pas conduit a la v£rit£, peut-£tre doit-il 
£tre regards sous certains rapports comme le fondateur de 
la cristallographic. * 

Cependant c’est a Rom4 de Lisle qu’on doit le premier 
travail g^n^ral sur cet objet. Dans sa Crtstallographie , dont la 
premiere Edition parut en 1772, il d^crivit avecsoin untres- 
grand nombre de cristaux , la plupart incohnus et les autres 
mal determiners avant lui. II mesura mecaniquement les an- 
gles entre leurs plans, et fit reconnoitre enfin ce fait fonda- 
mental , que ces angles avoient une mesure constante dans 
la m£me variate. II chercha aussi a lier entre elles les diffe- 
rentes formes cristallines d’un m£me mineral. 

Bient6t apres, Bergmann et M. Hauy observerent en m£me 
temps la cassure lamelleuse de quejques cristaux, et recon- 
nurent que ses directions etoient constantes dans tous ceux 
qui appartenoient a une meme substance. Mais le premier 
se contenta d’en tirer quelques inductions sur la structure 
des cristaux. M. Haiiy, au contraire, a qui l’honneur de 
cette grande d^couverte appartient ^galement, dtendit ce 
r&ultat a toutes les especes qui sont susceptibles de le pre- 
senter; joignant ensuite a ces faits des considerations physiques 
aussi ingenieuses que savantes, il parvint bientAt a etablir une 
theorie g£n£rale de la structure des cristaux, qui le conduisit 
au ipoyen de calculs tr^s-simples a assigner les rapports entre 
toutes les formes cristallines d’une meme espece minerale , a 
determiner la valeur de leurs angles avec une exactitude qu’on 
n’avoit jamais atteinte , et a elever ainsi la cristallographie au 
rang des sciences geometriques : aussi les applications qu’il a 
faites de sa theorie a toutes les substances cristallisees, ont 
rendu a la.min^ralogie des services immenses qui 1’ont fait 
changer entierement de face. 

C’est done a ce sayant illustre que nous sommes rede- 
vables de nos connoissances actuelles sur les cristaux , puis- 
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queles fails que d’autres savans* peuventy avoir ajoutes, n’ont 
ete pour la plupart que le resultat des applications quails ont 
faites des principes que lui seul a poses. Ainsi tout ce qui 
va suivre ne sera pour ainsi dire qu’un precis de ses decou- 
vertes, ou des consequences qui nous ont paru en resulter. 
Nous exposerons cependanttous les faits relatifs aux formes des 
cristaux dans un ordre different de la marche savante qu’il a 
suivie , parce que cet ordre nous a paru mieux convenir ici. 

Nous diviserons cette premiere partie en huit sections, 
ainsi qu’il suit : 

1 . re Idees g^nerales des formes cristallines et de la cassure 
lamelleuse ou du clivage des cristaux , et de ce qu’on peut 
appeler le syste me cristallin d’une substance. (§§. 1 a 2 3.) 

2. ® Moyens employes pour la mesure des angles des cristaux. 
(§§. 24 a 3a.) 

3. ® Des formes dominantes des cristaux, c’est-a-dire , des 
divers solides geometriques auxquels on peut rapporter tous 
les cristaux, en ne considerant dans chacun d’eux que la 
reunion de ses faces les plus etendues, et faisant abstraction 
des facettes additionnelles qui le modifient. Des divers solides 
formes par la reunion des plans de clivage d’un meme mineral. 

(§§. 53 a 64.) 

4. ® Des differens genres de modifications que subissent les 
formes dominantes des cristaux. (§§. 65 a 69.) 

5. ® Lois sjmetriques observes dans la disposition des 
modifications que subissent les diverses formes dominantes. 
(§§• 70 a 8 3.) 

Passages d’une forme a plusieurs autres, produits neces- 
sairement par la symetrie des modifications, ce qui explique 
les formes dominantes diverses observees dans un m£me 
mineral. Consequences qui en resultent pour la determina- 
tion du systeme cristqliin de chaque substance minerale : 
utilite de choisir une forme fondamentale. (§§. 84 a 92.) 

7.® Theorie de la structure des cristaux , ou moyens d’as- 
signer les rapports geometriques de toutes les formes cris- 



1 Tels que M. le comte de Bournon, M. Weiss et autres, dont les 
trayaux ont aussi enrichi la cristallographie j on sent bien qu’il nous 
est impossible de donner ici une histoire compldte de cette science. 
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tallines d’un mime mineral avec une seule forme primitive.* 
(§§' 93 a 112.) 

8.® Des cristaux hemitropes ou mactes , et groupes rdguliere- 
merU : lois sym&riques auxquelles ils paroissent assujettis. 
(§. n3 a 124.) 

PREMIERE SECTION. 

Idies ginirales des formes cr is tallines , et de la c assure 
lamelleuse ou du clivage des cristaux . 

Nous r&inirons dans cette section les faits g£n£raux relatifs 
a la structure symetrique de toutes les formes cristallines, 
sans entrer dans les details ndcessaires pour donner une idee 
precise de Cette symttrie dans les diflferens cas ; ce qui sera 
l’objet de la 3.® section et des suivantes, auxquelles celle-ci 
sert pour ainsi dire d’introduction. 

§, i. er Les cristaux sont des solides polyedriques symetriques , 
termines par des plans . 

II y en a cependant quelques-uns qui pr&entent des 
surfaces convexes; mais cette disposition est assez rare et 
n’appartient qu’a un petit nombre de substances : d’ailleurs 
on peut toujours , ou ramener ces cristaux convexes a 
des cristaux a faces planes, connus et d£termin£s, dont 
les faces auroient subi un contournement ; ou, dans d’autres 
pas, considerer ces surfaces convexes comme nVtant que 
l’assemblage de plusieurs faces planes qui se r^unissent sous 
des angles tres-obtus. 

§. 2. A V exception du tdtraedre rdgulier (§. 35), les formes 



1 C’est la theorie de M. Haiiy. En la voyant ainsi rejetee a la fin de 
cette description g^om^trique des cristaux , il sembleroit que tout ce 
qui prdcitde cst dtranger aux decouvertej dont ce savant cdltbre a 
enrichi la science. Ccla tient a I’ordre que nous avons cm devoir 
suivre : nous avons juge que les faits relatifs & la symdtrie des formes 
qristallines devoient etre exposes d'abord isolement et sans y joindre 
aucune idee theorique. 11 nous a semble que lYxposd de cette theorie 
deviendroit par la plus simple et plus facile a compretidre. Mais presque 
tous les faits qui seront developpes dans les six premidres sections ne 
nous sont connus que par M. Haiiy, et par suite des applications qu*il 
a faites de sa theorie a toutes les substances cristalllsccs. 
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polyddriques des cristaux ont ordinairement leurs faces paralUles 
deux h deux . 

Cette disposition sym&riquepouiToit £tre regards comme 
g£n^rale , malgr£ un petit nombre de cas particulars d’ ex- 
ceptions ou la nature paroit s’£tre £cart£e de cette regie, et 
que nous allons faire connoitre. 

II est presque superflu d’annoncer que nous ne rangerons 
pas dans ces cas d’exception ce grand nombre de cristaux 
implantes , en groupes , en druses , et dont nous ne voyons 
qu’un seul sommet : il est Evident que nous ne pouvons ob- 
server ici qu’une moitie de cristal ; et la nature s’ est si peu 
^cartee dans ce cas du parall&isine sym^trique que nous an- 
&on$ons, qu’il n’est presque point de cristaux implantes qui 
n’aient dtd trouvds au moins quelquefois iso les et complets, 
sinon en totalite, au moins par parties, et qu’alors chaque 
face avoit sa parallele. On est done fond£ par analogie a 
supposer qu’il en seroit de m£me des autres cristaux s’ils 
n’^toient pas implantes , et a les repr&enter habituellement 
complets avec leurs faces parall^les deux a deux. Nous voulons 
^arler d’autres cas qu’on pourroit croire former des excep- 
tions en apparence plus r^elles. 

On peut distinguer dans un cristal deux sortes de faces: 
d’abord les faces principales ou dominantes , e’est-a-dire , celles 
qui sont les plus ^tendues , et dont l’ensemble determine 
la forme; et ensuite les faces plus petites ou les facettes, 
qu’on peut regarder comme additionnelLes , pairce que la 
forme n’est pas sensiblement alt£r£e par leur presence Re- 
lativement aux faces principales, on connoit quelques exem- 
ples oil le parall&isme des faces deux; a deux n’est pas com- 
plet ; les cristaux dits hdmitropes sont dans ce cas (voy. les 
fig- i 3 o et 134) : mais, ces cristaux n’^tant r^ellement que 
des reunions de deux cristaux en sens inverse (comme on le 



1 Cette di&tinction des faces dominantes sera plu* completement de* 
iinie au §. 33 : par exemple, dans la figure 72 , les plans triangulaires o, 
qui sont les plus larges, sont les faces dominantes , et les plans hexa- 
gones alonges dsont les facettes additionneiles , dont la presence n'altfcre 
pas d’une manidre notable le polyfcdre qui resulte de 1’ensemble des 
autres et dans lequel on reconnoit un octa&dre. 
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verra dans la 8. e section), ou des doubles cristaux, il n’y a 
la aucune exception , et d’autant plus qu’on connoit presque 
toujours des cristaux simples appartenant a la m€me variety 
et qui ont leurs faces disposes parallelement deux a deux. 
II y a aussi des cristaux simples qui presentent la m^me ano- 
malie ; mais ils sont tres-peu nombreux , et comme il est rare 
de ne pas trouver d’autres cristaux semblables enti&rement 
r^guliers , on peut dire que , Fanomalie observ^e n’ytant pas 
constante , ces cristaux ne peuvent point servir a infirmer 
la r£gle g^n^rale. 1 

Quant aux facettes additionnelles , les exemples de non- 
paraliyiisme ou de l’absence de l’une de deux faces paral- 
lels sont moins rares; ce}>endant dies ne peuvent renver- 
ser le principe. D’abord il y a des cristaux ou cette irre- 
gularity n’est point constante , et alors elle doit £tre regardye, 
de m^me qu’on vient de le dire pour les faces principales, 
comme une deviation accidcntelle , produitc dans eertains 
cas par des causes jusqu’ici inconnucs: iL y a aussi d’autres 
cristaux dans lesquels une ou plusieurs facettes , situees vers 
une des extremites de la direction qu’on peut regarder 
comme l’axe du cristal , n’ont pas leur paraliele a l’extre- 
mite opposee , et dans lesquels cette irregularity est cons- 
tante ( voyez les figures 65, tourmaline ; et 86, magnesie bo- 
ratee). Mais ces cristaux sont yiectriques par la chalcur et 
donnentles deux genres d’eiectricite en deux points opposes. 
Ici on peut d’abord presumer avec quelque probability que 
1’anomalie de forme est un resultatde la propriety electrique, 
et cette conjecture est confirmee par l’observation que l’on 
a faite , qu’il y avoit dans une meme espece de ce genre 
( le titane siliceo - calcaire ) des cristaux yiectriques et des 
cristaux non yiectriques : dans les premiers, les deux som- 
mets sont differens ; dans les autres , ils sont semblables. 



i La tourmaline , par exemple , qui cristallise souvent en prisme 
'hexagonal regulier, se prescnte aussi quelquefois sous la forme princi* 
pale ou dominante d’un prisme triangulaire equilateral, par la dispari- 
tion de trois des faces du prisme (voy. la fig. 66)} mais cette exception, 
qui, comme on le voit, n’a pas toujours lieu dans cette substance, 
paroit tenir a sa propriete electrique, comme on va ie dire. 
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Toutes ces exceptions ne peuvent done pas detruire la 
regie g£n£rale ; tout au plus pourroient-elles conduire a la 
modifier , en disant que dans les cristaux la nature a cons - 
lamment une tendance d produire des faces paralliles deux a deux, 
et qu*elle ne s*en est ecartee que dans des cas tres-rares , qui sont 
eux-memes sujets a exception dans la meme espece, 

C’est par suite de cette tendance g£n£rale a produire tou- 
joursdeux faces paralleles, que dans les cristaux on ne trouve 
point de pyramides completes , a V exception du tdtraedre 3 mais 
des doubles pyramides , etc. 

§. 3. Les plans qui composent les cristaux sont en general - 
ordonnes symetriquement f soit tous ensemble , soit par parties , par 
rapport a une ligne qu’on peut considdrer comme I’axe. 

Tant 6 t la plupart de ces plans , ou au moins les prin- 
cipaux et les plus £tendus, sont paralleles a l’axe , et alors 
le cristal a reellement la forme d’un prisme ( voy. fig. 10 a 18 , 
55,56, etc.); tant6t tous les plans ou seulement une partie sont 
^galement inclines a Taxe (voy. les fig. 21 a 26, 38,^7, etc.), 
et alors chacun des sommets du cristal a la forme d’une py- 
ramide plus ou moins reguliere. 

II y a aussi des cas oil deux faces seulement sont inclines 
a l’axe (biseau, §. 67, fig. 53, 54 , etc.), ou bien dans les- 
quels plusieurs faces ont deux a deux la m£me inclinaison 
( fig. 63) ; ou , enfin , d’autres ou plusieurs faces ont, trois a 
trois ou quatre a quatre , vers une m£me extr&nite de l’axe y 
la m£me inclinaison a cet axe. Mais ce n’est pas ici le lieix 
d’entrer dans ces details, dont on troirvera des exemples 
frequens dans tout ce qui va suivre. II est egalement inutile 
de mentionner le peu de cristaux qui font exception a cette 
regie , comme , par exemple , dans les prismes terminus par 
deux faces inlgalement inclines a l’axe , ce qui a lieu dans 
une vari£t£ de feldspath (fig. 55). 

Nous nous contenterons d’observer que les formes prisma- 
tiques et pyramidales dont nous avons parl£ , sont tres-fr^- 
quemment combines ensemble dans le meme cristal, et 
que, dans ce cas, le plus souvent les faces qui tendent a for- 
mer le prisme, et celles qui tendent a former la pyramide , 
sont coord onnees au meme axe (voy. fig. 59 , etc.). 

Cependant il y a des cas qui paroitroient au premier 
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coup d’oeil faire exception a cette regie, comme, parexem- 
ple, le cristal represente figure 81. Cela tient a ce que , dans 
ces cristaux , l’arrangement des faces est tellement symetrique 
qu’on peut choisir a volonte une, deux, trois et mtme quatre 
lignes pour axe. Le dernier cas de quatre axes a lieu dans 
le cube (v. §. 37 ). 

Ces indications generates de la symetrie des cristaux seront 
d^veloppdes dans la 3.® section. 

§. 4. On observe plusieurs formes diffdrent.es dans les cristaux 
d’un meme mineral , quoique , dans ces diffdrens cas , les autres 
caractcres de ce mineral, et notamment sa composition chimique , 
ne prdsentent aucune difference appreciable, 

Ainsi le plomb sulfure cristallise en cube et en octaedre 
rtfgulier; la chaux carbonatee se rencontre Igalement en 
prisme hexagonal r^gulier , en une esp£ce particuliere de 
prisme quadrangulaire obliquangle ( rhomboedre ) , ( §. 43 , 
fig. 19), e * en double pyramide a 6 faces symetriques, etc. 

( dod^caedre trianguiaire scalene, §. 58 , fig. 48 ). 

Mais il y a plus, c’est que bcaucoup de mindraux affectent 
plusieurs especes differentes d’une meme forme : ainsi la chaux 
carbonatde presente au raoins six rhombo6dres differens et 
trois doubles pyramides a six faces symetriques; le corindon , 
plusieurs doubles pyramides a six faces r^gulieres ; le 
scheelin calcaire , deux octaedres symetriques , etc. 

Cette diversity de formes cristallines dans une m^me subs- 
tance est connue depuis long-temps des pliysiciens et des 
minlralogistes , et elle a dfi n^cessairement effrayer ceux 
qui ont voulu se livrer a l’etude des cristaux , tant qu’on 
n’a pas su si elle avoit, ou non, des limites. M. Haiiy est 
parvenu a decouvrir que ces formes differentes etoient tou- 
jours lides entre elles par des rapports geometriques, et 
qu’elles nVtoient que des resultats differens d’un meme 
systeme cristallin. On exposera plus has (§. 17 ) d’une ma- 
nure plus precise ce qu’on doit entendre par ce mot; mais 
ce que Ton vient de dire suffit deja pour faire concevoir 
que cette multipiicite de formes d’un inline compose chi- 
mique, quoique souvent tr^s- grande, a neanmoins des limi- 
tes invariables pour chaque substance; et on verra par la 
suite que souvent il suffit de connoitre un tris-petit nombre 
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de cristaux d’un mineral , pour pouvoir a priori determiner 
non-seulement lcs autres formes qu'il affecte ou qu’il peut 
affecter, mais aussi celles qui lui sont necessairement etrangeres. 

§. 5 . Les differ ens angles des cristaux sont to uj ours cons tans 
ct invariables dans chacune des formes d*une meme substance . 

On entend ici par angles des cristaux , non-seulement les 
angles diidres que forment entre eux les faces qui consti- 
tuent ces solides polyedriques, mais aussi les angles plans 
que forment entre elles les lignes d’intersection de ces plans , 
ou les aretes des cristaux, Nous nous contentons de donner 
ici ces indications; on trouvera dans le §. 24 des details plus 
etendus sur les differentes especes d’angles des cristaux. 

Cette Constance des angles des cristaux est gdn^ralement 
reconnue depuis les travaux de Rome de Lisle ; neanmoins 
ce principe fondamental demande quelque explication pout 
detruire la contradiction qu’il semble presenter avec ce qui 
a ete dit , dans l’arlicle precedent , de quelques mindraux dont 
les cristaux affectent plusieurs especes differentes d’une meme forme . 

Sans doute ces differentes especes d’un m£me genre de 
forme presentent des angles differens; mais dans chacune 
d’elles les angles sont constans et invariables , et ces chan- 
gemens d’une forme a une autre dans la mesure des angles 
ne sont nullement graduels. En outre, les rapports geometri- 
ques qui ont ete reconnus entre ces differentes especes 
d’une m^me forme, comme on l’a deja indique, les rame- 
nant toutes a une seule forme fondamentale , ainsi qu’on le 
verra par la suite , il est evident que toutes ces mesures 
d’angles differentes ne sont que la consequence necessaire 
d’un premier angle determine par la nature : d^s-lors la 
Constance et l’invariabiiite que nous avons annoncees sont 
entierement conservees. 

§. 6. Les cristaux ont toujours des angles saillans et jamais d’ an- 
gles rentrans . Les seuls cas ou la nature paroitroit s’ecarter 
de cette r£gle, sont les cristaux qui presentent ce que l’on 
appeile une hdmitropie (x oyez §. 1 1 3 , fig. i3o et i3a ), et aussi 
les groupemens ou croisemens reguliers des cristaux (§. 121 , 
fig. 1 4 1 , 1 42 et 1 43 ) ; mais , ces derniers n’etant qu’une reunion 
symetrique de formes simples a angles saillans , et les hemi- 
tropies n’etant que le resultat de l’accolement de deux Inoities 
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de crisiaux en sens inverse , on voit qu’il n’y a 14 aucune 
exception a la regie generale qui vient d’etre posee. 

§. 7 . Les corps cristallises presentent souvent dans leu r 
cassure des surfaces planes ; et comme cette sorte de cassure 
peut etre r£p£t£e sur les fragmens successivement obtenus 
du cristal , et toujours parallelement , il en resulteque deux 
cassures successives paralleles forment une plaque ou lame 
d’apres cela on a donne a ce genre de cassure le nom de 
cassure lamelleuse. 

Les lapidaires connoissent depuis long-temps cette pro- 
pri^te dans plusieurs des pierres qu’ils emploient, surtout 
dans le diamant, qui pr&ente une cassure lamelleuse dans qua- 
tre sens differens , et ils profitent de cette propriete pour 
abr^ger considerablement le travail de la taille du diamant , 
en en s£parant par la cassure les parties nuageuses ou mal 
colorees. Ils appellent cette operation, cliver le diamant, 
et clivage du diamant. 

Beaucoup de mineralogistes ont adopte cette denomination 
de clivage pour indiquer cette propriete d’un grand nombre 
de min^raux a l’etat cristallin de se laisser diviser dans des 
directions planes, ou, comme on le dit, en lames; etnous 
nous en servirons ici. M. Hauy Fa designee sous le nom de 
division mdcanique. Mais on a donn£ encore une extension 
un peu plus grande a ce mot de clivage , en l’employant a 
designer aussi les fissures planes que Ton observe dans un 
cristal , sans pourtant que la cassure en suive A les directions. 
On dit alors qu’il y a des indices de clivage; et cette deno- 
mination est tres-exacte, puisque cette structure est au 
fond la rnCme que celte qui donne la cassure lamelleuse: 
ellc n’en differe qu'en ce qu’elle est beaucoup moins pro- 
noncde. 

§• 8. II y a done des clivages faciles et des clivages dijfi- 
ciles , ce que nous exprimerons en disant qu’il y a de grandes 
differences de netteU dans les clivages. Les uns sont tres-fa- 
ciles a constater par la cassure , inline dirig^e au hasard ; 
d'autres deinandent plus de precaution , et on ne les obtient 
que plus ou moins imparfaitement : il en est dontonnepeut 
v s’assurer que par des lignes tracees naturellement sur les 
faces des cristaux, et qu’on voit se continuer dans des direc- 
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tions planes sur plusieurs faces adjacentes, maisqui ne sont 
jamais miscs a d^couvert par la cassure ; d'autres , enfin , dont 
les indices sont si foibles et si peu distincts, qu’oh ne peutles 
determiner que par quelques reflets qui s'aper^oivent en 
presen tant le cristal a une lumiere vive. 

§. 9. Un cristal pr&ente le plus ordinairement plusieurs 
clivages, so.it prononces, soit seuiement indiqu^s. Le nombre 
en est quelquefois tres-cOnsiderable : l antimoine fondu en 
a jusqu’a dix. Quelques observations tendroient m^me a en 
faire jfconnoitre davantage dans certaines substances, en 
tenant compte de tous les indices les plus foibles. Le plus 
souvent il n’y en a que 3 , 4 * 5 ou 6 ; d’autres cristaux n*en 
presentent qu’un ou deux, et, enfin, quelques-uns n’en ont 
pas mthne un seul (le plus grand nombre desm^taux natifs, 
le cobalt arsenical , etc. ). 

§. 10. -Dans un m6me cristal les clivages qu'il pr^sente 
donnent lieu a plusieurs observations tres-importantes. 

(Quelquefois ils ont tous le meme degr£ d e nettetd, c’est- 
a-dire que chacun d’eux est aussi facile ou difficile a obte- 
nir que les autres : c'est ce que l’on observe dans le clivqge 
quadruple ( octaedre regulier) de la chaux fluat^e , dans le 
clivage triple (cubique) du plomb sulfpre. 

D'autres ont des degres de nettetd differens : ainsi la chaux 
sulfatee a trois dirges ^ dont un est extr&nement facile , 
puisqu’on pcut l’obtenir avec un couteau, sans choc, et qu’il 
developpe une surface plane miroitante , tandis que les 
deux autres sont beaucoup moins faciles et que leurs sur- 
faces ne sont point ^clatantes. 

§. 11. Dans les substances qui ont des clivages nombreux , 
on remarque souvent que les clivages sont comme parjtag£s 
en ordres differens, par rapport a leur degr£ de netted. 
Ainsi , par exemple , dans le corindon on observe trois cli- 
vages inclines a l’axe des cristaux , ^galement faciles, et un 
autre clivage perpendiculaire a Taxe, d’une netted moins 
grande que les premiers; dans la chaux carbonatdeon remarque 
d'abord un clivage triple tres-facile , et plusieurs autres or- 
dres de clivage triples ou sextuples , tous beaucoup moins 
faciles que le premier. On a quelquefois design^ ces der- 
niers ordres de clivage sous le nom de clivages surnumdraires. 
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• §. 12. Oa a vu (§. 5 ) que lcs angles des cristaux sont 
cons tans et invariables dans chacunc des formes d’une mtfme 
substance: il en est en g^n^ral de m&ne des clivages, dans 
tous les cristaux d’une m£me espicc min^rale, c’est-a-dire 
que dans une meme substance Us clivages sont toujours semblabU- 
ment disposes etforment toujours les memes angles , soit entre eux , 
soit avec les faces du cristal, II en r^sulte que le clivage ou 
le tissu lamelleux des cristaux peut £tre regards comme 
^tant , pour les substances minora les, une sorte organisa- 
tion constante et invariable. % 

§. i 3 . Lorsque les cristaux pr&entent plusieurs sens de 
clivage ( voyez §. 9 ) , la reunion des plans dc clivage peut etre 
considdrde comme conslituant rdellement une forme gdomdtrique 
inUriutre constante, que 1’on peut appeler en g&idral solide 
de clivage. 

On verra par la suite combien il est utile de bien con- 
noitre ces solides de clivage , qui sont le fondement principal 
de la determination des formes primitives des cristaux, ou en 
general des systemes cristallins . (Voyez la 7.® section.) 

Dans les cristaux ou il existe plusieurs ordres de clivage , 
il arrive souvent que l’on est naturellement conduit a con- 
siderer s£par£ment chacun des solides que peut former 
l’ensemble des clivages d’un m£me ordre ; et cette abstraction 
est d’autant plus naturelle que lesjplive^ solides qu’on peut 
ainsi considerer dans un meme cristal , ont toujours entre 
eux des rapports g^om^triques reinarquables et analogues 
a ceux qui lient entre elles les diverses formes eristallines 
d’un m£me mineral (voy. §. 4). 

Nous d^crirons a la fin de la 3 .* section les differentes formes 
observes dans les solides de clivage (voy. §§. 62 et 63 ). 

§. 14. Le plus souvent les plans de clivage sont paralleUs a 
dijfdrentes faces qui existent , soit dans le cristal meme , soit dans 
d’autres cristaux de la meme substance. Lorsque cela n’a pas 
lieu, on remarque que la face que repr&ente un des plans 
de clivage, est du nombre de celles dont on est fonde a 
presumer que I’existence est possible d’apres les lois ordi- 
naires de sym^trie observes. (Voyez ce qui a 6 t£ dit §. 4, 
et la 5 .* section. ) 

§. 1 5 . On a vu (§.12) que les clivages sont constans 
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dans leur position ; on peut dire en general qu’i/s sont aussi 
ordinairement cons tans dans leur degri de netted, 

Cependant il n’est pas rare d’observer a cet £gard des 
variations qu’il est essentiel d’indiquer. 

Dans les espices qui n’onb qu’un seul ordre de clivage , il y a 
des cristaux oil ce clivage est tris-prononci , d'autrjes oil il 
est peu sensible , et mcme d’autres ou il est tout-a-fait indistinct . 
Le corindon, par exemple, dans les gros cristaux presque 
opaques de l’lnde et de la Clyne , pr&ente tres-nettement 
le clivage triple fhomboidal qui est propre a cette substance , 
tandis que ce clivage est a peine indiqu^ dans les cristaux 
diaphanes du F£gu , etc., et qu’il est entierement nul dans 
les cristaux trouv& pres de Sella en Ptemo'nt. 

Parmi les clivages de differcns orctres que Von a observes dans 
une mcme substance , il y en a qui n’existent que rarement et 
dont la presence paroit dependre de circonstances particu Hires. 
Ainsi , dans la chaux carbonatee , le clivage triple , parallele- 
ment aux faces de la forme qu’on a nominee le rhomboedre 
primitif, est toujours d’une nettete constante et invariable; 
mais les autres ordres de clivage qu’on a observes dans la 
raeme espece , toujours moins distincts que le .premier 
(comtne celui parallele aux faces du rhomboedre £quiaxe , un 
autre parallele a celles du rhomboedre inverse, etc.), sont 
assez rares et n’existent que dans les cristaux de certaines 
locality. Le d^faut de Constance de ces clivages est un des 
motifs qui les ont fait nommer clivages sumumiraires . 

Dans tous ces exemples , les clivages d’un m£me ordre 
ont subi ensemble les memes variations, et les clivages 
d’ordres difterens ont conserve entre eux les memes rap- 
ports de netted; celui qui dtoit moins sensible que les au- 
tres n’est jamais devenu le plus distinct. Il y a cependant 
un petit nombre de cas ou cette derniere variation a £te 
obsentee. Ainsi, dans le pyroxene , qui a cinq sens de clivage 
dont un seul est incline a l’axe, les quatre premiers sont 
toujours plus ou moins sen^ibles ; mais le deruier, qui est 
presque toujours indistinct et' invisible dans les cristaux de 
pyroxene volcaniques, non-seulement devrent tres-net dans 
les pyroxenes de Norwtege ( sahlite ) et du Piemont (mussite) , 
mais y est beaucoup mieux prononce que ne le sont les 
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autres clivages du pyroxene, soit dans ces variety, soit 
dans aucune autre. 

On doit done reconnoitre qu'il y a quelquefois des varia- 
tions dans Us rapports dt nettete des clivages ; mais il est tres- 
important de remarquer que cette exception a la regie 
generate est extremement rare , et qu’elle n’a jamais lieu 
qu’entre les clivages qui sont situes difieremment par rap- 
port a Faxe des cristaux. Les clivages , au contraire , qui 
sont paralleles a Faxe , ou qui sont coordonn£s a Faxe sui- 
vant une meme loi , paroissent conserver constamment la 
meme nettete relative. 

En general, on peut dire que les diflferens genres de va- 
riations qui viennent d’etre indiqu^s sont tres-peu fre- 
quens , et q,ue le plus grand nombre des especes minerales 
( qui ont des clivages) presentent constamment dans tous Uurs 
cristaux le meme nombre de clivages avec lesmemes differences re- 
latives de nettete. Aussi ces differences relatives constantes, 
qui viennent tres-bien a l’appui de c^tte idee d’organisation 
minerale que nous avons attachee ci-dessusaux clivages 
(§. 12), ont-elles servi de base pour determiner approxi- 
mativement les dimensions relatives des formes primitives 
ou fondamentales (coinme on le verra dans les 3 . c et 7.® 
sections), d’apres dcs considerations physiques qui sontd’au- 
tant plus fondees que ces differences de nettete de plu- 
sieurs sens de clivage sc trouvent en rapport avec des dif- 
ferences que Fon observe entre les faces qui correspondent 
a chacun d’eux. 

§. 16. On* a vu (§. 4) que les formes cristallines diffe- 
rentes d’un mfme mineral etoient toujours liees entre elles 
par des rapports symetriques. Nous nous sommes contentes 
d’exposer ce fait important, qui sera devcloppe dans la suite 
( voycz Jes 5 /, GS et 7.® sect/). De meme, dans un mineral , 
les divers solides formes par la reunion des clivages de different 
ordres ont entre eux des rapports geometriques analogues. 

D’apres ce qui a etc dit ( §. ) du paraiieiisme frequent 

des plans de clivagc avec des faces cristallines , on con^oit 
facilement que les rapports annonces sont une consequence 
de ceux qu’on a dit exister entre les formes des cristaux 
d’une mOme espece. Ainsi on voit frequemment deux sens 
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de clivages (qui constituent le prisme a quatre faces) sitots 
diagoiialement a deux autres sens de clivages (formant un 
autre prisme a quatre faces ) ; un clivage quadruple , repr£- 
sentant un octaedre synttrique , traverse par un clivage 
double passant par son axe et les deux diagonales de la 
base, etc. 

§. 17. D’apr&s ce qu’on a vu jusqu’ici , on doit d£ja re- 
connoitre que les formes cristallines et les clivages de chaque 
substance ne sont point des r&ultats accidentels , mais que 
ces polyedres sont constamment assujettis a des lois sym£- 
triques particuli£res et invariables dans chaque substance. 

Nous designerons ici par le mot de systime ctistallin d’un 
mineral , l’ensemble des lois symetriques principales aux- 
quelles les differentes parties de ses formes cristallines pa- 
roissent £tre assu jetties. 

11 y a des substances cristallines dont les formes, quoique 
scuvent asscz varices /sont tellement coordonn^es entre^lles 
qu’on peut saisir tres- facilement les rapports qui les unis- 
sent; d*autres, qui dependent de lois plus compliqules et 
plus nombreuses ; d’autres, enfin , dans lesquelles nous n’avons 
pu encore reconnoitre que bien peu de sym£tri$. Ily a 
done necessairement des sysLemes cristallins tres -simples , 
d’autres plus ou moins composes. 

La chaux fluatee , la chaux carbonate, ont £es systmes 
cristallins simples et faciles a d^finir, de mani&re a rendre 
facilement raison , au moins en general, de toutes les vari&- 
ts et modifications de formes qu’elles pr&entent. Le feld- 
spath, le pyroxene, ont des systemes cristallins plus compo- 
ses ; ceux du plomb carbonate, de l’^pidote, le sont encore 
davantage. 

§. 18. La plupart des corps inorganiquescristallisent , eton 
est fond£ a prosumer que tous peuvent cristalliser. Les min£- 
raux cristallisent done ^galement. Sans doute , il y a dans la na- 
ture une grande abondance de min^raux compactes; mais il 
n’en est qu’un tr^s-petit nombre qui ne puissent pas etre rap- 
ports a des mineraux cristallis^s , et regards comme en £lant 
des variates; et ces rapprochemens sont fondes, soit sur 
1’identit de composition chimique , soit sur des rapports 
^videns dans 1’ ensemble des caractres. Il en r&ulte d£ja 
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que la cristallisation , pouvant £tre consicferde comme appar- 
tenant g^ndralement a tous les minlraux , merite une atten- 
tion particuliere, surtout cn raison desloissym&riqyes, cons- 
tantes dans chaque espece , auxquelles elle paroit £tre assu- 
jettie , ainsi qu’on doit ddja s’en former une idde generate 
d’apres tout ce qui precede. 

En effet , dans nos laboratoires on a reconnu que les subs- 
tances que nous pouvons composer et decomposer a volonte, 
et dont noussommes assures de bien connoitre les principes 
dans leur nature et leur s proportions ddfinies , affectoient tou- 
jours , en cristallisant , ouies ci ernes formes, ou une s^rie de 
formes lfees entreelles pardes rapports d£termin& , chacune 
d’elles avec des angles consta ns 5 qu’en un mot, une compo- 
sition chimique bien identique produisoit toujours des cristaux 
faisant par tie d'un mcme system e cristalUn, Panni les produits 
de nos laboratoires , il ne paroit pas qu’on ait encore pu 
assigner un seul cas d’exception a cette regie. 

On y a ^galement reconnu que des compositions chimiques 
cssentiellement differences , et en proportions ddfinies , donnoient lieu 
it des systemes cristallins essentiellement diffirens , en exceptant 
toutefois les systemes cristallins qui ont pour type un des 
corps r^guliers ( le t£tra£dre , le cube , l’octaedre) , ou le dod£- 
caedre rhomboidal , que nous verrons en £tre un d^rrvfe: 
ce que M. Haiiy a appefe les formes limites . A cette excep- 
tion pres, on n’a pas encore trouv£ dans deux substances, 
reconnues cbimiquement differentes , des systemes cristallins 
semblabies. 1 

La proposition reciproque de celle que nous venons d’ex- 
poser paroit ^tre ^galement vraie , au moins dans les produits 



1 Quelques experiences qui ont dte faites sur des sets doubles, sera* 
bleroient presenter des exceptions a cette r£gle. Mais on ne peut encore, 
it cet egard, prononcer en aucune mani6re; d’abord , parce qu’on n’a pas 
snivi assez ces experiences pour constater rigoureusement la composition 
chimique de chaque sel double dont on a obtenu des cristaux, et eu 
outre parce que les resscmblances qu’on a cru trouver entre ces cristaux 
et ceui d’un autre sel different des sels qui composent le sel double , 
n’ont pas die ass^z vdrifiees pour qu’on ne pnisse pas prdsumer que la 
rcsscmblance n’etoit qu'apparente. 
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de nos laboratoires , c’est-a-dire , que des sys times crUtailins 
identiques ou diffdrens (sauf toujours l’exceptkm des formes 
li mites ) indiquent constamment des compositions chimiques 
essentiellement identiques ou differentes dans leur nature ou leurs 
proportions . 

Les chimistes ont reconnu la verite de ce dernier prin- 
cipe : aussi se servent-ils souvent de robservation des cris- 
taux pour determiner la nature d’une substance, ou au 
xnoins pour confirmer cette determination. Souvent dans une 
analyse , pour reconnoitre la presence d’une terre ou d’un 
alkali , ils se contentent d’examiner les cristaux qu’elle forme 
avec un acide , etc. 

§. 19. On est conduit par analogie a appliquer tous ces prin- 
cipes, et par consequent le dernier, aux substances minerales 
que nous trouvons a la surface et dans l’interieur du globe. 
En effet, on estd’abord porte a presumer que la nature a dfi 
suivre, dans ses grandes et anciennes operations, les mimes 
lois auxquelles nous la voyons s’assujettir dans nos labora- 
toires. II est vrai que cette presomption pourroit £tre erro- 
nie; car si (comme on le verra dans la seconde partie) nos 
cristallisations artificielles sont influ encees dans leurs modi- 
fications par diverses circonstances accompagnantes , rien 
ne nous assure que les circonstances dans lesquelles les mi- 
neraux ont cristallise , soient toutes analogues a celles dans 
lesquelles nous operons dans nos laboratoires : il ne seroit 
pas impossible que differentes causes fussent capabltt, non- 
seulement de modifier les formes d’une substance sags 
changer son systeme cristallin , mais m£me de lui en donner 
un autre, sans pour cela que sa composition chimique f&t 
alteree. 

Cependant cette presomption acquiert un grand degre de 
probabilite , se trouvant confirmee par la chimie , pour les 
espices minerales dont nous pouvons determiner la compo- 
sition chimique essentielle, en proportions constantes et ri- 
goureusement definies, c’est-a-dire, dans toutes celles de la 
classe des substances acidiferes et la plupart des esp£ces m£- 
talliques. On peut dire de ces mineraux , qu’ils presentent , 
comme les produits de nos laboratoires, des rapports constant 
entre l’identite ou la difference de leurs formes cristallines 
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et Fidentitd ou la difference de leur composition chimique 
essentielle. 1 

11 est vrai que dans la classe nombreuse dite des substances 
pierreuses non acidiferes , qui renferme environ le tiers des 
especes min^ralcs, Fanalyse ne peut pas nous fournir la 
preuve des m£mes rapports. Tantbt- des analyses de deux 
substances evidemment identiques , quant a leurs formes 
et a tous leurs autres caracteres, sont tr&s- differ entes l’une 
de Fautre : tant6t des analyses de substances enticement 
distinctes sont tout-a-fait semblables , sans que toute la saga* 
cite des chimistes puisse , dans Fun et Fautre cas , rectifier 
les resultats obtenus, par suite de l’impossibilite oil Fon est 
encore presque toujours'de distinguer les principes essen- 
tiels definis, des principes accidentels variables que Fon sait 
exister tres-frequemment. De plus, les substances' pierreuses 
sont toutes des composes des differentes terres; et non-seu- 
lement nous ne pouvons , dans nos laboratoires , recomposer 
ces substances pierreuses , mais nous ne connoissons pas encore, 
par la synthase , les limites precises des diverses combinaisons 
que ces terres sont susceptibles de former entre elles. La 
chimie , malgr£ ses immenses progres , n’est done pas encore 
assez avanede pour pouvoir assigner , d’une maniCe rigou* 
reuse et invariable , la veritable composition de cette classe de 
minCaux , et par consequent nous ne pouvons leur appli- 
quer avec une certitude entiere les principes que nous venons 
de reeftmoftre pour les produits de nos laboratoires : mais, 
en raisonnant par analogic , il est permis dfetablir , comma 



i L’arragonite est jusqu’ici la seule exception a cette rdglc dans Les 
classes de mjneraftx que nous venons de citer. On sait qu’elle contient 
rigoureuscnicnt les m&mes proportions de chaux et decide carbonique 
que la chaux carbonatee, et que cependant son gystdme cristallin est tota- 
lement different de celui de cette substance. Ce n'est pas ici le lieu de 
disculer ce fait remarquable : nous nous bornerons a observer que la 
consequence la plus forte que Ton puisse en tirer, est que les principec 
qui terininent ce paragraphe ct le suivant nc sont pas enli£remcnt 
generaux; mais leur Constance, dans le tr 6 s-grand nombre des cas,sufEt 
pour qu’on puisse s’eti servir dans la determination des esp&ces mitie- 
rales , au moins avec une tr£s- grande probability d’exactitude. Nous 
reviendrons sur cette exception que pr^sente Farrago nite (voy. $• 93). 
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t*tant au moins tris- probable, que les mindraux dont ^ana- 
lyse n’est pas encore suffisamment fix^e , doivent avoir une 
composition essentielle , identique ou different© , suivant 
qu’ils pr^sentent des systimes cristallins semblabies ou diffe- 
rens; et, pour parler g^n^ralement de toutes les substances 
mineral es , nous dirons que dans beaucoup ds mindraux > et 
trls-probdblement dans lc plus grand nombre , des sys times cristalb 
lins essentiellement identiques ou diffdrens (a 1’ exception des 
formes limites % voy. §. 1 8 ) indiquenl constamment des compo- 
sitions chimiques essentiellement identiques ou dijjdrentes , soit 
dans leur nature , soit dans leurs proportions* 

Inexperience nous .a deja fourni plusieurs exemples de la 
certitude des conjectures qu’on a fondees sur cette proposi- 
tion. Ainsi M. Hatty avoit reconnu une difference essentielle 
entre les cristaux de baryte sulfatee et ceux de strontiane 
sulfatee de Sicile (regardes alors comme etant de la baryte 
sulfatee), avant que M. Vauquelin eAt decouvert leur diffe- 
rence chimique essentielle. On sait aussi que cet illustre 
cristallographe avoit constate I’identite d’espece du beril et 
de remeraudc par la resseniblance de leurs cristaux , et qu’il 
a annonce d’avance a M. Vauquelin qu’il retrouveroit dans 
l’emeraude la terre particuliire du beril (la glucine) t ce 
qui, en Cffet , s’est verifie par de nouvelles recherches. 

• Ce rapport que I’on vient d’annoncer entre 1 ’identite otr 
la difference essentielle de crista llisati on , et fidentite ou 
la difference de composition chimique essentielle et definie* 
est d’autant plus vrai qu’il se trouve confirme par des rap- 
ports semblabies dans tous les autres caracteres les plus im- 
portans.,On reconnoit constamment que les substances qui 
ont le m£me system e cristallin, ne presentent aucune diffe- 
rence notable dans leur durete , leur pesanteur specifique 
et leurs autres caracteres essentiels; que souvent meme ils 
ont de grands rapports dans leur coloration et autres carac- 
teres, qu’on sait £tre les plus variables dans une mime espece. 

§. 20. La proposition precedente conduit necessairement k 
accorder une tres-grande importance aux caracteres tires de 
l’observation des cristaux, ou, pour parler plus exactement , 
des systimes cristallins des mineraux* 

Ce n’est pas ici le lieu de discuter l’importancc relative 
n. 29 
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des caract^rcs min^ralogiques dans la const itntion des espeCes j 
il en sera traits a Tarticle Min^ralocie : nous nous content 
terons de rappeler que tous les savans se sont accordes a 
reconnoitre en principe , que les corps inorganiques devoient 
£tre classes d’apres les differences essentielles qu’ils prdsentent 
dans leur composition chimique , ou, autrement, que l’ana- 
iyse devoit£tre la base d’apr£s laquelle on doit constituer les 
especes minerales. Mais ^application de ce principe suppose 
que la composition d’un mineral est bien confaue , tant dans 
la nature de ses parties constituantes essentielles , que dans 
leurs proportions constantes et definies, et qu’elle etablit 
des differences positives entre ce mineral et tous les autres : 
or, comme on sait que cette condition n’a pu malheureuse- 
ment £tre encore remplie pour un assez grand nombre de 
substances, il s’en suit que les especes sous lesquelles on doit 
les reuni r ne peuvent £tre determinees et circonscrites par la 
consideration d e leurs analyses , et qu’il faut trouver des moyens 
de suppieer a ce caractere fondamental. Oft est done naturel- 
lement conduit , d’apres la proposition qui termine le para- 
graph e precedent . a reconnoitre que Us caracteres tires de 
l’ observation du systime cristallin d’une substance mindrale sont f 
avec V analyse chimique , ou a son ddfaut, le moyen le plus stir de 
ddterminer I'csptce k laquelle elU doit appartenir . 

§. 21. Mais l’etnploi de ce caractere demande a £tre fait 
avec une grande attention. L’observation du systeme cristallin 
ne peut £tre vraiment specifique que lorsqu’elle est com- 
plete , lorsqu’on a pu verifier les premieres observations par 
d’autres' souvent d’un autre genre , et que toutes se sont 
trouvees d’accord entre elles. Aussi , pour rdussir a obtenir 
des resultats exacts dans ces recherches delieates , il est 
essentiel de commencer par bien connoitre la marche gene- 
rate de la cristallisation , et les lois symetriques auxqu elles les 
divers polyedres cristallins observes paroissent £tre assujettis : 
e’est ce qui sera expose dans les sections suivantes. 

Nous terminerons ceile-ci par quelques details sur des 
formes cristallines qui n’appartiennent pas proprement au 
mineral, au compose chimique, qui les presente; ce sont 
les cristaux dpigenes et les pseudocristaux : leur description 
trouve ici naturellement sa place pour completer les idees 
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gdnerales <jue nous avons voulu donner des formes cristal- 
lines. 

§.22. Il y a des mineraux cristallis^s qui , depuis leur cristal- 
lisation , ontsubi spontan&nent des changemens de nature chi- 
znique , sdns que leur forme ait ete alt^ree.* Ils ont perdu ordi- 
nairement un de leurs principes et en ont regu un nouveau ; 
quelquefoi^ce dernier cas seul a eu lieu. C’est un ph£nom 6 ne 
quel’on peut comparer, quoique assez imparfaitement , k celui 
de la petrification des bois , ou du rempldcement de leur 
mature vdg^tale par une substance min^r&le, sans qUe leur 
tissu soit efface ; avec cette difference neanmoins, que le bois 
petrifie ne conserve plus rien de sa manure vegetale , tandis 
qu’ici le cristal conserve un de ses principes constituans. 

M. Haiiy a imagine le mot dpigdnie pour designer ce qui 
•e passe dans ce ph&iomene , parce qu’en effet c’est une 
substance qui a itd prodfite apres coup sur la forme d’yne 
autre. On donne alors au mineral le ftom de Pespice dont 
il ala composition chimique, enjr ajoutant l’epith ete dpigine* 
Ainsi on connoft un plomb sulfur d dpigene , qui n’est autre 
chose que du plomb phosphate cristallise , dans lequel Pacide 
phosphorique a disparu et a ete remplace par du soufre j 
de m£me il existe une chaux sulfatde dpigene, qui est une chaux 
anhydro-sulfatee lamelleuse qui , post^rieUrement , a regu 
de l’eau , etc. 

Les cristaux dans lesquels on reconrioit que ces dpigdnies 
ont eu lieu , sont nomm^s cristaux dpignes. 

On sent bien qu’on n’a pu determiner l’existence de ces 
epigenies qu’entre deux especes dont la composition chimique 
essentielle et definie etoit bien conriue. Il n’est peut-£tre 
pas impossible qu’il en existe pliisieurs autres dans la UatUre, 
entre des especes dont la composition chimique n’est pas 
encore assez determinee; et si cela etoit quelque jour constate, 
on expliqueroit peut-^tre par la une partie des incoherences 
observees dans les resultats d’analyse. 

Quant a la place que les cristaux dpigines doivOnt occuper, 
on les range ordinairement & la suite de l’espece dont ils 
•nt la forme ; mais nous pensons qu’il convient de leur 
donner une double place dans la methode , de mime que 
dans les collections , c’est-a T -dire , de les placer a la fois k 
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la suite de l’espece dost ils ont la composition et dont 
on leur a donne le nom , et a la suite de l’esp^ce dont ils 
ont la forme, ces cristaux etant egalement lies k la con- 
noissance complete de Fune et de l’autre. D’apres ce mode 
de classement, les cristaux de plomb sulfur^ epigine que 
nous venons de citer , doivent £tre mentionn& par appen- 
dice a la suite du plomb sulfur^ et a la suite du plomb 
phosphate. 

§. a 3. On entend par pseudocristaux (faux cristaux) des 
formes cristallines qui appartiennent encore , comme les 
cristaux epigenes , a un autre mineral que celui dont ils sont 
formas. 

Maisil y a cette difference entre eux etles cristaux epigenes, 
que dans les pseudocristaux tous les principeS du mineral qui 
a donne la forme ont disparu et ont ete remplaces par un 
autre mineral, et qu’en outre tout lilt presumer que ce rempla- 
cement, au moins dans la plupart des cas, s’est opere par un 
moulagc. C’est le quarz-agathe qui est presque toujours la 
matiere de ces pseudocristaux. 

Ce qui conduit naturellement a cette idee de moulagc, 
c’est que la matiere de ces pseudocristaux a le plus souvent 
une structure plus ou moins evidemment concretionnee , pa- 
ralieiement aux faces du cristal , et jamais une structure la- 
melleuse ; que l’interieur est tres-souvent creux et tapisse de 
petits cristaux de quarz$ enfin, que les aretes sont frequem- 
ment arrondies. 

On peut concevoir, i.° que les cristaux, apres s’etre for- 
mes, ont ete enveloppes d’une autre matiere minerale qui 
a re$u leur empreintej 2. 0 que ces cristaux ont ete ensuite 
detruits et entraines par une cause quelconque qui n’a pas 
attaque leur enveloppe, laquelle a conserve leurs empreintes 
vides ; 3.° que ces cavites ont ete posterieurement remplies 
par un nouveau dep6t , qui a pris complement la forme 
desmoulesabandonnes par les cristaux primitivement formes. 

Cependant il y a quelques pseudocristaux dans lesquels 
aucun caractere ne peut autoriser cette conjecture d’une 
origine par moulagc , sinon l’analogie .tiree de ceux oil elle 
paroit evidente , et qui sont bien plus frequrns. Il n’esj pas abso- 
lument impossible que le remplacement de la matiere origi- 
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naire de ces cristaux par celle qui les constitue aujourd’hui , 
ait successif dans plusieurs cas, comme on a lieu de le pro- 

sumer dansJa purification des bois; et alors ce changement 
de nature participeroit de celui qui a lieu dans les OpigOnies: 
mais nous n’avons pas assez de donnOes pour Otablir a cet 
Ogard une opinion. 

Les divers pseudocristaux qui se rencontrent dans la stOa- 
tite de Bareith , et qui sont eux-mOmes composes de stOatite, 
rentrent dans ceux dont nous venons de parler. On a prOsumO 
d’abord qu’ils pouvoient Otre de veri tables cristaux de quarz 
et de chaux carbonatOe , espOces auxquelles leur forme se rap- 
porte Ovidemment; et que ces substances^ en cristallisant , 
auroient entrainO avec elles , et emp^tO dans leurs cristaux , 
une grande quantity de stOatite , d’une maniOre analogue a 
ce qui a lieu pour les particules de gres que contient la chaitx 
carbonatOe quarzifOre de Fontainebleau. NOanmoins FabsencO 
totale de chaux carbonatOe dans les pseudocristaux destOatite 
qui en ont la forme , et le dOfaut absolu de durete dans ceux 
qui se rapportent au quarz , ont force de renoncer entiere- 
ment a cette opinion, et de revenir a les regarder comme 
des pseudocristaux ; mais on n’a pas encore pu donner une 
explication satisfaisante de la maniere dont ils se sont formes. 

2.® SECTION. 

Moyens employes pour mesurer les angles des cristaux . 

§. 24. D’apres les idOes gOnOrales qui ont ^tO donnOes dans 
la premiere section, des formes des cristaux , de la Constance 
de leurs angles et de ce qu’on appelle sysUme cristallin, on 
con^oit qu’il est indispensable, pour bien connoitre les cris- 
taux , d’avoir des moyens de mesurer leurs angles le plus 
rigoureusement possible. 

On distingue en general dans les cristaux , comme nous 
avons dejh eu occasion de le dire (§. 5 ), les angles que forment 
eirtre elles les differentes faces prises deux a deux , ou leurs 
angles d’incidence r^ciproque, ce que nous appeilerons angles 
diedres, et les angles que forment entre elles deux aretes qui 
se rencontrent. Lorsque nous aurons a comparer ceux-ci avec 
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les angles diedres, pour les distinguer, nous leur donherons 
le noin Wangles plans, 

II y a encore une troisiemc espece d’angles dans les cr is- 
taux : ce sont les angles solides , lesquels sont le resultat de 
la reunion d’au-moins trois plans en un seul point commun* 

Nous appellerons angles solides, triples, quadruples, etc. , ceux 
qui sont formas par trois plans , quatre plans , etc. Mais il y a 
cette difference entre les angles solides et les deux premieres 
esp£ces d’angles , que les angles diedres expriment la quantity 
plus ou moins grande dont deux plans se sont ^cartes l’un de 
l’autre par une sorte de revolution autour d’une ligne qui 
estleur intersection; que, de mime, les tingles plans expriment 
recartement de deux lignes par une revolution dans un plan 
autour du point ou elles se coupent; qu’ainsi les angles diedres 
et les dngles plans peuvent, tous deux egalement , etre me* 
sures par une circonference de cercle, tandis qu’il n’en est 
pas de mcme des angles solides, Leur veritable mesure seroit 
la portion de surface spherique comprise entre leurs c6te§ 
ou les plans qui les forment , cette surface spherique ayant 
pour centre le sommet de 1’ angle solide. Mais, comme on 
ne mesure ce polygone spherique qu’en le partageant en 
triangles spheriques, et qu’un triangle spherique est deter* 
mine quand on connoit ou ses trois angles ou ses trois cbtds, 
il s’en suit en general qu’on peut determiner un angle solide 
triple d’un polyedre ou d’un cristal par le moyen des angles 
diedres ou des angles plans qui le composent , les premiers 
etant les angles et les seconds les c6tes du triangle spherique, 
qui est sa veritable mesure : il en est de m£me des angles 
quadruples e{ autres. 

§. ?5, Poup mesurer les angles plans, il sembleroit qu’on 
pourrpit y parvenir, au moins approximativement , par le 
rapporteur ordinaire. Mais, d’une part, les cristaux sont 
presque toujours trop petits pour permettre Pemploi de cet 
instrument , et m£me dans les cristaux d’une grande dimen- 
sion on seroit souvent arrite par le defaut frequent de con- 
tinuite des aretes ; d’aiUeurs on obtiendroit bien rarement 
une application exacte du rapporteur, a cause des inegalites 
qu on rencontre presque toujours sur quelque point d’une 
face , et par suite du groupement des cristaux. On ne me* 
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sure done pas ordjinai remen t les angles plans; on les conclut 
par le calcul de la mesure de plusieurs angles diedres adja- 
cens : ou , si l’on veut les mesurer directement, on peut y 
parvenir approximativement , au moins dans plusieurs cas, 
avec le goniom&tre ordinaire dont^ nous allons parler. 

§• 26, On mesure un angle diedre d’un cristal avec divers 
instrumens, qu’on nomme goniometres , On peut les diviser en 
deux classes. Les uns consistent principalement en deux lames 
m^talliques , r^unies entre elles par un axe autour duquel 
elles peuvent tourner : on applique ces lames par leur tranche 
sur les deux faces qui composent l'angle diedre , perpendicu- 
lairement a leur intersection ; elles en prennent l’ouverture 
ou Tangle , que Ton mesure ensuite avec un rapporteur. Les 
autres sont des demi-cercles, ou des cercles entie^s, gradues , 
disposes de mani£re a observer Tangle diedre au moyen de 
la reflexion d’un objet sur Tune et l’autre des faces qui com- 
posent cet angle dans le cristal. On sent bien que ce moyen 
ne peut convenir qu’aux cristaux dont les faces sont sufpsam- 
ment polies pour refl^chir les ob j ets ; ce qui n’a pas toujours lieu. 

Les figures 1 , 2 et 3 represented deux goniometres de la 
premiere: classe , que Ton pourroit appeler goniometres par 
application . Dans Tune ( fig. 1), le demi-cercle ou rapporteur 
est fixe aux deux lames metalliques : dans Tautre (fig. 2 et 3), 
il en est separ£. Les figures 4 et 8 represented des gonio- 
metres k reflexion . 

§. 27. Le goniometre (fig. i) a ete invents par Carangeot, 
il y a environ quarante ans. Le demi-cercle gradue str, en 
cuivre ou en argent, n’est pas, comme a 1’ordinaire, ferme 
entiereuient par un diametre; celui-ci ne se prolonge que 
jusqu’au centre , de r en c , afin de supporter l’axe c autour 
duquel se meut 1 ’alidade mobile df. Cette alidade peut s’a- 
longer ou se raccourcir au moyen de la rainure l m qui y est 
pratiqu^e. Deux semblables rainures, gh, ifc, existent sur 
Talidade fixe ah , afin qu’elle puisse de m€ine £tre avanc^e 
ou require le long des deux points fixes c et e . Ces deux ali- 
dades sont en acier. 

On conqoit qne , par cette disposition , on a la facultd 
d’appliquer une longueur assez considerable des alidades sur 
les deux faces de l’incidence a mesurer, si ces faces sont 
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grand es , ou de n’cn appliquer que les extr&nitds, si les faces 
sont petites. Dans Tun et l’autre cas, le nombre de degrts de 
{’angle est marqtid sur le cercle par le bord fn de l’alidade 
mobile, lequel se dirige vers le centre du eercle. 11 faut, 
com me on l’a dit ci-dessus , que les alidades soient appliqudes 
par leur tranche perpendiculairement a 1’iniersection des 
deux faces de Tangle di£dre a mesurer. 11 arrive assez sou- 
vent que, le cristal se trouvant engage, soit avec d’autres 
cristaux , soit sur une gangue , Textr£mit£ s du demi-cercle 
emp£che Tapplication exacte des alidades : pour remddier k 
cet inconvenient, le demi- eercle est coupd en t en deux 
parties r£unies a charniere. On peut done, quand cela est 
nlcessaire, replier la partie st du demi-cercle sur Pautrej 
on la remet en place lorsque Tapplication des alidades sur 
le cristal a ete faite, afin d’observer les degr^s de Tangle 
mesure. Pour que cette partie du demi-cercle , qui est mo- 
bile, soit solide, elle est maintenue par une petite branche 
d’acior co, fix^e au centre, qui vient s’accrocher en o dans 
un bouton sous le demi-cercle. Lorsqu’on veut replier cette 
partie mobile, on d^croche cette petite branche d’acier, et 
on T^carte vers la partie fixe du demi -eercle en la faisant 
tourner autour du centre, 

§. 28. Dans le goniom&trc a demi-cercle libre (fig. 2 et 3), 
le systeme des alidades est le m£me. Quand on a pris avec 
elles Touverture de Tangle , on les pose sur le demi-cercle 
pour observer les degr^s. Mais on con^oit qu’il est absolu- 
ment essentiel d’etre bien assurd de placer exactement le 
centre des alidades au centre du demi-cercle, et une alidade 
sur son diametre. Une construction particuliire de l’instru- 
ment donneJles moyens d’obtenir toujours cette exactitude 
sans t&tonnement. On a pratique au centre du demi-cercle 
un point c saillant en avant, et a Tentour un enfoncement 
cylindrique V, puis sur le c6te du diametre une petite rai-» 
nurejy' y". En outre Taxe h des alidades (fig. 2 ) est cylin- 
drique et saillant, et il porte a son centre une petite cavitd 
ronde c; il y a aussi sur une des alidades une saillie y. 

Les alidades sont repr&entees ici vues en-dessous, e’est-a- 
dire , en sens inverse de la position qu’ elles occupent quand 
eDes sont plac^es sur le demi-cercle tel qu*il est repr&entg 



Digitized by LjOOQle 




CRI 45 7 

dans la figure 3. Ainsi, pour appliquer les alidades sur le 
demi-cercle, on les retourne ; od fait entrer la sailliejy dans 
larainurejK jK 7 ; le cylindre fc dans l’enfoncement cylindrique 
fc', et la saillie c' dans la petite cavity c. De cette maniere 
on est assure que les deux centres sont bien identiques, et 
qu’une des alidades correspond au diametre. 

Avec ces goniometres on peut , avec de l’habitude , parveiiir 
amesurer les angles des faces des cristaux a un quart de degr£ 
pres. Pour avoir pncore plus d’exactitude, on a imagine de se 
servir d’un demi-cercle plus grand , environ du double de la 
figure , et de le diviser de dix en dix minutes , N ou m^me de cinq 
en cinq minutes, au moyen de plusieurs cercles concentriques 
(disposes a des distances convenables) , coupes par les rayons 
qui marquent les degr£s, et par des lignes diagonales menses 
entre les deux cercles extremes d’un % degr£ a l’autre, comme 
cela se pratique dans d’autres instrumens. 

Mais la plus grande cause d’erreur provient, soit de ce 
que Papplicaticm des deux lames aux faces n’a pas 6t6 rigou- 
reusement exacte , soit de ce qu’on ne les a pas plac^es 
bien perpendiculairement a Pintersection des deux faces a 
mesurer. II faut pour cela beaucoup de soin et d’attention , 
et surtout une grande pratique. Ce n’est que de cette ma- 
niere qu’on peut parvenir a obtenir des mesures d’angles 
aussi approch^es que celles que nous avons indiqu^es. 

§. 29 . Goniometres h reflexion. La figure 4 repr&ente un 
cercle entier gradu£ , que l’on dispose horizontalement. II est 
muni d’une alidade mobile ab . Au centre c de cette alidade 
on fixe (avec de la cire) le cristal def don t on veut deter- 
miner les angles diedres ; par exemple , Tangle entre la face 
ef et la face df II faut avoir soin de placer ce cristal de 
maniere que Pintersection fg de Pangle diedre soit a. peu 
de distance du centre de rotation de l’alidade, et en m£me 
temps verticale. Cette derni^re position doit etre rigoureuse< 
on va voir comment on parvient a s’en assurer. 

On choisit dans la campagne un objet assez £loign^ et ver- 
tical , tel qu’un clocher , etc. On observe , avec la lunette 
fixe m n, Pimage de cet objet refl^chie successivement sur 
ehacune des faces ef et df, en tournant l’alidade, et on mo- 
difiela position du cristal jusqu’a ce que cette image r£fl£chie 
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soit, dans Tun et l’autre cas, verticals ; ce dont on s’assure 
, au moyen d’un fil vertical qui est piac£ dans la lunette. Lore* 
que Ton a obtenu cette verticals pour Tune et 1’autre image, 
on est parfaitement certain que les deux faces sont verticales, 
et par consequent leur intersection. Dis-lors il est evident 
que les deux faces , par le mouvement de l’alidade , decri- 
ront le m£me angle qu’elle. 

11 ne s’agit plus maintenant que de repeter l’observation 
de Tiraage refiechie sur chacune des deux faces ef et d f; 
de noter le nombre de degres que marque l’alidade , lors- 
que Fimage reflechie par la face*/ est vue par la lunette 
et a son centre; de compter ensuite le nombre de degres 
marques par 1’alidade , lorsque la m£me image, reflechie par 
la face df, est vue par la lunette. La difference entre ces 
deux nombres est , non* pas la mesure de Tangle , mais celle 
de son supplement. 

En effet, si on suppose que Tangle efd (fig. 5) reprdsente 
la position de Tangle diedre cherche lors de la premiere 
observation de Timage reflechie sur la face ef , on congoit 
que sa position sera e'/d' 1 , lors de la seconde observation 
( celle de Timage reflechie sur la face d /) : il est done evident 
que, pour Tamener a cette position , il faut que la face fd 
ait parcouru Tangle d/d', qui est le supplement de Tangle 
cherche efd . Si on veut obtenir une plus grande exactitude, 
il faut repeter la mesure de Tangle, comme on le fait ordi- 
nairement, avec les cercles repetiteurs, ce que nous ne d£- 
crirons pas ici. 

§. 5o. Feu M. Mai us , qui a enrichi Toptique de plusieurs 
decouvertes importantes, ayant eu besoin de mesurer par 
reflexion des angles diedres de surfaces reflechissantes , s’ est 
servi du cercle rdpdtiteur ordinaire . 



i Cela n’est pas rigoureusement exact, puisque, ti le point / etoit le 
centre de rotation, on ne pourroit pas, la lunette etantfixe, voir 
Timage reflechie successivement sur Tune ct sur Tautre face; pour cela 
il faut que le centre de rotation soit entre/ et e. Mais on Ta repre- 
sent^ tel qu’il est dans la figure, pour faire mieux concevoir la mesure 
de Tangle cherche. 

C'est un inconvenient de ce goniom&tre que la difficultd de trourer 
le centre de rotation conrenable. 



Digitized by LjOOQle 




CRI 45 9 

Dans ce mode de mesure par reflexion f on opere dans un 
lieu decouvert d’ou 1’on puisse apercevoir deux objets ver- 
ticaux, p et q (fig. 6) , eloignes du lieu d’oii Ton observe d’en- 
viron. 1000 a 1200 metres, et qui soient dans des directions 
opposes ; le cristal est place en a d b sur un support quel- 
conque , oil on le fixe avec de la cire , en donnant a inter- 
section d des deux plans ad et bd , dont on veut mesurer 
Tangle, une position verticale, ce dont on s’assujre dans le 
cours de Toperation par les memes moyens que peux indiquds 
ci-dessus (§.29). 

Le cercle r^pdtiteur est place d’abord en m , a 2 ou 3 de- 
cimetres de distance du cristal. II doit 6tre dispose horizon- 
falement, et de maniere qu’avec ses lunettes on puisse ob- 
server Timage de Tobjei p refl^chie dans la face du cristal 
qui lui est opposee. On mesure alors successivement ies an- 
gles qmp etpme; on derange ensuite un peu l’instrument, 
pour le placer en n, avec les m£mes precautions que dans sa 
premiere position, et on observe les angles qnp et qng. 

Au moyen de la mesure de ces quatre angles, que Ton peut 
avoir repetee plusieurs fois, on peut conclure la valeur de 
Tangle cherche adb. 

En effet , d’apres la petite distance entre les deux positions 
m et n de Tinstrument , et le grand eioignement des objets 
p et q, on conpoit que les deux angles mesur^s qmp et qnp 
seront bien peu diflferens Tun de Tautre : on peut done pren- 
dre la moitid de leur somme , et supposer que toutes les ope- 
rations ont ete faites d’un m£me point m; ce qui change la 
figure 6 en la figure 7, dans laquelle Tangle qmp sera, cette 
valeur moyenne des deux angles qmp et qnp (fig. 6). Les 
deux angles qmg et p me (fig. 7) seront aussi dans ce cas 
sensiblement les m£mes que les angles qng et pm e (fig. 6). 

D’apres la position relative , indiqu^e , des points p et m , 
relativement au cristal , les lignes pe et pm forment entre 
elles un angle extremement petit; on peut le regard er comme * 
nul , et supposer les lignes p e et pm paralleies. De Tautre 
c6te on peut egalement supposer le parallelism e des lignes 
qg et qm . 

Si maintenant on mene du point m les lignes mr et mt , 
paralleies aux c6tes de Tangle cherche adb , Tangle t m r 
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sera £gal a cet angle a d l. Or , d’apres lVgalit^ entre Tangle 
de reflexion et Tangle d’incidence d’un rayon visuel , et les 
propri£t£s des paralleles, on trouve que cet angle tmr , 
c’est-a-dire Tangle cherch£, est £gal a Tangle qmp moins la 
moitil de la somme des deux angles pme et qmg . 1 

Sans doute les suppositions qui ont £t£ faites amenent n6- 
cessairement des inexactitudes dans la mesure de Tangle ; 
mais M. Mai us a calcule qu’en operant sur des objets situes 
au moins a la distance indiqu£e , le maximum d’erreur dans 
la valeur de Tangle cherch^ ne pouvoit £tre que d’environ 
quinze second es. 

Pour £viter les petites anomalies r&ultantes de la courbure 
l£g£re qu’ont fr&juemment les faces des cristaux, M. Malus 
avoit imaging de noircir les deux faces de Tangle di£dre a 
mesurer , en ne laissant sur chacune d’eiles qu’un espace 
^clatant tres-^troit, et de r^p^ter plusieurs fois T^preuve 
sur d’autres points a diflferentes distances de Tintersection. 
Les rlsultats obtenus diflferoient , a la v£rit£, entre eux, mais 
extr£mement peu, et il en prenoit la valeur moyenne. 

On voit que Ton ne peut faire usage de cette m&hode 
de mesurer les angles par reflexion que dans des circons- 



i En effet, on a, d’apr&s les suppositions, pem — i8o° — pme et 
pem = i8o° — (dem -f- her); done pme — d em her: et comme 
dem = b e r , on a pme = 2 . dem; mais dem — emr; done pme = 
2 emr : done Tangle rmp = {pm e. 

On prouveroit , par un raisonnement tout-i-fait analogue, que de 
Tautre cote Tangl etmq—^qmg. 

Mais la somine des deux angles rmp et tmq est prdcisement la diffe- 
rence entre le grand angle qmp observe et Tangle tmr, ou son egal 
Tangle cherchd ad b; done adb = q mp — (rmp + tmq), ou adb=z 
pme + qmf; 

ymp • 



Ou, en general, si on norame X Tangle di&dre k determiner sur le 
cristal , A le grand angle observe entre les rayons visuels dirigds vers 
les deux objets, B Tangle observe entre le rayon visuel dirigd vers nn 
objet et celui dirige vers son image reflechie dans unc des faces 
de Tangle X , et C Tangle semblable pour le second objet ; on a 
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tanccs particulieres qu’on n’a pas toujours a sa disposition; 
mais, d’un autre c6t£, comme on a souvent un cercle r^p^ti- 
teur pour d’autres usages, on peut s’en servir a dtfaut de 
l’instrument suivant. 

§. 3i. Le goniometre a reflexion du D. r Wollaston est d’uir 
usage beaucoup plus general. 11 est repr£sent£ figure 8. II con- 
siste en un cercle entier, divis£ en degr^s sur sa tranche, dis- 
pose verticalement sur un axe horizontal mobile i k , qui est 
assujetti par un support mn, reposant sur un pied horizontal 
gh. Ce, cercle est muni d’un vernier q, qui est fixe et adapts 
au support mn . L’axe i k est creux et traverse par un second 
axe tf; l’un et l’autre peuvent tourner sur eux-m£mes au 
moyen des viroles v et s , avec cette difference que la petite 
virole s ne fait tourner que l’axe interieur, 1’axe ext^rieur 
et le cercle restant immobiles , au lieu que la grande virole 
v fait tourner a la fois l’axe exterieur et le cercle qui lui 
est adapts, et aussi l’axe int^rieur. 

Cet axe interieur est prolong^ en f \ d’abord par une bran- 
che circulaire f l qui est bris^e et peut se mouvoir en d . 
Son extr£mit£ l est creuse et traversde par une tige ronde s 
cp, qui peut s’avancer ou se reculer, et en m£me temps se 
mouvoir circulairement au moyen de la virole u, L’extr£mit6 
p est fendue de znani£re a rccevoir une petite plaque de 
cuivre c. 

.C’est sur cette plaque c, ou a l’extr6mit£p de la tige ep, que 
l’on fixe, avec de la cire , le cristal AB sur lequel on veut 
mesurer un angle di£dre ; et c’est pour pouvoir donner a 
volont£ au cristal toutes les positions n^cessaires que l’on a 
imaging tous les mouvemens que l’on vient de d^crire dans 
le prolongement fe. 

On congoit qu’il faut placer le cristal de xnaniere que 
l’intersection des deux faces dont on veut mesurer Tangle , 
soit d’abord k peu pr£s parallele a l’axe de rotation. On ob- 
tient ensuite ce parall&isme rigoureusement par des moyens 
que nous allons d^crire. 

'Pour observer avec ce goniom^tre , il faut le placer sur 
un plan horizontal , et diriger le plan du cercle a peu pr£s 
perpendiculairement a la face d’un b&timent peu eloign^, 
et offrant, comme cela est ordinaire, plusieurs lignes hori- 
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zontales parall£les, telles, pap exemple, que la ligne extreme 
du toit et une ligne de balcons d’un m6me £tage. On tourae 
alors le cristal par le moyen de la virole 5 , de mani&re a 
apercevoir sur une de ses faces A Pimage r£fl£chie de la plus 
baute de ces lignes paralliles; puis on fait varier sa position , 
tou jours au moyen de la virole s , de manure que l’oeil observe 
k la fois cette ligne r£fl£chie et l’autre ligne inferieure du Mti- 
znent vue directement, coincidant ensemble. Lorsqu’on y est 
parvenu , on fait la m£me operation sur l’autre face B , sans 
toucher au cristal , mais seulement en le faisant tourner par 
la virole s : si la coincidence a ^galement lieu , on est assurd 
que Intersection des deux faces A et B est bien parallele a 
l’axe de rotation, et que le plan du cercle est perpendiculaire 
aux deux lignes de mire parall£les. Le plus souvent on ne 
r^ussit pas d’abord : les deux lignes ne peuvent £tre amends 
a la coincidence sur la seconde face 2? ; on y voit Fimage dela 
ligne r^fl^chie couper la ligne vue directement. Pour obtenir 
la coincidence, on fait varier, soit la position du cristal sur 
son support au moyen des divers mouvemens du prolongement 
/e, soit la direction du plan du cercle vers le Mtiment. 
Apr£s quelques t&tonnemens, dont on acquiert bientbt l’habi- 
tude, on parvient a trouver la veritable position, dans la- 
quelle la coincidence parfaite de. la ligne rejUchie et de la ligne 
( parallele k la premiere) vue directement a lieu egalement sur 
Vune et V autre face du cristal, ce qui eSt la condition essen- 
tielle pour Pexactitude de l’observation. 

Alors, au moyen de la virole v , on met le cercle a zero , 
et, au moyen de la virole s, on am£ne Une des faces A du 
cristal a donner a Poeifla coincidence indiquee. On fait tour- 
ner ensuite le cristal , et en meme temps le cercle , avec la 
virole v , de manure a obtenir la coincidence sur l’autre face 
B. 11 est Evident que le cercle, qui tourne aussi (comme on 
l’a dit) avec la virole doit marquer.le nombre de degres 
de la rotation qu’a subie le cristal pour que la face B vienne 
prendre la m€me position qu’avoit la face A lorsque le cercle 
dtoit k z6to, 

Mais, d’apr^s ce qui a £te dit ci-dessus (§. 29), ce nombre 
de degres n’est pas Pangle di£dre cherch^, mais le supplement 
de cet angle. (Voyez la fig. 5.) Aussi, pour £viter tout cal- 
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mil, la division du cercle, qui est ici de deux fois 180®, est 
inverse du sens dans lequel il doit tourner. Si la rotation a 
6 t& du quart de la demi-circonference , c’est-a-dire de 45 °, le 
eercle marque i 35 °, qui est son supplement. 

On con^oit que, pour obtenir une plus grande exactitude , 
on peut r^peter Tobservation de Tangle plusieurs fois, comme 
avec le cercle repetiteur ordinaire. 

Pour rendre Tobservation plus commode, on a adapts au 
support un ressort r, qui arr£te le cercle aux deux points 
qui marquent a la fois z£ro et 180° par le moyen de deux 
saillies qui existent dans Tint^rieui* du cercle. Ainsi , lors- 
qu’on est arrive a l’un de ces points, on ne peut faire tour- 
ner le cercle, de io° par exemple, qu’en l’amenant a 170°, 
et non en Tamenant a marquer io°; pour lui faire marquer 
io°, il faudroit lui faire subir une rotation de 170°. De cette 
in a mere on est assure de ne commettre aucune erreur, et 
d’avoir toujours directement marquee sur Tinstrument la 
quantity de degr& de Tangle cherch£, ou le supplement de 
Pare de rotation.' 

Cependant on peut, en cas de besoin , donner au cercle 
tous les mouvemenS que Ton veut en soulevant le ressort. 

§. 32 . Ce goniometre a un avantage remarquable, e’est de 
pouvoir servir a mesurer les angles diedres de cristaux tres- 
petits, en approchant Toeil tr£s-pres du cristal. Cette con- 
dition de la grande proximity de Tceil est m^me essentielle 
dans tous les cas, Tceil n’etant point fixe: mais on doit ob- 
server que ce sont pr£cis£ment les petits cristaux qui doivent 
donner les angles les plus exacts, parce que l’effet de la 
l^gere courbure qu’ont souvent les faces cristall^ies y est a 
peu pres insensible. Cette grande proximity de Toeil permet 
encore d’appliquer , avec cet instrument , la mesure des an- 
gles par reflexion a un plus grand n ombre de cristaux qu’avec 
les autres instrument que nous avons d^crits d’abord : le 
plus foible £clat d’une face permet d’y observer une image 
refl^chie. 

Les dififerens modes de mesurage des angles diedres des 
cristaux, par reflexion, doivent, comme on le voit, donner 
des r£sultats plus exacts que les goniometres ordinaires par 
application, pourvu , toutefois, qu’on ait pris toutes les pr£- 
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cautions indiquees; et on doit remarguer qu’on pent toujours 
s’assurer, presque rigoureusement , d’avoir bien observe ces 
precautions , tandis que dans les goniom£tres ordinaires on 
ne peut juger que par aper^u que les James sont appliqu£es 
bien perpendiculairement a Intersection. N£anmoins l’em- 
ploi de ces goniometres a reflexion, m^me de celui du docteur 
Wollaston , ne pouvant s’appliquer aux cristaux non £cla- 
tans , et exigeant toujours un temps beaucoup plus long que 
l’emploi des autres goniometres , f usage de ceux-ci est et doit 
etre conserve, ne ftit-ce que pour reconnoitre rapidement 
des angles deja determines anterieurementj mais le mesurage 
par reflexion peut etre prefere lorsqu’il s’agit de determiner 
le sjstime cristallin d’une substance qui n’est pas encore suffi~ 
samment connue. 



3.® section. 

Des formes dominantes des cristaux . 

§.33. Nous entendonsicipar forme dominante d’un cristal, le 
solide geometrique simple auquel on peut le rapporter en 
ne considerant d’abord que l’ensemble de ses faces les plus 
etendues, et faisant abstraction (momentanement) des facettes 
plus petites qui les modifient, et que nous appellerons en 
general les modifications de la forme dominante . Ainsi nous 
nous proposons dans cette section de decrire toutes les formes 
dominantes auxquelles on peut rapporter les cristaux observes 
jusqu’ici. 

Sans ctoute cette maniere de decrire les cristaux par leur 
forme domirtante estentierementartificielle; mais ellenousparoit 
etre la plus simple que l’on puisse employer. Si on vouloit de- 
crire a la fois toutes les faces qui composent un cristal , ilseroit 
presque toujours tr£s- difficile d’etre compris; on verra d ’ail- 
leu rs que cette methode nous conduit a des resultats qui re- 
presentent tris-bien les lois symetriques que la nature paroit 
avoir suivies dans la disposition des faces des cristaux. (Voyez 
la 5.® section, §. 70 , etc.) 

II doit resulter n^cessairement de cette maniere d’envisager 
les cristaux , en ne considerant que leurs plus grandes faces , 
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que le meme solide compose des m£mes faces , en meme 
nombre et en m£me position relative, pourroit se trouver* 
dans diflferens ^chantillons, rapports a deux formes dominantes 
diflferentes , suivant que telles ou telles faces auroient pris 
plus d’accroissement que les autres ; elle peut done conduire 
quelquefois a un double emploi ou a une double description 
d’une m£me forme. Ainsi , par exemple , le cristal repr£sentd 
par la fig. 77 seroit rapport^ au cube- seulement, pourindiquer 
les petites facettes triangulaires o , o , . . . qui sont sur ses angles, 
on ajouteroit, suivant les expressions que nous adopterons 
dans la quatrieme section , qu’il est tronque sur chacun de ses 
huit angles : mais si , dans un autre cristal , ees facettes o, o , ... 
sont tres-^tendues et beaucoup plus que les faces c, c, ...du cube , 
le cristal prendra la forme repr£sent£e par la figure 73 , qui 
seroit rapport^e a Voctaidre rtgulier , en ajoutant ^galement, 
tronqud sur chacun de ses six angles. 

Neanmoins nous pensons qu’il est extremement utile, peut- 
etre m£me indispensable, d’adopter cette m^thode de d^crire 
les cristaux d’apres leurs formes dominantes: d’abord , parce 
qu’il est plus naturel et plus clair de commencer par indiquer 
le solide g^ometrique dont la forme paroit dominer dans le 
cristal ou auquel le cristal consider^ dans son ensemble* 
ressemble le plus, et, en outre, parce que ces proportions 
relatives des diflferentes faces, quoique sujettes a varier quel- 
quefois, ne paroissent pas £tre le resultat du hasard; que par 
consequent il est important de les fixer, au moins approxima- 
tivement. Ainsi Texemple que nous venons de citer, dtant 
pris dans une forme limite (voy. §. 18), est, a la v^rite , 
commun a plusieurs especes mindrales ; mais les deux ex- 
tremes ne se rencontrent pas dans toutes. Le fer sulfure 
cristallise en cube tronqud sur ses angles , et jamais ou presque 
jamais en octaedre regulier tronque sur ses angles : le contraire 
a lieu dan's le cuivre oxyduli. Et enfin , ce qui leve toute diffi- 
culte, e’est que ces doubles descriptions d’un solide compost 
des memes faces, en meine nombre et position, qui, d’ail- 
leurs, ne sont pas tres- frequentes , peuvent toujours £tre 
ramen^es a une seule d’entre elles , en faisant remarquer 
leur correspondance ,’ et mieux encore a une seule forme 
primitive , d’apres la theorie de M. Haily, comme on le verra 
11. 3 o 
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dinfr h V section. Par consequent le doable emploi ne peut 
etre qae noaentan^. 

II v a qudques cristaux assez composes , tels, par exemple, 
qt*e cdui que represente la figure 85 , dans lesquels on peut, 
M premier abord , etre embarrasse pour determiner la forme 
dominant ? , parce que , leurs faces etant sensiblement egales , 
il paroit difficile de trouver celle qu’il convient le mieux 
de choisir pour constituer cette forme dominant e. Mais dans 
ces cas, qui sont d’ailleurs assez rares , on a tou jours des moyens 
de se guider d’apres plusieurs analogies tirees des autres cris- 
taux du me me mineral. 

§. 54 . Les formes dominantes des cristaux peuvent etre d’a- 
bord rapportees , en general , a neuf polyedres geometriques 
principaux , qui sont le tehraedre, le parallelipipede , Voctaedre, 
1 e prisme hexagonal, le dodecaedre rhomb oidal , le dodecaedre 
pentagonal , le dodecaedre triangulaire , Yicosaedre triangulaire , 
et le trapezoedre . 

Nous alio ns decrire ces formes general es , et nous ferons 
connoftre les variations dont plusieurs sont susceptibles. Si 
on les consideroit geometriquement , ces variations depen- 
droient egalement de leurs angles et de leurs dimensions: 
mais on sent bien que dans les cristaux les rapports de dimen- 
sion reelle ne sont nullement fixes. Deux cristaux d’une meme 
substance , composes du meme nombre de plans en meme 
position relative . peuvent differer beaucoup dans les rap- 
ports entre leurs dimensions. Un prisme hexagonal d’£m£raude 
pent Hte tres-alonge, un autre tr^s-court, etc. Les dimen- 
sions des formes dominantes des cristaux ne peuvent done 
nous servir a les definir: nous ne pouvons pour ccla consi- 
derer que leurs angles, qui, comme on l’a vu (§. 5), sont 
cons tans. 

Mais les angles , malgre leur Constance , ne nous efant con- 
nus qu’approximativement par nos goniom^tres , e’est bien 
moins sur leurs valeurs absolues que nous baserons ces dis- 
tinctions de diverses varietes de formes , que sur les iden- 
tites ou differences que l’on remarque entre les divers an- 
gles d’un meme cristal. 

Outre les angles, nous pouvons encore determiner dans 
les cristaux leurs clivages , et par consequent la position re- 
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lfttivfc des diflferentes faces par rapport aux differens sens de 
clivage. Nous devons done aussi faire concourir ce genre d’ob- 
servation a la determination des formes dominantes; il nous 
conduira a consid^rer diflferentes faces comme etant identiques 
ou diflferentes dans un syst^me cristallin , suivant qu’eiles sont 
semblablement ou diflferemment plac^es par rapport aux plans 
de clivage. Ainsi, si deux faces lat&rales, d’une forme domi- 
nante, en parall^lipipede ou^prisme quadrangulaire, sont sem- 
blablement places par rapport aux clivages (comme, par 
exemple , si chacune d’elles est parallele k un plan de clivage 
egalementfacile), nous en conclurons que ces deux faces sont 
identiques dans le systime cristallin , ou qu’elles y remplis- 
sent, pour ainsi dire, le mime r61e; et, pour exp rimer cette 
identity , nous distinguerons le prisme par une indication 
g£om£trique analogue , en disant que sa base est isocile ; dans 
le cas contraire, e’est - k - dire , si deux faces d’un prisme 
ne sont pas semblablement placles par rapport aux plans de 
clivage, ou si elles correspondent a des clivages de nettetd 
diflferente , nous dirons que le prisme est a base oblongue. 

Cette m£me observation des clivages nous servira aussi a 
verifier les identity ^qui nous auront paru exister entre cer- 
tains angles d’apr£s le goniom^tre. Ainsi, pour prononcer 
qu’un cristal en parall£lipip£de est un rhomboedre , il faut, 
comme on le verra plus bas (§$. 42 et 43) , avoir observe que 
trois faces, se reunissant en un angle solide triple, font entre 
elles des angles £gaux : mais nous n’admettrons cette <*galit£ 
que lorsqu’elle se trouvera confirnfnte par une identity de 
position des clivages par rapport a chaque face, comme, par 
exemple , s’il y a un clivage egalement facile parall£lement 
a chacune d’elles. 

Cependant, comme il peut y avoir de l’incertitude dans 
la determination de la netted £gale ou diflferente des cli- 
vages , il est encore n^cessaire que les resultats de ce genre 
se trouvent confirm^ par des rapports entierement sembla- 
bles dans la disposition sym^trique des modifications des for- 
mes dominantes, d’apr£s les principes qui seront exposes 
dans la 5. e section. Cela est d’autant plus n^cessaire qu’il y a 
des cristaux ou, comme on l’a vu (§• 9), les clivages sont 
tres-indistincts et meme nuls. 
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Ainsi la distinction que nous allons faire de plusieurs va* 
ridtds tres-importantes dans la plupart des neuf formes do- 
minantes que nous venons d’indiquer, sera toujours fondle 
k la fois, sur l’observation des angles, sur celle des clivages, 
et sur la disposition sym^trique des modifications. Nous don- 
nerons, ala fin*de cette section, un r&um£ g£n£ral de toutes 
les varies de formes dominantes que nous aurons con- 
duits k distinguer. 

Les denominations gdom^triques que nous emploierons pour 
designer ces varietes , entrainent des idees , aumoins generates, 
de rapports entre les dimensions , quoique ces dimensions nous 
soient inconnues; et on a pu le remarquer ci-dessus, lorsque 
nous avons dit prisme quadrangulaire , isocele , ou a base oblon- 
gut . D’apr£s tout ce qui precede, ces denominations ne doi- 
vent pas £tre prises dans un sens absolu ; ce ne sont , pour 
ainsi dire , que des comparisons que Ton e tab lit entre un 
cristal et un solide geometrique determine qu’cm peut con- 
siderer comme en etant le type , afin de donner en peu de 
mots une idee exacte de toute la symetrie de la structure 
du cristal. On verra, par toutce quiya suivre dans cette sec- 
tion et dans la 5.', combien ces denominations sont utiles. 1 

§• 35. Tttraedrc . On appelle ainsi en general un solide 



i On trouvera un grand rapport entre les bases sur lesquelles nous 
etablissons ces formes dominantes des cristaux , et celles dont M. Hatiy 
deduit les rapports entre les dimensions de la forme primitive qu'il 
a consideree dans chaquc esp£ce raindrale pour en faire derirer 
toutes les autres formes de cette m&me espdce. En effet , la forme 
primitive d’un mineral est toujours, ou une de ses formes dominantes 
existantes , ou une autre forme qui peut £tre te resultat de certaines 
modifications de ses formes dominantes existantes, d’aprfes la symetrie 
ordinaire qu'on observe dans ces modifications , etc. , comme on le 
verra dans la 7 .* section. Nous avons pensd qu’il convenoit mieux 
de determiner ainsi d’avance les elcmens des differentes formes des 
cristaux, uniquement d’apr&g I’observation de la nature, et abstraction 
faite de toute consideration theorique. Cette description des formes 
dominantes, et le ddveloppement de ia symdtrie observee dans leurs 
modifications dans la 5.* section , serviront comme d'introduction a 
^exposition de la tbdorie de M. Haiiy, et il nous a semble qu’elles 
devoient en. rendre ^intelligence plus facile. 
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form£ par la reunion de quatre plans triangulaires : on ne 
connolt, dans les formes dominantes des cristaux, qu r une 
seule forme de ce genre ; c’est le tdlra&dre rdgulier de la g£a- 
m^trie , dont toutes les faces sont Egalement inclines entre 
elles sous Tangle di£dre de 70° 3 i' 44'', et qui, par conse- 
quent , est compose de 4 triangles equilateraux. II est reprd- 
sente, figure 9, en projection verticale et horizontale. Cette 
forme dominante appartient aux cristaux de cuivre gris et 
a quelques-uns de ceux du zinc sulfur^. Dans ce dernier, il 
y a douze sens de clivages , egalement faciles et parall^les 
deux a deux , qui sont disposes trois a trois sur chaque 
angle (comme on le voit fig. 69), en faisant un angle egal 
avec la face adjacente , identite qui confirme Tidentite des 
quatre angles. Dans le cuivre gris il n’y a point de clivage 
sensible ; mais dans les tetraedres de cette substance la dispo- 
sition des modifications confirme enticement la regularity 
rigoureuse que nous avons donnee a cette forme , et par 
consequent Tangle diedre exact que nous avons indique. 

Il resulte de la definition seule du tttra&dre regulier , que 
toutes ses faces sont egalement distantes d’un point interieur, 
qu’on peut regarder comme le centre du solide , et qu’il en 
est de m£me de toutes ses aretes et de tous ses angles. 

§. 36 . Parallelipipide . On entend par ce mot, en geometric, 
un solide compose de six faces parall&es deux a deux, et 
qui sont des paralieiogrammes ; ou un prisme quadrangulaire 
ayant pour base des paralieiogrammes. Cette derniCe denomi- 
nation suppose que Ton achoisi deux des faces pourbases. Dans 
un paralieiipip^de , en general, consider g£om£triquement , 
on peut prendre pour bases indifferemment telles faces que 
Ton veut ; mais il n’en est pas de meme dans les cristaux dont 
la forme dominante peut etre rapportee au paralielipip^de ou 
au prisme quadrangulaire , excepte dans deux cas tres-remar- 
quables quenousferonsconnoitre (lecube, §. 37 , i.°, etlerhom- 
boedre,§. 42 et 43 ), et qui sont assez frequens. Les modifications 
que subissent les formes dominantes de ce genre , sont cons- 
tamment ordonnees, soit toutes ensembles, soit par groupes, 
d’une maniere semblable par rapport k une ligne passant par 
le centre de deux faces opposees , et parallele aux ar£tes 
d’intersection des quatre autres faces entre elles : cette ligne- 
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doit done £tre prise pour Yaxe du prisme , ces quatre faces 
pour les faces lat^rales , et les deux premieres pour les bases. 

II cst done plus convenable de rejeter ici la denomination 
de paralMlipipide , et d’adopter celle de prisme quadrangulaire : 
pour plus d’exactitude nous devrions ajouter, a base paralle- 
logrammique ; mais, comzne nous avons dit ci-dessus, §, 2 , que 
les cristaux avoient en general leurs faces paralleles deux a 
deux , et que les exceptions que nous avons mpntionndes 
n’ont jamais lieu dans des cristaux en prismes quadrangu 
laires , nous n’exprimerons pas, en parlant de ces prismes, 
cette condition des bases, et nous dirons simplement prismes 
quadrangulaires, 

11 arrive assez souvent que les bases ne sont pas visibles, 
etant entierement remplacees par les facettes qui uiodifient 
la forme* Ncanmoins, les quatre faces lat£rales suffisant pour 
constituer un prisme quadrangulaire , nous considererons ces 
cristaux comme tels. 

Les figures 1 o a 1 8 repr&entent diflferens cristaux en prismes 
quadrangulaires , II y a, en effet, dans cette espece de formes 
dominantes, plusieurs varies qu’il est important de definir. 

On congoit d’abord que ces prismes sont diflferens, suivant 
que les angles di^dres lat£raux sont , ou tous £gaux et par 
consequent de 90° ( prisme quadrangulaire rectangle , ou prisme 
rectangulaire , fig. 10, 1 1 et 1 a ) , ou in^gaux etde deux esp^ces, 
Vun aigu , et 1’ autre obtus supplement du premier ( prisme 
quadrangulaire obliquangle , ou prisme rhomboidal , fig. i5 , 14, 
16 , *7 et 18 ), 

Ensuite , dans chacun de ces prismes quadrangulaires la base 
qui le termine peut etre perpendiculaire a l’axe et par con- 
sequent aux aretes ( prisme rectangulaire droit, fig. 10, 1 1 , 12; 
prisme rhomboidal droit , fig. i3 ), ou incline a l’axe et aux 
aretes ( prisme rectangulaire oblique , prisme rhomboidal oblique, 
OU d base obliqued, Vaxe; fig, 14, i5, 16, 17 et 18), 

Lorsque les bases n’existent pas suf le cristal observe, 
comme on a dit ci-dessus que cela avoit lieu assez souvent, 
on ne peut pas , au moins d’abord , determiner ces dernieres 
conditions dtfpendantes de la position de la base; mais fob- 
servation des modifications sert tres4>ien , par analogic , a 
les determiner. Cependant, dans ce que nous dirons de ces 
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prismes obliques , nous ne nous occuperons , autant que pos- 
sible, que de ceux dont la base est visible. 

§. 37. Dans le prism e rectangulaire droit tous les angles di£- 
dres sont de 90°. II sembleroit done que ces prismes devroient 
£tre necessairement tous dHine meme espece; mais, si Ton ob- 
serve les clivages, on recommit bientGtqu’il peutse presenter 
trois cas tr^s-diff^rens. Pour les distinguer , il faut examiner la 
position des trois, faces (deux faces laterales et une base) par 
rapport aux diffdrens plans de clivages : pour plus de simpli- 
city nous supposerons qu’ils sont au nombre de trois et pa- 
rallels aux trois faces; le raisonnement seroit le mime, si 
le nombre des clivages et leur position etoient diffidrens. 1 

i.° Si les trois sens de clivage sont tous ygalement nets et 
distincts, comme dans le plomb sulfure, il est Evident que 
chacune des trois faces du prisme est alors dans le mime rap- 
port avec le clivage qui lui correspond : toutes sont done 
identiques dans le cristal ; toutes peuvent £tre regardees comme 
ytant a ygale distance d’un point central, comme dans le 
solide rdgulier que les gdometres appellent cube . Ce prisme 
quadrangulaire droit doit done , dans ce cas , £tre appel£ 
cube (fig. 10). 

Si, dans un cube, on veut consid^rer un axe (voy..§. 3 ), 
on reconnoit qu’il en a quatre, qui sont les lignes joignant 
deux angles solides opposes, telles que as, en, etc. (fig. io)«H 
n’y a aucune raison pour adopter plut6t Pun que Pautre. 

2. 0 Si deux sens de clivage sont ygalement nets et distincts, 
et le troisi£me plus ou moins distinct que les premiers, ou 



1 Pour le faire concevoir, on peut citer pour exemple des cristaux 
dont la forme dominante est rapportee au cube. Le plomb sulfurd cu- 
bique presente un clivage dgalement net parallMement k toutes set 
faces : il n'en est pas de mdme dans la chaux fluatde cubique ; mais on 
y observe qnatre clivages dgalement faciles, paralldles a des plans passant 
par trois diagonales de .trois faces adjacentes It un m&me angle solide, 
ou trnnquant cet angle solide. Les facettes triangulaires sur les angles 
du cube ^ fig. 77) represented ces plans de clivage. Gbaque face se 
trouve ainsi entourde sur ses angles par quatre clivages dgalement nets 
et egalement inclines sur elle. Toutes sont done dans une position 
identique par rapport anx clivages : le solide peut done encore dtre 
reprdsente par un cube . 
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prScSdent sur ces designations de rapports entre les dimen* 
•ions de la base. 

§• 39. he prisme rectangulaire oblique ne diflere du prisme 
rectangulaire droit , et le prisme rhomhoidal oblique du prisme 
rhomhoidal droit , qu’en ce que la base ne fait pas un angle 
droit avec l’axe^ Nous les considererons ici ensemble sous le 
nom general de prisme quadrangulaire oblique . 

La base oblique d’un prisme , quelle que soit son inclinai- 
son , peut Stre disposee sur le prisme de plusieurs maniires 
diflferentes, qu’il est essentiel d’indiquer, parce que , comme 
on le verra par la suite , elles donnent au prisme des pro* 
priStSs symStriques diflferentes. 

Four mieux foire juger de ces diflferentes positions d’une 
base oblique , on a tracS , vers le milieu de chaque prisme , 
dans les figures 14,15,16,17 et 18, un plan xy v z, qui est une 
coupe perpendiculaire aux aretes ou a l’axe. La projection 
horizontale qui est au bas de la figure , reprSsente ce plan 
suivant sa veritable grandeur. On con^oit que les rapports 
de longueur entre les parties supSrieures ax, ez, iy, ov, des 
aretes latSrales au-dessus du plan horizontal xyvz , peuvent 
servir a faire reconnoitre les diflferentes positions de la base 
que nous aurons indiquSe. 

En considSrant gSomStriquement et d’une maniSre gSnSrale 
cette position oblique de la base , il se prSsente beaucoup de 
cas diflferens; mais nous nous bornerons a ceux qui ont StS 
observes dans les cristaux et qui se rSduisent a trois , aux* 
quels nous en ajouterons ensuite un quatrieme, lequeldonne 
naissance k un solide d’un genre tres- different , qui mSrite 
d’dtre considSrS a part. 

3. 0 La base oblique peut Stre disposSe de maniere qu’elle 
ne fasse avec aucune des faces latdrales un angle egal a celui 
quelle forme avec l f axe, et que les angles qu’elle forme avec deux 
faces adjacentes soient differens . 

Ce genre de prisme oblique est represents figure 14; la 
projection verticale est entierement droite, en sorte que la 
coupe transversale x y v z n’y est reprSsentSe que par une 
ligne. On voit que, dans le cas dont nous parlons, les portions 
supSrieures des- quatre aretes laterales du prfcme au-dessus 
du plan xy v z sont toutes inSgales , comme il seroit facile 
de dSmontrer que cela doit Stre. 
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Cette forme dominante appartient au cuit+e sulfate. Vaxinite 
'en pr&ente une semblable. On peut l’indiquer sous le nom 
de prisme quadrangulaire , a base oblique non symetrique . 

§. 40. 2. 0 La position de la base peut £tre telle qu f elle 
forme avec deux faces lateralcs paralleles opposdes , a e r m * 
et iosn (fig* i5), deux angles obtus el aigus , egaux a ceux 
qu’elle forme avec V axe , ou, ce qui est la m£me chose, avec 
les aretes. On reconnoit cette position dans la figure par 
l’egalit^ des parties superieures des aretes adjacentes deux a 
deux, ax = ez, iy = ov. Dans le cas particular que repr&ente 
la figure et qui appartient au feldspath , la coupe xyyz du 
prisme est rectangulaire ; alors la face e r $ o et sa paraL. 
lele sont perpendiculaires a la base : mais cela n’auroit pas 
lieu si la coupe n’eut pas <*te rectangulaire. Nous indiquerons 
cette forme sous le nom de prisme quadrangulaire , d base obli - 
que , reposant sur une face laterale . 1 

§. 41. 3 .° Enfin, la base oblique d’un prisme quadrangu- 
laire (fig. 16) peut etre placee de maniere qu’elle forme un 
angle egal avec deux faces adjacentes , telles que a e m r, et 
e or s. La figure repr&entant un prisme isocele , comme cela 

a lieu ordinairement, on reconnoit l’existence de cette condi- 
tion de la base par Tegalit^ entre les parties ax et o v.de deux 
aretes opposdes au-dessus de la coupe perpendiculaire xyvz . 

Dans ce cas l’inclinaison de la base a l’axe est egale, en ge- 
neral, a l’angle que l’arete e r fait avec une ligne e i, qui 
s^pareroit en deux parties £gales l’angle e de la base ; ou a 
Tangle que la base fait avec un plan amso, qui partageroit 
Tangle a du prisme en deux parties £gales; ou , enfin , ce qui est 
la m€me chose, a Tangle de la base avec un plan applique 



1 Nous avons imagine cette expression reposant sur une face laterale, 
parce qu'en effet la base est avec cette face laterale dans le ni&me rap-^ 
port qu’un toit avec le mur sur lequei il est appuye ou sur lequel ii 
repose. Cette comparaison nous a paru plus exacte que toute autre indi- 
cation egalement abregee. Nous ne nous dissimulon# pas que cette 
expression peut ne pas etre approuvde; mais, la geometrie n’en ayant 
aucune consacree pour rendre cette disposition, nous avons cru pouvoir 
nous servir provisoirement de celle-ci, n’ayant pu, ni par nous-memes, ni 
par le secours de diffdrentes personnes que nous avons consultees, en 
liuaginer une meillcure , a moins d’adopter une phrase* 
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sur l’ar^tc er, et faisant un angle egal avec chacune des deux 
faces lat£rales adjacentes (plan tangent a cette ar£te ; voyez 
§. 66 ). 

Dans le cas particular repr&ente par la figure, et qui 
appartient au pyroxene , le prisme etant isocele , le plan 
am so est un plan diagonal du prisme, et la ligne e i est une 
diagonale de la base. 

Nous indiquerons cette forme dominante sous le nom de 
prisme quadrangulaire , a base oblique reposant sur une arete . * 
Si le prisme est obliquangle, corame cela a lieu dans la figure , 
il faut indiquer si la base repose sur une ar£te obtuse , ou une 
ar£te aigue. 

§. 42. Mais cette position d’une base oblique reposant sur une 
arete , peut donner lieu a un cas particulier tris-remarquable , 
que nous allons faire connoitre. 

On con£oit que ces angles £gaux de la base avec deux faces 
lat^rales adjacentes, sont essentiellement dependans de celui 
qu’elle forme avec l’axe dans un rapport trigonometrique 
constant; que, par consequent, ilspeuvent, comme cet angle, 
varier a l’infini : d’apres cela, il peut arriver que ces deux 
angles tgaux de la base avec deux faces latdrales adjacentes soient 
4gaux h celui que ces deux memes faces font entre dies, et cette 
limite, qui est represents par les figures 17 et 18, oil la base 
oblique repose sur l’ar£te a m, donne au solide, comma on 
va le voir, des propriet^s symdtriques particuli&res, qui de- 
terminant a ne plus le considerer comme un prisma, mais 
comme un solide d’un autre genre , auquei on donne le nom 
de rhomboedre . 

En effet , il en r&ulte n^cessairement que , dans Tune et 
l’autre figure , Tangle solide a , et de m£me son oppose s , 
sont composes de trois angles diedres ou , ce qui est la m£me 
chose , de trois angles plans egaux , obtus dans la figure 1 7 , aigus 
dans la figure 18 ; tandis que tous les autres angles solides 
sont, dans la figure 17, composes de deux angles aigus et 
d’un angle obtus, supplement de chacun des deux autres, et 
dans la figure 18 de deux angles obtus et d’un angle aigu. 

De la il est Evident que le systeme du solide est devenu bien 



1 Voye* la note precedente. 
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plus sym&rique. Dans un prisme quadrangulaire , consider 
en general, les quatre faces laterales sont, a la y^rit^, sembla- 
blement plac^es par rapport a l’axe du prisme ; mais les bases 
ne sont nullement d&ermin£es dans leur position a l’axe , 
laquelle est variable et independante de ceUe des faces: 
or, dans le prisme dont nous parlons, et par suite de la con- 
dition que nous y avons etablie, toutes les faces, y compris 
les bases, sont semblablement plac^es par rapport k laligne 
qui joint les deux angles solides opposes egaux , a ets. Cette 
ligne as doit done bien plus naturellement £tre regard^© 
comme l’axe du cristal, et il convient de ne plus considerer 
le solide comme un prisme , ce qui n’exprimeroit pas assez 
sa nature , mais comme un solide bipyramidal. 

C’est ce solide qu’on design e sous le nom de rhomboidre *, 
et on le represente beaucoup mieux en plagant son axe ver- 
ticalement, comme dans les figures 19 et 20, qui sont les 
m£mes solides que ceux des figures 17 et 18. 

Nous avons pense qu’il etoit utile de commencer par ex- 
pliquer comment ce solide peut s’engendrer sur un prisme 
quadrangulaire par une condition particuliere dans la posi- 
tion de la base, pour le rattacher d’abord a une forme plus 
gdn^ralement connue , dont , en effet , il n’est rigoureuse- 
ment qu’une variete , qu’une sorte de limite ; mais mainte- 
nant nous allons en donner une definition g^ometrique plus 
simple et en mime temps plus propre a faire ressortir les 
proprietes symltriques qui le distinguent. 

§. 43. Si l’on con$oit un triangle equilateral horizontal, tra- 
verse a son centre par un axe vertical, et que sur chacun 
des c6tes de ce triangle on applique un plan incline k l’axe 
vers sa partie superieure , ces trois plans etant egalement 
inclines ; qu’k Un autre point de l’axe , dans sa partie infe- 
rieure, on place trois autres plans paralleles aux premiers *. 
le solide compris entre ces six plans sera un rhomboedre. 



1 Nous avons pr^f^re, avec M. W eiss , la denomination de rhomboedre, 
au lieu decelle de rhomboide (qui a dtd d'abord adoptde par M. Haiiy), 
par analogic avec Us noms depuis long -temps refus d’octahdr 1, tetra'e - 
dre, etc. 
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Un rhomboedre est done compost de six plans rhombes 
egaux, qui sont semblablement et symetriquement disposes 
autour d’un axe, trois a chaque extremite, et qui forment 
entre eux des angles egaux. On peut ajouter que ces six plans, 
d’apres cette identity de position sur l’axe, se trouvent sem- 
blablement places par rapport au milieu de cet axe, qui peut 
etre regarde comme le centre du solide. 

On l’a encore quelquefois consider comme etant une 
double pyramid* triangulaire , ou un solide compost de deux 
pyramides triangulaires egales et regulieres, ayant le meme 
axe et opposes base a base, mais de maniere que chaque 
arete de Tune corresponde dans l’autre a la ligne qui partage 
en deux parties Egales Tangle au sommet 

Nous rappellerons ici ce qui a etedit , §. 34 , que, pour re- 
garder une forme dominante cristalline comme un rhom- 
boedre, il faut que Tidentite d’angles diedres des faces adja- 
centes au sommet, donn^e par le goniometre, se trouve 
. confirmee par une position identique des faces par rapport 
auxsensde clivages, qui doivent etre au moinsau nombre de 
trois et to us egalement faciles. 

D’apres ces definitions on concevra facilement les rapports 
qui existent entre les differens angles et aretes d’un rhom- 
boedre. 

Quant aux angles solides , nous les avons deja decrits dans 
l’article precedent. 

Les deux angles solides opposes a et s (fig. 1$ et 20 ), situes 
aux deux sommets de l’axe, seuls de leur espece, sont dis- 
tingues sous le nom d’angles au sommet , ou angles superieurs • 

Les six autres angles solides , tous egaux , peuvent etre ap- 
peies angles latdraux . 

Les aretes am, ae et ai, pour le sommet a, et les ar£tes 
sn, sr et so, pour le sommets, sont appeiees arites superieures, 
ou aretes culminantes . 

Les six autres aretes, mr, re, eo, oi, inetnm , sont les 
aretes infirieures ou laterales. D’apres la definition du rhom- 
boedre , ces six aretes laterales etant toutes semblablement 
placees par rapport a Taxe, et les plans dont elles sont les 
intersections etant tous semblablement disposes autour d’un 
triangle equilateral, il est facile de concevoir que la proje®- 
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lion horizon tale d’un rhomboedre quelconque dont Faxe est 
yertical , est tou jours un hexagone rlgulier , comme le reprl- 
sentent les deux figures 19 et so, et comme il seroit facile de 
le dlmontrer. , 

Nous nous contentons d’indiquer ici ces denominations. On 
verra par la suite que ces dififlrens angles ou arltes ont des pro- 
priltls symltriques difflrentes , dlpendantes de leur position. 

On con^oit qu’un cube considlrl par rapport a une quel- 
conque de ses diagonales intlrieures qui seroit prise pour 
axe, peut etre regarde comme etant un rhomboedre dont 
les faces sont des carres et les angles diedres de 90 degres. 
Par un calcul trigonometrique tres -simple on trouveroit que 
Pinclinaison de chaque face a Faxe est de 35° i5' 5 if". 

Mais, comme cette inclinaison des faces k Faxe dans un 
rhomboedre peut varier a l’infini , soit au-dessous de cette 
mesure et jusqu’a o, soit au-dessus jusqu’a 90 degrls; ou, ce 
qui,est la mime chose, comme dans chacun des rhombes d’un 
rhomboedre Tangle au sommet, qui dans le cube est de 90 
degrls, peut devenir aigu et successivement jusqu’a o, ou 
obtus jusqu’l i20°(voyez ci-apres) : il en rlsulte qu’il y a entre 
ces limites une infinite de rhomboldres. 

On appelle rhomboidre aigu celui dont Pinclinaison des 
faces a Faxe est moindre que 35° i5' 5 1 ", et Tangle au sommet 
de chaque rhombe moindre que 90°; et rhomboedre obtus , 
celui danslequel ces mimes angles sont au contraire plus forts 
que les mesures indiqules. 

Le rhomboidre le plus aigu est celui dont Pinclinaison des 
faces a Faxe seroit =0. Les faces seroient alors paralllles a 
Faxe. Le prisme hexagonal rlgulier est done la limite des 
rhomboedres aigus. Le rhomboedre le plus obtus est celui 
dans lequel Pinclinaison des faces a Faxe seroit = 90*. Toutes 
les faces seroient done alors dans un mime plan hexagonal , qui 
est en effet la limite extrlme des rhomboldres obtus. VoilA 
pourquoi on a dit ci-dessus que Tangle forml par deux 
arltes au sommet ne pouvoit pas Itre plus grand que 1 20*. 

Nous nous sommes un peu Itendus sur le rhomboedre , 
parce que ce genre de solide est la forme dominante d’un 
grand nombre de cristaux. 

§. 44. Voctaidre est, en glnlral, un solide termini par huit 
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plans, quelle que soit leur position; mais on restreint ordi- 
nairement cette acception a un solide compose de huit plans 
disposes symltriquement autour d’un axe, qu'ils rencontrent, 
quatre dans un sens, quatre en sens inverse parallelement 
aux premiers. Ces plans sont tous des triangles, si les faces 
se reunissent quatre a quatre en un point, a mo ins qu’une 
face ne soit beaucoup plus etendue que les autres (§. 5 i). 
( Voyez les figures 21 , 22, 23 , 24, 25 , 26 fct 27. ) 

On peut aussi considlrer ce solide comme formd par la 
reunion de deux pyramides a quatre faces, semblables, regu- 
lieres ou symltriques , opposees base a base et arlte contre 
arlte. II s’en suit que les quatre arises ce, ef , fd, dc , de 
la jonction rlciproque des deux pyramides , sont dans un meme 
plan, .et forment entre elles un parallelogramme c ef d , qui 
estla base commune . Ces aretes ce, ef, fd, dc sont apprises 
aretes de la base ou aretes infirieures, Les quatre angles solides 
c , e, f et d, qui sont adjacens, sontappeles angles de la base; 
les deux autres angles solides opposes a et b, angles-sommets 
ou angles superieurs ; et la ligne intlrieure a b qui les joint, 
est Vaxe, Les aretes qui joignent les angles-sommets avec* 
la base, sont appelees aretes superieures ou aretes culminantes . 

Dans chacune des figures que l’on vient d’indiquer, on a 
trad en bas la projection horizontale de la base commune, 
et mime cette projection reprlsente cette base suivant sa 
veritable grandeur , les solides ayant Itl disposes de maniere 
que la base soit horizontale. 

A c6tl de cette projection de la base on a tracl, suivant 
sa veritable grandeur , un des triangles qui composent l ? oc- 
taldre , et meme deux dans la figure 26 , ou ils ne sont pas 
tous Igaux. 

Les huit aretes culminantes sont aussi quatre a quatre 
dans un mime plan, et ces deux nouveaux plans aebd ct 
afb c sont encore des parallllogrammes. II y a done dans 
un octaldre trois plans diagonaux ou trois coupes paralll- 
logrammiques , cefd , aebd et afbc;et on con^oit que 
des rapports de figure et de position existant entre ces 
trois plans doivent dlpendre difflrentes variltls d’oetaedre. 
On con^oit aussi qu’on peut indifflremment choisir pour 
base un quelconque de ces parallllogramm?s , et par suite , 
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fjouf axe , la ligne qui joint les deux angles opposes non 
tompris dans la base adoptee. II y a done, en general, trois 
bases et trois axes dans un octaedre; mais, dans les cristaux* 
les modifications fournissent presque toujours des motifs 
pour adopter un axe et une base de preference aux deux 
autres, excepfe dans un tres-petit nonibre de cas* notarn- 
ment dans l’octaedre r^gulier de la geometric, dont nous 
alio ns bientbt parler. 

II est aise de sentir que, chaque plan trlangulaire d’un 
octaedre rencontrant les trois axes, les differentes varfetes 
d’octa£dre doivent £galenient dependre des rapports entre 
les inclinaisons des plans a chacun des axes. 

Entin, on conyoit que> dans les differCns cas qui doivent 
se presenter , les triangles peuvent varier dans la propor- 
tion relative de leurs angles , et par consequent de leurs 
c6tes, equilatiraux , isoceles , sc alines , et etre,'ou tous d’une 
meme espece , ou de plusieurs , etre egaux ou inegaux. 

Toutes ces variations de rapports, soit entre les trois coupesou 
bases', soit entre les differentes inclinaisons des plans a l’axe, 
soit enfin entre les triangles * lesqutflles sont des cousequences 
les unes des autres > seront exprinfees dans les descriptions 
des differentes varfetes d’oetaedre que nous allons donner, 
en nous bornant a celles qui ont ete observees dans les formes 
dominantes des efistaux. En lfes decrivant, nous nous con- 
tenterons de faire remarquer, entre les mesures de leurs an- 
gles, des rapports qui sont la donnee fondamentale servant a 
les distinguer; mais nous supposerons toujours que ces rap- 
ports sdnt confirnfes par des rapports analogues dans la posi- 
tion et la nettete des clivages , et dans la synfetrie des mo- 
difications* (Voy* §* 3/|i) 

§. 45. Voctaedre regular : e’est celui qui est forme par huit 
triangles equilateraux egaux , ou l’octaedre regulier de la 
geometric* 

Les trois coupes sont rectangulaires et perpendiculaires 
Tune sur l’autre , et par consequent des carres : si le som- 
met est un point , comme dans la figure 2 1 , et non une ligne , 
comme dans les figures 3o et 32, ainsi qu’il sera dit plus 
bas (§. 5i), les trois axes sont egaux et perpendiculaires 
entre eux , et on peut choisir indifferemmentTun ou l'autre# 
11 * 3i 
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Chaque plan fait un angle egal avec chacun des plans qul 
lui sont adjacens sur une ar£le : il s’en suit que cet angle 
est n^cessairement de io9°28' 16", comme dans la geom£trie, 
et que son supplement, ou Tangle des deux faces qui sont op- 
posies Tune a l’autre a une des extremites d’un mime axe, 
est de 70° 3 1' 44", le mime que Tangle entre deux plans 
adjacens du titraedre regulier (voyez §. 35 ). Chaque plan 
fait aussi un angle egal avec chacun des trois axes , et cet 
angle, qui est le meme pour tous les plans, estde 35 ° i 5 ' 5 if", 
pricisiment le mime que celui de Tinclinaison a Taxe des 
faces du cube considire comme rhomboedre (voyez ci-dessus 
§. 45 ). 

D’apris cette idenlite de position des faces par rapport 
aux axes, on peut conclure que toutes les faces sont sem- 
blablement placees par rapport au point qui est commun 
aux trois axes , ce point pouvant itre consider^ comme le 
centre du cristal. 

Loctaedre rigulier est une forme dominante qui appar- 
tient a la chaux fluatee , au spinelle, etc., et notamment 
a beaucoup d’especes de la classe des substances metalliques. 

§# 46. Voclaidre symdtrique a base carree* Cet octaedre est 
composi de huit triangles isoceles, igaux. (Voyez les figures 
22 et 23 .) 

La coupe cefd , qui est ici prise pour base, parce qu’elle 
est seule de son espece , est un rectangle, et les deux autres 
aebd et afbc sont des rhombes et sont igales; d’oh il 
risulte que la premiere est un carri. Ces trois coupes sont 
perpendiculaires entre el$es. Des trois axes qui sont nices- 
sairement perpendiculaires entre eux , deux, de, cf, 
sont igaux, le troisieme ab, qui est ici prifiri , est plus 
grand dans la figure 22 , qui appartient a l’anatase, et plus 
petit dans la figure 23 , qui appartient au zircon. Chaque 
face fait deux angles egaux avec les deux axes de ctcf, et 
tin angle different avec Tautre axe ab , plus petit que les 
premiers dans la figure 22, ou Tocta^dre est appefe aigu , 
et plus grand dans la figure 23 , oh Toctaedre est appel£ 
o btus. 

Plus gen^ralement , dans toutes les varfefes d’octaedre qui 
se rencontrent dans les formes cristallines , on dit que Toc- 
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fa£dre est aigu , lorsque les quatre angles lin^aires qui 
viennent se reunir au sommet, que l’on a choisi, ou au 
moins deux d’enlre eux opposes, son tplus petits que 6o°, qui 
est l’angle des triangles de l’octaedre reguiier 5 ou bien , ce 
qui est la m£me chose , lorsque l’inclinaison des quatre plans 
a l’axe , ou au moins celle de deux plans opposes , est 
moindre que 35° i5' 5i|", angle indiqu£ ci-dessus dans 1’oc- 
taedre regulier* 

Si ces diffdrens angles sent au contraire plus grands que 
les monies limites, on dit que l’octaedre est obtus. 

§. 47» Octaedre symdtrique a triangles scalcnes . C’est un oc- 
taedre compost de huit triangles scalenes egaux (voyez fig. 
24 et 25). 

Les trois coupes c ef d , aeb d et a cbf, sont perpendicu- 
laires entre elles; elles sont toutes des rhombes et toutes 
inegales. II en r^sulte que dans cette forme, qui appartient 
ausoufre, il n’y a en general aucun motif pour adopter 
plut6t Tune que l’autre pour base , couime on peut en juger 
par la figure 2 5, qui repr^sente le meme solide que la figure 
24, mais sur une autre base : dans la figure 24 l’octa£dre 
est aigu, et il est obtus dans la tigure 2 5. Les trois axes 
sont tous perpendiculaires entre eux , mais in^gaux. Cliacun 
des plans est ^galement incline au m£me axe, mais en faisant 
un angle different avec chacun des trois axes. 

§. 48. Octaedre symdtrique a base rectangle. Dans cet octaedre 
les faces sont toutes isoceles, mais de deux especes dans 
chaque pyramide, les quatre d ? une meme especc £tant 
^gales (voyez la figure 26, qui appartient au plomb sulfate). 
Des trois coupes, deux afbc et aebd sont des rhombes 
egaux; elles sont perpent^culaires a la troisieme, mAis in- 
clines entre elles. La troisieme cefd est un rectangle ; mais 
elle est necessairement oblongue , d’apr^s l’obliquit£ entre 
les deux aulres. Des trois axes , deux , cf i d e , sont £gaux , et 
non perpendiculaires entre eux ni a la base correspondante ; 
le troisieme ah est, ou plus petit (comme dans la figure), 
ou plus grand , et il est perpendiculaire aux deux autres et 
a la base c efd qui lui correspond. Les deux faces opposees , 
a df, ace, d’une m£me pyramide, sont egalement inclines 
k l’axe, et de m£me les deux autres faces opposes acd, 



Digitized by LjOOQle 




484 CRI 

a e f; mais l’inclinaison a l’axe des premieres est plus petite 
que celle des deux autres. 

§. 49. La figure 27 represente un cristal qui a encore les 
caracteres d’un octaidre , et qui a M consid^re comme tel 
dans plusieurs ouvrages 5 c’est ce qui nous determine a le 
mentionner ici , quoiqu’il soit bien plus naturel, comme on 
va le voir, de le rapporter a une autre forme, dont il n’est 
qu’une modification. 

Les faces sont de deux esp^ces: ace et bdf, qui lui est 
parallele, sont deux triangles £quilat£raux ; toutes les autres 
sont des triangles isoceles £gaux; aef et acd, opposees, sont 
^galement inclines a l’axe; mais, des deux autres opposes, 
adf est plus inclin^e a l’axe que ace . Les trois coupes sont 
rectangulaires et toutes inclines entre elles; les trois axes ne 
sont point perpendiculaires entre eux. Cependant, malgr£ ces 
irregularity apparentes, le solid e estextr&mement sym£trique. 

La symetrie consiste en ce que les trois coupes sont egales et 
semblables , et dg lement inclindes entre elles , ou , ce qui est la 
xn£me chose , que les trois axes sont dgaux et dgalement inclines 
Vun sur V autre ; d’oii il r^sulte que les trois faces isoceles 
adc, afe et bee sont ^galement inclines sur la face £quila- 
terale ace, et que les trois autres faces isoceles b ef, b c d et 
adf forment aussi le m£me angle arec l’autre triangle equi- 
lateral bdf. 

Mais cette inclinaison dgale de trois faces a un triangle dqute 
lateral est la condition fondamentale d’un rhomboedre , 
comme on l’a vu (§. 43). Cette forme est done un darted d’un 
rhomboedre . La figure 2b represente le m6me solide que la 
figure 27 . mais dispose de manure que les triangles equila- 
teraux ace et bdf sont horizontaux, et que la ligne qui 
joint leurs deux centres, et qui est ici l’axe du solide, est 
vertica'e. L’iclentite des lettres fait reconnoitre la position 
des differentes faces dans Tune et l’autre figure; de plus, 
les lignes ponctuees r a , re, re, vers le haut , et td, tb,tf 
vers le bas, completent le solide, qui redevient semblable en 
tout , sauf les dimensions, aux rliomboedres figures 19 et 
20. C’est done un rhomboedre tronque sur ses angles - sommets $ 
par deux plans perpendiculaires a l’axe passant par ses an- 
gles lateraux. 
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Cette forme appartient au corindon ; plusieurs autrea 
especes en presen tent d’analogues. 

§. 5o. II n’est pas inutile d’observer que cette propriety, 
qui nous a servi a ramener l’octaedre (fig. 2 ) ) dont nous 
venons de parler au rhomboedre ( I’dgalite entre les trois axes 
ou les trois coupes , el leur identite d’inclinaisonrdciproque) , existe 
aussi dans l’octa^dre regulier , oil les trois axes sont egaux et 
perpendiculaires entre eux , etc. : il s’en suit done que l’oc- 
taedre regulier pourroit aussi £tre consider comme un 
rhomboedre tronque sur ses deux angles - sommets , dont 
l’axe seroit a volonte une des quatre lignes qu’on peut mener 
entre les centres de deux faces paralleles 5 ce qui , a la verity , 
donneroit une idee peu nette de sa regularity. 

Mais, si on rejette avec raison cette maniere de representer 
pe solide , elle peut servir a faire concevoir que Voctaedre regu„ 
Her peut deyenir un rhomboedre par la suppression de deux faees 
paralleles , operde par le prolongement des sixautres. La figure 29 
represente un octaedre regulier, que l’identite des lettres 
permet de comparer avec celui de la figure 21. Cet octaedre 
est projete de maniere que les deux faces paralleles aee et 
fcd/sonthorizontales, et les lignes ponctuees, ra, rc, re, d’un 
c6te, ettb, tf , td , del’autre, que 1’on a a jou tees, cample tent • 
un rhomboedre, 

D’apr^s ce qui a ete dit (§§* 55 et 45) de la mesure des 
angles du tetra^dre regulier et de l’octaedre regulier, on 
reconnoit facilement que les parties solides, race et tbdf, 
ajoutees, sont des tetraedres regulars ; par consequent la 
propriety que nous venons d’indiquer, peut s’exprimer en 
disant que Voctaedre regulier peut etre changd en rhomboedre , 
en ajoutant sur deux de ses faces paralleles un tdtraedre regulier 
dont les triangles dquilateraux ont la meme dimension . Cette va- 
riation remarquable de Toctaedre regulier a ete absence dans 
des cristaux de bismuth natif. 

§. 5i. Dans le §. 44, en decrivant les octaedres en general, 
et dans le §. 45 , en decrivant l’octaedre regulier , nous avons 
suppose que les faces etoient egalement etendues, de maniere 
a se reunir , quatre a quatre , en un seul point de I’axe : d’oii 
il resulte qu’elles sont toutes triangulaires. Ce cas est le plus 
ordinaire ; mais il y a aussi des exceptions , lesquelles don- 
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nent au solide une apparence loute difterente , qu’il est 
utile de faire connoitre. 

L’oclaedrc cundiforme (fig, 3o) est l’octaedre r^gulier (fig. 
21 ) qui a subi un alongement parallelement a deux aretes 
paralleles cd et ef ; d’oii il resuite que les deux faces aef 
et ad c, et de m£me leurs paralleles, ne se rencontrenl plus 
en un point a, mais on une ligne a a et bb\ et ne sont plus 
des triangles, mais des trapezes, comme les deux cbtes d’un 
coin : de la le nom d’octaedre cundiforme qu’il aregu. 

La merae variation peut arriver sur les autres octa£dres 
que nous avons d Merits. La figure 5a repr&ente l’octa^dre 
figure 26 , ainsi along£. 

Si cet alongement de l’octaedre est considerable, le solide 
peut, au premier abord, etre consider^ comme un prisme 
rhomboidal dont la base seroit Template par deux faces; et 
les figures 3i et 53 ne sont autre chose que les figures 3o et 
32 disposdes de manierc que l’axe de chacune de ces formes 
prisma tiques soit vertical. 

Dans le cas de l’octaedre r^gulier, on donne toujours a 
ces cristaux alonges le nom d’octaedre cundiforme ; mais, dans 
les autres cas, il arrive quelquefois qu’il convient mieux de 
les consuterer comme des prismes, d’apr^s des motifs tir£s des 
modifications que subit la forme douiinante. 

§. 62 . Si l alongement a lieu a la fois dans troissens, ou, 
cc qui est la m£me chose , si les deux faces paralleles aef et 
bde (fig. 21 ) sont tres-larges, et les six autres faces tres- 
^troites, il r&ultera de cet aplatissement de l’octaedre, que 
les deux premieres faces deviendront des hexagones r£gu- 
licrs (au moirs par lYgalite de leurs six angles entre eux), 
et les six autres des trapezes. 

C'est ce que represented les figures 34 et 35 : dans la 
premiere, le solide est repr&ente dans la m£me position 
que dans la figure 2 j ; dans la seconde , il est dispos? de 
maniere que ses faces a a! ff ee et b'b' ced'd' sont verticales 
et represents suivant leurs \teritables dimensions. 

Ce solide, pouvant etre ^videmment consid£r£ comme le 
resultat dq deux sections faites dans un octaedre par deux 
plans paralleles entre eux et a deux de scs faces, est r^elle- 
ment un segment d’octaedre ; aussi lui a-t-on donn£ le nom 
d’ octaedre segminiforme , 
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Oji congoit qu’il peut arriver que Tune dcs deux faces in- 
diqu^es soit seule ^largie; alors Fautre conserveroit sa forme 
triangulaire equilaterale. 

§. 53 . Ces solides aplatis, analogues a ceux dont nous ve- 
nons de parler, peuvent aussi etre lfe r&ultat d’un aplatis- 
sement semblable dans d’autres octaedres , et par consequent 
dans celui represente fig. 27, c’est-a-dire , dans le rhomboe- 
dre tronque (fig. 28) : Faplatissement a lieu sur lcs triangles 
equilateraux act et db f, et ce rhomboedre tronqud segminiforme 
est encore parfaitement represente par les figures 34 et 35 , 
sauf les differences des angles entre les faces. 

§. 54. Prisme hexagonal. C ost en general un prisme qui a 
pour base un hexagone , ou qui a 6 faces laterales. On dis- 
tingue : 

Le prisme hexagonal regulier (fig. 36 ). C’est celui dont la 
coupe perpendiculaire a Faxe -est un hexagone regulier, ou 
dont deux faces laterales adjacentcs quelconques sont incli- 
necs entre elles de 120°. On sent bien que chacune des faces 
du prisme doit aussi etre semblablement placee par rapport 
aux clivages (voyez le §. *54). 

Le prisme hexagonal symelrique (fig. 37). (Test celui dont la 
coupe perpendiculaire a Faxe est un hexagone qui n’est pas 
regulier, mais seulement symetrique. Dans les cristaux , la 
syinetrie de ce genre de forme consiste presque constamment 
en ce que, parmi les six angles que font entre elles les faces 
laterales adjacentcs, deux opposes a et b sont egaux et d’une 
mesure differente de celle des quatre autres, lesqu els sont 
aussi egaux entre eux. 

jS'ous ne voyons que les cristaux d'epidote qui fassent ex- 
ception a cette r£gle. Dans les prismes hexagonaux qu’on y 
observe, les six angles sont de trois especes; aussi on ne les 
considere pas comme de,s prismes hexagonaux , mais comme 
des prismes rhomboidaux tronques lateralement. 

On con^oit que la position de la base, perpendiculaire ou . 
oblique, merile aussi d’etre considere dans le prisme hexago- 
nal, comme nous l’avons fait dans le prisme quadrangulaire; 
et, dans le cas d’une base oblique , on doit distinguer £gale- 
ment si elle repose sur une arete ou sur une face (voy. ci-dessus, 
§§. 40 et 41). 



/ 
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Un cristal ayant la forme d’un prisme hexagonal rdgulier 
a toujours sa base perpeodiculaire a Taxe ; cependant, dans 
les cristaux de feldspath , elle est oblique et repose sur une 
ar£te : aussi ces cristaux ne devroient pas, rigoureusement, 
£tre consider^ conime tels , quoique leurs angle? diedres 
lateraux paroissent etre tous de 120° d’apres le goniom&tre, 
leurs faces laterales n’^lant pas semblablement plac^es par 
rapport aux plans de clivage (voy. §. 34). 

Dans un prisuie hexagonal sym^trique, il faut determiner 
sur quelle espece de face ou d’arete repose la base oblique 
(yoy. la note au §.40) : ainsi, par exemple, dans le pyroxene 
perihexaedre de M. Haiiy , elle repose sur une face comprise 
entre deux angles egaux. 

§. 55 . Le dodecaedre r)iomboidal est un solide compost de 
douze plans rhombes. 

Si les douze rhombes ont tous les m£mes angles ou ?ont 
^gaux et semblables , il en rdsulte n^cessairement que chacun 
d eux forme le ineme angle avec chacun de ceux qui lui sont 
adjacens : c’est le dodecaedre rhomboidal rdgulier. Il est re-r 
present^ fig. 38 , et aussi, dans une autre position, figure 
09, avec les monies lettres, afin de faire mieux jug^r de 
toute la symetrie de sa structure , que nous allons faire 
connoilre avec quelques details, a cause des rapports de ce 
solide avfc le cube, l’octaedre r^gulier et le t^tpaedre 
gulicr, 

Il y a vingt-quatre aretes et quatorze angles solid es. Parmi 
ceux-ci il y en a six (a, c,d,f, e, b) qui sont quadruples 
et egaux, et huit (/, m , o , a 9 r, s 9 t, v) qui sont triples et 
de nieme £gaux entre eux. 

L’angle oiedre, entre deux faces quelconques qui se ren- 
contrent sur une arete, est de 120°. Celui de deux faces 
quelconques qui sont opposees Tune a l’autre sur un angle 
solide quadruple, est de 90°. L’angle plan obtus de chaque 
. face (fig. 40) est rigoureusement de 109° 28 16'' (le meme 
que Tangle di^dre de l’octaedre regulier; voy. §. 45 ). 1 



1 Ces mesures d’angles rrgoureuses sont deduites, i.° de ceque tous, 
les angles di&dres ou plans de in^nie espece sont trouves scnsiblement 
egaux par le goniom&tre; 2. 0 de que les douze faces sont toutes s^m- 
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II en resulte n^cessairement , 1.® quc le* doctecaedre rhom- 
boidal r^gulier, place de maniere qu’une ligne ab joignant 
{leux angles solides quadruples opposes soit verticale (comme 
cela a lieu dans la figure 38 ), doit donner un carr£ cdef 
pour projection horizontale ou pour coupe perpendiculaire 
a la ligne ab , ainsi qu’on l’a trace dans la figure; et que, 
comme il y a six angles solides quadruples opposes deux k 
deux, il y a trois. positions semblables absolument identiques, 
ou trois lignes, ab , c e, df, qui , £tant plac^es verticalement 
ou etant prises pour axes, donnent le meme r&ultat. 1 

2. 0 Que le m£me solide , plac£ de maniere qu’une ligne 
cxs joignant deux angles solides triples opposes soit verticale 
(comme cela a lieu dans la figure 39), doit donner un hexa- 
gone regulier , b vf m c r, pour projection horizontale ou pour 
coupe perpendiculaire a la ligne os, ainsi qu’on l’a tracd 
dans la figure; et que, comme il y a huit angles solides tri- 
ples opposes deux a deux , il y a quatre positions semblables 
entierement identiques, ou quatre lignes, os, Ju, mt , nr 9 
qui, £tant placees verticalement ou £tant prises pour axes, 
donnent le meme r^sultat,* 

Les trois coupes carries sont ^gales et perpendiculaires 
entre elles, et elles se joignent toutes en un seul point in-* 
tdrieur, qui est leur centre. Mais, comme elles traversent 



blablement placees par rapport aux plans de clivage, qui, dans cette 
forme , sont , ou au noinbre de six et paralieles aux faces , ou de quatre et 
formant par leur reunion un octaddre regulier, ou de trois et formant 
un cube, etant dans cbacun de ces cas tous egalement faciles. 

1 D’aprds ce qui a dte dit ci-dessus, que deux faces opposdes Tune k 
l’autre sur un angle solide quadruple formoient entre elles un angle 
de 90°, cbaque face est done inclinee de 45 ° a I’axe de Tangle qua- 
druple auquel elle aboutit : d’oii on deduit que cbaque arete aboulis- 
sant a ce meme axe lui est inclinee de 5 ^° 44 1 8"; par consequent ©lie 
forme, ayec Tar£te qui lui est opposee de l’autre cute de cet axe, un 
angle de 109° 28' 16" (angle diedre de Tocta£dre regulier). 

2 On trouve, par dcs considerations et un calcul tres -simples , que 
cbaque face est inclinee de 54 ° 44* 8 M a Taxe de Tangle triple auquef 
elle aboutit, meme valeur que celle de Tinclinaison d’une arete a 1 ’axe 
d un angle quadruple; d’ou on deduit que cbaque arete aboutissant 4 
un axe d'uu angle triple lui est inclinee de 70° 3 1 1 44". 
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quatre a quatre tous les rhombes du dodecaedre en Ies cou- 
pant par leur grande diagonale, il s’en suit que chacune de 
ces grandes diagonales, qui est un c6t£ d’une ooupe carr^e, 
est semblahlement plac^e par rapport a ce centre. * 

Les quatre coupes hexagonales sont Igales entre elles 
et se r^unissent en un seul point ou centre , qui sera le 
meme que celui des trois coupes carries, si on suppose que 
chacune de ces coupes hexagonales a 6t£ faite a £gale dis- 
tance des deux sommets de 1'axe o s, ou eLc. , auquel elle est 
perpendiculaire a ; et comme ces quatre coupes hexagonales 
traversent six a six tous les rhombes du dod£ca£dre par 
une ligne perpendiculaire a deux c6t£s opposes et passant 
par le centre du rhombe ( chaque rhombe £tant traverse 
ainsi par deux coupes), il s’en suit que toutes ces lignes 
sont semblablement placees par rapport au centre des coupes, 
qui devient ainsi le centre du cristal. 

Done aussi , dans un dodecaedre rhomboidal regulier , toutes 
les faces sont semblablement placees par rapport a un point in- 
lerieur , qui est le centre du cristal . De meme , toutes les aretes 
sont semblablement placees par rapport a ce centre, et en 
sont egaiement distantes. 

Quant aux angles solides, cctte identity n’existe pas pour 
lous a la fois. Les angles quadruples sont semblablement 
places entre eux et par rapport au centre : les angles triples 
sont aussi semblablement places entre eux et par rapport 
au centre; mais ils en sont plus rapproch^s que les angles 
quadruples. 

Cette propria fondamentale du clodecaidre rhomboidal 
regulier a, comme on le voit , beaucoup de rapports avec celles 
que nous avons indiqu^es ( 55 , 3y et 45 ) pour le tetraedre 



1 II n'est pas inutile de faire remarquer ici que cette disposition de 
trois coupes carrees perpendiculaircs entre elles est la condition fon- 
damentale de I'octafcdre regulier, comme on Ta vu $. 45 : nous allons 
bientot confirmer ce rapport entre ce solide et le dodecaedre rhomboidal 
rdgulier. 

2 On demontreroit facilement qu'elles sont placees entre elles k ce 
centre comme les quatre faces d’un octaedre regulier k son sommet, et 
qu’elles font entre elles les memes angles. 



v ■ 

i 
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regulier , le cube et l’octaedre regulier. En effef , si on joint les 
huit angles triples quatre a quatre par des plans , on aura un 
cube ; et si on fait la meme operation sur les six angles 
quadruples, on aura un octaedre regulier, et par conse- 
quent aussi un tetraedre regulier, d’apres ce qui sera dit 
§. 85. Ces quatre solides ont done dansleur structure un grand 
nombre de rapports, et Ton verra, dans la sixieme section, 
qu’ils passent de Tune a l’autre par des modifications syme- 
triques. 

Cependant la regularite du dodecaedre rhomboidal differe 
de celles du tetraedre regulier , de l’octaedre regulier, du 
cube, en ce que les angles de ce solide sont de deux sortes, 
et e’est pour cela qu’il n’est pas compris, en geometrie, 
parmi les corps regulicrs , lesquels doivent avoir une identite 
parfaite , non -seulement entre toutes leurs faces et leurs 
aretes, mais aussi entre leurs angles. Ndanmoins, en cristal- 
lographie , d’apres les rapports qui existent entre ce dode- 
caedre rhomboidal et les corps reguliers de la geometric , 
nous avons cru pouvoir le nommer aussi regulier , pour le 
distinguer des autres. 

§. 56. On con^oit que, si les douze plans rhombes qui com- 
posent le dodecaedre rhomboidal nc sont pas egalement in- 
clines l'un sur l’autre , le solide sera seulement symetrique. 

On peut en distinguer en general un grand nombre de va- 
rietes; mais dans les cristaux elles se reduisent a deux classes.* 

i.° Les dodecaedres symetriques dont une des coupes 
hcxagonales est un hexagone regulier ; les six plans que 
traverse cette coupe sont egalement inclines entre eux et 
different des six autres , lesquels sont aussi Egalement in- 
clines entre eux et forment des angles egaux avec l’axe du 
prisme hexagonal. 

2. 0 Ceux dont aucune coupe hexagonale n’est un hexa- 
gone regulier , mais dont huit faces, qui composent quatre a 
quatre deux angles solides quadruples opposes, forment 
entre ellcs des angles diedres egaux, tandis que les quatre 
autres sont perpendiculaires entre elles. 

Nous n’avons pas donne de figures particuliercs pour re- 
presenter ces deux cas : la figure 09 pent donner une idee 
du premier, qui existe dans la chaux carbonatee, etc.; et I 4 
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figure 38 , du seeond , qui se rencontre dans le zircon , etc. Ces 
genres de forme ne sont pas ordinairement decrites com me 
des dode^aedres . mais eomme des varidtes d’autres formes, 
ddja de rites. modifiees : ainsi la varidtd figure 5q est beau- 
coup mietix indiqude eomme un prisme hexagonal avec un 
pointement (voy. §. 68 ) a trois faces sur chacune de sei 
bases , ou eomme un rhomboedre dont le sommet est en o, 
tronqud verticalement sur toutes ses ardtes infdri cures : et la 
figure 38, eomme un octaedre symdtrique a base carree , tron- 
qud sur les angles de sa base; on peut encore la considdrer 
eomme un prisme rectangnlaire , tronqud symetriquement 
sur tous ses angles , ou plutbt portant sur chacune de ses 
bases un pointement a quatre faces qui reposent sur les aretes 
latdrales. 

§. 57. Le dodScaedre pentagonal est un solide terming par 
douze plans pentagones dgaux et semblables. 

Dans la gdometrie, on considere un solide de ce genre , qui 
est rangd parini les corps reguliers , parce que ses pentagones 
sont reguiiers. 

Le doddeaedre pentagonal rdgulier n’existe point parmi 
les cristaux : le seul 1 doddeaddre pentagonal qu’on y con- 
noisse (dans le fer sulfurd et le cobalt gris), a a la vdrite 
toutes ses faces dg^les et semblables; mais ses pentagones ne 
sont point reguiiers. II est represent^ (figure 4 1 ) en projec- 
tion verticale et en projection horizontale. On con^oit que 
la representation du doddeaddre pentagonal rdgulier seroit 
peu diffdrente. 

Le doddeaedre pentagonal de la cristallographie diffdre 
du doddeaddre. pentagonal regulier en ce que, dans un de 
ses pentagones reprdsentd figure 42 , i’angle b est de 121* 
35' 17"; les angles adjacens q et s sont de 106° 36' 2% et les 
deux angles g et h, de 102° 36' 19".* 

1 V -■ ■ -1 , . — ■ i n 

1 Cela n’r*st pas rigoureus ment exact: la figure 56, qui est une variete 
de chaux carbonate, est aussi un dodeca&dre pentagonal ; mais les 
pentagones sont de deux esp^ces, etc. La synidtrie de ce solide est hien 
mieux exprimee en le considdrant eomme un prisme hexagonal regulier 
termine par un pointement a trois faces ( voyez g. 68). 

2 Ces valeurs d’anglcs ont ete calculees par M. Haiiy d'apr&s sa thlorie. 
Celles , au contraire , qut nous avons donnees pour le doddca&drt 
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Dans le pentagone r^gulier (fig. 43 ) , au oontralre * tous 
les angles sont de 108°. 

L’angle b ^fig. 42), seul de son espece , est appel£ le sommet du 
pentagone ; le c6fcd g h , opposd a cet angle , est appel£ La base « 
Les angles g et h sont appeles angles de la base , et les angles 
q et s , angles latiraux . 

Dans ce dod^caedre pentagonal sym^trique , les pentagones 
sont ordonn£s de maniere que deux ont un meme c6t£ pour 
base : ainsi la base gh du pentagone b q ghs est aussi la 
base du pentagone d u g h x ; il n’y a done que six bases. 

La disposition symetrique de ces bases des pentagones est 
essentielle a connoitre pour bien juger de la symeirie du solide* 
Ces bases sont situ^es deux a deux dans trois plans perpen- 
diculaires entre eux. Dans la projection verticale (fig. 41 )* 
les deux bases paralleles gh et ef sont horizontales ; il en 
est de m£me des deux bases paralleles ab , cd, et les bases 
ik et l m sont verticales : mais, en faisant passer trois plans 
chacun d’eux par deux bases paralleles opposes , le plan par 
gh et ef est seul horizontal; le plan par ab et c d est ver- 
tical et perpendiculaire au premier, et enfin le plan par i k 
et l m est encore vertical et perpendiculaire aux deux autres.* 

Le sommet de chaque pentagone est situ£ a l’extr^mitd 
d’une de ces bases : ainsi les deux points i et fc, extremity 
de la ligne ik (base commune des deux pentagones gqiku 
et epikt) sont les sommets des pentagones ipabq et 
k t c d u , etc. 

Il en r&ulte n^cessairement que les vingt angles solides 
(tous triples) du doddca^dre pentagonal symetrique sont de 
deux espices. Il y en a huit , p, q, s, r, et t, u,x, v , qui sont 
composes de trois angles plans £gaux , lesquels sont tous 
des angles latiraux du pentagone; les douze autres ( angles 



rhomboidal, l’octa&dre et le tdlrafcdre reguliers et le cube, peuvent £lre 
deduites immediatement de Tensemble de la symetrie de chaque cristal. 

1 Dans le cobalt gris, leclivage, qui est triple et ^galoment distinct 
dans les trois sens, a lieu parallelement a ces trois plans; cc qui con- 
tinue l’identite de position relative dr’s douze faces (voy. §. 34). Cette 
disposition fait dgalement conccvoir que ce solide a de grands rapports 
de symdtrie avec le oube, commc on le Terra £. 80 . 
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solides sont composes d’un angle- sommet et de deux angles 
de la base du pentagone. 

Les huit angles solides p, q , s , r, t, u, x, v , que nous 
venons d’indiquer , sont places entre eux rigoureusemcnt 
comme les huit angles d’un cube. 

Nousverrons dans la sixieme section (§. 86), que cesolide a 
beaucoup de rapports avec le cube , dont il n’est qu’un derive. 

§. 58. Le dodecaedre triangulaire eSt en g^n&ral un soiide 
compose de douze triangles, parall£les deux a deux, et se 
r&inissant six a six en un point d’un m£me axe. 

On distingue le cas oil les triangles sont isoceles , dodt* 
caedre triangulaire isocele (fig. 47); et celui ou les triangles 
sont scalenes, dodecaedre triangulaire scalene (fig. 48) : Fun 
et Fautre peuvent etre regards comme etant des solides 
bipyramidaux, ou composes de deux pyramides ayant lemthne 
axe et r^unies par leur base. 

Dans le dodecaedre triangulaire isocele (fig. 47), 1& jonc- 
tion commune est un plan perpendiculaire a l’axe , si toutesles 
faces sont £galement inclines a l’axe; il en est de m£me des 
aretes , et il en resulte que la base commune est un hexagone 
regulier. Ce cas a lieu dans le quarz , le plomb phosphate, 
etc. Si , au contraire, toutes les faces ne sont pas 6galement 
inclines a l’axe , la base commune est un hexagone qui n’est 
que symetrique : ce cas a lieu dans le plomb carbonate. 

Dans le dodecaedre triangulaire scalene (fig. 48), les faces 
sont ^galement inclinees a l’axe , mais les ar£tcs sont inega- 
lement inclines. Trois, non adjacentes, ont la meme incli- 
naison , et les trois autres une inclinaison differente. Les 
aretes moins inclines a l’axe , dans la pyramide supe- 
rieure, viennent concourir, dans la jonction commune des 
deux pyramides, avec les aretes plus inclinees a l’axe de la 
pyramide inferieure, ct reciproquement. Il en resulte n£- 
cessairement que les angles diedres entre deux faces adja- 
centes sont de deux sortes , alternativement plus obtus et 
moins obtus. Les angles diedres d’une face d’une pyramide 
sur Fautre sont to us £gaux. 11 resulte de toutes ces proprietes 
que la jonction commune des deux pyramides n’est point un 
plan, mais une suite de lignes en zigzag, comme on le voit 
dans la figure , qui represente un cristal de chauxcarbonatee. 
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On congoit que, suivant que Tangle au sommet est plus ou 
inoins aigu , il peut y avoir un grand nombre de dod^ca^dres 
triangulaires , soit isoceles (a base r£guli£re ou symetrique), 
soit scalenes; il y en a meme quelquefois plusieurs varietes 
dans une meme esp£ce minerale : en effet , le eorindon pr£- 
sente deux dodeca^dres triangulaires isoceles a base r^gu- 
liere ; la chaux carbonate presente plusieurs dodecaedrea 
triangulaires scalenes. 

On verra (§. 90) que le dod^caedre triangulaire isocele 
a base r^guliere est un derive du prisme hexagonal r^gulier, 
ou , dans quelquescas, du rhomboedi*e , comme dans le corin- 
don ( §. 87 , 4. 0 ), et que le dodecaeare triangulaire scalene 
est aussi un derive du rhomboedre par des modifications 
symetriques (§. 87, 3 .°); enfin, que le dodecaedre triangu- 
laire isocele a base symetrique peut £treun derive du prisme 
hexagonal symetrique. 

§. 69. Vicosaidrc triangulaire . C’est un solide compost de 
vingt triangles. 

Si ces triangles sont tous equilateraux , il en r&ulte Vico - 
saldre rdgulier de la geometric , qui a une identity parfaite 
entre tous ses angles solides. 

Dans les cristaux cette forme entierement r^guliere n’existe 
point ; on n’y connoit qu’un seul icosaedre sjymetrique (fig. 44), 
qui appartient au fer sulfur^ et au cobalt gris. 

Ses vingt triangles sont de deux especes , huit equilate- 
raux et douze isoceles. Ils se r^unissent cinq a cinq pour 
composer un angle solide : il y a douze angles solides. 

Pour mieux indiquer la position symetrique relative de 
ces deux sortes de triangles, nous allons faire voir comment 
cet icosaedre provient du doddca£dre pentagonal symetrique. 

D’apres ce que Ton a dit ci-dessus (§. 5 j) de cette derniere 
forme, les angles solides p, q, s, r, ett , u, x, v (fig. 41), sont com- 
poses de trois angles plans egaux ; par consequent , et d’apr^s 
la position relative des pentagones , si Ton mene les diago- 
nals ib } bg et gi a l’entour de Tangle q , ces trois diago- 
nals seront egales : si done on fait passer par elles un plan 
qui tronque Tangle solide q , la face i b g qui le remplacera, 
sera un triangle equilateral. La figure 44 , qui represente 
Ticosaedre symetrique, n’est autre chose que le dodecaedre 
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pentagonal sym^trique (fig. 41 ) qui a subi huit troncattirej | 
de ce genre. Ainsi les triangles ibg , Ibh, laf , iae, dam i 
la partie sup^rieure , et leurs parall^les , dans la partie infe* 
rieure , sont £quilat£raux. 

Les autres triangles, gik, bgh , etc., sont isoceles;on 
de ces triangles, bgh, est repr&ent£ suivant sa veritable 
grandeur dans la figure 45 , et l’on reconnoit qu’il est le mentt 
que le triangle b g h de la figure 42. On y a joint aussi (fig.^f 
un des triangles ^quilat^raux i bg * 

Dans le triangle isocele bgh , Tangle b est de 48° 1 T 20 , 
et les angles g et h sont de 65 ° 54' 20". 1 ! 

§. 60. Le trapezoidre est un solide compost de vingt-quatrf 
feces quadrilateres symetriques : il n’en existe qu’un seal 
parmi les cristaux ; toutes ses faces sont ^gales et semblables 
et semblablement places (voyez la figure 49).* I 

Si les faces sont egalement etendues, ce qui arrive presquc ' 
toujours , lcur foruie est celle que represente la figure k | 
Les deux angles £ et y sont egaux (82° i 5 ' 5 ''); I’angle st est 
aigu (78° 27' 46 "), et Tangle m est obtus (117 0 2 8"). 3 | 

II y a vingt-six angles solides: savoir : huit angles triples 
m, l, n, o, s, r, v, t , chacun d’eux £tant forint de la reunion 
de trois angles obtus analogues a m ( fig. 5o ) , et dix-huit angles 
quadruples ; inais ces angles quadruples sont de deux especes 
six, a, b, c, d, e,/*, sont formas par la reunion de quatre 
angles plans analogues a Tangle a (fig« 5 o); et les douze an- 
tres, design^s par des lettres grecques, sont composes de 
quatre angles plans , tels qne £ ou y (fig. 5 o). Les huit angles 
solides triples sont situds quatre a quatre dans tro ; s (sis) 
plans £gaux et perpendiculaires entre eux , comme les huit 
angles solides du cube, et disposes comme eux aux extr&nitb 



1 Ces valeurs d’angleg sont d^duites de celles donnees au S* 
la note qui y est relative. 

2 Nous avons donne & ce solide le nom de trapeioedre , par analogs 
avec les nonis d*octa 6 dre, de dodeca£dre, etc. M. Haiiy l’a designs foat 
le nom de Solide h vingt-quatre faces trapezoidales. 

3 Ces valours rigoureus s d’angles, et les suivantcs, aont d^doites 
celles des angles du dodeca&dre rhoinboidal rdgulier, avec lequel ci 
aolide a de grands rapports de symelrie, comme on va le voir* 
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do quatre axes Igailx. De intme , les six angles solides qua' 
druples formas par des angles plans a ( fig. 5 o ) sont disposes, 
deux a deux, aux deux extr^mit^s de trois axes £gaux , et 
perpendiculaires entre eux , comme les six angles solides de 
l’octaedre; et comme ces six angles solides quadruples com- 
prennent les vingt- quatre faces, et de meine les huit angles 
solides triples, cela fait voir le mode de sym^trie de tout 
r ensemble du solide* 

Deux faces queiconques, aSmy , aS'oe, qui sont opposites 
l’une a l’autre au m£me sommet quadruple moins obtus, a , 
font entre elles un angle de 109° 28' t6", preeminent comme 
deux aretes du dod^caedre rhomboid al r^gulicr opposes 
l’une a Tautre sur un meme sommet quadruple; ces faces 
sont par consequent inclinees a cet axe dc 54° 44' 8 " , comme 
les aretes du m£me dodeeaedre (voy. §. 55 ). 

De plus , trois faces queiconques aC my*, fym^tt qui 

se r^unissent sur un angle solide triple m, sont egalement incli- 
nees chacune de 70° 3 i' 44" a l’axe de cet angle, valeur. qui 
est encore egale a Tinclinaison d’une arete du dodeeaedre 
rhomboidai r^gulier sur l’axe de Tangle solide triple auijuel 
elle aboutit (voy. §. 55 ). 

II suit de ce double rapprochement, que la sym^trie du 
trapezoedre est fondle sur celle du dodeeaedre rhomboidai ; 
c et comme toutes les aretes du dodeeaedre rhomboidai n 4 gu- 
lier sont scmblablement placdes par rapport au centre, il 
r ' * sen suit que toutes les faces du trapezoedre sont de meme 
1! scmblablement placees par rapport a un point, qui est Tin- 
tersection des trois axes indiqu^s ci-dessus , et qui peut £tre 
regarde comme le centre du cristal. 
t ;; On verra (§. 85 ) que le trapezoedre n’est en eflfct que le 
r&ultat de la troncature tangente des vingt -quatre aretes du 
^dod£cae?dre rhomboidai r^gulier. 

§. 61. D’aprefs tout ce qui a 6 t 6 dit dans cette section * on 
a vu que les neuf polyedres g£om£triques principaux .que 
nous avons indiqu^s ( §. 34) comme comprenant toutes les 
' formes dominantes des cristaux , ont et£ partag^s en plusicurs 
vari£t&. Nous allons r^sumer ici en un seul tableau toutes 
ces variety de formes dominantes. 

1 1 . £2 

* 
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Tableau des formes dominantes des cristaux • 

TkTtAioti. . Too* les triangles 4quilat*raux Tetrakdre regulier ( S* 35, % 0 

I clivages ident’q. sur les 3 faces . . Cube (fig. io). 

deux clivage* identiques, par f Pritme rec tan gulaire droit i k 
rapport aux faces latlrales. 1 carree ( §. 3y, » ° > fig. n j. 

lout le. cliniei diffdren. ... I Pri ’ n ‘‘ 

8 > oblongue { S 37 , 3 .°, fig. if' 



f *ase 
perpendi- 



ParailDlibi. 

KSE 

on Priionc / 
quadrogu- l 
la* re. 



ca'atre 

a l'axe. j Faces latdra- 
llea non per- 
[ pendirulaires 
. entre elles 



clivaees lallraux ideuliques. H ^ rumt rhomboidal droit 6 k 

I ifocele ($ 38 , fig. , 3 ). 

clivages lat^raux d'.ffrfreu. . . f Pritmt rhomboidal droit a V 
( oblongue §. :« ). 

Angles diidres , de la base avecles faces lat<- { r ** l, ’ r '& li ^‘ r<! oli 

rale. , too, inigaux. i dal • a b ™ 



rho*b 



Rase 

oblique 

a l'axe. 



v trique (§. 39 , fig. 14 ). 
Pritme rertangulaire ou rhomk 
dal , a base oblique repomu 
une face (§. 4o fig. ,5). 
Pritme reclangulaire ou rlmi 
dal , a base oblique report 
une arite ( $ 4 « , fig- 16 '. 
Ancles di&drrs de la base arec les faces lat<- 1 •>, ... , - , , 

* 1 ... aui .nalei d.*d m d..t,c( R,Wmioi ‘'" (S-4>«43, * 5 -i 



| Deux angles diftdres,de la base avec deux faces 
latlrales opposiet , tgaux. 

^ t)eux angles diedres , de la base arec deux 
faces lat^rales adfacentet , igauX. 



rales, dgaux aus angles diidres des Daces 
latrinles entre elles. 

r tnutes irois rectangulaires. 



j »8, 19 et 10). 

Octakdre vigulier ( § -45 , fig 11 



OcTAaoax. , 



baste* 



L« tni. coope. <H.nt per- 1 tKUn ,„|. a.,, rbomb „. I OclMre tymitrique a 
prndiculai res entre dies, \ [ ( §. 46 , fig. aa , a3 

toutes troi. rhombe. f Octakdre tjrmktrupie d trirf 

L C tealenet ( §. 4/ » fig 

Deux coupes rbombes inclines entre elles et perpendi- | Octakdre srmklrique d bate rss 



culaires a la troisiftme, qui est rectangle. 



gle (§. 48, fig a6). 



( Angles diAdres lattfraux , 
tous 4gaux ; 



l.L"o"a. i *" R,e * di * dr “, '*• ) bate perpeedicnl.ire i IW. . I Pr !‘ me ^ r '’^ on ' ,, 

I t£raux rfgaux , les deux J r l ( §• 54 , fig. 3 j ). 

autre, diffiirens de. pre- ( ha>e oWi k 1W J Pritme hcxugon.il sjmetn ^ l 

miers et egaux ; ) ( 



base perpendiculaire k l’axe. . [ Pri '” ie *«*«**"«* rkgulut » 

V V t fS M, Kg 36). 

base oblique k l’axe ( Pritme hexagonal rtgulierti 

1 CS* 54 ). 



PoDKCAEDKX 

ABOMBOIOAL. 



Tous les angles dikdres <*gaut, tous les rhombes dganx et | Dodkcakdre rhomboidal nj 

I S 55 , fig 38 et 39 ; 



semblables. 



Tous les angles dikdres n’dtant pas dganx , tous \e$ l Dodecakdre rhomboidal sjmd 



rhombes non semblables. 



i ($ 56, fig. 38 et 3 9 )• 

DooicABoat j Face# pentagonales , non r<?guli4r«, mais tomes «gales . . I Dodtcakdre pentagonal tjwi 
pentagonal. 1 ( ($. 5;, fig. 4 * )• 

i Toutes le. faces dtanl des triangles isoctles dgaux. . . . ( Dodecakdre triangnlairt i 
1 6 l tS- 58, fig. 47 ). 



DonicA^oits 



Tm angola 1 bk j T ou t e> les faces rftaut des triangles scaUnes dgaux . . . | D 0< te ca # ir * Iriangulatre * 
[ \ (§. 58, fig. 48 ). 



Icoss dr I pj u * t tr j an g] e i ^quilaKiraux : douze triangles isoctle*. 

TRI ANOHLAI SB I 

TaAPkzofioai. Toutes les fsces Igales et semblables 



I IcQtakdre triangu.la.ire tj** 

(§ 59 , fig. 44 )• 

. Trapkiokdre ( §. 6®, fig- kr 
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Dans beaucoup de traites de min^ralogie on voit des cris* 
taux qui sont decrits sous les noms de tables k qaatre faces , 
tectangulaires , rhotnboldales , ou de tables hexagonales. Ces 
denominations servent a designer des prismes du m£me nom 
extr£mement courts : elles peuvent £tre utiles & conserver 
dans les descriptions, pourindiquer plus bri£vement ce rap- 
port entre les dimensions qui , en effet , est assez constant 
dans les cristaux de certaines esp£ces ; mais nous avons pens£ 
qu’il etoit inutile d’en faire mention dans la s&rie des formes 
dominantes, parce que ces formes aplaties ou tabulaires ren- 
trent tout-a-fait dans les cristaux prismatiques du tafone 
nombre de faces. 

Nous n'avons pas parie du prisme triangulaire , quoiqu’il 
existe dans la tourmaline , comme nous l’avons deja dit 
( §• 2 ) 9 parce qu’il y est toujours modifie par un biseau sur 
chacune de ses aretes laterales (prisme a neuf faces, voy. 
fi g- 66 ) , et que par consequent on peut le regarder comme 
un prisme hexagonal tronque sur trois aretes laterales non 
adjacentes. 

Nous avons juge £galem£nt ne pas devoir comprendre 
parmi les formes dominantes le prisme a huit faces, qui est 
assez frequent parmi les cristaux , parce qu’il peut toujours 
£tre regards comme un prisme quadrangulaire dont chacune 
des aretes laterales est Template par une facette. D’ailleurs , 
cette maniere de le considerer s’accorde mieux avec la sy- 
m£trie dcs modifications que l’on observe dans ces cristaux* 

On a vu , a la fin du §. 33 , que, pour determiner la 
forme dominante de quelques cristaux tres-composes , il fal- 
lofr se guider d’apres les analogies tiroes des autres cristaux 
du m£me mineral : ce seroit ici le lieu d*en donner des 
exemples , et de montrer comment on reconnoit ces analo- 
gies 5 mais nous serions entralnes dans de trop longs details. 
Nous nous borneronsa citer le cristal represente fig. 85 , qui 
doit etre rapporte au cube par ses faces M, quoique ces faces 
soient tres-peu etendues par rapport aux autres. On verra 
(§•79) comment, en effet , ce solide est produit par des modi- 
fications symetriques d’une forme dominante cubique. 

II y a m£me quelques cas ou il convient de rapporter un 
cristal a une forme qui ne s’y trouve indiquee par aucune 
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face , mais seulem ent par ses aretes et ses angles. Ainsi , par 
exemple , le cristal represente figure 80 est compost de vingt- 
quatre triangles isoceles egaux ; mais , a i’inspection seule 

de ce cristal , on recannoit que ses faces r, r, r, r, ser&mis- 

scnt quatre a quatre en six angles solides quadruples, ce qui 
donne six pyramides obtuses a quatre faces dgales, et ces 
pyramides sont assocides l’une a l’autre de maniere que 
leurs douze lignes de jonction forment six plans rectangu- 
laires, a e o i, etc., lesquels sont entre eux dans des posi- 
tions rectangulaires. Ces douze lignes sont done entre elles 
commeles douze aretes d'un cube, et on donne une indication 
tres-exacte et tr^s-abregee de la symetrie de ce cristal , en le 
decrivant comme un cube dont chaque face est remplacee par 
une pyramide ou un pointement quadruple obtus(voy. §. 68) : 
on peut s’assurer de cette exactitude , en comparant la figure 
80 a la figure 79 et au cube figure 10. De meme , le cristal 
represente figure 71 seroit rapports au tetraedre r^gulier, 
comme on peut le reconnoitre en comparant cette figure a 
la figure 9. 

§. 62. Ilaetedit(§. 9) queles cristaux presentoient souvent 
un nombre de clivages suffisant pour former un solide. II 
faut en general au moins quatre plans pour renfermer un 
espace ; mais, comme ici les plans sont parall^les deux a deux, 
il en faut au moins six, e’est-a- dire , trois sens de clivages. 
Neanmoins, comme on acquiert toujours une connoissance 
assez grande d’un syst£me cristallin prismatique , quoiqu’on 
n’en connoisse que les faces laterales du prisme , il s’en suit 
qu’on peut considerer les solides formas par deux plans de 
clivage, lesquels donnent un prisme quadrangulaire , etd’eu- 
tant plus que l’observation de la symetrie des modifications 
(voy. la cinquieme section) fournit presque toujours des 
moyens de determiner par analogie la position de la base , 
horizontale ou oblique , quoique cette position ne soit don- 
nee en aucune maniere par le clivage. 

On a vu egalement (§.11) que l’on remarquoit quelquefois 
plusieurs ordres de clivage dans une meme substance : si on 
les consideroit tous ensemble , il en resulteroit des solides de 
clivage en general assez compliques. On prefer© decrire 
separement les solides resultans de l’association des plans de 
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clivage d*un m^mc ordre , ce qui conduit a consid^rer plu- 
sieurs solides de clivage dans une meme substance ; et cette 
abstraction est d’autant plus naturelle que ces solides de cli- 
vage d’une mime substance sont toujours lies entire eux par 
des rapports g^om^triques , et qu’ils peuvent deriver l’un de 
l’autre ou ptfssir de Tun a l’autre (voyez §. i3) par des mo- 
difications symetriques ordinaires. 

L’observation de la position semblable ou diflferente , des 
plans de clivage egalement ou in^galement distincts, par rap- 
port aux faces de la forme dominante , nous a servi ( §. 34 ) 
a reconnoitre dans ces formes des identity ou des diffe- 
rences relatives entre leurs dimensions; et dans le §. 
nous avons dit que , dans une forme dominante prismatique 
non isocele , la face correspondant au clivage le moins 
distinct pouvoit 6 tre regardee comme la plus large. On con- 
$oit que nous devons a plus forte raison appliquer ces consi- 
derations de nettete , egale ou differente , aux divers solides 
qui nous serviront a representer l’ensemble des plans de cli- 
vage (d’un m£me ordre) du m£me mineral; mais, de meme 
que pour les formes dominantes , nous n’admettrons les resul- 
tats de ces considerations qu’autant qu’ils auront ete confir- 
nfes par des rapports analogues dans la disposition symetri- 
que des modifications. (Voyez §. 34.) 

§. 65. C’est d’apres ces principes que nous allons indiquer 
les differentes formes des solides de c linages qui ont eti ob- 
serves jusqu’ici. 

1. ° Cube (fig. 10 ). Trois clivages egalement faciles, per- 
pendiculaires entre eux. Exeinples, le plomb sulfure, le co- 
balt gris , 1 ’amphigene. 

Ce dernier mineral presente aussi un second solide de cli- 
vage , qui se rapporte au dodecaedre rhomboidal regulier. 

2 . ° Prisme droit a base carree (fig. 11 ). Trois clivages, dont 
deux egalement distincts, tous perpendiculaires entre eux. 
Ex. L’idocrase , la paranthine, etc. 

3. ° Prisme droit a base rectangle (fig. 12 ). Trois clivages in£- 
galement distincts , perpendiculaires entre eux. Ex. le peri- 
dot, le scheelin ferrugine, etc. 

4. 0 Prisme droit rhomboidal isocele (fig. 1 3). Deux clivages 
non perpendiculaires entre eux , egalement distincts ; un 
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troisieme, perpendiculaire aux premiers. Ex, la baryte sulfa- 
tde , la staurotide , etc. 

5 *° Prisme droit obliquangle non isocele . Deux clivages non 
perpendiculaires entre eux , inegalement distincts ; un troi- 
sieme perpendiculaire aux premiers. Ex.l’^pidote, lachaux 
sulfat^e. 

6 .° Prisme rectangulaire, a base oblique reposant sur une face 
( voy. §. 40 , fig. 1 5 ). Deux clivages perpendiculaires entre 
eux ,• un troisieme, perpendiculaire a l’un deux, incline a 
1’autre , et faisant avec ce plan le m£me angle qu’avec l'axe. 
Ex. la soude b orat£e. 

7. 0 Prisme rhomb oidal , a base oblique reposant sur unc arete 
(voy. §. 41 , fig. 16 ). Deux clivages Egalement nets, non per- 
pendiculaires entre eux ; un troisieme , faisant un angle obli- 
que £gal, avec chacun des deux premiers. Ex, le pyroxene, 
ramphibole. 

8.° Prisme obliquangle , a hose oblique non symetrique ( voyez 

39, fig. 14). Deux clivages inegalement distincts, non 
perpendiculaires entre eux; un troisieme, incline differem- 
ment a chacun d'eux et a Taxe. Ex, le feldspath , le cuivre 
sulfate. 

9. 0 Rhomboedre (voy. §§. 4 2 et 45 , fig, 17 , 18 , 19 et 20). 
Trois clivages egalement faciles, egalement inclines entre 
eux . et de inline egalement inclines a Taxe des cristaux* 
Ex. la chaux carbonatee, le corindon, etc. 

10.* Oclaedre regulier (voyez §. 4a, fig. 21). Quatre cli- 
vages egalement distincts , egalement inclines a un axe (sous 
Tangle de 55 ° i5' 5 i"), de maniere que deux quelconques 
de leurs intersections opposees sont perpendiculaires entre 
elles, ou que les trois coupes par les aretes sont rectangu- 
laires, et que les faces sont des triangles equilateraux. Ex. 
la chaux flnatee, le diemant. 

i).* Oc/aedre d base carree (voyez §. 46. fig. 22 et 2a). 
Quatre cliv;ges egalement faciles. egalement inclines a un 
a\e. de maniere qu'ils Torment des triangles isoceles egaux , 
ci que des trois coupes par les aretes une seule est recta n- 
gn^ire, les deux autres obliquangles et egales. Ex, le tir- 
con . le sc 1 celi n calcaire. 

Odatdre m triangles scaUncs (rove* J, 47 , fig. 24 et 
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^ 5 ). Quatre clivages Egalement distincts , Egalement incline 
a un axe , mais de maniere qu’ils forment des triangles sea* 
lenes , et que les trois coupes par les aretes sont obliquangles 
et inegales. Ex. le soufre. t 

i 3 .° Octaedre a base rectangle ( voyez §. 48 , fig. 26). Quatre 
clivages disposes autour d’un axe sous deux inclinaisons dif- 
ferentes , les deux opposes Etant Egalement inclines et Egale- 
ment faciles; d’oii il rEsulte que les triangles sont tous iso- 
celes , mais de deux especes. Ex. le plomb carbonate , le 
plomb sulfate , la potasse nitratEe. 

14. 0 Prisme hexagonal rdgulier ( voyez §. 54 , fig. 36 ). Trois 
clivages Egalement faciles , paralleles a l’axe des cristaux , se 
coupant entre eux sous Tangle de 120°; un quatriEme per- 
pendiculaire aux premiers. Ex. la chau* phosphatee, l’Eme- 
raude. 

1 5 . ° Dodecaedre rhomboidal rdgulier (voyez §. 55 , fig. 38 
et 39). Six clivages Egalement faciles, se rEunissant deux a 
deux sur une arEtesous Tangle de 120°. Ex. le zinc sulfurE. 

16. ® Dodtcatdre triangulaire isocele (voyez §. 58 , fig. 47 ). 
Six clivages Egalement faciles et Egalement inclines a un axe, 
ainsi que leurs intersections rEciproques : d’ou il rEsulte 
que les triangles sont tous isoceles et egaux. Ex. la baryte 
carbonatEe , le plomb phosphate. 

§. 64. On recommit que toutes ces formes des solides de 
clivage rentrent dans les formes dominantes que nous avons 
dEcrites dans cette section , et qu’il n’y a qu’un petit nombre 
des formes dominantes comprises au tableau general du §. 61 
qui n'aient pas reparu ici. C’est pour cela que nous nous 
sommes bornes a une simple Enumeration de ces solides de 
clivage , en ne donnant qu’une courte indication de chacun 
d’eux , accompagnEe de quelques exemples. 

Cette conformitE vient a l’appui de ce que nous avons dit 
(§. 14) du parallElisme tres-frEquent des plans de clivage avec 
diflerentes faces existantes , soit dans le cristal mEme , $oit 
dans d’autres cristaux de la mEme substance ; et les rapports 
entre le solide de clivage d’un minEral et les diverses formes 
dominantes qu’il affecte , seront encore rendus plus Evidens 
par ce qui sera dit , dans les 5 . c et 6. c sections , de la symEtrie 
des modifications et des passages d’une forme a une autre*. 
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Enfin on verra dans la 7.* section , que la th^oriede M. Hatty 
est fondle sur ces rapports g£iV£raux, et qu’elle sert a les de*- 
terminer d’une maniere rigou reuse* 

4.® SECTION. 

Des diffirens genres de modifications que Ton observe 
sur les formes dominantes des cristaux. 

§. 65 . On a vu que, pour faciliter la description des cris* 
taux , nous avons consider^ d’abord , ^par abstraction , l’en- 
seinble de leurs faces les plus etendues, ou leurs formes 
dominantes; ce qui nous a perinis de les rapporter a des 
formes geom^triques tres-simples : maintenaut nous allons 
nous occuper des autres faces, qui se combinent ayec les 
premieres et modifent la forme dominante, 

Dans cette quatrierne section , nous nous borncrons a d£r 
finir ces modijications d’une maniere g^n^rale applicable a 
toutes les formes dominantes; et dans la cinquieme nous 
examineron* les lois sjmetriques auxquelles on a reconnu que 
les modijications etoient assujetties dans les differentes formes, 

Lorsqu’une facetle qui n’appartient pas a la forme domi-r 
nante, et qu’011 pourroit, d’apres ccla, appeler additionnelle , 
occupe La place d’une arete ou dun angle de cette forme, 
il est d’usage d’exprimer cette modification , dans le langage 
ordinaire, eu disarit que l’arete ou Tangle est tronqud. Sans 
doute, cette id£e de troncature if est point exacte, puisque 
cette ar<He ou cet angle n’ont point exists, et, par cons&- 
quent , n’ont point £t£ tronques; mais, conune le r&ultat est 
le m£me,et que cette expression rend tres-bjen la disposition 
relative de cette facette additionnelle , elle a £t£ assez g£n6- 
ralement adoptee. 

De m£me on dit qu’une ar£te ou un angle est remplace 
par un biseau, lorsqu’il y a a sa place deux facettes. 

Enfin, s’il y en a trois, ou davantage, dont les intersections 
r^ciproques ne soient pas paralleles entre elies, mais fonnent 
un angle solitie ( ce qui a lieu, soit sur un angle, soit sur 
une face de la forme dominante ) , on dit que- cet angle ou 
cette face est remplacee par une pjramide ou un pointement % 
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Cette derniere expression, qui est empruntde des mrind- 
ralogistes allemands, peut paroitre bizarre au premier abo\d; 
cepeudant elle a l’avantage de ne pas entrainer, comme 
le mot pyramid* , l’idde d’une terminaison par un point, 
D’ailleurs, 1’expression de pyr amide elle-meme n’est pas rigou- 
reusemcnt exacte , puisqu’elle suppose 1’ existence d'une base 
qui ne peut pas se rencontrer ici. 

Toutes les modifications des formes dominantes peuvent 
rentrer dans ccs trois especes: troncature y biseau et pointement. 

Sans doute il y a des formes qui ont des modifications 
beaucoup plus compliqudes que celles que nous venons d’in- 
diquer; mais on verra qu’il est tou jours facile de les decom- 
poser en plusieurs modifications simples. Auparavant nous 
allons entrer dans quelques details generaux sur les trois 
especes de modifications que nous venous d’dtablir. 

66. Troncature . Ce genre de modification se con$oit 
facilement d’apres l’idee que nous venons d’en donner. 

II est essentiel, dans chaque cas, de determiner les rap-, 
ports entre la facette qui iron que un angle ou une arete, 
et les faces principals adjacentes. 

Si cette facette, qui reinplace une arete ou un angle, 
est egalement inclinee sur les faces adjacentes, nous dirons 
qu’elle est tangente a cette ardte ou a cet angle , expres- 
sion tirde de la comparaison avec les lignes tangentes a des 
courbes , que l’on peut aussi dire etre dgalenient inclit* 
ndes aux portions de cette courbe adjacentes au point de 
contact. Les tronctitures tangentes , soit sur une ardte , soit 
sur un angle, sont tres-frdquentes dans les cristaux, et leur 
observation est extremement utile pour determiner un sys- 
teme cristaliin. 1 

Si la face de troncature n’est pas dgalement inclinde sur 
Jes faces principales adjacentes, on dit que la troncature est 



l Ccs troncatures tangentes appartiennent , en eflet, le plus souvcnt 4 
d’autres formes dominantes de la meme substance. Ainsi les troncatures 
tangentes d 3 d f ... des aretes d’un cube ( fig. 78) sont les faces du dode- 
ca£dre rhomboidal regulier (fig. 38 ). Les troncatures tangentes 0,0,... sur 
les angles d*un cube (fig. 77) sont les faces de Toctaddre regulier (fig. 2t). 
Celles des aretes d’un prisrne rhomboidal isoc&lc sont les faces d’un prisms 
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oblique , et alors il convient de determiner Tangle qu’elle 
forme avec chacune de ces faces. 

$. 67 . Biseau . On a vu qu’on ddsignoit par ce mot deux 
facet tes adjacentes qui remplacent une partie de la forme 
dominant^ 

Un biseau peut £tre place sur une ar£te (comme. on le 
voit tig. 5i), ou su* un angle (fig. 74 ), ou , enfin, sur une 
face (fig. 53.) 

On appelle arete du biseau , l’interseclion a b de ses deux 
faces (fig. 5i , 52 et 53); et angle du biseau , Tangle que font 
entre elles ces meines faces. 

Lorsqu’un biseau (tig. 5i) est place sur une arete de la 
forme dominante qu’on a consider, l’ar£te du biseau a b 
et les intersections de sc s faces avec chacun des plans adja- 
cens sont paralleles a Tar£te qu’il remplace. 

Si un biseau est place sur une face (comme fig. 5a, 55, 
54, 55), il peut se presenter plusieurs cas. 

L’ar£te du biseau peut se trouver paralieie aux intersec- 
tions de ses deux faces avec deux faces paralleles opposes 
de la forme dominante ( comme on le voit fig. 52 ) ; ou 
bien elle peut £tre pan.llele a la diagonale de la coupe du 
prisme (comme dans la fig. 53) : on dit, dans le premier 
cas, que les faces du biseau reposent (voyez §. 40 ) sur deux 
faces opposes, et, dans le second, sur deux aretes. Si aucun 
de ces deux cas n’a lieu , on remarque presque toujours 
que l’ar£te du biseau est parallele a une face qui existe 
quelquefois dans le cristal , ou dont on est fond£ par ana- 
logic, d’apres son systeme cristallin, a regarder Texistence 
comme possible. 

L’ar£te ab d’un biseau qui remplace la base d’un prisme, 
peut £tre perpendiculaire al’axe du cristal (comme dans les 



recta ngu la ire ; celies des aretes superieures d’un rhombo&dre (fig. 94) 
sont Les facet d’un autre rbombofcdre , etc. (Voyez la 5 . e et surtout la 
6.* section. ) 

*Nous ajouterons que souvent les faces de ces troncatures tangentes 
se rctrouvent dans la m&me substance sur une autre espfcce de forme 
dominante, sur laquellc elles forment des pointemens : les figures 69 
et 81 en fournissent des exemples (voyez, pour leur explication, le 
$. 85 ). 
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fi g* 52 , 53., 55), ou inclinee, comme dans le cristal repre<- 
sent£ par la fig. 54, qui appartient au pyroxene. 

Les inclinaisons de chacune des faces du biseau sur les 
faces ou aretes de la forme dominante sur lesquelles elles 
reposent , peuvent etre ^gales (comme dans les fig. 52, 55 
et 54 ); ou diff^rentes, comme dans la fig. 55, qui appartient 
au feldspath. Si le biseau a lieu sur la base d’un prisme* 
comme cela existe dans les figures citees , on dit que les 
faces du biseau sont dgalement ou diff^remment inclines a 
l’axe. 

Ce dernier cas d’un biseau, dont les faces sont in^galement 
inclines aux faces ou aretes sur lesquelles elles reposent , 
ou, ce qui estlam£me chose, a faxe, se rencontre tres-rare- 
ment, et il vaut mieux alors consid^rer s^parement chaque 
face du biseau comme une troncature. 

Si un biseau est plac£ sur un angle ( fig. 74 ), 04 examine 
si chacune de ses faces repose sur une ar£te, comme dans 
la figure, ou sur une face, etc. 

II n’y a qu’un petit nombre d’exemples de biseaux sur des 
angles; le plus souvent ils ont lieu sur des faces, ou sur des 
aretes. 

§. 68 . Pointement, Nous avons vu (§.65) qu’on d&ignoit 
par ce mot la reunion d’au-moins trois faces , qui remplacent 
une partie de la fof*me dominante. 

En g£n£ral, on peut dire qu’un pointement a toujours 
lieu a l’extremite de l’axe ou d’un des axes de la forme 
dominante. 

Le nombre des faces d’un pointement est le plus souvent 
£gal au nombre des faces de la forme dominante qui sont 
semblablement plac^es par rapport a l’axe. Dans queiques 
cas il en est la moiti^ ou le double. Quand ces rapports, 
n’existent pas, il y a lieu de prosumer que, parmi ces faces 
de la forme dominante qu’on avoit crues semblables , il en, 
est qui pr&entent des caracteres differens de ceux desautres* 

Les diff^rentes faces d’un pointement sont en general ega- 
Iement inclinees & l’axe sur lequel ce pointement est plac^ 
Lorsque cela n’est pas, il vaut mieux considerer ses facea 
comme une reunion de troncatures et de biseaux. 

D’apres cet expose , et ce qui a ^te dit par rapport aux 
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biseaux (§. 67) , on concevra facilement lcs differentes sortes 
de pointemens. 

La figure 70 repr&ente un tdtraedre portant sur chacun 
de ses angles un pointement triple, dont les faces re- 

posent sur lcs aretes. 

La figure 56 estunprisme hexagonal (chauxcarbonatee) dans 
lequellabase est remplac^e par un pointement triple, r, r,... 
dont les faces reposent sur trois des faces laterales en alter- 
nant. Les figures 57 et 58 sont des prislnes quadrangulaires, 
dont la base porte un pointement quadruple; dans la figure 
57 les faces du poiniement repos* nt sur les faces laterales, 
et dans la figure 58 sur lcs arttes laterales. 

Les figures 59 et 60 representent un prisme a six faces , 
termini par un pointement a six. faces placers t>ur les faces 
laterales. Dans l’une et dans 1 ’autre, les faces sont egalement 
inclines a l’axe ; mais il y a ettte difference q;.e, dans la 
fig. 5 q , toutes les aretes sont aussi egalement inclines, 
tandis que dans la figure 60 elies forment avec l'axe deux 
sortes d’angles. La sym^trie qui existe entre les inclinaisons 
differentes de ce dernier pointement , est analogue a celle 
quia lieu dans le dodecaedre triangulaire scalene (v. §. 58 ). 

La figure 71 est un t£t raedre r^gulier, dont toutes les faces 
sont remplacees par un pointement a trois faces, L, t ', ... corres- 
pondant aux aretes. On congoit , d ap res la structure du te- 
traedre ( §. 35 J, que le pointement est encore ici a i’extre- 
mit£ d’un axe. 

II en est de m£me dans la figure 8 1 , ou le pointement t, a 

lieu sur chacun des huit angles d’un cube, ou, ce qui est la 
m£me chose , aux deux extr&nites de chacun de ses quatre 
axes. 

On congoit que les pointemens, qui ont tant de rapporls 
avec les octabdres et autres solides pyramidaux, peuvent, 
comme eux, ne pas etre toujours terminus par un point, 
et l’btre quelqueiois par une ligne, ainsi qu’on le voit 
fig. 61 , qui n’est autre chose que la tig. 59 elargie. 

§. 69. Tous les cristaux que nous venons de citer dans les 
trois articles prbeedens, sont assez simples : nous avons du les 
choisir ainsi , afin de mieux faire coinprendre les variations 
que peuvent presenter les modificatious des formes domi- 
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nantes; mais la nature nous offre assez fr&juemment des cris- 
taux plus compliques. N^anmoins on reussit a saisir toute 
leur symetrie, et a les d^crire, en rapportant toutes ieurs 
faces aux trois genres de modifications indiqu^es ( troncature , 
biseau , pointement), Pour cela il faut observer les faces ana- 
logues de position , et en former, pour ainsi dire, des grou- 
pes, que Ton decrit successiveinent en faisant sentir les rap- 
ports qu’ils ont entre eux. Ainsi, par exemple, dans la fig. 
62 , ou une ar£te du prisme est remplac^e par trois facettes 
t, o, t , les deux faces t, t,*etant egalement inclines sur la 
face lat^rale adjacente, constituent un biseau j et far£te de 
ce biseau est tronquee par la face o. 

Dans la figure 63 , la base d’un prisme quadrangulaire 
obliquangle est remplacee par quatre faces toutes inclines 
a l’axe et ayant Ieurs intersections paralleles ; mais les deux 
faces s, s, ont la mime inclinaison , et les deux faces n, n 7 
ont aussi entre elles la meme inclinaison. On peut dire alors 
que ces faces n, n forment un biseau, et les faces s, s, un 
autre biseau plus aigu, ou bien deux troncatures sur deux 
angles opposes. 

La figure 64 (variate de retain oxid£) est un prisme rec- 
tangulaire, termini par un pointement aigu , symetrique, a 
huit faces, m, m, .... correspoudant deux a deux aux faces 
laterales, et le sommet de ce pointement est reinplac£ par un 
second pointement a quatre faces, 0,0, .... qui reposent sur 
les quatre arStes les plus obtuses du premier pointement. 

Nous ne pousserons pas plus loin ces exemples; ils suffisent 
pour donner une idee de la maniere dont on procede dans 
les diflerens cas : d’ailleurs on verra bientbt qu’on a beau- 
coup de moyens de se diriger dans cetle espece d’analyse, 
par la connoissance des lois sym^triques que la nature suit 
dans les modifications des cristaux. 

5. e SECTION. 

Lois symitriques qui existent dans la disposition 
des modijications des formes dnminantes . 

§. 70. Nous sommes loin de connoitre encore ce qui se 
passe dans Top^ration de la cristaliisation j mais si, comme 
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tous les physiciens le reconnoissent, elle depend de la force 
d’attraction r^ciproque dcs particules similaires d’une meme 
substance I’une sur l’autre , modifi^e dans chaque cristailisation 
particuliere de cette substance par des causes accidentelles, 
nous devons croire que ces causes accidentelles, quoique varia- 
bles , doivent toujours produire des r&ultats qui soient en 
rapport avec celui que produiroient les seules forces de- 
tractions constantes des particules agissant isol&nent; ou plu- 
t6t que ces r&ultats doivent conserver des traces plus ou 
moins prononc^es de Taction de ces forces. Le solide cristallin 
quelconque, que formeroient les particules d’un corps aban- 
donn^es a elles-memes et sans aucune influence dtrangere, 
doit n^cessairement imprimer, pour ainsi dire, son type a 
toutes les formes cristallines que le corps peut prendre 
dans diflferentes circonstances. 

Mais, sans chcrcher a rien pr^juger sur la determination 
de ce solide cristallin , qu’on peut prosumer £tre pour cha- 
que espece en particulier le type de toutes les formes qu’elle 
est susceptible d’affecter, il est naturel de penser qu’une 
forme dominante quelconque , supposee parfaite et sans au- 
cune modification (troncature, biseau ou pointement), peut 
£tre considerde comme le resultat materiel d’un certain sys- 
t£me mecanique de forces; que, par consequent, lorsqu’elle 
presente quelques modifications, comme, par exemple, des 
tronca tu res , ces modifications sont le resultat d’une autre 
force accidentelle , qui est venue joindre son action k celles 
des premieres, sans pour cela les detruire. D^s-lors on doit 
s’attendre, qu’a moins de d^rangemens extraordinaires, et 
consequemment tres-rares , cette force accidentelle aura dd agir 
egalement et d*une maniere semblable sur les parties semblables 
du premier resultat, c’est-a-dire, sur les parties ( ar£tes, angles, 
ou faces ) de cette forme dominante qui sont semblaHes et semblable- 
ment places ; que, par consequent, les faces, aretes ou angles 
semblablement places dans le systeme geometrique que Ton 
a reconnu dans cette forme dominante, seront modifies tous 
a la fois et de la m£ine maniere ; et qu’au contraire les 
parties differemment placees ne seront pas modifiees toutes 
a 4a fois, ou que, si cela a lieu, elle le seront differemment. 

Sans doute ce n’estici, ala rigueur, qu’une conjecture; 
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trials nous pensons que c’est au moins la plus vr&isemblable 
qu’on puisse former. 

Appliquons main tenant ce raisonnement aux diflfcrentes 
formes dominantes que nous avons d^crites, et nous recon- 
noitrons quVn effet, comme nous venons de pr&uiner que 
cela devoit £tre, les modifications que chacune d’elles subit 
y sont disposes suivant une ordonnance symetrique en 
rapport avec ceile que nous avons fait remarquer dans la 
forme dominaute elle-m£ine. C’est au moins le r&ultat de 
toutes les observations les plus exactes faites jusqu’ici sur les 
cristaux. II n’est, Sans doute , pas impossible qu’on d^couvre 
des exceptions ; mais ces cas extraordinaires n’acquerront 
que plus de prix en signalant l’existence de conditions per- 
turbatrices des lois syrnetriques g£n£rales. 

§. 71. Examinons d’abord les trois formes dominantes qui 
sont des corps r^guliers de la g£oin£trie , savoir : le tetraedre 
rdgulier (§. 35 ) , le cube (§. 37), et Voctaedre rdgulier (§. 45 ). 

La structure r^guliere de ces formes a £t£ constat^e , 
d’abord par la conformite sensible des mesures mecaniques 
de leurs angles avec ceux des solides que les g£om£tres d£- 
signent sous les m^mes noms, et en meme temps par l’egalitd 
de ces angles entre eux , et par l’identite de position de 
chaque face par rapport aux clivages. 

Si la conjecture qu’on vient d’^tablir a priori dans l’article 
prdcddent est vraie, nous ne devons trouver dans chacune des 
trois formes dominantes r£guli£res que nous venons de rap- 
peler, que des modifications qui aient lieu a la fois et d’une 
maniere identique , soit sur tous les angles, soit sur toutes 
les aretes, soit sur toutes les faces. 

L’inspection seule des figures 67 4 71 pour le tetraedre , 
des figures 72 a 75 pour Voctaedre rdgulier, £t des figures 
77 a 81 pour le cube , lesquelles represented toutes des 
cristaux existans 1 , et dont nous aurions pu multiplier le 
nombre , suffit poui 4 faire voir que , dans ces trois formes 



1 Les tetra&dres appartiennent au cuivre gris ; la plupart des cubes 
et des octa&dres appartiennent a la chaux iluaiee et au plonib sulfure; 
le cube (tig. 81) appartient k l'analcime, et Tocta^dre (tig. 74; au fer 
sulfure. 
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dominantes rcfguli^res , il y a toujours des modifications 
identiques sur les parties identiques de position. Ainsi sc 
trouve r^alis^e la conjecture que nous avons dtablie a priori 
dans 1’article precedent, et la forme reguliere que nous avions 
reconnue dans ces cristaux est entierement confirmee. 

§. 72. Le dodecaedre rhomboidal rdgulier a, com in e nous 
l’avons fait voir (§. 55 ), toutcs ses aretes semblablement 
plac^es et a £gale distance d’un centre; ses angles solides 
sont de deux, especes , six quadruples et huit triples. 

La figure 87 , qui appartient au grenat, et les figures 88 et 
89, qui appartiennent au spinelle , comparees avec le dode> 
caedre de la figure 38 , font reconnoitre, i.°, que loutes 
les aretes sont modifies a la fois et semblablement (fig. 87); 
2. 0 , qu’il en est de m£me des huit angles triples (fig. 88); 
mais que la troncature de ceux^ci n’entraine pas celle des six 
angles quadruples, lesquels, s'ils sont aussi modifies, le sont 
diflteremment, comme on levoit dans la figure 89, ou chacun 
d’eux porte un pointement a quatre faces. 

La symetrie des modifications du dod^caidre rdgulier est* 
done entierement conforme avec la symetrie de sa structure. 

Nous ne parlerons point ici du traptzoedre , parce qu’on n’en 
connoit qu’une seule modification; mais elle est assujettie 
a la meme symetrie. 

II n’est pas inutile de rappeler que, dans tous ces exem- 
ples de modifications des quatres formes dominantes r£gu- 
lieres, les troncatures qui ont lieu sont toujours tangentes 
(voyez §. 66 et aussi §. 85 ). 

§. 75. Dans le rhomboedre la meme symetrie a encore 
lieu, et elle y est confirmee par un grand nombre d*exem- 
pies, ce genre de forme etant assez frequent et presen (ant 
une grande variete de modifications. 

D’apres les proprietes geometriques de ce solide, telles 
qu’on les a exposees (§§. 42 et 43), on doit reconnoitre que 
les modifications, pour etre en rapport symrtrique’ avec sa 
structure, doivent etre semblables, soit sur les deux angles 
sommets , a et s (fig. 19 et 20) ; soit sur les six angles latdraux , 
m, i y e ct n, r, o; soit sur les six aretes superieures , am, 
aiy ae, et sn, sr, so; soit, entin, sur les six aretes infericures 
•u laterales, mr, re , eo , oi, in et nm. 



Digitized by LjOOQle 




5i3 



CRI 

Les figures 28 et 90 a 98 , qui represented des cristaux de 
ehaux carbonate (excepts la fig. g 5 : fer oligiste), montrent 
des exemples ou ces conditions sont remplies, et on remar- 
que, en general , qu’elles le sont constamment dans tous les 
cristaux que l’observation des angles et des clivages porte k 
regarder comme des rhombo£dres. 

§. 74. Parcourons mainteoant tous les prismes quadrangu- 
laires demerits (§. 36 a 41 ), a l’exception, cependant, du cube 
dont nous venons de nous occuper (§. 71) ; et examinons, 
dans chacun d’eux, la position relative de leurs differentes 
parties. Dans tous , les aretes laterales sont dans une position 
dififigrente de celle des aretes terminales (celles de la base) j 
xnais tantbt toutes les aretes laterales sont identiques de po- 
sition, tantbt elles sont de deux especes : il en est de m^me 
des ar£tes de la b^se. Les angles solides peuvent aussi £tre, 
ou tous identiques de position, ou dans deux positions diffd- 
rentes, st meme davantage. 1 

Dans le prisme rectangulaire droit a base carrie (fig. 11), 
les quatre aretes laterales sont identiques de position; les 
quatre aretes terminales le sont aussi entre elles, et de m€me 
les angles; et, en effet, les modifications sont assujetties a 
la meme identity. On en trouve un exemple dans la figure 
99, qui appartient a l’idocrase , ou chacune des facett esd est 
£galement inclinee sur les deux faces laterales M qui lui 
sont adjacentes , tandis que chaque facette o est plus incli- 
ne vers la base P que vers la face lat&rale M. 

Dans le prisme rectangulaire droit a base oblongue (fig- 12), 
les ar£tes laterales et les angles sont identiques ; les aretes 
terminales ae, io, sont differentes de position des autres 
«i, eo. Le cristal de peridot (fig. 100) est modifie d’une 
xnaniere analogue, les trois troncatures d, Jb, n, sur les trois 
ordres d’aretes, etant diffdremment inclinees sur les deux 
faces qui leur sont adjacentes. 

Dans le prisme rhomboidal droit a base isocele ( fig. 1 3 ) , 
toutes les ar£tes de la base sont identiques; mais les deux 



1 Nous rappellerons qu'en annon$ant que des aretes ou des angles sont 
identiques ou differens de position , nous entendons qu’ils sont sembla* 
blemcnt ou difleremment situes par rapport & l'axe et aux clivages. 

11. 33 
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aretes latlrales obtuses opposes «r ct i», et les angles so- 
lides qui les terminent, sont differen* des aretes lat^rales 
aigu£s am et os, et des angles solides correspondans. Le 
cristal (fig. 101), qui est une topaze, est modifie, suivant 
ces rapports symetriques. 

Si Ton suppose que le prisme (fig. i 3 ) ait subi une 
troncature sur l’ar£te er et son oppose, on aura le prisme 
hexagonal symitrique droit (fig. 37); la sym&rie generate 
du solide restera la m^me , et par consequent aussi celle des 
modifications , dont on voit un exemple dans la tig. 102, qui 
appartient au plomb carbonate. 

§. 75. Le prisme quadrangulaire a lose oblique reposant sur 
une arete (fig. 16) a d’abord ses aretes laterales de deux 
esp£ces, comme dans la forme precedente; les angles solides 
act o sont egaux : aaais les angles solides i et e sont differens 

des premiers, et entre eux; par suite , les aretes ai, io, 

de la base, semblablement situees, different de position d’avec 
les aretes ae et co. 

11 en resulte necessairement que les modifications du 
sommet, pour etre symetriques, doivent toujours etre diffe- 
rentes sur deux moiti£s du cristal , en le supposant partage 
par un plan vertical passant par les deux aretes am et os. 

Nous pourrions faire des remarques analogues sur la 
structure du prisme hexagonal symdtrique a base oblique , que 
nous pouvons supposer etre represente par la figure 37, et 
nous en tirerions des conjectures semblables; car ce prisme 
peut etre considere comme etant le prisme (fig. 16 ) tron- 
que sur deux aretes opposees , eretin,ou ametos, par des 
plans tangens • 

Si le prisme rhombo'idal a base oblique reposant sur 
une arete (fig. 16) etoit tronque a la fois sur ses quatre 
aretes laterales par des plans tangens, et que les troncatures 
jfissent disparoitre entierement les faces de ce prisme rhom- 
bo'idal , on auroit le prisme quadrangulaire h base oblique re- 
posant sur une face (represents fig. i5), auquel nous pour- 
rions encore appliquer des raisonnemens analogues. 

Les cristaux d’amphibole , et surtout ceux de pyroxene , 
nous fournissent des exemples nombreux oil Ton voit tou- 
jours les modifications soumises a cette symStrie ; e’est-a-dire 
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que celles qui ont lieu sur les diverses parties de la base 
sont ordonn£es suivant ce partage du cristal en deux moi- 
ties, que nous avons indique. 

La figure io 3 est un prisme rhomboidal oblique qui appaxv 
tient a Tamphibole; la figure 104, un prisme hexagonal oblique 
qui appartient au pyroxene : de mSme la figure io 5 , qui peut 
£tre in<fifferemment ou un prisme rhomboidal & base oblique 
P reposant sur une arete , si les faces lat£rales M sbnt plus 
larges que les faces r, ou, dans le cas contraire, un prisma 
rectangulaire & base oblique P reposant sur une face r, Les fa- 
cettes du sommet superieur , qui sont derri^re le cristal , 
£tant les m£mes que celles (1/, * , fc , fc et f ) , qui sont en avant 
au somtnet inferieur, on reconnoit evidemment la difference 
des modifications sur deux moities du cristal, suppose par- 
tage par un plan vertical parall^le a r. 

Le prisme quddrangulaire a base oblique non symStrique 
(§.39, fig. 14) a evidemment chacune des quatre ar£tes et 
chacun des quatre angles solides de sa base dans une posi- 
tion differente. Les cristaux de sulfate de cuivre presentent , 
en effet, des modifications soumises a la m£me irregularite. 

§. 76. Nous avons decrit avec assez de details ( §§. 46 k 48 ) 
les divers octaedres symdtriques pour n’£tre pas oblige d’y 
revenir ici: les modifications que subissent ces solides, sont 
coordonnees suivant les m£mes rapports. 

Dans Yoctaedre symdtrique a base carrte ($. 46 , fig. 22 et 23 ), 
les aretes superieures et Tangle solide au sommet sont mo- 
difies differ eminent que les aretes et angles de la base. (Voyez 
l’octa£dre du scheelin calcaire, fig. 108.) 

Dans Yoctaidre symttriquc a triangles sealines ('§, 47, fig. 24 
et 26 ), les modifications sur les angles solides ne sont sem- 
blables qu’aux deux extremites d’un m^me axe. Les modifi- 
cationS sur les aretes ne doivent etre semblables que sur 
celles qui composent une meme coupe. (Voyez les figures 109 
et 110, qui appartiennent au soufre. ) 

Dans Yoctaidre symdtrique d base rectangle ( §. 48 , fig. 26 ) , 
les quatre angles de la base sont modifies ensemble etsembla- 
blement; mais deux aretes opposees de la base doivent Tfitre 
independamment des deux autres. (Voyez la figure 111 , qui 
' eppartient au plomb sulfate. ) 
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§. 77. La disposition relative des differentes parties dq. 
prisme hexagonal regulier est trop facile a concevoir pour 
qu’il soit nlcessairc de Texposer. En glnlral , toutes les 
aretes de la base sont modifies ensemble et semblablement; 
il en est de meme de toutes les aretes latlrales et de tous les 
angles solides. ( Voy. les fig. 106 et 107 : chaux phosphatee. ) 

Cependant, il arrive quelquefois que les aretes da la base 
ne sont pas modifies toutes ensemble : ce cas a lieu dans la 
figure 56 , oil ce sont trois faces latlrales non adjacentes qui 
supportent une face du pointement. Mais dans ce cas on recon- 
noit ordinairement que le solid e a un clivage triple rhoift- 
boidal ; et , en effet , c’est le rhomboldre qui imprime ici 
son caractere symltrique, et le prisme hexagonal rlgulier 
est -un des solides dans lesquels le rhomboedre peut Itre 
change par des modifications symltriques, comme on le verra 
bientdt (§. 87). 

Quant au prisme hexagonal symltrique ( §. 54 ) , ce que nous 
en avons dit (£. 74), en le rapprochant du prisme rhom- 
bo’idal, suffit pour faire concevoir quelle est la symltrie de 
ses modifications. 

§. 78. Ainsi que nous l’avons dit plus haut ( §. 56 ) , 
le dodecaidre rhomboidal symetrique peut Itre regardl , 
suivant les rapports qui existent entre ses angles , tan tit 
comme un rhomboedre tronqul fortement sur toutes ses 
arltes inflrieures, ou comme un prisme hexagonal termini 
par un pointement a trois faces , placles sur trois arltes 
latlrales non adjacentes ; tantlt comme un octaedre syml- 
trique a base carrle , tronqul fortement sur tous les angles 
de sa base, ou bien comme un prisme rectangulaire droit a 
base carrle , termini par un pointement a quatre faces 
placees sur les aretes latlrales. Aussi, le petit nombrede modi- 
fications que Too observe sur une forme dominante de oe 
genre, participent-elles toujours de la symltrie de Tun des 
solides auxquels on vient de la rapporter. 

§.79. Les ditails glomltriques que nous avons donnls 
( §. 57 ) sur la structure du doddeaedre pentagonal symdtrique 
( fig. 41 ), dpivent faire concevoir la symltrie qui existe dans 
les modifications de cette forme dominante; et la maniere 
dont nous avons fait naitre sur ce solide Yicosaidre trian - 
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gulaire ( §. 59) r fournit d^ja un exemple remarquable de 
cette symetrie, puisque les huit angles solides formds de trois 
angles plans £gaux sont tous tronqu^s a la fois et semblable- 
ment , et que leur troncature n’entraine pas celle des douze 
autres angles solides. 

La figure 82 fait encore voir que les trois aretes ( ou bases } 
a b, i k, g h ( fig. 41 ) , et leurs paralleles , sont tronquees en- 
semble et semblablement. 

La m£me symetrie doit par consequent exister dans les 
modifications de Yicosaedre triangulaire ( fig. 44 ) , puisqu’il 
n’est qu’un derive du dodecaedre pentagonal ; c’est ce que Ton 
reconnoit dans la figure 83 , qui represente la m£me modifi- 
cation ou les monies facettes M que dans la figure 82. On voit 
aussi , dans la figure 84 , chacun des huit triangles equila- 
teraux de l’icosa&dre remplace par une pyramide triangulaire 
fff , tandis que tous les douze triangles isoceles c sont restes 
intacts. 

Si l’on suppose que les facettes M (fig. 83) se trouvent 
reunies dans un m£me icosaedre avec les facettes f (fig. 84), 
et que ces differentes facettes se prolongent de manure a 
faire disparoitre entierement les triangles isoceles c, on aura 
un polyedre ( represents fig. 85) qui a trente faces (24 / 
et 6 M), ce qui lui a fait donner le nom de triacontaedre . 
Les differentes modifications dont nous venons de parler, 
existent dans le fer sulfurS. 

§. 80. Le dodecaedre triangulaire isocele ( §. 58, fig. 47) 
doit evidemmCnt Stre modifie de la m£me maniere sur toutes 
les aretes de la base commune : aiors , si c’est une troncature 
et qu’elle soit parallele a Faxe , on con^oit qu’on aura uu 
prisme hexagonal rdgulier. Cette forme dominante, qui d’ailleurs 
est rare, presente en effet des modifications analogues fi celle 
du prisme hexagonal rSgulier , duquel elle derive par de* 
modifications simples sur les arStes de la base. 

Cependant ii arrive quelquefois que les modifications ne 
sont pas identiques , mais qu’elles correspondent a trois 
aretes culminantes non adjacentes, comme on le voit dans 
la figure 112 (corindon), ou le sommet est aussi tronqu^. 
Ce cas est le m&rne que celui que nous avons fait observer 
(§.77) dans le prisme hexagonal rSgulier, et il indiquedansle 
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cristal les cgracteres du rhombo£dre , dont en effet le dode- 
caedre triangulaire isocele et le prisme hexagonal r^gulier 
peuvent d^river par des modifications d’accord avec la sym^trie 
de sa structure , ainsi qu’on le verra. 

§. 8 1 . Ce mime genre de modifications sur trois ardtescul- 
minantes non adjacentes doit nlcessairement avoir toujours 
lieu dans le dodicaMre triangulaire scalene ( 58 , fig. 48 ) , 

comme on peut le conclure de ce que nous avons dit de sa 
structure. On verra aussi plus bas que cette forme domi- 
nante. n’appartient qu’a des substances qui ont un systeme 
cristallin rhomboldrique. La figure 1 1 3 repr&ente le m^me 
cristal que la figure 48 , tronqu£ sur trois ar£tes culminantes 
non adjacentes (les moins obtuses) , et tronqu^ aussi sur tous 
les angles de la junction commune des deux pyramides. 

§.*82. Nous avons parcouru toutes les formes dominantes 
des cristaux , et nous avons trouvl dans toutes la preuve du 
principe g£n£ral que nous avons i£tabli (§. 70), que leurs 
modifications sont toujours as su jet ties a une symttrie semblable 
h celle de leur structure . 

Cependant il y a quelques anomalies. 

i.° t)ans les cristaux dectriques par la chaleur, les modi- 
fications sont diflfcrcntes aux deux sommets d’un meme axe, 
ainsi qu’on le voit dans le cristal de tourmaline (fig. 65 ), et 
dans celui de magnlsie borat^e ( fig. 86. ) 

Dans le premier , la base sup^rieure du prisme hexagonal 
r^gulier s s s cst terming par un pointement triple 0,0,0, 
surmontl d’un second , P, P, P ; tandis que sa base infe- 
rieure porte le pointement triple P, surmont^ d’un . autre 
pointement n, n, n . 

Dans le second , on voit un cube dont, k la v£rit£, toutes 
les aretes sont tronqu^es par les facettes d , d , . . . , comme 
dans la figure 78, mais dont il n’y a que la moitie des an- 
gles tronquls , savoir , un de deux qui sont opposes Tun a 
l’autre aux deux extr&nit& d’un mime axe. 

On remarque, encore dans la figure 65 qu’il n’y a que trois 
grates laterales du prisme hexagonal qui spient tronquees 
par une face /. Ce aont ces faces l qui , en devenant quel- 
quefois plus £tendues( comme dans la figure 66 ) , donneqt au 
prisme la forme triangulaire. 
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Mais , toutes ces anomalies £tant essentiellement depen- 
dantes de la propri£t£ ^lectrique , comme nous I’avons d£ja 
-dit ci-dessus (§. 2 ), elles ne peuvent servir a infirmer la 
rigle gen^rale. 

2. 0 Dans quelques cristaux non ^lectriques par la chaleur, 
on observe que des troncatures n’ont pas lieu a la fois sur 
toutes les arStes ou tous les angles identiques de position. 
On remarque une anomalie de ce genre dans le quarz quo 
M. Hatty a appel£ rhombifere ( fig. 6 de son Traits ). Nous 
jugeons inutile d’entrer ici dans les details de sa description ; 
mais nous ferons remarquer que cette anomalie n’est nul- 
lement constante dans les esp£ces qui la pr&entent , et que 
jusqu’ici il ne paroit pas qu’elle y soit assujettie a aucune regie. 
Ilya en outre, presque tou jours dans les m£mes espices, des 
cristaux ou toutes les facettes indiqu^es par la sym&rie exis- 
tent a la fois. Tout porte done a presumer que cette anomalie 
* est due a des circonstances accidentelles ; et comme elle est 
d’ailleurs fort, rare , on ne peut en former une objection 
contre le principe de l’accord entre la sym^trie des modi- 
fications et celle de la structure des formes dominantes, le-* 
quel doit etre regarde comme general , en raison du tr£s-petit 
nombre des exceptions et de leur peu de Constance. 

§. 83. Nlanmoins, dans l’observation des cristaux, au pre- 
mier abord , on a souvent de la peine a reconnoitre cet ac- 
cord de sym^trie dont nous venons de parler ; mais cela 
provient presque toujours de ce qu'en determinant la forme 
dominante on a commis quelque erreur , surlout en pro- 
npn^ant l’£galit£ rigoureuse de tels ou tels angles d’une va- 
leur tris-rapprochee , ou bien de ce qu’on a mal choisi entre 
les differentes formes dominantes auxquelles un cristal peut 
etre rapporte : cela peut en effet arriver souvent lorsqu’on 
n’est pas encore tr£s-exerc£ a observer les cristaux , surtout 
dans ceux ou les faces qui doivent etre consid£r£es ensemble 
sont tres-inegalement etendues. II faut alors faire servir I’ob- 
servation de la sym^trie des modifications k la recherche 
de la veritable forme dominante et de sa structure , laquelle , 
comme on l’a fait voir dans la troisi£me section , est toujours 
en rapport avec cette sym^trie qui est la base la plus sttre 
pour la reconnoitre. Ainsi, par exemple, lorsque des angles 
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diedres, que le goniometre a fait reconnoitre ^gaux , au moins 
sensiblement , correspondent a des modifications sensible- 
ment Igales, et surtout ayant lieu constamment ensemble, 
on peut £trc assure rigoureusement de cette £galit£ premiere 
des angles roesur^s. 

Cette disposition sym^trique g^nerale des modifications des 
formes dominantes des cristaux , que nous venons d’exposer 
dans cette section, n’est autre chose que la loi de symitrie, 
dlcouverte par M. Haiiy, et dont il a fait une des bases prin- 
cipalesde sa thlorie. 11 s’en suit que tous les r&ultats cristal- 
lographiques qu’il a publics, et les nombjreuses d^couvertes 
minlralogiqucs qui en ont^tele fruit, sont dues a une obser- 
vation exacte des differentes conditions particuli^res de cette 
loi de symttrie; ce qui suffit pour faire appr^cier son impor- 
tance. Nous l’avons expose ici , a la suite de la* description 
des formes dominantes, pour r^unir en m£me temps tout <Jb 
qui complete la connoissance de toutes les formes cristal- 
lines; et, en outre, il nous a semble qu’il valoit mieux la 
presenter isoldment , telle qu’elle result e de l’observation 
pure et simple de la nature, abstraction faite de toute idde 
th£orique. 



6.® section. 

Passages (Time forme dominante a plusieurs autres , 
produits par la symitrie des modijications. Conse- 
quences qui en risultent pour la determination du 
systime cristallin de chaque substance minirale . 
Utiliti de choisir une forme fondamentale. 

§.84. On con£oitque les faces r&ultantes des modifications 
peuvent £tre, dans certains cas, beaucoup plus £tenduesque 
les faces de la forme dominante , et qu’il peut m£me arriver 
qu’elles la fassent disparoitre tout-a-fait. Alors l’ensemble 
de ces faces constitue une nouvelle forme dominante, qu’on 
peut regarder comme £tant ddrivde de la premiere, et dont 
la structure est une consequence de la structure de celle-ci. 
Ainsi, par exemple, dans le cristal (fig. 59), si le pointe- 
ment a six faces superieur vient a se joindre avec le poin- 
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lenient interieur, le prisme hexagonal r^gulier n’existera 
plus, et le solide deviendra un dod^caedre triangulaire isocele 
( fig- 47 )• 

II est necessaire de faire connoitre quelles sont les formes 
qui peuvent £tre ainsi des d^riv^s 1’une de l’autre, d’apresla 
sym^trie de leiirs modifications : leur ensemble servira tr£s- 
l>ien a completer les iddes que l’on a deja dti prendre, par 
tout ce qui precede, de la sym^trie de la structure des cris- 
taux; et, en outre, ce sont ces derivations qui expliquent 
cette multiplicity de formes dominantes qu’on observe dans 
plusieurs esp^ces mindrales, comme nous l’avons dit (§• 4). 

Pour cela, nous ferons de nouveau la revue de la plupart 
des formes dominantes, en reprenant les lois symetriques que 
nous avons reconnues dans leurs modifications, et nous exami- 
nerons les solides nouveaux qui peuvent en r&ulter. 

§. 85. On a vu (§§. 35, 37 et 45 ) que, dans lfc tdtraidre rd~ 
gutter, le cube et Yoctaedw rdgulier, toutes les faces etoient 
c^gales et semblablement plac^es par rapport a un point que 
nous avons appeie le centre du cristal ; qu ? il en dtoit de meme 
de leurs angles solides et de leurs aretes. 

Nous avons reconnu la m^me ^gality et la m£me identity 
de position par rapport au centre , dans le docMcaidre rhom - 
boidal rdgulier ( §. 55 ) , pour ses faces, ses aretes, et aussi pour 
ses six angles solides quadruples et ses huit angles solides 
triples. 

Enfin, nous Pavons dgalement reconnu daus le trapdzoedre 
(§.60), pour ses faces, pour se$ huit angles solides triples , 
pour ses six angles solides quadruples moins obtus, et pour ses 
douze autres angles solides quadruples plus obtus. 

Nous rappellerons aussi que, dans toutes ces formes, un 
angle solide quelconque est toujours compost d’angles plans 
ygaux. 

Les parties semblables devant etre modifies toutes a la fois 
et de la m£me maniere, si on suppose que des ar£tessemblables 
ou des angles solides semblables d’un de ces polyidres soient 
remplac& par une troncature, et que cette troncature soit 
tangente (voyez §. 66), l’ensemble de ces troncatures, si on 
les suppose assez ytendues pour faire disparoitre les faces du 
solide sur lequel elles sont places , composera n£cessairement 
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an nouveau polyedre, dontles faces seront ^gales en n ombre 
aum aretes ou angles semblables tronques , et qui toutes serocf 
^gales et semblablement p Laches par rapport a un centre 
qui sera le meme que celui du premier polyedre. 

Si , maintenant , nous coxnparons le nombre des parties de 
meme esp£ce qui sont semblablement plac£es par rapport 
au centre dans chacune des formes ci-dessus, nous aurons le 
resultat suivant: 



Tetraedrz... 

Core 

OcTAEDRE . . 
DODECAEttRE 

Trapezoedre 



6 


4 


4 


aretes ; 


angles ; 


faces. 


6 


8 


12 


faces; 


angles; 


aretes. 


6 


8 


12 


angles; 


faces ; 


aretes. 


6 


8 


12 , 


angl. quadruples; 


angl.triples; 

¥ 4 


faces ; 


6 


8 


12 


angl. quadruples 


angles 


angl. quadruples 


raoins obtus ; 


triples; 


plus obtus ; 



24 

writes. 

24 

faces. 



D ? apres ce qui a &e dit ci-dessus , on con^oit que les faces de 
chacun de ces solides peuvent necessairement 6tre produites 
par la troncature tangente des parties des autres solides, dont 
le nombre est £gal au nombre de ses faces. 

Ainsiil est Evident, i.° que les vingt-quatre faces du tra- 
pdzoedre peuvent £tre le resultat de la troncature des vingt- 
quatre ar£tes du dod^caedre (comine dans la figure 87) ; 

2. 0 Que les douze faces du doddcaedre peuvent provenir, 
soit de la troncature , d, d , . . . des douze aretes de l’octaedre 
(fig. 72), soit de la troncature des douze aretes du cube 
(fig. 78); soit, enfin, de ceile des douze angles quadruples 
plus obtus du trap^zoedre ; 

3 .° Que les huit faces de Yoctaedre peuvent £tre le resultat 
soit de la troncature , 0,0, ... des huit angles du cube ( fig. 77), 
soit de celle des huit angles triples du dod^caedre (fig. 88) , soit 
de celle des huit angles triples du trapezoedre; soit, enfin , 
de la troncature des quatre angles du tetraidre, avec con- 
servation des quatre faces de ce solide ( fig. 67 ) ; 

4. 0 Enfin, que les six faces du cube peuvent provenir de la 



\ 
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Ironcature, c, c , ... soit des six ar£tes du tdtraidre (fig. 68) , soit 
des six angles de Focta^dre (fig. 73) , soit des six angles quadru* 
pies du doddca&dre., soit des six angles quadruples moinS 
obtus du trapdzoedre. 

. 11 n’y a , comme on le voit dans ces cinq solides rdguliers, 
que le cube et Focta^dre qui puissent £tre produits direc* 
tement par des troncatures sur des parties semblables de 
chacun des quatre autres, sans exception : le doddcaedreprd- 
sente , il est vrai , le mime rapport avec le cube , Foc- 
taidre et le trapdzoidre, mais non avec le tdtraedre. Le trapd- 
zoddre ne peut £tre produit par des troncatures que sur le 
doddcaedre; etle tdtraedre ne peut Fetre de la m^me xnaniere 
sur aucune des autres formes indiqudes : on va voir ndan- 
moins que la derivation est gdndrale entre ces cinq corps 
rdguliers, et que les passages de Fun a Fautre sont rdciproques, 
si non toujours par des troncatures, au moins par des modifi- 
cations d’un autre genre , mais dgalement symdtriques. 

En effet, le doddcaidre peut provenir du tdtraedre par un 
pointement symctrique a trois faces, d, d, ... sur chacun des 
quatre angles, chaque face de ce pointement dtant fournde 
vers une des trois faces adjacentes (comme dans la figure 69). 
I/inclinaison d’une face quelconque de ce pointement a Faxe 
correspondant du tdtraedre est de 54° 44' 8". 1 

Le trapdzoedre peut dtre produit sur le tdtraddre par deux 
pointemens symdtriques a trois faces , ayant lieu a la fois ; 
savoir : Fun , t\ t', ... sur chacune des quatre faces (comme dans 
la figure 71), et Fautre, t , t , . . . sur chacun des quatre angles , 
chaque face de ce pointement correspondant a l’ardte adjacente 
( comme dans la figure 70 ) ; chacune des faces de Fun et de 
Fautre pointement dtant inclinee de 70° 5 1 ' 44" a un axe 
joignant un angle solide du tetraddre avec le milieu de la 
face opposde. 

Le traptzoldre peut ctre produit sur Foctaedre par un poin- 
tement a quatre facds, / . t, .. . sur chacun des six angles solides 
(comme dans la figure 76), chaque face de ce pointement cor- 
respondant a une face adjacente, et dtant inclinde de 54° 44' 8" 



1 Cet angle est celui d’une face quelconque du dod^ca^dre a I’axe 
d’un des angles solides triples auquel elle aboutit (voy. §. 55). 
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a Faxe passant par l'angle de Foctaedre stir lequel ce poin- 
tement est placl. 

Le trapezoidre peut Itre produit sur le cube par un poin- 
tement a trois faces, t, t , . ..sur cbacun des hu it angles solid es 
( com me dans la figure 8 1 ) , chaque face de ce pointement 
correspondent a une face adjacente, et Itant inclinee a Faxe 
de 70° 5i' 44".* 

Le tetraddre peut provenir de Foctaedre par la suppression 
de la moitil de ses huit faces ( savoir de Tune de deux faces 
paralleles) au moyen du prolongement des faces adjacentes, 
comme on peut dlja en juger par la figure 67 , dans laquelle 
les faces de Foctaldre qui doivent disparoitre, subsistent 
encore en partie. Mais la figure 114 reprlsente un tetraedre 
rlgulier parfait, dans lequel est inscrit Foctaedre rlgulier, 
dont quatre faces prolongles ont pu le produire. On peut 
juger ainsi de la position relative des deux solides. 

Le Mtracdre pourroit provenir du cube, du dodlcaedre 
et du traplzoedre , au moyen de la troncature de la moitie 
de celles de leurs dimensions , qui sont au nombre de huit 
(savoir: par la troncature de Tune des deux qui sont op- 
posies aux deux extrlmitls d'une mime ligne passant par le 
centre ). 

On voit done que le tetraedre rdgulier , le cube , Vociaedrt 
rdgulier , le doddeaedre rhomboidal regulier , et le trapezoedre , 
peuvent passer de Vun 4 I’aulre par des modifications bres-symt- 
triques . 

11 y a, en effet, differentes cspeces minirales qui se pre- 
sented sous plusieurs de ces formes dominantes* 

Ainsi la chaux fluatde , V argent sulfure, sont cristallisls tant6t 
en cube , tant6t en octaedre , tant6t en dodlcaedre rhom- 
boidal rlgulier; Yammoniaque muriatde , l’or notify le fer sulfure , 
nous prlsentent de cube , Foctaedre et le traplzoldre ; le 
spinelle , le mercury argental, le fer oxiduld , Foctaedre et le 



1 Pour verifier l’exactitude de ces inclinaisons des pointejnens pour 
produire le trapezoedre, il faut consulter ce que nous avons dit de ce 
solide ($• 60), relativenient aux inclinaisons de ses faces tant avec 1’axe 
de Tangle solide quadruple, qu’avec Taxe de Tangle solide triple au- 
quel elles aboutissent. 
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dodecaedre; Vanalcime , le cube et le trap&oedre; le»grenat, 
le dodecaedre et le trap£zo£dre; le diamant, le cuivre oxyduU, 
l’octaedre , le cube et le dodecaedre ; le plomb sulfurd , le 
cwiVre natif , le cobalt arsenical, le cube et l’octaedre: le zinc 
sulfurd 9 1’octaidre, le dodecaedre et le t^traWre. 

Le cuivre gris ne presente d’autre forme dominante que ltf 
tetraedre, sinon peut-£tre le dodecaedre; mais onretrouve, 
dans les modifications de ses aretes ou de ses angles, une 
tendance fr^quente a produire l’octaedre ( voy. fig. 67 ), le 
cube (voy. fig. 68 ), le dodecaedre ( voy. fig. 69 ), etle trape- 
zoedre (voyez fig. 70 et 71 ). 

En general , il arrive tres-souvent, pour chacune des formes 
dominantes r^guli^res dont nous venons de parler , que les 
modifications qu’elles pr^sentent sont pr^cisement celles qui 
conduisent a une des autres formes reguli^res, comme en 
effet cela doit se conclure d’apr£s la symetrie. On donfie alors 
quelquefois a ces cristaux des noms composes, tels que cubo - 
octaedre ( fig. 78 ) , cubo-dodecaedre ( fig. 78 ), etc. 

§. 86. D’apres ce qui a ete dit du cube dans Particle prece- 
dent, on a vu qu’une troncature tangente sur toutes ses aretes 
( comme dans la figure 78) , produisoit un dodecaedre rhom- 
boid al regulier ( fig. 38 ). Si la troncature n’etoit pas tangente r 
il est evident qu’il en resulteroit toujours un dodecaedre; 
mais il seroit necessairement pentagonal. C’est de cette ma- 
niere qu’on peut concevoir l’origine du dodecaedre penta- 
gonal que nous avons decrit (§. 57, fig. 40 ? scu ^ < l u ^ ait 
ete observe jusqu’ici parmi les cristaux. 

Si sur chaque angle solide_de l’octaedre regulier on^uppose 
qu’il y ait un biseau , t, e, . . . dispose ( comme dans la fig. 74 ) , 
et que ces biseaux, en s’etendant, fassent disparoitre toutes 
les faces de l’octaidre, on aura encore un dodecaedre qui 
sera pentagonal. Celui que doOneroit la figure 74 est le mem# 
que celui figure 41 , dont nous venons de parler. 

Ainsi, le dodecaedre pentagonal peut provenir de modifi- ) 
cations simples et symetriques sur le cube etl’octaedre. 

Si on suppose que , dans Pocta£dre regulier ( fig. 74 ) , les bi- 
seaux places sur les angles ne fassent pas disparoitre entiere- ^ 
ment lesfaces.de l’octaedre, mais qu’ils s’etendentseulement 
jusqu’a intercepter tout-i-fait les aretes, la portion qui restera 
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de chaque face de Foctaedre sera un triangle dquilatdral. Le 
solide aura done vingt faces : ce sera Ficosaedre (fig- 44) ; et 
coxnme deja (dans le §<69), pour faire connoitre la structure 
de ce solide, nous avons montrd comment il provenoit da 
dodlcaedre pentagonal (lequel provient lui-m£me du cube, 
ainsi qu’on vient de le voir) , il s’en suit que le cube, Voctaidre, 
le dodecabdre pentagonal et I’icosaidre triangulaire peuvent pro- 
venir Vun de l f autre par des modifications symdtriques . Les figu- 
res 82 et 83 peuvent servir encore a faire mieux concevoir 
ces diffdrens passages, qui n’exijtent que dans le fer sulfure 
et dans le cobalt gris. 

Nous aurions pu joindre a ces formes le telraedre, le do- 
ddcaedre rhomboidal et le trap^zoidre, puisqu’ils peuvent 
ae rencontrer avec Foctaedre et le cube dans la m£me subs- 
tance , ainsi qu’on Fa vu dans l’article prudent $ mais , a Per- 
ception du trap£zo£dre , qui n’a £t£ observe qu’une seule fois 
dans le fer sulfur^, ces trois formes n’ont pas encore dtd trou- 
vttes rdunies dans un m^me mineral avec le dod^caedre pen- 
tagonal et Ficosaedre. Cependant, d’apr^s Fanalogie, on con- 
5oit que cela petit arriver. 

§. 87. Un rhomboedre , d’apr^s ce que nous avons dit de 
sa structure (§. 43, fig. 19 et 20), a six ar&tessuperieures ou 
culminantes semblablement placdes par rapport a Faxe, sis 
aretes infdrieures ou lat£rales, aussi semblablement placees 
entre elles par rapport a Faxe , et de m£me pour les six angles 
solides lat^raux entre eux et pour les deux angles-som diets. 

Ses modifications etant tou jours semblables et simultandes 
sur toutes celles de ces dififerentes parties qui sont entre elles 
semblablement placees (comme on 1’a fait voir, §. 73) , il en 
resulte que , si les modifications sont assez dtendues pour faire 
disparoitre tout-a-fait les faces du rhomboedre, elles doivent 
'ftroduire en general (puisque les parties semblables sont 
toutes au nombre dc six , a Fexception des deux angles-som- 
xnets), par des troncatures, des solides a six faces, et par 
des biseaux, des solides a douze faces; chacun deces solides 
nouveaux devant avoir toutes ses faces semblablement placees 
par rapport a Faxe, mais la moitie en sens inverse de l’autre. 

Ainsi un rhomboedre peut , par diflfdrentes modifications 
sym^triques , produire d’autres formes dominantesj savoir : 
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i.° D^autres rhomboidres , par la troncature tangente de 
toutesses aretes sup^rieures ( fig, 94), ou par la troncature 
de tous ses angles lat&aux (fig. 92), laquelle peut it re plus 
ou moins incline vers un sommet ou vers 1’ autre. 

2. 0 U n prisme hexagonal rtgulier, d’abord par la troncature 
tangente des deux angles-sommets (fig. 28) , et en m£me temps, 
soit la troncature de chacun de ses six angles lat^raux paraUe- 
lenient a l’axe (fig. 93), soit la troncature tangente des six 
aretes lat£rales ( fig. 97 ). * 

3 .° Un dodicaidre triangulaire sealine (§. 58 , fig. 48), par 
un biseau plus ou moins obtus , soit sur chacune de ses six 
aretes lateral es (fig. 98), soit sur chacune de ses six aretes 
sup^rieures (fig. 96). 

4 *° Un doddcaidre triangulaire isocele a base r^guliere 
(§• 58 , fig. 47 ) , par un biseau plus ou moins obtus sur les 
six angles lateraux ( fig. 95 ), ou par une troncature de chacun 
des six angles lateraux , ayant lieu sous une inclinaispn a l’axe 
£gale a celle des faces du rhomboedre, avpe conservation 
d’une par tie de ces m^mes faces (voyez fig. u 5 ). 

5 .° Enfin, une sorte d’oetaidre symdtrique (§.49,* fig. 28), 
par la troncature des angles-sommets , avec conservation des 
faces du rhomboedre. 

Nous n’avons pas parl£ du r&ultat des modifications par 
pointement. D’apres ce qu’on a vu (§. 68 }, les pointemens 
n’ont lieu qu’a une extr£mit£ d’un axe d’un cristal; ils ne 
peuvent done £tre situes, dans un rhomboedre, que sur les 
deux angles-sommets opposes : en outre, comme les pointe- 
mens ont en general un nombre de faces , ou £gal, ou lamoi- 
tie, ou le double des parties adjacentes du cristal, if ne peut 
y avoir, dans un rhomboedre, que des pointemens a troisou 
a six faces (a moins qu’il n’y ait deux pointemens l’un sur 
1’autre , auquelcasil faudroitles consid^rer s£parement,§. 69 ) ; 
par consequent les formes dominantes auxquelles un rhom- 



1 Si , dans ce dernier cas, la troncature des deux angles-sommets 
n'avoit pas lieu, les sit faces da rhomboi'de subsistant, elles formeroient 
avec les six faces laterales du prisme hexagonal regulier un solide ana- 
logue k celui de la figure 3 q , un dod&acdre rhoruboidal symetritjue 
<S. 56, 2 . 0 ). 



Digitized by LjOOQle 




5^8 



CRI 

boedre peut passer par des pointemens (fig. 90 et £ 1 ), ne 
peuvent £tre que des rhomboedres ou des dod£caedres triaogu 
laires, scalenes ou isoceles, formes qui toutes vienoent d’etre 
indiqules comme pouvant deliver du rhomboedre : c’est en 
effet ce que Ton observe constammeut dans la nature. 

Nous avons dit ci-dessus qu’un rhomboedre pouvoit pro- 
duire un autre rhomboedre par une troncature tangentesur 
chacune deses aretes superieures (fig. 94). 11 est evident que ce 
second rhomboedre , qui est plus obtus, doit jouir de la meme 
propria, et qu’il peut en produire a son tour un troisieme 
encore plus obtus, celui-ci un quatrieme, etc. Lachaux car- 
bonate nous ptsente de cette maniere quatre rhomboedres , 
qu’on peut (Jire 6tre, d’apres leur forme, tangens les uns aux 
autres \ Dans la tourmaline il y en a aussi trois, mais dont les 
faces nesont jamais dominantes.* 



1 Ce »ont les varietds nominees par M. Haiiy, dans son Traitc, cox - 
trastante , inverse , primitive, equiaxe , et reprdsent^es par lea figures 
5 , 3 , a, 1, de sa planche XXIII. 

Nous n ’avons pas represents ici chacune de ces formes completemeut: 
mais, en faisant abstraction des modifications, la figure 91 represents 
la contrastante ou la plus aigue; le rhomboedre, fig. 94, V inverse, qoi 
est tangente a la premiere; la figure 19, la primitive , tangente a Fin- 
verse; et la figure 93, \* equiaxe , tangente a la primitive. 

2 On a vu qu’un octaedre regutier pouvoit £tre change en un rhom- 
boedre aigu ($. 5 o, fig. 29); qu’un cube pouvoit £tre considere comme 
un rhomboedre (§. 43 ): de mhne, on peut concevoir que, dans un dode- 
ca'edre rhomb oi dal regulier (fig. 3 d), les trois faces superieures conti 
gues k 1’angle o, et leurs parallel©* contigues a Tangle s , s’dtendent et 
fassent disparaitre toutes les faces laterales; elles formeront evidemoaent 

"un rhomboedre obtus : on peut aussi faire la m£me supposition dans le 
trapezokdre ( fig. 49) pour les trois faces contigues a Tangle triple m et 
leurs paralleles en t ; on aura neeessairement un autre rhornbo&dre 
encore plus obtus. 

D’apr&s ce qui a ete dit (§. 85 ) des passages de ces quatre formes Tune 
k l’autre par des troncatures tangentes, on concevra fa^ilement que ces 
quatre rhomboedres que nous venons d’indiquer sont tangens les uns aui. 
autres. Le cube est tangent aux aretes superieures du rhomboedre de 
l’octa&dre; le rhomboedre du dodeca&dre est tangent aux ar£tes supe- 
rieures du cube , et le rhomboedre du trap&oedre est tangent aux ar£te$ 
superieures du rhomboedre du dodecaedre. 

On pourroit concevoir de m£me det series de sd'lides tangens dans les 
formes octa&dres. 
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CfcpendtMt tous les rhomboedres qu*on observe dans une 
tspece qui a.un systime cristallin rhombo£drique, ne font 
pas toujours partie de cette serie de rhomboedres tangenS 
que nous venons d’indiquer. 

Nous sommes entr^s dans beaueoup de details sur les pas* 
sages qui rlsultent des modifications sym^triques des corps 
r^guliers etdes rhomboedres, et pour les mieux faire sai* 
sir, nous avons multiplie les exemples et les figures, parce 
que ces formes dominantes se rencontrent fr&juemment et 
qu’elles se patent plus facilement aux considerations de ce 
genre. Etant forces de nous restreindre, nous marcherpnS 
plus rapidement dans la revue que nous allons faire des 
autres formes dominantes , pour examiner les nouvelles 
formes auxquelles leurs modifications sym^triques peuvent 
donner lieu. 

88 . Le prisme rectangulaire droit d, base Carrie (§. 3 ?, 2. 0 , 
fig. 11 ), d’apres la symetrie de ses modifications, que nous 
avons recoil nues (§. 74), doit produire, tantbt Un autre prisme 
rectangulaire a base carr^e, par la troncature tangcnte, d, d , 
de ses aretes lat^rales (fig* 99), tantbt uh octaedre obtus ou 
aigu par des troncatures, s, s,... toutes identiqUes, Sur 
chacune des*ar£tes ou des angles de sa base, ce que l’on 
observe dans le zircon (fig. Sj et 58 ). 

Lc prisme rectangulaire droit a. base oblotigUt (§. $7 , 3 .°, et 74 1 
fig. 12 ) produiroit un prisme rhoinboidal par la troncature it 
de ses aretes lat^rales, ou un octaedre k base rectangle 
par les troncatures d et k des aretes de sa base ( fig. 100), etc . 

Le prisme rhomboidal droit a base isocele (§§. 38 et 74) cst 
susceptible de produire un octaedre a base rectangle par la 
troncature t de deux angles opposes (fig. 101 et io 3 ), avec 
conservation des faces lat^rales du prisme ; un prisme rectan- 
gulaire a base oblongue par la troncature de ses quatre are- 
tes, comme. dans le sch^elin ferrugin^, la baryte sulfatle; un 
octaedre a triangles scal£nes, comme dans la topaze, par la 
troncature r des aretes de sa base ( fig. 101 ); un prisme hexa- 
gonal sym&rique, par la troncature tangente s de deux 
ar£tes lat^rales opposes ( fig. 1 o 3 ). 1 

1 La iigure io3, que nous venons de citcr, represente un prisms 

l l. 34 
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Le prisme rhomboidal , a base oblique reposant sur une attic 
(§.41, fig. 16), peut donner un prisme a six faces symet ri que 
oblique , ou un prisme rectangulaire oblique , a base oblongue 
reposant sur une face, par la troncature de deux ou de 
quatre de ses ar£tes laterales, comme dans le pyroxene 
(tij:. 104); un octaedre a base rectangle (dont l’axe est hori- 
zontal), par une troncature sur Tangle superieur de sa base, 
si cette troncature a la m£me inclinaison a Taxe que la 
base ‘ , etc. 

Le prisme rectangulaire , a base oblique reposant sur une face, 
peut produire un prisme hexagonal termini par un biseau, 
par la troncature tres-forte dcsdeux angles sup^rieurs de sa 
base , comme dans le feldspath. v 

§. 89. L 'octaedre symetrique a base carrot ( §§. 46 et 76 , fig. 22) 
peut donner un autre octaedre a base carr^e, par la tronca- 
ture tangente , n, n, ... de ses ar£tes sup^rieures (fig. 108), 
ou par des bi$eaux sur les quatre angles de sa base, comme 
dans le schefclin oalcaire. 

II produira un prisme rectangulaire a base carr^e par la 
troncature tangente des quatre aretes ou des quatre angles 
de sa base : Tun et Tautre cas ont lieu dans le zircon. Si les 
troncatures des angles de la base ne se coupent deux a deux 
qu’en un point, auquel n^cessairement deux faces de Toctae* 
dre aboutissent egalement , ce qui constitue un angle solide 
quadruple , on a un dod^caedre rhomboidal symdtrique 
(§. 56 , 2 .°). La figure 38 represent© tres-bien certfsultat, qui 
a lieu dans le zircon et le mellite. 

L 'octaidrc symetrique a triangles scalenes ( §§. 47 et 76 , fig. 24 ) 
peut produire un prisme rhomboidal par la troncature tan- 



rhombo'dal a base oblique ; mais elle peut trfcs-bien servir 4 donner 
une idee de plusieurs d« s modifications du prisme rhoniboVdal droit. 

» 1 On conyoit que, si dans la figure 16 Tangle i est rcmplace par une 

face qui coupe cn a o la base et soit autant inclinee qu’elle a Taxe, 
et si la inline chose a lieu sur Tangle oppose r, ces deux nouvelles 
faces jointes aux six faces du prisme , formeront Toctafcdre rectangulaire 
dont on vient de parler, dans lequel la base seroit le plan vertical 
aosm , et Taxe une ligne horizoulale perpendiculaire au centre de 
cette face. 
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getite l de quatre aretes composant une de ses coupes ou 
bases, comme dans le soufre(fig. no); si les aretes de deux 
coupes £ to ient tronqu^es a la fois, on auroit l’octaidrc sym£- 
trique a base rectangle, etc. 

Uoctaedre symetrique a base rtc tangle (§§. 48 et 76, fig. 26) 
est susceptible de donner un prism e rectangulaire par la 
troncature t des aretes de sa base (fig. 111 ); un prisme 
rhomboidal par la troncature s des angles de sa base, et un 
octaedre a triangles scal^nes , par un biseau b ,b sur chacun 
des angles de la base. 

§. 90. Le prisme hexagonal rdgulier droit , d’apr^s ce qui a £t£ 
dit (§. 77 ) de la symetrie de ses modifications , pourra se ren- 
contrer dans la meme substance, tantftt seulement avec le do- 
decaedre triangulaire isocele a base r£guli£re , comme dans Id 
quarz, tant6t avec des rhomboedres dont on a vu (fig. 87) 
qu’il pouvoit d^river, et avec une partie des solides qui en 
proviennent : quelquefois m£me ces deux cas se rencontrent 
a la fois dans un meme mineral, comme dans le corindon et 
le fer oligiste : ce qui d’ailleurs n’a rien d’extraordinaire , 
puisque le dodecaedre triangulaire isocele peut aussi prove- 
nir d’un rhomboedre. 

§. 91 . Pour chacune des formes dominantes dont nous avons 
pari£ dans les articles precedens , nous n’avons pas recherchd 
g&Cralement tous les changemens dont elles sont g^omgtri- 
quement susceptibles d’apres la symetrie de leur structure 
et de leurs modifications; nous nous sommes bornds a faire 
connoitre, parmi les formes qui peuvent en ddriver, celled 
qui ont etd observes d’une maniere plus ou moins d^ve- 
loppee dans les cristaux. 

Les formes dominantes dont il nous resteroit a faire con- 
noitre les d^riv^s , ayant toutes £t£ comprises parmi les 
derives des formes que nous venons d’examiner , il seroit 
superflu de nous y arr^ter; on congoit qu’elles doivent re- 
produce les solides dont nous avons vu qu’elles pouvoient 
provenir. 

On voit done maintenant qu’il est naturel que la plupart 
des substances crfetallisees se pr^sentent sous plusieurs formes 
dominantes (§. 4)? puisque cette multiplicity de formes est un 
rdsultat necessaire de la symetrie de structure d’ une premiire forme , 
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et des lois , JgaUmerU symitriques (§. 70) , auxquelles leurs modifier 
lions doivent etre as su jetties. Mais en meme temps on doit re- 
connoitre que le nombre et la nature de ces formes domi- 
nantes diverses d’une meme substance sont n^cessairement 
li mitres et essentiellement dependantes de la structure d’une 
seule quelconque d'entre elles. 

§. 92. Dans le §. 17 nous avons annonce que nous enten- 
dions par systime cristallin d’un mineral , 1’ ensemble des lois 
sym^triques principales que la nature paroit avoir suivies dans 
sa cristallisation. 

D’apr£$ ce qui a ete expose dans les trois sections prece- 
dentes et dans celle-ci , on connoit maintenant quelle est la 
nature de ces lois symetriques ; et on doit concevoir que , pour 
distinguer d’une mani£re courte et precise le systeme cristallin 
d’un mineral d’avec tousles autres, ilsuffiroitde choisir , parmi 
toutes les formes dominantes qu’on a observers dans ce mi- 
neral, celle dont la structure est la plus simple , et dont en 
m£me temps on peut faire deriver toutes les autres par les 
modifications les plus naturelles, comme, par exemple , par 
le plus grand nombre de troncatures tangentes. Cette forme 
seroit consider comme le type principal du system e cris- 
tallin, ou la forme fondamentale . Lorsque les plans de clivages 
aont distinrts, et que le solide qu’ils forment par leur reu- 
nion, soit de lous ensemble, soit seulement de ceux d’un 
m£me ordre f 10 et 11), existe parmi les formes domi- 
nantes du mineral, on pourroit preferer cette forme aux 
autres, comme etant pour ainsi dire plus caracteristique, et de 
plus , comme pouvant etre verifiee dans tous les cristaux, Ce- 
pendant on parviendroit egalement a obtenir la derivation, 
en choisissant une autre forme, comme on doit le concevoir 
d’apres ce qu’on vient de dire de lasymetrie constante et de 
la reciprocity des transformations cristallines. On va voir 
cette idee realisee dans la theorie de M. Haiiy. C’est le so- 
lide du clivage qu’il a adopte, sous le horn d e forme primitive y 
pour type de chaque systeme cristallin , meme lorsque ce so- 
lide n’existe pas dans les formes dominantes d’un mineral, 
et les moyens* de derivation qu’il lui a fournis sont d’autant 
plus naturels qu’ils sont en rapport avec des considerations 
physiques sur la composition solide des corps; mais en m€mc 
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temps il a d£montr£ g^om^triquement la possibility d’obtenir, 
dans chaque cas, comme nous venonsde l’indiquer, la m£me 
dyrivation, en adoptant pour type uife autre forme faisant 
partie du mime systeme cristallin. 

7.* SECTION. 

Th&orie de la structure des cristaux , ou mo yens as - 
signer les rapports gtometriques de toutes les formes 
cristallines d'un meme miniral avec une seule forme 
primitive. 

§. 93. Une combinaison chimique, librement former, 
ytant nycessairement uniforme et homogene dans toutes ses 
parties, elle doit, lorsqu’elle est a l’etat solide, £tre c 6 m-» 
posee de particules soli des semblables 1 ; et puisque, alors, 
elle prend une forme poly^drique reguliere, il est permis 
de prosumer que ses particules composantes ont aussi une 
forme poljddriqiie reguliire \ De plus, cette inline condition 
d’homogynyity conduit a conclure que les particules compo- 
santes doivent ytre ryunies entre elles , dans toute une m^me 
masse, suivant une m£me loi symytrique; ce qui exprime? 
que leurs faces analogues, leurs axes, et en gynyral leurs 
parties semblables, doivent £tre , pour ainsi dire, sembla- 



1 Nous avons pr^f^rd ici, dans cetle acception generale, le mot de 
particules k celui de molecules , qui est plus gdndralement re$u , afin 
d'dviter que I’on confonde ces particules avec les molecules intigrantes et 
soustractives, dont nous parierons plus bas, auxquelles, dans la tbeorie 
de M. Haiiy, une idde particuli&re est attachde. 

a Le docteur Wollaston et plusieurs autres sarans admettent au con- 
traire la supposition de particules ou de molecules gtobulaires. 11 nous 
est impossible de discuter ici cette grande et difficile question , dans 
laquelle, apr&s tout, l’une et l’autre opinion ne peuvent dtre fondees que 
sur des rai$onnemens et des conjectures plus ou moins probables. On 
peut sans doute preferer I’idee des moltcules globulaires k celle des 
moltcules polyedriques } mais, comme jusqu’ici les partisans de la pre- 
miere n’ont pu fajre contre la seconde des objections as sex fortes pour 
la faire rejeter comme absurde, cela suffit pour qu'il soit permis de la 
eonserver, sinon comme une verite incontestable, au moins comme.une 
preemption, ainsi qu’on vient du l’etablir ici. 
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blement orient *es. Enfin, tant qu’une substance n’a subi 
aucune variation danssa nature chimique, on ne peutsuppo- 
ser queses particules composantesaientpu changer de forme; 
ellesdoivent etre constamment lesm ernes, eten outre, comme 
leur attraction reciproque peut etre r^put^e constante , on 
doit prosumer qu’elles doivent s’associer toujours , ou au 
tnoins le plus souvent , de la m£me maniere . 1 

Cependant, comme les formes poly^driques ext^rieures, 
ou les cristaux d’un mineral sont tres-varies, sans que ce 
mineral cesse d'etre chimiquement le m£me,il fautadmettre 
que la reunion des particules poly&iriques composantes , 
quoique toujours identique dans son mode ou dans la posi- 
tion relative .de deux particules ad jacentes, soit neanmoins, 
dans certains cas, diversement modifiee par des lois variables, 
dans ses limites exUrieures , ou dans sa forme , c'est- a- dire , 
dans le degrd d’accroissement ou d’accumulation dans difife- 
rentes directions. 

Quelles sont ces loisP et auparavant, quelle est la forme 



l Cette conjecture, donnee ainsi it priori, pourra sans doute paroitre 
denude de fondement ; aussi nous aUons en donner quelque explication. 
Certainement il n’est pas impossible de supposer que des particules po- 
lyedriques de niecne forme puissent se reunir syniclriquement Tune a 
Pautre de plusieurs maniercs. En effet , comme leur attraction reci- 
proque, quoique constante, ou au moins devant dtre presumde telle, 
peut dtre modifiee dans quelques cas par des causes accidentelles , il 
parott difficile de ne pas adraettre en principe que ses resultats peuvent 
Atre variables ; on est d’ailleurs porte a concevoir la possibilite de ces 
variations par les differences que i’on observe dans le mode dissocia- 
tion rdgulifere de d**ux cristaux de quelques substances dcsquelles 
rdsulte tanldt un cristal hemitrope ou. un groupement regulier ( ainsi 
qu'on le verra dans la 8.* section, §§. ii3 a 12 ^ .. Aussi a-t-on cbercbe 
il attrihuer k une variation de ce genre la difference essentielle quin 
remarque entre le systeme cristallin de la ebaux carbonalee et celui do 
Parragonite , substanc 9 que les resultats de L’analyse chimique tendent 
jusqv’ici a identifier completement. 

Mais les rechercbes qui out dte faites pour determiner dans Parra- 
gonite ce mode different dissociation des particules polyedriques com- 
pos. \n tea de carbonate de ebaux ont ete toutes infructueuscs , comme 
M. Hauy a fait voir que cela devoit dtre, en d^montrant qu il v avoit 
une incompatibilite geoui^trique absolue entre les sy9t£mes cristallini 
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poly&lrique de la particule solide composante d’une subs- 
tance minerale dont nous -connoissons les cristaux ? Telles 
sont les difficiles recherches que s’est proposees M. 'Hatty, et 
qui Font conduit a £tablir la savante thdorie dont nous 
allons tocher de donner une id£e abr^g^e. 

On con$oit que , la forme des particules solides d’un mineral, 
et les loia qui ddterminent les limites ext^rieures de leurs 
groupemens pour former ses differens cristaux , dtant con- 
nues, on aura une representation exacte de la symetrie 
qui lie entre elles toutes les formes de cette substance , et 
une expression rigoureuse de leur derivation d’un type 
unique. 

§• 94* M. Hatty a pense qu’on pouvoit regarder les plans 
de clivage d’un mineral, comme n’etant autre chose que les 
plans d’application de ses particules solides polyedriques rd- 
gulieres Tune sur Fautre , ou , plus generalement, des plans 
paralleles a leurs faces. 



de ces deux substances : ainsi le defaut d’accord qu’ellcs presentent 
entre leur cristallisation et leur composition , ne peut trouver son expli- 
cation dans la supposition d’un arrangement symelrique different des 
memos particules, et il est a croire que la solution de cette anomalie 
opparentc de la nature nc sera obtenue que par de nouvelles d^cou- 
•vertes chimiques , qui etabliront enfin quelque difference essentielle de 
composition entre ces deux espdees. 

On doit remarquer, d’ailleurs , que rexemple que nous venons de 
clter, de dcuxsubstances reputes chimiquement identiques, quoique avec 
un syst£mq cristallin essentiellcment different, est jusqu’ici, sinon 
peut-etre unique, au moins le seul qu’on puisse regarder comme bien 
constate. Dans toutes les autres esp^ces dont la composition a pu etre 
rigoureusement deflnie, les varietes se sont presentees constamment sous 
des formes cristallincs dependante9 d’nn meme systeme; il en est aussi 
constamment de in£me dans toutes les substances que nous composons 
des meines elemens en meme proportion dans nos laboratoires. On doit 
done reconnoitre que rhypolbdse de la possibility de deux ou plusieurs 
inodes differens dissociation des memes particules solides entre elles, 
quoique rigoureusement admissible par le raisonnement , ne peutetie en- 
core nppuy^e sur aucun exemple ; et il en resulte necessairemcnt que 
l’identit^(au moins presque generale^ dans lc mode de reunion sytnetrique 
des memes particules polyedriques composautes, telle que nous Yenoni 
de i’enoncer, ne peut 4tre contestce. 
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Avant d’entrer dans lous les d£veloppemens auxquels cette 
id^e-mere de la th^orie de M, Haiiy va nous conduire, 
il est essentiel de faire sentir quel doit £tre, pour chaque 
tspece de forme de particules, leur mode de juxta-position 
l’une a l’autre, pour que, dans leur reunion en une masse 
solid e , elle£ soient toutes dans la mime position relative. 

Si les particules composantes sont des parallelipipedes , il 
n’y a aucune difficult^ : on confoit qu’^tant appliquees Tunes 
1’autre, en un nonibre quelconque , par leurs faces semblables 
semblablement disposes , elles rempliront completement et 
sans aucun vide toute la capacity du cristal qu’elles forme- 
ront; dans ce cas, les plans de clivage, £tant dirig^s suivant 
les faces duplication des particules, doivent £tre, dam 
chacun de leurs points, en contact a la fois , de part et 
d’autre, avec une face de deux particules adjacentes. 

La m£me application complete et sans vide aura lieu si 
la forme des particules est un prisme hexagonal regulier , ou 
un dodicaidre rhomboidal rigulier. 

Mais il n’en est pas de m£me , si la forme des particules 
composantes est un octaidre , ou un Mtraedre, ou un dode~ 
eaedre triangulaire isocele. Chacune de ces formes est telle 
qu’il est impossible d’en rdunir plusieurs ensemble sans laisser 
de vide. Or, cette reunion, lorsqu’elle est op£r£e par la 
Cristallisation, devantse faire sym^triquement, e’est-a-dire, 
de maniere que les parties semblables de toutes les parti- 
cules soient semblablement dirig^es; si on cherche a remplir 
cette condition avec des particules de Tune ou Pautre de 
ces formes, on reconnoitra qu’il faut les disposer de ma- 
niere qu’elles se touchent, par leurs aretes pour les octa£dre$ 
et les t^traedres, et par une portion de la surface de six de 
leurs plans pour les dod^caedres triangulaires : par consequent 
il y aura n&essai remen t des vides. Dans le cas de particules 
tetraedres, les vides seront octaedres; dans les deux autres 
cas ils seront t^tra^dresj et le r^sultat de ces vides doit 
etre , que les plans de clivage par lesquels on voudroit 
Sparer ces particules ainsi r^unies symetriquement , ^tant 
diriges par leurs faces, auront beaucoup de points oil ils ne 
seront en contact qu’avec une des deux particules ad jacentes* 

Cette supposition de vides * a laquelle on est ici conduit* 
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«e peut donncr matiere a aucune objection ; car , d’apr^s 
la porosity reconnue des corps, rien ne s’oppose a ce que 
1’on admette l’existence r^elle de vides entre les particules 
composantes d’un mineral rdunies symetriquement. 

Nous sommes forces de nous borner ici a cette simple 
indication de ces reunions de particules avec vides ; ceux 
qui desireroient une explication plus detaillee , doivent re- 
courir aux develop pemens tres-etendus qui ont ete donnas 
sur cet objet par M. Hatty dans son Traite de minlralogie 
( t. 1 • , p* 46 5 , et t> 2 , p* 249 

Nous ajouterons n^anmoins encore quelques details qui 
aideront a concevoir la forme de ces vides. 

i.° Dans le c&s d’une particule composante octaedre . Sup- 
posons d’abord que Pocta^dre soit regulier : nous avons fait 
voir (§. 5 o, fig. 29) qu’un octaedre regulier pouvoit etre 
change en rhomboedre par la suppression de deux de ses 
faces paralleles , op^ree par le prolongement des six autres. 
Si done, apres avoir ainsi transforme des particules oc- 
taedres, on applique les rhomboedres produits l’un a l’autre 
par leurs faces, on formera une masse solide sans vides ; 
znais , si ensuite , dans cette masse solide , on recherche la 
position des o(?ta6dres reguliers gen^rateurs, on reconnoitra 
qu’ils se touchent par leurs aretes, et que chacun des vides 
qui les s^parent est exactement mesure par un de ces deux 
tetraedres reguliers, race ou tbfd , qui ont ete ajoutes a l’oc- 
taedre , par le prolongement de six de ces faces, pour 
obtenir le rhomboedre. 

On con$oit facilement que tous les octaedres symetriques 
peuvent, par un semblable prolongement de six de leurs 
faces opposes deux a deux , etre changes en paralldlipipede j 
et que , dans chaque cas , ce parallelipipede ainsi produit 
ne differera de Poctaedre generateur que par Paddition de 
deux tetraedres symetriques opposes , lesquels sont la mesure 
des vides qui separerit ces octaedres dans leur reunion 
symetrique. 

2. 0 Dans le cas d’une particule tetraedre . Nous avons fait 
voir (§. 85 , fig. 114) comment un tetraedre regulier se 
changeoit en octaedre regulier , en tronquant chacun de ses 
angles par un plan parallele a la face opposee, 11 est evident 
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que le m£me changement peut avoir lieu dans tous les t 
traedres. La reunion des particuJes tetra^dres est done inver; 
de celle des particules octaedres, e’est-a-dire , que les vid 
seront octaedres, comine l’inspection de la figure 114 pei 
servir a le faire concevoir. 

3 .° Dans le cas d’une particule dodecaedre triangulai 
isocHe. . Nous avons montrd ( §. 87 ) , au moyen de la 6gui 
n 5 , comment un rhomboedre pent £tre change en o 
dodeca£dre triangulaire isocele : il s’en suit qu’on peutn 
venir de cette derniere forme a la premiere, en faisai 
disparoitre la moitie de ses plans par le prolongement d( 
autres. Appliquant l’un a Fautre, par leurs faces, les rhon 
boedres produits, et recherchant dans cette masse lesdodf 
caedres gen^rateurs, on reconnoit qu’ils sont s^pares Tun d 
Fautre par des vides, chacun de ces vides ayant la form 
d’un des tetra£dres amed, srdk ou aekf y etc., qui sod 
traces daus la figure. 

Nous reviendrons plus bas sur ces transformations, qu 
ont found a M. Hatiy le moyen de simplifier les caW 
qu’il a appliques a sa thdorie. 

§. 95. Revenons maintenant a l’idee principale, expo# 
au commencement de Farticle prudent, que les plumb 
clivage sont les plans d'application des particules polytdrip* 
composantes : il s’en suit naturellement que le solide de & 
rage (voyez §. i 3 ) peut etre consider comme etant la li 
presentation de ces particules. M. HaUy lui a donnl lend 
de forme primitive. I 

Mais, si l’on se rappelle ce que nous avons ditdesclivif 
(§. .7 a 17), et notamment ( §. i 5 ) de Fexistence I 
piusieurs solides dc clivage dans une m£me substance, | 
reconnoitra qu’il peut se rencontrer piusieurs difficult^ 
la determination de la forme primitive. I 

Il n’y en a aucune, lorsqu’un mineral he presente q«jj 
seul ordre de clivage , et qu’on peut en observer au nn 
trois sens : la forme primitive est alors le solide de clil 
unique que l’on peut extraire du mineral. 

Mais, lorsqu’il y a piusieurs ordres de clivage, 
conduit a considerer separement piusieurs solides de clhj 
( voyez §. 1 3 ), on con£oit que chacun d’eux pourroitl 
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adopts pour forme primitive. On prefere, le plus ordiifai- 
rement, celui qui est forme par les plans de l’ordre d# cli- 
vage le plus facile et le plus complet ,* mais quelquefois on 
s’ecarte de cette re£le , afin d’obtenir une derivation plus 
simple de toutesles formes cristallines du mineral , et faciliter 
le calcul qu’on y applique. Au reste , comme , d’apr^s ce 
qui a ete dit §. 16, et d’apres tout ce qu’on a expose dans 
1 les 5 .® et 6. e sections , les differens solides de clivage qu’on 
peut considerer s^partoent dans une meme substance (et 
- par consequent les differentes formes primitives qu’on pour- 
f roit y choisir), sont lies entre eux par des rapports syme- 
‘ triques, il est aise de sentir que les considerations symetri- 
P ques que l’on peut appliquer a chacun d’eux doivent con- 
*ie duire aux mimes resultats. 

ib II suit egalement du mime principe qu’on auroit encore 
r, les memes resultats, comme nous l’avons deja dit (§. -92), 
en substituant hypothetiquement , a la forme primitive pu 
nil au solide de clivage d’un mineral , une de ses formes domi- 
f r t nantes ( existante , ou meme seulement reconnue possible 
conformement a la symetrie), qu’on adopteroit pour forme 
primitive. On peut voir dans le Traite de mineralogie de 
f > M* Haiiy ( tom. 2, pag. i 5 ) la demonstration qu’il a donnee 
r , de la possibilite de cette substitution. 

, Enfin, lorsqu’U y a moins de trois sens de clivage (voye/ 
e 9), on n’a aucune donnee directe pour determiner en- 
j oJ j tierement la forme primitive ; mais on est fonde a com- 
pleter le solide, en y ajoqtant les plans qui lui manquent, 
d’apr^s de nombreuses analogies tirees des formes cristallines 
du mineral, et, en general, de la symetrie ordinaire de la 
^ cristallisation. 11 en est de m^me lorsque la substancp obser- 
0 vee ne presente aucun indice de clivage. 

§. 96. On voit que, dans les mineraux qui ont plusicurs 
^ ordres de clivages, on fait abstraction d’une partie d'entre 
eux pour determiner la forme primitive. Mais , si on consi- 
0 ddroit a la fois plusieurs ordres de clivages, les plans de l’unde- 
3 vant necessairement couper ceux de l’autre, leurs intersections 
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doivent sous-diviser la forme primitive en plusicurs petits 
solides que, d’apres la connoissance de tous les solides de 
clivages connus, on demon tre etre tou jours,, ou des Utraidres , 
OU des prismes triangulaires , ou des paralldlipipedes. 
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#n obtient Ie mime r&ultat dans un mineral qui n’i 
qu’ua seul ordre de clivage , lorsque ce clivage est compost 
d’au-moins quatre plans difFCens. La rencontre de tous let 
plans sans leurs plans paralleles , ou celle d’une partie seu- 
lement de ces plans avec leurs plans paralleles, s^parent, 
Co ns me on va le voir, la forme en petits solides qui ren- 
trent dans ceux que nous venons d’indiquer. 

Cela a lieu dans les octaedres ; en effet, puisque nons 
avons vu ( §. 94) que des solides octaedres ne pouvoient 
etre reunis symCriquement sans laisser entre eux des vide* 
tdtraedres, il est Evident que, ces t£tra£dres itant supposes 
pleins et les octaedres vides, la masse du solide octaedre 
se trouve toute compose de tCraedres. Cette supposition, 
il est vrai, est enticement gratuite; mais i’autre, dans 
laquelle la forme primitive octaedre seroit compos^e d’oc- 
ta£dres avec vides tCraedres, Test ^galement; et M. Hauy 
a |ugd qu’il Coit plus simple et plus naturel d’adopter la 
premiere (voyez son Traite de mineralogie, t. 2 , p. 249). 
lei les petits solides tetraedres, dans lesquels une forme 
primitive octaedre se decompose , sont terminus par les quatre 
plans de l’octaedre , sans leurs paralleles. 

Un prisme hexagonal rigulier peut £tre partagd, suivant 
sa longueur, en six prism es triangulaires , dont chacun est 
terming par les trois plans latdraux du prisme hexagonal, 
sans leurs paralleles. (Voyez HaUy, Traitd de mineralogie, 
tom. i. er , pag. 3o.) 

Un doddeaedre rhomboidal riguUer peut dtre partagd d’abord 
en quatre rhomboedres , par des plans paralleles a ses faces 
passant par des ardtes. Ainsi, dans la figure 39 , un de ces 
rhomboedres auroit son sommet extdrieur en o et prdsente- 
roit a 1’extdrieur trois de ses rhombes , o d t e, oena r odla; 
un second auroit son sommet extdrieur en r, un troisieme 
en v , et un quatrieme en m\ Chacune des trois faces inte- 



1 On reconnoit que era sommet* de rhomboedres o, r, e et m sont 
quatre des liuit angles solides triples du dodecafcdre (roy. $. 55), savoir, 
toujours un de deux qui sont opposes fun k Tautre aux deux extremity* 
d’une ligne (ou axe) passant par le centre du solide : nout aurions pa 
tpdiffdremment indiquer le* quatre autre*, s, n, l et t. 
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irieures du rhomboMre en 0 se/oit appHqu^e a une face de 
chacun des trois autres rhomboedres. 

On doit reinarquer qu’il n’y a que trois des si\ plans de 
clivage du dodecaedre employes dans un deces rhomboedres* 
Ainsi , par exemple, les trois plans qui sont verticaux dans 
la figure 39 , ne font point partie du rhomboedre superieur 
eno. Mais, si on cesse de faire abstraction de ces plans, et si 
parallelement a chacun d’eux, c’est- a-dire , verticalement, 
on fait passer un plan par chacune des aretes, od, oc, oa, 
de ce rhomboedre et par la diagonale oppos^e, ce rhomboedre 
sera partage en six tetraedres : d’oii il suit que le dodecaedre 
rhomboidal regulier seroit partage de cette manure en 
vingt-quatre tetraedres. (Voyez HaUy , Traite de mineralogie, 
tom. 2; pag. 545 .) 

II est evident qu’on peut appliquer ce partage en Six 
tetraedres a une forme primitive rhomboidre dans laqueile 
on observeroit un second ordre de clivage triple vertical , 
parallelement a ses trois sortes d’aretes. ( Voy. HaUy , Traite 
de mineralogie, tom. i. er , pag. 29.) 

Enfin , on doit reconnoitre qu’un doddcaedre triangulaire 
isocele seroit de meme partage en six tetraedres par trois 
plans verticaux , chacun d’eux passant par son axe et par deux 
aretes culminautes opposees. ( Voyez Hally , Traite de mine- 
ralogie, tom. 1.*% pag. 482 , et tom. 2, pag. 408.) 

Ces exemples suffisent pour faire concevoir comment cer- 
taines formes primitives peuvent etre considerees comme 
composees de petits solides plus simples. 

Ces petits solides ont ete distingues, par M. Hally, sous le 
nom de molecules intigrantes. On con^oit que , dans le cas ou 
une substance n’admet qu’un seul ordre de clivage, et seu- 
lement dans trois sens, la forme primitive ne peut pas etre 
subdivis^e; ainsi elle est alors elle-meme la moUcule integrante. 

§. 97. On a vu (§. 94) comment des formes primitives 
octaedres, tetraedres, et dodecaedres triangulaires iso cel es 
pouvoient etre transform^es en rhomboedres ou .en paral- 
leiipipedes, et que la reunion symetrique de ces paralieii- 
pipedes devoit, dans chaque cas, remplir un espace egal a 
celui qu’occuperoit la reunion symetrique des solides gene- 
rateurs. 
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angles) de la forme primitive, egalement semblables de posi* 
tion entre elles : par consequent il sutiira de determiner 
le rapport symetrique entre une de ces faces secondaires 
et la dimension primitive correspondante *, car le rapport 
relatif k 1’autre face sera semblable au premier. II en seroit 
de m£me si la forme secondaire avoit un plus grand nombre 
de faces semblables , et aussi si toutes ses faces etoient sem- 
blables. Ainsi , le dod^caidre rhomboidal regulier , qui est 
une des formes secondaires propres a une fortne primitive 
cubique, ayant ses douze faces semblables, lesquelles corres- 
pondent aux douze ar£tes du cube (§. 85 , fig. 78), le rapport 
entre une seule de sep faces et 1’arete correspondante du cube, 
ou plutftt avec les faces du cube adjacentes a cette ar£te , 
^tant d£termin£, on connoitra les rapports relatifs a chacune 
des autres faces, puisqu’ils doivent itre tous cgaux au pre- 
mier. 11 s’en suit que la determination du rapport symetrique 
entre une forme secondaire et la forme primitive se rdduit h, 
trouver le rapport entre une de ses faces de chaque espece et la 
partie correspondante de la forme primitive , ou , plus exactemen f , 
a assigner la loi d’ou (Upend Vinclinaison de cette face secon- 
daire a une face primitive correspondante . 

§. 100. Aussitftt que les particules d’un corps passent a 
l'£tat solide , ou sont abandonnees par un dissolvant, elles 
tendent a se r^unir entre elles par leur force detraction 
propre. Si cette attraction n’est pas modifile ext^rieurement 
par des causes ^trangeres', il est a croire que les particules 
conserveront , dans leur reunion, leur forme primitive, et 
s’accumuleront dans tous lessens Egalement. Si , par exemple, 
leur forme primitive est cubique, elles formeront un cube 
par leur reunion , et ce cube s’accroitra sur chacune de ses 
faces par des lames paralleles successives qui viendront s’y 
appliquer , chacune de ces lames £tant composde de petits 
cubes. La figure 123, qui repr&ente un cube compost de 
lames qui se croisent dans toutes les directions et se sous- 
divisent r^ciproquement en petits cubes, est destinle a 
Iclaircir cette id£e. 

Mais , si on suppose qu’une force ext^rieure quelconque 
soit venue g£ner ou modifier la force detraction dans une 
4irection d£termin£e , par exemple , vers une ar£te a b con* 
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feidlrle dans la plus petite molecule cubique 1 $ on doit con* 
cevoir que,dlsle commencement de Taction de cette force * 
les molecules se rluniront en moins grand nombre dans cette 
direction que dans les autres ; et * cet effet ayant nlcessaire- 
ment lieu sur toutes les molecules nouvelles qui viendront 
s’appliquer, le rlsultat sera que chaque lame successive de 
mollcules, compare a celle qu’elle recouvre, sera un peii 
moins Itendue qu’elle d’une quantity constante Igale a une 
ou plusieurs rangles de molecules, et (Jue cette quantity sera 
la mime pour chaque lame* M. Haiiy exprime ce rlsultat en 
disant que chaque lame a subi un ddcroissement sur une arete » 
On con^oit que , si cette cause modifiante Itranglre Itoit 
dirigle vers un angle, ou , ce qui estla mime chose, vers la 
diagonale qui lui est opposle , on auroit un dtcroissemcnt 
sur un angle; et, de mime, un ddcroissement intermediate , 
si la direction etoit vers une ligne intermediaire entre un 
c6tl et une diagonale: ce mot ddcroissement exprimant que* 
dans la formation du cristal , il y a eu un certain nombre 
de rangdes de molecules soustraites sur chaque lame successive 
appliqule parallelement a une face dlterminle ; ces rang les 
Itant prises parallllement, soit a une arlte , soit a une dia- 
gonale, soit a une ligne intermldiaire. 

La figure 117 reprlsente une slrie de lames dlcroissantes 
parallelement a l’arlte a b d’un cube du c6tl de la face 
a b c d; la figure 122 fait voir un rlsultat semblable sur 
Tangle a de ce cube du c6tl de la mime face;,et les figures 1 19 * 
120, 121 , reprlsentent isollment trois lames successives de la 
figure 122, afin d’aider k mieux concevoir ce decroissement* 
On doit reconnoitre que la soustraction de rangles paral- 
lelement k une arlte, telle que a 5, peut Itre considlrle 



1 11 est evident, d’apr&s les lois de la symdtrie, que cette action aura 
lieu dgalement sur les autres ar&tes qui seroient semblables de position 
k celle -ci dans la forme primitive, et par consequent, dans un cube, 
sur toutes; mais, d'apr&s ce qui a dte dit dans ^article precedent, nous 
pouvons n’en considdrer ici qu'une seule separement , pour plus de 
clarte. Nous examinerons plus bas (§. 102) quel peut 6 tre le r&ultat 
general de ces forces modifiantes (ou de ces dicroissemens ) pour la 
production des cristaux second aires. 
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daires de chaque espece avec les parties correspondanfes de 
la forme primitive : mais on sent bien, d’apr£s la marche 
tym^trique de la nature dans les modifications des cristaux , 
que chaque partie identique de la forme primitive doit etre 
xnodifide de la m£me maniere , ou doit subir le meme de- 
croissement. 

D’apr^s cela , on congoit que le ddcroissement sur Tardte 
a b d’un cube (repr^sentd figure 117), doit avoir lieu £gale- 
znent sur toutes les autres aretes; et si ces ddcroissemens 
ont lieu par une rang^e ( d’ou il suit , en raison de 1’identitd 
entre les dimensions de la forme primitive, que la face secon- 
daire, produite sur une arete, est dgalement inclin^e sur 
les deux faces adjacentes de cette arete), la reunion des 
faces produi tes par tous ces d^croissemens form era le solide 
que la figure 118 repr&ente (en partie seulement, afin de 
laisser encore distinguer le cube primitif), et dans lequel 
on reconnoit facilement le doddcaedre rhombouLal rdgulier 
(fig. 38). 

Le ddcroissement qui a lieu sur l’arete ic du cube (fig. 
124 ) , par deux rang^es en hauteur, ou par une demi-rangee 
en largeur , d’un c6t£ de cette arete , et par deux rang£es 
de 1’autre, produit une face kl ; et cette face devant naltre 
^galement sur chacune des douze aretes du cube, il en 
resultera , d’abord le solide , figure 82 , ou ces douze faces 
secondaires sont designees par les lettres e, et par une plus 
grande extension de ces faces e ( de maniere a faire dispa- 
roitre entierement les six faces du cube), le ^oddcaidre 
pentagonal sjmdtrique (fig. 41 ). 

Si le d£croissement sur Tangle solide d’un cube (repre- 
sent^ par la figure 122) a lieu par une rang^e , la face 
secondaire produite sera ^galement inclin^e sur les trois 
faces primitives adjacentes , ainsi qu’on peut en juger par cette 
figure 122, et aussi par les lignes Ik, hx, lx , menses dans 
la figure 1 2 3 ; et comme le m£me decroLssement doitse faire 
sur les huit angles solid es en m£me temps, le r&ultat doit 
£tre , d’abord le solide repr£sent£ fig. 77 , lequel devient 
ensuite , comme on l’a deja dit, par un accroissement des 
huit faces secondaires, Yoctaedre rdgulier (fig. 21 ). 

La figure 81 pr&ente le r&ultat d’un d^croissement par 
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deux rang^es sur chacun des trois angles plans oomposant 
chaque angle solide d’un cube. Cette m€me figure, par une 
extension plus grande des vingt-quatre faces secondaires, 
devient le trapezoidre (fig. 49). 

Ces exemples suflisent pour faire concevoir comment des 
cristaux secondaires peuvent £tre produits par des decrois- 
semens sur les parties semblables d’une forme primitive. 

§. io 3 . Dans toutes les considerations contenues dans les 
deux articles pr£cedens, sur les diff£rentes manieres d’£va- 
luer les d£croissemens suivant les differens cas , et sur leurs 
r£s 11I tats , nous n’avons parl£ que des d£croissemens sur une 
ar£te ou sur un angle, et nous avons laisse de c6t£ cette 
autre esp£ce de decroissement que nous avons d£sign£e plus 
haut (§. 100), sous le nom de decroissement intermediaire . 
Nous avons dit que la direction des rang£es soustraites 6toit 
alors parall£le a une ligne intermediaire entre une ar£te et 
une diagonale : la partie inf£rieure de la figure 124 servira 
a £claircir cette idee. Les Jignes su, su , parall£les a la diago- 
nale opposee a Tangle f, represented les traces successives 
d’un decroissement ordinaire sur Tangle f par une range© 
en largeur; mais les lignes it, it, opposees k Tangle g , 
n’etant pas paralleles a une diagonale , represented les traces 
d’un decroissement intermediaire sur cet angle g. 

Pour determiner les resulta ts de ce decroissement, il faut 
d’abord evaluer pour chaque lame la quantite de molecules, 
ou plutbt d’ar£tes de la base de la molecule , soustraites de part 
et d’autre de Tangle, sur chacune des deux aretes adjacentes, 
ce qui fixe la position de la ligne it; ensuite on indique, 
comme a l’ordinaire, le decroissement en hauteur et en largeur* 
Ainsi , le decroissement intermediaire , trace dans la figure r 
est dirige par deux molecules soustraites sur l’ar£te fg , et 
une sur l’ar£te b g , et il se fait par la soustraction d’une 
seule rangee en largeur. 

Nous ne reviendrons plus surce genre de decroissement, 
qui se presente assez rarement 1 , et d’autant plus que M. Hally 



1 Ou, plus exactement, qu’on a rarement besoin de determiner; car, 
dans tout decroissement sur un angle ( excepte le cas ou il n’y a qu’une 
seule rangee soustraite), des trois sens dans lesquels on peut le con* 
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Ainsi , en appliquant cette m^thode au cristal secondaire 
de peridot (fig. 100), deja cite, on le repr^sentera par la 

I I I X I ~ | 

G CAB > , laquelle indi- 
M n T d e k P ) 

que : 1 .% que la face n est le produit d’un d&roissement 
par une rang^e de part et d’autre de Far£te G clans la forme 
primitive (fig. 126); 2.% que la face d provient d‘un de- 
croissement par une rang^e sur l’ar£te C du e6t£ de la base 
P; 3 .°, de m£me, la face e. . . ., par une rang^e sur Tangle 
A du c6t£ de la base; 4. 0 , la face fc...., par une demi- 
rang^e sur Far£te B du c6t£ de la base; et, 5 .°, que les 
trois faces primitives P, M, T existent sur le cristal. 

Nous nous contenterons ici de cette indication succincte 
de l’ing&iieux m^canisme par lequel M. Hatly a reussi a 
exposer brievement , et comme en tableau , ses divers re- 
sultats cristallographiques, et a en faciliter la comparaisoa. 
Ceux qui voudroient etudier a fond cette mlthode repre- 
sentative des cristaux , doivent consulter l’expos^ que M. 
HaUy en a donn£ (Traits de mineralogie , tom. i. er , pag. 
109 a 1 35 ). 

§. io 5 . Cette id^e de la production des faces secondaires, 
et , en g^n^ral , des dristaux secondaires , par des decrois- 
semens des lames cristallines, ^tant suffisamment etablie , il 
faut main tenant montrer comment , dans chaque cas parti- 
cular, on parvient a determiner la valeur num&rique dn 
nombre de rangees soustraites; car on con^oit que c’est 
cette valeur qui doit fixer le rapport entre une face secon- 
daire et la forme primitive choisie pour type fondamental 
dans chaque systeme cristallin. 

Pour arriver a ce but, il est evident qu’avant tout il est 
necessaire de connoitre rigoureusement la forme primitive, 
non-seulement dans ses angles , mais aussi dans ses dimensions 
relatives; car on con^oit d’avance que la valeur du nombre 
de rangees soustraites repose uniquement sur la snesure de 
Tespece de gradin r 0 a (fig. 117) que les rangees de mole* 
rules soustraites ont laisse vide sup la premiere lame et de 
m£me sur les autres , et que la forme et Petendue de ce 
gradin dependent des dimensions et des angles de la molecule, 
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§. 106. Les formes primitives connues sont : le cube, l’oc- 
taidre et le tetra£dre r^guliers ; le dod^caedre rhomboidal 
r^gulier; le rhomboedre; dififerens prismes quadrangulaires, 
droits et obliques; le prisme hexagonal r^gulier; dififerens 
octaidres sym^triques, et le dod^caedre triangulaire isocele. 
(Voy. ce que nous avons dit des diff^rens solides de clivage, 
§. 63 .) 

Dans les quatre premieres , ou les corps r^guliers , nous 
connoissons les dimensions, puisque i’identite des angles et 
celle des modifications nous les ont fait reconnoitre £gales; 
et cette m£me identity dans les angles nous a conduits a les 
obtenir d’une mani£re rigoureuse. 

Dans toutes les autres, la mesure des angles et l’observa- 
tion des modificatibns ne nous font pas connoitre les dimen- 
sions : elles nous apprennent seulement, dans certains cas, 
qu’elles ne sont que de deux especes ; qu’un prisme quadran- 
gulaire , par exeinple , est isocele : de plus , m^me pour la 
mesure des angles, nous sommes forces de nous en tenir aux 
r&ultats du goniom^tre, et nous n’avons pas, du moins a 
priori , de moyens d’en calculer la valeur rigoureuse. 

Supposons cependant , d’abord , que les dimensions et les 
angles sont rigoureusement connus, et voyons comment on 
peut en d^duire la valeur du nombre de rang^es soustraites, 
que nous d&ignerons eh g^ndral par n. 

Toutes les formes primitives, qui ne sont pas des parall&- 
lipip^des, pouvant £tre ramen^es a ce solide par une trans- 
formation qui ne change rien aux r£sultats de leur reunion 
sym^trique (voyez §. 97) , il s’en suit que nous pouvons nous 
borner ici a consid^rer des formes primitives paraltelipi- 
p£des; que par consequent il n’y a que trois dimensions et 
trois angles dont la connoissance soit n^cessaire pour que la 
forme primitive soit entierement determine. 

Soit done m y p,h, les trois dimensions fondamentales ; on 
peut choisir indifferemment comme telles, ou les trois ar£tes 
du paralieiipip£de, ou des diagonales, ou des perpendicu- 
laires menses dans le solide dans certaines directions. Soit 
de m£me i , o , u , lps trois angles fondamentaux du parall&i- 
pipede, ou plut6t trois lignes trigonom^triques qui les repr£- 
#entent : c es trois angles pourront £tre choisis a volonte par- 
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mi lea six angles (trois plans et trois diedres) qui composent 
un angle solide. On pourroit aussi , au lieu d’une ligne tri- 
gonom&rique de chaque angle , prendre pour donnee troii 
diagonales opposes a trois angles plans differens. 

Pour plus de simplicity, nous supposerons ici que m, p, h 
sont les trois aretes, et i, o, u des lignes trigonometriques dcs 
trois angles plans. Ainsi , dans le parallelipipede P Af T (fig. 
127) qui reprysente une forme primitive quelconque, now 
ferons Tar^te ad — m, ai=p, af=h , Tangle plan baf ou a/g 
{ c’est-a-dire son sinus, son cosinus ou sa tangente) = i, Tangle 
dab ou adc = o , et Tangle d af ou ade=u. 

En outre, pour faciliter le calcul qui va suivre et dansle- 
quel nous serons forcys de faire entrer les angles diedres, 
nous ferons remarquer que la ligne trigonomytrique quiser- 
viroit a reprysenter chacun de ces angles, peut £tre obtenue 
en fonctions des donnyesi, o, u , qui representent les trois 
angles plans'. Soit done Tangle diedre de P sur T= I, celui 
de Af sur P= O, et celui de Af sur T= U; chacune de ccs 
quantites I, O et U ytant une fonction des donn^es i 3 o, m. 

Suivons maintenant notre calcul de la valeur de n, d’abord 
dans le cos d’un decroissement sur une arete . 

Soit S (fig. 127) un plan secondaire produit sur 1 ’arete ah 
du parallelipipede PM T, du c6ty de la face P; par un point 
quelconque x de Tarete ab soit mcne un plan perpendicu- 
laire a cette aryte : on aura un triangle qwx, forme paries 
trois intersections qx, qv , et wx de ce plan, i.° avec le plan 
primitif P, 2. 0 avec la tranche (parallele a T) de la premiyre 
lame dycroissante appliquye sur P, 3 .° avec le plan S; etil 
est aisy de reconnoitre que Tinclinaison de la face secondaire 
S sur la face primitive P sera mesurye par Tangle x de ce 
triangle qvx, auquel, d’apres cette propriyte, M. Hatty a 
donny le nom de triangle mensurateur. 

Nous allons chercher dans ce triangle l’expression gynyrale 



1 EnefTet, les trois angles plans donnas, baf , dab, daf, sont les 
trois cotds d’un triangle spherique, ayaiit son sommet en a 3 dont les 
trois angles sont les trois angles di£dres, P sur T> etc., du parallelipi* 
pfcde j et Ton sail .qu’on peut toujours , dans un triangle spherique, 
determiner chacun des trois angles au moyen dcs trois cotes. 
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du sinus ou de la tangente de cet angle x , en fonction des 
dimensions et angles donnes, et ^ussi du nombre n de ran* 
gdes soustraites; nous obtiendrons ainsi une Equation dans 
laquelle nous n’aur'ons que tang, x et n d’inconnus. Mais , 
en mesurant avec le goniometre Tangle de S sur T, et retran- 
chant de cet angle Tangle diedre de P sur T, qui est connu, 
nous pouvons avoir Tangle de S sur P, c’est-a-dire Tangle x, 
et par consequent la valeur numerique de sa tangente en 
parties du rayon ? au moyen des tables: substituant cette va- 
leur de la tangente dabs liquation , on pourra en extraire 
la valeur gen^rale de n en quantity connues. 

Dans le triangle mensurateur qvx on connoit V angle q , qui 
est bgal a Tangle de P sur T, represent^ par I; le c6U qv est 
une perpendiculaire men^e dans la lame dbcroissante (dont 
Ja hauteur est suppos^e £gale a celle de la molecule), entre 
deux ar£tes parall^les analogues a ah et fg : sa valeur d£- 
pendra done uniquement de l’arete af= h, et de Tangle 
plan afg=i . I>a valeur du cdtd qx doit, par un raisonnement 
analogue, dlpendre d’abord du c6te ad=m et de Tangle plan 
adc = o , mais en outre de la quantity n de r angles sous- 
traites. 

Ainsi on connoit, dansle triangle qvx deux c6t£s et Tangle 
compris : on peut done, au moyen de ces trois parties con- 
nues, calculer Tangle x , c’est-a-dire une de ses lignes trigo- 
nom&riques j par exemple, sa tangente, dont la valeur, d’apres 
ce qui vient d’etre dit , sera une fonction compos^e des c6t& 
h et m, des deux angles plans i et o , de Tangle diedre I > 
et de n. Ainsi, en supposant que tangente x = 0, on aura 
6=/ (k> m, i, o, I , n). 

Nous avons consid£r£ la face secondaire du c6t£ de la face 
P; si nous voulions la determiner du c6te de T, nous aurions 
de mOme un triangle mensurateur q v x , qui nous conduiroit 
a obtenir pour la tangente de q x v une fonction composle 
des m£mes el^mens connus que celle ci-dessus; seuleraent 
ils seroient combines entre eux differemment 1 . Nous pouvons 
done regarder cette fonction comme reprbsentant en general 



i La seule difference seroit que n seroit combine directenient avec h 
el if au lieu de Tetre, comme ci-dea&u*, avec m et o. 
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la valeur de la tangente «8 dans tons les cas d’un decroisse- 
ment sur l’arlte ah . * 

En appliquant ce raisonnement a une face secondaire qui 
naftroit sur une autre arlte, telle que ad, on obtiendroit, 
pour la tangente 8 7 de Tangle qu’elle forme avec une face 
primitive adjacente , une valeur absolument analogue qui 
seroit 6 '=f (h, p, o , u, O , n). Enfin * pour une face secon- 
daire produite sur l’ar£te af , on trouveroit 8" =f (m, p, 
u, i, U, n). , 

L’analogie entre ces trois fonctions nous permet de n’en 
consid^rer qu’une seule , en nous arr€tant a la premiere, 
que Ton peut indiquer g£n£ra lenient en disant que, dans 
le cas d’un d^croissement sur une ar£te , le sinus ou la tan- 
gente de l’inclinaison d’une face secondaire a la face primi- 
tive sur laquelle elle nait, est £gal a une fonction compost, 
i .° desdeux aretes, autres que cellesur laquelle le decroisse- 
ment a lieu ; 2. 0 des lignes trigonom^triques repr^sentant les 
deux angles plans dont cette derni^re arete est un c6te; et 
3 .° d’une ligne trigonom^trique repr&entant Tangle diedre 
qui a lieu sur cette m£me ar£te; 4. 0 , enfin, du nombre n de 
rang^es soustraites. Or, d’apres la mani£re dont n se trouve 
engage dans cette fonction , on peut toujours en extraire sa 
valeur, qui sera n = F ( h , m , i, o, I, 8), fonction dans la- 
quelle tout est connu, excepts 8, puisque I est une fonction 
de i , o et u . Mesurant Tangle de S sur P avec le gonio- 
m£tre, ainsi que nous l’avons dit plus haut , et prenant, 
d’apres les tables, la valeur num^rique de sa tangente 8, 
on aura la valeur numdrique de n . 

§. 107. Dans le cas d f un ddcroiss t ement sur V angle, par exemple 
sur Tangle d (fig. 127), du c6te de la face P, on con^oit qu’on 
auroit de m£me un triangle mensurateur v"q'd. II seroit forme 
dans un plan men£ par le point d, perpendiculairement a 
la diagonale qui va de a en c, par les intersections de ce 
plan , i.° avec le plan secondaire, 2. 0 avec le plan P, 3 .° avec 
un plan appliqu£ sur les ar£tcs saillantes des molecules de la 
premiere lame (telles que st, st , fig. 119). Ce dernier plan 
est parallele au plan diagonal ackf. On reconnoitra facile- 
ment que Tangle d de ce triangle mensurateur est egal k 
Tinclinaison de la face secondaire sur la face P. 
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Or, dans ce triangle v"q"d, il est facile, comme cl-dessus y 
d’avoir les valeurs des deux c6tes dq" et v" q , etde Tangle 
v" q d, compris entre eux, au moyen des donnees fondamen- 
tales du paralieiipipede qui ont ete adoptees , et du nombre 
n de rangees soustraites : par consequent on peut en deduire 
l’angle d, en fonctions des memes donnees , c’est-a-dire des 
dimensions m, p, h des angles i, o, u, et de n; et par suite 
on obtiendra la yaleur de n. 

Si on veut suivre ce calcul, on trouvera pour n une fonc* 
tion qui differera de celle trouvee ci-dessus , pour le cas 
d’un decroissement sur une arete, d’abord (comme cela doit 
£tre) par une combinaison un peu differente des quantites 
composantes, mais en outre, en ce que cette fonction con- 
tiendra a la fois les trois dimensions m, p,K, tandis que ci- 
dessus il n’y en avoit jamais que deux a la fois dans chaque 
cas, 

Cette d emigre difference tient a la nature des donnees 
que nous avons adoptees. Si, en effet, pour les dimensions , 
en conservant toujours af= h, nous eussions pris la diagonale 
bd = m', la diagonale ac=p ; et si , pour les angles, nous eus- 
sions fait Tangle entre ces deux diagonales = o', Tangle entre 
la diagonale ac et le c6te u/=i', Tangle entre la diagonale 
bd et le c6te fcg = u', et par suite Tangle diedre entre la face 
P et le plan diagonal ackf=l\ et celui entre P et le plan 
diagonal bdeg = 0 ' (I' et O' etant des fonctions de i'0'1/'), 
nous aurions eu , pour le cas d’un decroissement sur Tangle d 
du c6te deP, n=F (h, m', i', o', 0 ), et, pour le cas d’un 

decroissement sur Tangle a du c6te de P, n = F (h, p o' u 9 
O', 0 .), fonctions tout-a-fait semblables a celfes trouv^es 
(§. 106) pour le cas d’un decroissement sur une ar£te. 11 est 
yrai que cette fonction ne s’applique qu’au cas ou le decrois- 
sement est consider par rapport a la face P, et qu’il fau- 
droit, pour obtenir des fonctions semblables dans les deux 
autres cas, adopter d’autres donnees analogues. Ainsi, par 
exemple, en considerant le decroissement du c6te de M, les 
donnees seroient ab = p, la diagonale d f=m ' , la diagonale 
ae = h”, etc. 

Or, comme , en supposant que les dimensions et les angles 
d’une forme primitive sont donnes a priori , c’est-&-dire. 
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qu’on cormoit leurs rapports numdriques , on peut tonjwn 
calculer Its rapports numdriques entre les nouve lies donntts 
m', p', i\ o', */', I', O', etc., dont nous Tenons de parler. 0 
s’en suit que, dans le cas d’un decroissement sur un inglf. 
on peut toujours reprdsenter la valeur de n par une fonctioi 
d’une forme tout -a- fait analogue a celle obtenue (§. 106 ’ 
poirr le cas d’un decroissement sur une ar£te. 1 

D’apris cela , dans ce qui nous reste encore k dire poor 
terminer cet apergu des calculs cristallographiques, ecu 
potirrons nous contenter de nous occiiper de cette premier? 
valeur g^ndrale de n que nous venons de rappeler. 

Nous terminerons ce qui concerne les ddcroissemem s® 
un angle , en faisant remarquer que , dans le cas d’uo de- 
croissement de ce genre , la hauteur d’une lame etant toe- 
jours supposde dgale a une hauteur de molecule , la valcnr 
trouvde pour n exprime un certain nombre de demi-ditp 
nales de molecules soustraites, et non pas de diagonals j 
tieres. On peut se convaincrc que cela doit etre, enjetaat 
les yeux sur le ddcroisscment de molecules figurd sur Tan^f 
b de la figure 122. Le decroissement se fait ici par une 
rangde, et on reconnoft, d’apres la mani£re dont nous aroru 
dit ci-dessus que le triangle mensurateur devoit £tre situe. 
que sa base doit etre dgale a une demi-diagonale de mo- 
lecule. 

§. 108. Nous ne devons pas oublier qu’en comment 1 
nous occuper (dans le §. 106) de la determination de cette 
valeur generale du nombre n de rangdes soustraites quenoof 



i Pour peu qu’on soit habitue a la gdometrie des cristaui, on 
noftra aisement qu’en ramenant ainsi la valeur gendrale de n, 
cas d’un ddcroissement sur un angle, k celle trouvee pour le at d ,a 
ddcroissement sur une arete, par 1’adoption de nouvelles donnec*. ne, ‘ 
n’arons fait autre chose que changer un decroissement smr un anglf^ 
un decroissement sur une ardte d’une autre forme primitive. ^ 0Bl 
substitution ne change rien an rdsultat, comme il a dte dit (S* 9^’» cf,lf ) 
forme substitute, dans le cas d’un decroissement sur l’angle d « u *“ r 1 
l’angle a (fig. 127) du cote de la face P, seroit composed* i*° 

P , 2. 0 d’un plan mene par i’ardte af paralldlement au pb fl 
hdeg, et 3.® d’un plan mend par 1’arAte hg paralldlemcnt as 
diagonal ackf 
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venons d’obtenir en fonction des dimensions et angles de 
la forme primitive , nous avons suppose que ces dimensions 
et angles etoient rigoureusement connus k priori ; et comme 
nous avons fait voir qu’ils ne le sont que dans un tr^s-petit 
nombre de cas ( dans les formes primitives r^guliires) , il s’en 
suit que cette valeur de n nest applicable directement qu’aux 
formes secondaires qui derivent des formes primitives de ce 
genre. Voyons done maintenant quels sont les r£sultats qu’on 
obtient de cette application , et ensuite nous examinerons 
quel usage nous pouvons faire de la valeur g£n£rale de it 
dans les autres cas. 

Mais auparavant nous ferons , sifr cette valeur generale 
de n, quelques observations tendantes a la rendre beaucoup 
plus simple. 

Cette valeur, n = F ( h , m, i, o, I, 8), (voyez la fin du 
§. 106), consider en general , se trouve dans chaque cas 
compos^e, d’apr^s ce que nous venons de dire, de cinq 
quantity inconnues, savoir : deux dimensions ou cbtes h et 
m, les deux angles i et o, et aussi Tangle 1/, puisque I ;est 
une fonction des trois angles a la fois. Nous pourrions m£me 
encore regarder 8 comme inconnu, sa valeur n’etant deduite 
que d’une mesure par le goniom^tre. 

Mais si , par le concours de plusieurs observations, on peut 
parvenir a determiner la valeur d’une ou plusieurs de ces 
quantitls inconnues , ou si, par quelque donn^e particuli^re, 
on pouvoit reussir a etablir un rapport entre une d’elles et 
une ou plusieurs des autres , on auroit une equation dont 
le resultat seroit d’obtenir la valeur de cette quantite en 
fonction des autres; et, cette valeur etant substituee dans la 
valeur generale de n , celle-ci contiendroit une qtiantite 
inconnue de moins. Chaque donnee nouvelle , que Ton 
pourroit etablir de m£me , elimineroit ainsi une des in- 
connues. 

Or, e’est ce qui arrive dans l’application de cette formule 
generale a tous les cas. Dans les syst£mes cristallins les plus 
composes, on trouve toujours a determiner & priori , d'une 
maniire plus ou moins rigoureuse , trois conditions, desquelles 
il resulte que les eiemens de la forme primitive se reduisent 
a ttois au lieu de six (trois c6tes et trois angles), et que 
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par consequent les flymens in cod pus de la valeur de a, dans 
chaque cas , se rdduisent a deux au lieu de cinq. 1 

Ces conditions sont, tant6t des angles dont la mesure est 
de 90° ou de 6o°, et pour lesquels on est fondd a regarder 
cette *mesure comme rigoureuse (ces angles ayant lieu , soit 
entre les aretes , soit entre les plans de la forme primitive, 
soit entre des lignes ou plans menls dans certaines directions 
diagonales ou autres); tant6t l’^galitd entre certains angles 
(soit les angles plans et diidres des faces, soit d’autres for- 
mas par des lignes ou plans d’une position ddterminee) ; tantftt, 
enfin, l’egalit^ entre deux des c6tls ou des dimensions choi- 
ces, ou m£me entre les trois, lorsque cette £galit£ d’angles 
ou de lignes, £tant confirmee par une identity syrndtrique 
des modifications, devient rigoureuse, etc. 

Ce sont presque toujours les lignes trigonomltriques i, o,u 
des trois angles qui se trouvent ainsi ddtermindes a priori , 
sinon isol&nent en partie du rayon , du moins en fonctions 
des dimensions 9 ; par consequent nous pouvons , dans la for* 
mule g£n£rale de n , ne plus conserver d’autres Clemens in* 
connus que les deux dimensions ou c6t& qui en font partie 



1 Cette consequence, relativement 4 la valeur de n , n’est pas rigou- 
reuse, mathematiquement, dans tous les cas. En effet, il peut armer 
que la condition qui a fourni une valeur a substituer a llifbonnue eli- 
minee, ait introduit dans cette valeur, etpar consequent dans lafonction 
qui reprdsente n,'le troisi£me cote, qui n’en faisoit pas partie; 
comme dans ce cas, qui d’ailleurs est rare, on peut se servir d’abord, 
dans lc calcul des dimensions, de la valeur approximative des angles 
fournis par le goniomfctre, sauf a la modifier ensuite legftrement, suivant 
les valeurs relatives obtenues pour les dimensions d'apr^s la metbode 
qui ser* indiquee (§. 1 1 1 ), nous avons pu avancer que les inconnues 
qui entrent dans chaque valeur de n se reduisent 4 deux. 

2 Comme, par exemple, si un angle primitif, ou son supplement, 00 
sa moitid, peut etre repute egal 4 un angle secondaire forme par une 
face que sa position tend a faire regarder comme produite par la sous* 
traction d'une rangee de molecules, etc. 

Au reste, dans Implication du calcul on suit en general des roetliodes 
beaucoup plus simples que ne seroit celle de la substitution d’une valeur 
d’angleen fonction des dimensions, comme nous l'indiquons ici; maisces 
diverses methodes particuli£res peuvent toujours rentrer dans Umetbod* 
generate dont nous parloo* 
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dans chaque cas* Cette valeur de n deviendra done, dafcs le 
cas d’un decroissement sur Far£te ab (=p) , n = <p (k, rn, 6 ) j 
pour un decroissement surl’arSte ad (==m), n' = p (h, p, 8'); 
et enfin , pour un decroissement sur l’ar£te af (= h ) , n 

Citons quelques exemples. Une forme primitive en prisme 
reotangulaire droit a ete jugjSe telle, d’abord par le gonio- 
metre, qui aura donnd sensiblement une mesure de go° pour 
tous les angles plans et diedres du solide primitif, et en outre, 
principalement, parce que les modifications (par exemple, 
les troncatures ) qui ont lieu sur Tune ou l’autre des trois es- 
p£ces d’aretes, se rencontrent a la fois et avec la inline po- 
sition sjir chacune des quatre aretes de cette esp^cej ce qui, 
d’ajres la symetrie, ne serqit pas, si les angles n’&oient pas 
rigoureusement dgaux entre eux. Le sinus de chaque angle 
plan ou di£dre est done £gal au rayon, e’est-a-dire = i ; 
done i, o,u ne sont plus que des quantity numdriques dans 
les trois valeurs gdn^rales de n, et cette valeur n’est plus dans 
chaque cas qu’une fonction de deux dimensions inconnues* 

Une forme primitive est regard^e comme u n prisme hexago- 
nal regulier droit , lorsque tous ses angles diedres lat£raux ont 
dt£ trouvds £tre sensiblement de 120% et les angles diedres 
de sabasede 90°, et que cesmesu res ont £t£, comme ci-dessus, 
confirmees et reconnues rigoureuses par 1’obse^vation des 
modifications : par consequent , la molecule souUractive qu’on 
doitsubstituer a cette forme primitive, seraun prisme droit 
obliquangle. En outre , si les clivages lat&raux sont £galement 
faciles, et si les modifications sont identiques sur les six ar£tes 
ou sur les six angles solides de la base du prisme hexagonal, 
la base de la molecule soustractive sera un rhombe : done, 
des trois angles plans , deux sont droits ( leur sinus = 1 ) , 
et le troisi£me est de 6o°, dont le sinus est V \ ; les quan- 
tity i, o, u ne sont donp plus que des valeurs num£riques. 
De plus, les deux c6tds de la base sont £gaux : il ne reste 
done que deux dimensions inconnues, et la valeur de n, 
dans les dlcroissemens sur les aretes ou les angles de la base, 
contiendra deux inconnues, m et h; mais , dans les d£crois- 
semens sur les aretes lafcerales, elle ne contiendra plus que 
m qui soit inconnu. 4 

n. 36 
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D*apres ce qu’on vient de dire , et en se rap p elan t I« 
d^veloppemens donnas sur le rhomboidre (§. 45), on con^oit 
facilement comment on s’assure de l’existence de cette forme 
primitive dans un mineral. Ici les trois aretes sont egales 
on peut done supposer chacune d’elles = 1 . Les trois angles 
plans ne sont que de deux especes, et m^me d’une settle, 
puisque l’un est supplement de l’autre : il n’y a done d’in- 
connu , dans la valeuf de n , qu’un seul angle . 1 

On remarquera sans doute que, pour faire mieux voir 
comment, dans chaque cas particulier, le nombre des Clemens 
inconnus de la valeur de n se rdduit a trois et xn£me encore 
amoins, nous n’avons citd que des exemples assez simples; 
mais il nous seroit impossible d’en indiquer de pltis composes 
sans entrer dans des details qui seroient ici beaucoup trop 
longs. Ceux qui ddsireroient connoitre par des exemples 
quellessont les conditions que Ton peut d^couvrir, dans les 
cas des formes primitives les moins regulieres, pour reduire 
te nombre des inconnues dans la valeur g&idrale de re, peo- 
vent eonsulter, dans le Traits de min^ralogie de M. Hafly, 
Particle des calculs relatifs aux feldspath (tome II, page 65), 
et aussi , dans la Description du cuivre sulfate ( t. Ill , p. 58o) , 
1 ’indication des conditions qu’il a adoptees pour determiner 
la forme primitive, etc. 

§. 109 . L’application de la valeur g&i^rale de re, trouvlf 
dans les articles pr&^dcns , aux formes secondaires qui de- 
rivent des formes primitives r£guli£res, est , commc on doit 



1 On sait cependant que M. Haiiy a introduit deux quantites in coin 
nues, get p, dans ses calculs relatifs au rhomboidre; ce sont les deoi 
demi -diagonales du rhombe : il auroit pu prendre egalement I’axe oa 
unc portion dc i’axe, et la perpendiculaire mcnie d'un angle lateral 
sur i’axe, ou en general deux ligues differemment inclinees a I'aie. 
Cette mdthode , qui rend le calcul plus facile , est au fond absolument U 
juime que celle dans laquelle nous reduisonr. a une seule donnee les 
elemens du rhomboidre. En effet , nous avons cte conduits a supposer 
que le cold du rhomboidre est egal a 1. C’est done en parties de ce 
cotd que nous devons evaluer la ligne trigononietrique qui represented 
Tangle inconnu : nous ne faisons done en cela autre chose que d etablir 
un rapport e litre deux ligne s du rhomboedre ; ce qui reotre dans U 
w inetbode de M. Haiiy. 
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le penser, extrlmement facile* Tci les valeurs relatives de 
toutes les dimensions, les mesures de tous les angles, sont ri** 
goureusement d£termin£es, a priori, en quantity num^ri-* 
ques. Ainsi la valeyr g£n£rale de n(trouv£e §. 106), n = F 
( h , m, i,o, 1,6), n’est plus qu’une fonction num^rique de6, 
c’est-a-dire, de la tangente de l’inclinaison de la face secon- 
daire k la face primitive correspondante. De plus , pour con- 
noitre cette tangente, c’est-a-dire, pour mesurer Tangle rigou- 
reusement, on a, dans presque tous les cas, des moyens 
nombreux de verification , provenant d’abord de l’£galit6 
entre toutes les dimensions primitives, etensuite de ce que 
beaucoup dp modifications ou de formes secondaires sont 
ici en rapport les unesavec lesautres 1 . M. Haily a done pu , 
pourchaque esp£ce de face secondaire derivant d’une forme 
primitive r^guliere , obtenir la valeur num^rique du nombre 
n de rang^es soustraites. 

z Cette valeur de n, dans tous les cas observes, a 6td constamment 
un nombre tris-simple , comme 1 , 2,3, ou 7, f , fete. 3 , et 
l’on va voir que e’est cette marche simple de la nature qui a 
servi de base a M. Haily pour appliquer ses calculs aux autres 
formes primitives dont les dimensions et angles ne sont pay 
entierement connus a priori, tant pour trouver dans chaque 
fbrme secondaire la valeur de n , que pour determiner les 
rapports entre les dimensions primitives. 

§. 110. Les formes primitives rhombo£dres ne sont pas 
entierement connues a priori ; il y a toujours dans ces formes, 
comme on vient de le faire voir (§. 108) , un angle k deter- 
miner : la valeur generale de n aura done une inconnue que 
l’on ne pourra eliminer que par une mesure approximative 
prise avec le goniometre. 

Cependant le rhombo£dre est une forme tellement symtf- 
trique (v. §. 43 ), et elle fournit, par les modifications re- 



1 Ces formes secondaires, les plus ordinaires, d’une forme primitive 
rdgulifere, sont les autres formes reguli&res ; et on a vu comment elles 
passoient les unes aux autres par une serie de plans tangens successifs. 
(Voyez §. 85 , et aussi une note au §. 87.) 

2 Yoyez le §. 102, ou nous avons indique les decroissemens qui pro* 
4uisent divers cristaux secondaires sur une forme primitive tubique. 
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sultantes de cette symltrie , des formes secondaires si vaiiees 
et tellement d^pendantes (au moins le plus sou vent) les uno 
des autres, qu’on a , dans la mesure des angles de ces formes 
secondaires, des moyens multiplies pour verifier la mesure de 
Tangle de la forme primitive , et pour 1 ’obtenir avec une 
exactitude qui, si elle n’est pas entierement rigoureuse 
gdometriquement , peut au moins £tre admise comme telle. 

Nous allons edaircir cette idee par un exemple tjr£ de la 
chaux carbonate , dont on sait que la forme primitive est 
un rhomboedre. 

Le prisme hexagonal r^gulier est une de ses formes secon- 
daires , comme cela peut toujours avoir lieu dans un systeme 
cristallin rhombo&lrique ( v. §. 87 ) : si, sur un de ces prismes 
(tig. 116) on opere la division m^canique ou le clivage 
rhouiboidal propre a cette substance, ce clivage aura lieu 
sur les trois aretes non adjacentes, ab, cd, ef, de la basesu> 
p^rieure, et paralleleznent sur les aretes b'c , die 7 fa de la 
base inferieure; les faces primitives mises a d^couvert se- 
xont m p q o, oytn et n s r m vers la base v superieure, et 
leurs paralleles vers la base inferieure. Or , pour chacune de 
ces faces (qui sont toutes identiques de position par rapport 
au prisme) , on peut mesurer les deux angles qu’eile forme, 
Tun avec la base, et 1 ’autre avec la face latlrale adjacente, 
ces deux angles (diminuds chacun de 90°) devant £tre com- 
pl&nens l’un de l’autre ; et comme le goniometre donne sensi- 
blement la m£me mesure de i 35 ° pour chacun de ces angles, 
il s’en suit que la face du rhomboedre primitif est inclinec 
de 45 ° al’axe. Cette valeur est done d<*ja basee sur la mesure 
de douze angles reconnus Igaux : mais en outre elle se 
trouve encore confirmee par les mesures des angles, 1 ,° d’un 
autre rhomboedre produit sur le rhomboedre primitif par 
une troncature tangente ( v. §. 66 ) de ses aretes sup^rieures; 
2. 0 d’autres rhomboedres li£s successivement avec celui-ci 
d’une maniere analogue (v. §. 87); 3 .°, enfin, de quelques 
autres formes secondaires dont les rapports g£om£triques 
avec la forme primitive peuvent etre d£termin£s exacte- 
ment. On peut done regarder, au moins comme tr£s-probable, 
que cette valeur de 45 ° est la veritable mesure de Tincli- 
naison d’une face a l’axe. 
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Des-lors on con^oit qu’il est facile d’en d^duire par le calcul 
hes autres angles du rhomboedre ; son anglfc diedre obtus entre 
deux faces sera de 104° 28' 40" 1 ; son angle plan obtus au 
sommet, de 101° 02 i 3 ". Or, d’apres les donnees adoptees 
dans les articles prec^dens, ce dernier angle est celui dont 
la connoissance est n^cessaire pour que la fonction qui re- 
presente n ne contienne plus de quantite inconnue. 

Dans les autres substances qui ont un rhomboedre pour 
forme primitive, on rencontre toujours quelques moyens de 
verification analogues, qui conduisent a obtenir, pour Tangle 
fondamental, une valeur au moins tres-approximative. On. 
voit done que les formes primitives de ce genre peuvent 
£tre aussi regard^es comme entierement connues a priori . 

M. Haiiy, en appliquant ses calculs des d^croissemens aux 
formes secondaires nombreuses qui derivent de formes pri- 
mitives rhomboedriques , a obtenu encore constamment, 
pour n, comme dans le cas des syst£mes c^jtallins rtfguliers, 
une valeur en nombres tres-simples , enters ou fractionnaires 9 , 
satisfaisant sensiblement a la mesure de Tangle secondairefl, 
obtenue par le goniometre; et il est meme a remarquer que 



1 Cet angle a van t ete mesure par M. Malus avee le cercle repetiteur 
par la methode indiquee (§. 3o), et par M. Wollaston avee son gonio- 
ni 6 tre (voy. S-3i), la mesure obtenue par Tun et I’autre moyen a ete 
de io5® 5', e’est-a-dire , 36 ? 20 " de plus que la mesure de M. Haiiy: 
d’oii Ton deduit celle de 45° 23 r pour Tinclinaison d’une face a Taxe. 
Ainsi, des deux angles mesurcs ci - dessus et trouves tous deux de i35°. 
Tun, celui de la face primitive avee la base, est de i 35°23', et Tautre, 
celui de la m£me face avee la face adjacente du prisme, est de i34° 37 *. 

Malgre cette mesure, dont on n’a pu encore contester I’exactitude, M. 
Haiiy a pense qu’il pouvoit conserver ses premiers resultats, comme dtant 
des valeurs, sinon rigoureuses, du moins approximatives, ct en outre parce 
qu’elles conduisent k des rapports beaucoup plus simples : en elTet, 
d’apr&s les bases qu’il a adoptees pour les calculs relatifs au rhomboedre 
(voy. la noteau §. 108 ), la diagonale horizontal est a la diagonale oblique 
comme y/3 est k \/ 2 . D’ailleurs , la diiTerenc$ de mesure que nous 
venons de faire remarquer , devient beaucoup moindre dans les formes 
secondaires. 1 

2 Quoiqu'un peu plus varies, mais sans qu’on y voie figurer, sinon 
trfes -rarement, soil dans les entiers, soit dans les fractions, un nombro 
au-deH de 6 . 
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cette mesure m^canique est ici dans beaucoup de cas a pen 
pris superflue, Tangle secondairc se trouvant souvent deter- 
mine par avance, d’apres des rapports symetriques que Fob- 
servation peut assignor d’une mani ere irrecusable entrelei 
plans secondaires et les plans primitifs. Dans d’autres cas, assei 
rares, oil ces raoy ens exacts de verification manquentetou 
on est r^duit au r&ultat du goniometre, on arrive souvent 
d’abord k une valeur numerique de n plus compliquee; mais 
enluisubstituant la valeur numerique simple , qui enestlaplus 
rapprochee, et calculant ensuite Tangle qui doit lui corres- 
pondre , cette mesure d’angle calculde se trouve 6tre tres- 
peu differente de celle a laquelle on s’etoit arr£te d’abord 
d’apres fe goniometre, et elle est tou jours comprise dans les 
limites des erreurs de cet instrument. 

§. m. Toutes les autres formes primitives differentes des 
corps reguliers et du rhomboedre , et qui par consequentsont 
des parallelipip^^s ou peuvent £tre ramen^s a cette forme 
(v. §• 97)? ne nous fournissent pas des moyens semblables 
dc determiner a priori les dimensions. A la verity, dans la 
plupart des cas, plusieurs considerations relatives aux cli- 
vages et aux modifications (voy. §. 37, 3°) nous portenta 
conclure qu’une dimension est plus grande qu’une autre; 
mais elles ne suffisent pas pour nous mettre en etat d’assigner 
des rapports numeriques exacts entre elles; et puisque la 
valeur generate de n, m£me sa valeur simplifiee (§.108) 
d’apres des donnees symetriques que fournit dans chaquecas 
Tobservation, contient toujours a la fois deux des dimensions, 
ces dimensions etant inconnues, il paroit d’abord impossible 
d’en obtenir la valeur de n . 

Neanmoins M. Hatiy est parvenu a cette determination en 
suivant une methode inverse. D’apres les vaieurs simples ob* 
tenues pour n dans tous les calculs relatifs aux cas precedes* 
il a pense qu’il etoit permis de supposer que tous les cristaui 
secondaires ddrivant de formes primitives non entierement deter- 
minies a priori proviennent aussi de ddcroissemens par unnamlrt 
simple de ranges de moldcules , et il a imagine de faire servtf 

suppose connu , a calculer les rapports entre les dimensions 
primitives. En effet , cette presomption que n ne peut avoir 
qu’une valeur numerique simple etant admise, on peut, darn 
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chaque cas, lui substituer un nombre simple entier ou frac- 
tionnaire dans la fonction gEnErale ci-dessus, qui le repre- 
sente; et alors il sera possible d’obtenir, entre les deux 
dimensions primitives qui y sont comprises , un rapport 
correspondant a cette valeur supposee. Mais, comme on 
peut a volontE supposer ainsi a n un certain nombre de 
valeurs simples pour une face secondaire a determiner, et 
de mcme pour chacune des autres , on auroit aulaijt de 
rapports difFErens entre les dimensions : il faut done , en* 
essayant successivement plusieurs valeurs simples pour n, 
avoir des moyens de distinguer , entre les rapports qui en 
rEsultent, quel est celui qu’on doit adopter. 

Pour faire sentir comment on doit se diriger dans cette re- 
cherche, rappelons-nousles trois valeurs generales simplifies, 
trouvEcs (§. 108), pour n, dans les trois cas de decroissemens 
sur les aretes a b, ad t , af (fig. 127). Ces valeurs sont, pour 
1’arEte ah , n=<p (h, m, 8 ) ; pour ad , n =<p (h,p, 8'); et potir 
af, n ' = (p ( m , p , 8"). Or comme , dans chacune de ces Equa- 
tions, les inconnues sont combinees entre elles de maniere 
qu’il est toujours possible d’en extraire la valeqr du rapport 

entre les deux dimensions qu’elle contient, savoir , — , — r 

mp p 

on doit avoir, (ra, 9), 8 ') ct~==^\ri\Q'). , 

Mais comme, d'apres ce qu’on vient de dire, il 11’y a plus 
dans ces trois Equations d’autres inconnues que h , m et p , il 
est Evident que , pour que les Equations soient exactes , il faut 
nEcessairement que les valeurs numEriques donnEes par deux 
d’entre elles, par exemple, par les deux premieres, pour les 
h h 

deux rapports — et -, soient telles, qu’on puisse en dEduire, 

17L P 



pour le troisiEme rapport — , une valeur Egale a celle que 

donne la troisieme Equation, e’est-a-dire, egale 8"). 

.Ainsi, en supposant qu’on ait obtenu des de t ux premieres, 

— = f , et - = { , on en conclura que — = f ; dEs-Iors, si l’on 

m p p 

est arrivE aux veritables rapports (e’est-a-dire, si les valeurs 
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simples supposees a n et ri sont convenables ) , on doit avoir 

n", &") = |, en donnant egalement dans ce cas a » 

une valeur simple. On voit done que le but vers lequei on 
doit tepdre, est que les r&ultats deduits des vale urs supposees 
pour n, ri et ri aient cette relation entre eux. 

D’apres cela on s'occupe a la fois, pour un mineral qui pre- 
sente plusieurs especes de faces secondaires, de la solution 
de trois cas differens, e’est-a-dire , de la determination de la 
valeur de n pour trois faces secondaires dont chacune est 
situle diflferemment des autres par rapport aux plans dela 
forme primitive, par exemple, pour trois faces produites sur 
ses trois aretes; et on suppose, dans chacun d’eux successi- 
vement, diffdrentes valeurs simples a n., ri et ri ' , jusqu’a ce 
que les trois rapports qui en r&ultent entre les dimensions 
prises deux a deux, soient tels que chacun d’eux soit une 
consequence des deux autres. 

On est oblige presque toujours, pour y parvenir, comme 
aussi pour simplifier les rapports trouves entre les dimensions, 
de modifier iegerement la valeur de 8, e’est-a-dire, la mesure 
de Tangle secondaire obtenue par le goniometre, ce dont on 
a Ja faculte, au moins dans certaines limites, cette mesure 
n’etant qu’approximative. 

M. HaQy, en exposant dans son Trait^de mineralogie (t.II, 
p. 8 ) cette methode de calculer les dimensions d’une forme 
primitive en supposant n connu, cite pour exemple un cristal 
do peridot analogue a celui represents ( fig. 100) , et que 
nous avons dSja dScrit ci-dessus (§. 104). L*es faces secon- 
daires, qu’ii considere d’abord, sont les faces d et lb; il en 
obtient des rapports entre les dimensions, et il v^rifie ensuite 
ces rapports en s’occupant de la face n. De cette maniere il 
parvient a conclure que les trois aretes B, C, G du prism e 
droit rectangulaire (fig. 126), qui est la forme primitive du 
peridot, sont entre elles comme l/ 5 , 5 , et V 8. 

On voit que cette methode, quoique fondle sur une sup- 
position, conduit nSanmoins a l’objet principal que M. Hauy 
>etoit propose, qui Stoit, comme nous l’avons dit (§. 9a), 
de determiner geometri quern ent la forme primitive d’un 
mineral, et d’assigner un rapport entre elle et chacune des 
faces secondaires* 
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§. 112. On doit se rappeler que , d&ns Ie §. 108 , pour sim- 
plifier la valeur de n, nous avons dit que, dans toutes les 
substances cristallisees on dlcouvroit tou jours a priori quel- 
que condition qui dlterminoit les valeurs des angles pri- 
mitifs, soit directement, soit en les donnant en fonctions 
des dimensions. Lorsque ce dernier cas a eu lieu, on connoit 
qu’aprls avoir obtenu , par la mlthode que nous venons de 
decrire, les valeurs relatives des dimensions, on peut, au 
moyen de ces valeurs , determiner les mesures exactes des angles 
primitifs, 

II est encore necessaire , pour completer toutes les deter- 
minations geomltriques relatives aux formes des cristaux , 
de pouvoir toujours calculer Vangle que deux faces secondaires , 
semblables , ou d f ordres differ ens,forment entre elles: mais comme, 
d^ine part, on connoit par l’observation la position de cha- 
cune de ces deux faces sur une arete ou sur un angle, c’est- 
a-dire , la direction de leur intersection avec une face pri- 
mitive parallelement a une arete ou a une diagonale de cette 
face ; que d’ailleurs le calcbl des decroissemens a donne la 
valeur exacte de l'inclinaison de chacune d’elles a la face 
primitive corresponda nte , et qu’il est facile d’en deduire 
leur inclinaison a toute autre face primitive ou a un plan 
passant par l’axe , afin de pouvoir les comparer a la fois 
l’une et l’autre a un meme plan primitif, on doit concevoir 
que ce probleme se reduit dans tous les cas d la solution de 
triangles rectilignes ou spheriques , dans lesquels on a nlces- 
sairement , d’apres- ce qui vient d’etre dit, le nombre de 
donnles necessaire. 

On connoit maintenant sur quellcs bases sont fondles toutes 
les mesures d’angles donnles rigoureusement , en degres, 
minutes et second es, dans la description des formes cristal- 
lincs de chaque espece minerale. C’est a M. Haiiy qu'on les 
doit; et c'est, comme on vient de le voir; parsa thlorie des 
decroissemens , et par l’application qu’il afaite a cette thlorie 
de la methode de calcul dont nous venons de donner une 
idle (et qui est en genlral tres-simple, puisque les Iquations 
ne s'elevent jamais qu'au second degrl), qu’il est ainsi par- 
venu a determiner et ces angles primitifs et secondaires, et 
les dimensions de la forme primitive, et, enfin, la loi de 
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derivation de chaque cristal secondaire , avec une exactitude 
qui , si ellc n’est pas entierement rigoureuse dans tousles 
cas, est au moins tou jours une limite , une approximation 
bien suffisante. 

On se troniperoit n^anmoins beau coup , si, d’apres cette 
id^e d’approximation, de limites, on croyoit pouvoir elever 
quelques doutes sur le mdrite et la tres-grande utiiite de 
cette theorie. Sans doute, les physiciens, pour faciliter leurs 
recherches sur les lois de la lumiere dans les corps tram* 
parens , et plus gen^ralement pour acqttdrir des notions plus 
completes de la composition solide des corps, peuvent de- 
sirer de connoitre, pour tous les cristaux , les mesures d’angles 
ct les rapports geom^triques de la nature, avec cette exac- 
titude rigoureuse qu’on a d£ja obtenue pour les cristaux re- 
guliers ; mais ce maximum de precision n’est que d’une foible 
importance pour les min ^ralogistes. Les mesures d’angles, les 
rapports, ddduits de la theorie de M. Haiiy, sont tels, qu’on 
pout assurer que , lorsqu’on parviendra quelque jour a les 
modifier en les amenant a cette entiere perfection dontnous 
venons de parler, le resultat mineralogique principal pour 
chaque espece , e’est-a-dire , l’idee que cette throne nous 
donne aujourd’hui de l’ensemblc de son systeme cristallin, 
ne sera nullement change. Cette certitude tient a ce que ce 
resultat g£n£ral est esscntiellement fond£ sur une dtude ap- 
pro fondie des grand es lois de sym^trie auxquelles la struc- 
ture des cristaux est assujettic, et que ces lois ( du moins le 
plus grand nombre) nous sont maintenant connues par une 
assez grande inasse d’observations pour qu’on puisse le* 
regarder comme incontestables. Aussi les nombreux chan- 
gemens que M. Haiiy a ete conduit a faire par sa theorie dans 
lcscspeces minerales, ont-ils et£ adoptds par tous les savans, 
parcc qu'ils ont et£ tou jours reconnus d’accord avec ces lois 
symetriques de la nature. La connoissance de ces lois est encore 
le fruit des laborieuses recherches de ce savant celebre, 
les a ddvelopp^es et demontr^es avec une sagacity rare fp 11 
le met hors de toute comparaison avec tous les autres cristal- 
lographes; et, certainement, tous ceux qui ne sont pa* 
strangers a ces belles ddcouvertes, reconnoltront avec nous 
que M. Haiiy n’y fdt peut-Ctre jamais parvenu sans le secours 
de sa theorie. 
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8. c SECTION. 

Des cristaux himitropes ou macUs 9 et groupis rigu - 
li&rement . 

§. 11 3 . Lorsque nous avons dit (§. 2 ) que les cristaux avoi ent 
en general leurs faces paralleles deux a deux, et ( §• 6 ) qu’ils 
avoient toujours des angles saillans et jamais d’angies ren- 
trans, nous avons ex cep te les cristaux macles ou hdmitropes , 
et les cristaux groupds regulierement. ! 

Nous nous sommes contends de donner simplement une 
id^e de ce genre de cristaux : il eut 6 t 6 difficile, alors^ 
d’entrer dans tous les details qui leur sont relatifs, leur expli- 
cation, pour £tre faite convenablement , n^cessitant la corn- 
noissance de tout ce que nous avons expose depuis dans le$ 
sections pr£c£denles. 

On dit qu’un cristal est hemitrope , lorsqu’on reconnoit qu’il 
est forme de deux parties ou de d^ux moiti^s de cristaux 
rdunies entre elles en sens inverse de leur position naturelle. 

Ainsi , par exemple, si Ton suppose quel’octaedre r^gulier 
que la figure # i28 repr&ente posd sur une de ses faces, soit 
partag<£ en deux par un plan m n 0 p q r, parallile a deux de 
scs faces, et k £gale distance de l’une et de 1’autre; et que, 
la moitie superieure ( ayant £t<* enlev^e , comme on le voit 
figure 129 , elle soit appliqude de nouveau sur la moitteinfe- 
rieure , non comme elle y £toit auparavant, mais de maniere 
que la partie qui etoit a droite se trouve plac^e a gauche, 
comme dans la figure i 3 o, oil les lettres peuvent servir a 
faire reconnoitre la nouvelle position des diflerens points , 
on aura un cristal octaedre hdmitrope. 

On lui donne ce nom , qui exprime lidee d*une dtmi-revo - 
lution , parce que le changement de structure du cristal est 
exactement le mime que si , comme nous vepons de le dire , 
on avoit fait subir une demi-r^volution , ou une hdmitropie , 
a la moiti£ superieure sur l’inferieure II est presque superflu 

1 Dans le cas d'un octaedre, dont il est ici question, on parvien- 
droit au ra^me resultat par un sixi&me de revolution, a cause de la 
regularity qui existe dans les triangles et par suite dans la coupe hexa- 
gonale mno p q r j mais nous avons prdfere indiquer une demi*revolution , 
afin de rendre cette consideration applicable a tous les cas cn general. 
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de dire que ce partage d’un cristal en deux parties, et cette 
demi-revolution , n’ont pas eu lieu dans la nature; nous ne 
nous sommes servis de cette supposition que pour mieux faire 
comprendre la structure de ces cristaux h&nitropes. 

Rom<* de Lisle leur avoit donn^ le nom de cristaux maclis ; 
mais le nom de made , qui devroit servir d’apris ceTa a de- 
signer ce genre de stfucture, ayant yty g^n<fralement ap- 
plique a une espece minyrale particuliere de la classe des 
pierres, M. HaCiy a jugy devoir lui suhstituer ici le mot hemi- 
tropie , et de m£me ceux de cristaux hdmitropes a cristaux macles. 
Cependant beaucoup de mineralogistes se servent encore de 
ces expressions de macles et cristaux macUs , dans le langage 
ordinaire. Dans Foctaedre rygulier h<hnitrope ( fig. i 5 o) que 
nous venons de decrire, on remarque qu’ii y a trois angles 
rentrans, savoir, un, entre le plan c r m et le plan /op, un 
second entre a p q et b m n , et le troisieme entre e o' n et 
d r q. 

Cette hemitropie se rencontre dans l’alumine sulfatete, et 
plus fr^quemment encore dans le spinelle. 

Avant d’ytablir aucun principe g^n^ral , nous croyons devoir 
^claircir l’idefe principale par quelques autres exemples. 

§. 11 4. La figure 1 3 1 reprtfsente un cristal de feldspath: 
sa forme dominante peut etre consid^e comme un prisme 
rectangulaire isocele, dont la base F, oblique a l’axe , repose 
sur la face P (voy. §. / t o ) , sous l’angle de 99° 41'. Les angles 
sup^rieurs de chaque base sont remplac^s par les facettes 
T.t, et et les angles inferieurs par les facettes o, o, 

et o', o" ; de maniere que chacune des bases porte deux 
facettes o, et deux facettes T et t, Ces cristaux se pr^sentent 
encore ordinairement avec d’autres facettes , que nous avons 
supprim^es pour plus de simplicity. Les facettes o sont iden- 
tiques de position , etles facettes T et t sont aussi identiques 
de position entre elles; mais Finclinaison des facettes o sur 
Far£te laterale adjace^te du prisme est differente de celle 
des facettes T et t, comme cela doit 6tre d’apres la symytrie 
des modifications. 1 



1 Nous avons consider** les facettes T et t comme identiques de po- 
sition : cela a lieu, en effet, relativement a finclinaison de chacune de 
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Si maintenant, par le milieu de la face lat^rale M et paral- 
lelement a la face lat^rale P, on m&ne un plan ab cd, il par- 
tagera le cristal en deux moiti£s ; et si on suppose que la 
partie post^rieure vienne a tourner parall element au plan de 
section et a subir une demi-rdvolution , tandis qufe la partie 
ant^rieure reste stationnaire , la forme qui en r^sultera sera 
celle qui est repr£sent£e par la figure i3a , dans laquelle la 
disposition des m£mes lettres que dans la figure i3i fait 
reconnoitre la position nouvelle des differentes parties du 
cristal. Le sommet sup£rieur , au lieu d’une seule face prin- 
cipal inclin^e a Taxe, pr&ente un biseau sym^trique YY\ 
dont Tangle est de i6o° 37 ', et dont les angles inf^rieurs sont 
semblablement tronqu^s par des facettes o, o, o" , o' , iden- 
liques. Le sommet inferieur, au contraire, pr£sente un angle 
ou biseau rentrant Y' Y ( sous le meme angle que le biseau 
saillant sup^rieur), dont les angles extremes sont remplac^s 
par les facettes T', t', et T; t, identiques. 

Lorsque le sommet sup^rieur a biseau saillant est seul 
visible, le cristal se presente avec une r£gularit£ parfaite , 
qui peut, au premier abord , faire m^coiinoitre le system e 
cristallin du feldspath j mais les lignes de jonction b d\ c a 
et a c\ db\ qui se montrent presque toujours sur les deux 
faces Af, font reconnoitre le plan de reunion de deux 
portions de cristal en sens inverse, c’est-a-dire , le plan 
d’hdmitropie . 

§. 11 5. La figure i33, qui appartient a Tamphibole , est un 
prisme rhomboidal a base oblique P, reposant sur une ar£te 
obtuse ( voy. §. 41 ) , ( sous Tangle de 104° 67' ) , ayant ses deux 
bords lat£raux aigus remplac£s par les faces x, et les deux 



ces faces par rapport aux plans et aretes du cristal ; ainsi, par e*emplc , 
chacune des faces T, T et t, t* -forme un angle de, 120° avec la face 
M du prisme adjacente. Neanmoins les faces TeiT' admettent un 
clivage qui n'a pas encore dte observe sur les faces t et /*, qe qui 
constitue entre elles une difference iinportante. Vorla pourquoi nous 
les avons designees par des lettres differentes , et rigoureuscinent le 
solide auroit du £tre consider^ autrementj mais le mode que nous 
avons suivi pour rendre la description plus facile, n’entraine ici aucun 
inconvenient. 
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bords supdrieurs de chacune de ses bases par les faces r, r. 
et r r". Si par le milieu de chacune des deux faces x on 
m£ne un plan vertical abcd( qui sera un plan diagonal dii 
prisme rhomboidal ) , et qu’on fasse subir une demi-r^volution 
a la moitie anttfrieure s^par^e par ce plan , les facettes r et r 
viendront au s'ommet sup^rieur , avec une petite portion 
triangulaire de la base inferieure P, laquelle formera un 
angle rentrant (de i 5 o° 6 ') avec la partie sup^rieure res- 
tante de la base sup^rieure P, etc. Cela a lieu en effet quel- 
quefois; mais, le plus souvent, cet angle rentrant est efface 
par la cristallisation , qui accroft d’un c 6 te les faces r et r. 
et de l’autre les faces r" et r , de maniere qu’elles se joignent, 
comme on le voit represent^ dans la figure 134 , oil le 
prisme est termine d’un c 6 te par un pointement syme- 
trique & quatre faces r, r, r, r \ et de l’autre par un biseau 
P P' , dont les faces correspondent aux aretes laterales 
obtuses. 

Nous pourrions multiplier davantage ces exemples. Le 
feldspath , dont le second de ces exemples a ete tire , nous en 
fourniroit plusieurs autres, dont un oil l’h&nitropie a lieu, 
comme dans le dernier cas , parallelement a un plan diagonal 
de la forme dominante et aussi de la forme primitive ; l’etain 
oxyde en presente un tres-remarquable , qui est bien connu des 
min^ralogistes , et dont M. Haiiy est parvenu a determiner 
rigoureusement la symetrie depuis l’impression de son Traite: 
mais nous pensons que ce que nous venons de dire suffit 
pour faire comprendre le genre de structure que l’on observe 
dans ces cristaux hemitropes. 

§. 116. En general, au moins d’apr^s ce qui a ete observe 
jusqu’ici , les hdmitropies ont toujours lieu parallelement a un 
plan qui est: ou un des plans de la forme primitive , comme on l’a 
Vu dans l’octa£dre hemitrope , et dans l’exemple tire du 
feldspath ; ou un plan diagonal de cette mbne forme , comme 
cela a lieu dans le troisi^me exemple, tire de l’amphibole 
ou un plan perpendiculaire a Vaxe des cristaux, comme dans la 
chaux carbonatee metastatique (Haiiy , Traite , t. II, p. 1 56 ) 
Ou, plus generalement , on peut dire que ceplan d'hemi tropic 
est toujoqrs dans un rapport parfaitement symttrique avec les 
plans du solide de clivage , ou de la ferine primitive de chaque 
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substance' ; et, d’apris l’id£e que nous avons donate de la 
forme primitive et de ses rapports avec les cristaux secon- 
tdaires, on sent facilement que le plan d'hemitropie doit etre 
dgalement dans un rapport trfo-symdtrique avec la forme domi- 
nante que Von observe dans le cristal meme qui est hdmitrope. 

On observe souvent une face cristalline ext^rieure paral- 
lele a ce plan d’h&nitropie , soit dans ces varies h^uiitropes 
elles>m€mes , soit dans d’autres varietes secondaires du mOme 
mineral. 

§. 117. D’apres l’id^e que nous avons donn^e des h&ni- 
tropies , on a vu qu’elles peuvent dans tous les cas produire 
un angle rentrant ; mais il arrive aussi , ou que cet angle n’est 
pas visible, si le c6t£ du cristal oil il doit se trouver est en- 
velopp^ dans une gangue , ou qu’il a efface par l’accrois- 
sement du cristal, ainsi que nous en avons deja donn£ un 
exemple dans l’h&nitropie decrite §. 11 5 . Lorsque cet angle 
rentrant peut Gtre observe, ilsuffitpour avertir que le cristal 
est h&nitrope ; mais, dans le cas contraire, on a encore, in- 
dependamment d’une etude attentive de la forme , plusieurs 
moyens de conslater Th^mitropie, en reconnoissant l’exis- 
tence du plan int&rieur autour duquel elle a lieu. 

D’abord , ce plan est assez souvent indiqu£ par des lignes 
ext&rieures sur les faces du cristal qu’il coupe, comme nous 
l’avons d^ja dit (§. 114) dans l’exemple tir£ du feldspath. 
Mais il y a aussi beaucoup de cas oil ce plan est encore d£- 
termin£ d’une manure bien plus positive par la cassure , 
c’est-a-dire , par la direction d’un ou plusieurs plans de cli- 
vages, lesquels s’obtiennent dans les deux moitils en sens 
inverse, en se terminant exactement de part et d’autre au 
plan d’h^jnitropie. Cela a lieu dans ce m£me exemple ( fig. 1 5 1 
et i 32 ), lorsque le clivage est sensible dans les faces T et T' 
(voyez la note du §. 114 ). Ce croisAnenfde clivagesau plan 
d’h&nitropie seroit encore bien plus sensible dans l’octaedre 
hemi trope (§. 1 13 , figures 128 et i 5 o ), si les substances dans 



1 Ce que M. Haiiy exprime en disant que le plan d’hemitropie est 
toujour* situd comme une face qui seroit produite par une loi de dc- 
croissement. 
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lesquelles on a observe cette forme , avoient un clivage dis- 
tinct. 

Cependant il arrive aussi que, Themitropie ne produi- 
sant aucun changement dans la position desclivages, ceux* 
ci ne peuvent servir a la faire reconnoitre : c’est ce qui 
a lieu dpna' le troisieme exemple ci-dessus tire de l’am- 
phibole. Les deux seuls clivages que pr&ente cette substance 
Itant paralleles aux faces M et M' (fig. 1 33 ), etchacunc de 
ces faces M et M' £tant ^galement incline© au plan d’hemi* 
tropie abed , le resultat de l’hlmitropie se borne, quanta 
ces faces , a mettre la face Af' a la place de la face Af, et 
rdciproquement ( voy. fig. i 54 ). Les clivages d’une des moiti6 
du cristal peuvent done se continuer dans l’autre moitie.H 
n’en seroit pas de m€me si le clivage dtoit aussi distinct paral* 
lelement a la face P, que M. Haiiy a adoptee avec raison pour 
la base oblique de la forme primitive. Mais ce clivage paral* 
lele a P n’existe pas : aussi les cristaux h&nitropes d’am* 
phibole n’ont-ils pu £tre reconnus pour tels que par la pre- 
sence de Tangle rentrant. 

§. 118. Telies sont les id£es g^ometriques que Ton doit se 
former des cristaux hemitropes. II n’est pas egalement facile 
d’expliquer leur mode de formation, d’apres le peu decon- 
noissances que nous avons encore sur les causes physiques gw 
ddterminent la cristallisation des corps en gdn£ral. 

D’abord il est.de toute evidence, comme on Ta dejadit, 
qu’il n’y a point eu la de changement de position d’une moi- 
tid de cristal, ou d’hdmitropie reelle, et que le cristal a pris, 
des le commencement de sa formation , la structure compos 
que nous lui reconnoissons. On peut presumer que deux 
petits cristaux de meme forme , encore en suspension dans une 
solution , se sont approch^s Tun de l’autre par une de leurs 
faces semblables, el se Amt r^unis; qu’ensuite ils sesontac* 
crus simultanement : des-lors il a pu arriver deux cas. 

Si les deux faces de reunion se sont appliquees Tune * 
l’autre dans une position telle, que Jjes autres faces cristal- 
lines d’un des cristaux composans se trouvent, soit dans lc 
prolongement des faces analogues du second cristal, soit au 
moms paralleles avec elles, l’accroissement se ferade la 1 D&° e 
znaniere sur Tun et sur l’autre des cristaux composans ; chaque 
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paire de Faces analogues de chacun d*eux sera done amende 
bientdt a se niveler et a ne plus Former qu’une seule face, 
et le cristal compose aura une forme enticement semblable 
a celle des cristaux composans, pourvu toutefois que les 
circonstahces qui dCerminent le genre de forme cristal* 
line ne changent point : il n’y aura done point d’h&nitropie* 

Mais ^application des faces d’accolement des cristaux 
pent aussi avoir lieu de maniCe que les autres faces de Tun 
des cristaux, ou au moins une partie, ne soient pas paral- 
lels a leurs analogues dans l’autre cristal, et se trouvent 
dans une position directement oppos^e , e’est-ft-dire , avee 
une inclinaison egale en sens contraire ; ce qui doit avoir 
lieu si Ton admet, comme cela est naturel a suppose*, que 
deux cristaux soient inus par deux forces identiques dans 
des directions opposes : alors, l’accroissement se falsant 
uecessairement sur tous les plans que la solution etoit sus- 
ceptible de determiner, et qu’elle avoit deja formas sur 
Tun et l’autre cristal , toutes les faces que chacun d*euX 
avoit avant la reunion seront conserves ; aucune d’elles 
ue pourra se r^unir avec son analogue, qui aura une autre 
direction : il y aura done alors une forme cristalline nou- 
velle, de la nature de celles que nous ,avo'ns nominees cris- 
taux hemitropes * 

§. 119. Les figures 1 3 S et 1 56 sont destinies k faciliter Fin- 
telligence de ces deux cas. 

Dans Tune et l’autre , on voit un octa^dre regulier, 
nec fbd , dispose horizontalement sur une de Ses faces, 
comme dans la figure 128. Dans Tune et Tautre on voit ega- 
lementun second octaidre, a e c f V d\ pose sur le premier. 
Mais ily a cette difference que, dans la figure 1 35 , chacune 
des six faces af t , e f b' , etc*, de l’octaedre superieur , 
adjacente a la face duplication f b ' d f , est rigdureusement 
parallele , et preeminent au-dessus de sa face analogue af e, 
e fb , etc., de l’octaedre inferieur, adjacente a la face d’ap- 
plication a c e, tandis que, dans la figure i 36 , ce parade- 
lisme, cette correspondance n’existe pas; le triangle a f f e , 
par exemple , se trouve place a gauche de Faxe et incline 
•Vers lui par sa partie superieure a e\ tandis que le triangle 
nfese trouve place a droite et incline yers lui egalejnent 
11. 37 
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par sa partie supdrieure : ils ne sont done pas paralleles.il 
ea est de meme de tous les autres triangles; aucun d'eui 
(si ce n’est les faces d’application) n’a sa face parallele dans 
l’octaedre inferieur. 

Si maintenant on suppose que chacun de ces deux doubles 
cristaux continue a grossir, le rdsultat de l’accroissement 
sera tres- different dans l’un et l’autre cas. 

Dans la figure i35, la face a f t s’accroitra en meme 
temps que la face af e, et toujours parallel ement avec elle; 
afe meme devra saccroitre davantage, a cause de I’attraction 
plus grande produite par la partie saillante /; et peu a peu les 
deux faces seront ramenees au meme plan , et h’en forme- 
ront plus qu’une seule : il en sera de meme des autres faces, 
et le double octaedre , apres un certain accroissement, se 
presentera comme un octaedre simple. 

Dans la figure i36, au contraire ,' il est impossible qnc 
l’accroissement puisse jamais reunir une face de l’octaedre 
superieur avec une face de l’octaedre inferieur, puisqu’au- 
cune face du premier n’a sa parallele dans celles du second. 
Le double cristal conservera done toujours sa forme; seule- 
ment elle pourra dtre un peu modifiee par une extension 
plus grande dans certaines parties, notamment aux angles 
saillansd'e, b'a,f c, oil l’attraction moldcuiaire devra £treplus 
forte : de la vient que ce double octaedre se presente ordi- 
nairement sous la forme ddja represents figure i3o, qui est 
prdcisement la m^me que celle de la figure 1 3 6. 

On peut d’ailleurs se convaincre de l’identite de ces deux 
figures, en remarquant que, si dans la figure i35 on fait 
subir a l’octaedre superieur une demi-revolution autour d’une 
ligne verticale passant par le centre de son triangle f b <f, 
qui est la face d’application , on arrivera ndeessairement a 
la position oil il est, figure 1 36 : le genre de reunion ou 
d’accolement de deux cristaux, represent^ par cette figure, 
produit done rigoureusement la meme forme que celle a 
laquelle nous avons donne le nom de cristaux hdmitropes. 

Dans Fexempie citd (§. 114 , fig. 1 3 1 et i3a), il est egale- 
ment facile de supposer que deux petits cristau^ simples 
(fig. 1 3 1 ) s’appliquent Fun a l’autre par une de leurs faces P. 
l’axe dtant vertical. Si, dans cette reunion, les bases supe- 
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friCUres Y de run et de Pautre sont inclines dans le m£me 
sens, il n’y aura pas d’hemitropie ; mais dans le cas con- 
traire elle aura lieu. Pour obtenir cette inclinaison inverse 
des deux bases superieures, il y a deux moyens qui tous 
deux eonduisent au merne r&ultat. Le premier , qui est 
hypothetique , est celui que nous avons indiqu^ (§. 114), de 
faire subir une demi-rdvolution verticalement a Pun des deux 
cristaux, ce qui amene en bas une portion de la basesup^rieure 
Y: le second est de retourner un des deux cristaux autour 
de son axe vertical , de manure qu’il s’applique a la face P r 
du premier, non plus par sa face P ( cas ou il n’y a pas d’h£- 
xnitropie), mais par sa face P j ou plutAt de supposer, ce 
qui est tout-a-fait admissible, qu’ils ont £te pouss^s Pun vers 
Pautre par deux forces opposees, mais semblables, qui tenoient 
en avant la meme face P de chacun d’eux. 1 

Cette maniere de concevoir la formation d’une h^mitropie 
par Paccolement de deux cristaux en sens inverse, par une 
de leurs faces, seinble , au premier abord , inapplicable au 
troisieine exemple, tir£ de l’ainphibole (§. 1 1 5 , fig. 1 3 3 et 1 3 4) , 
parce que ces cristaux, comme en general au cun dps cristaux 
d’amphibole, ne presentent point de face qui soit parallele 
au pjan d’h^mitropie ab c d> et par laquelle on puisse sup- 
poser que deux petits cristaux se r^unissent. Mais on arrive 
au meme r^sultat en supposant que l’application ait lieu par 
les faces M et M', de maniere que ce soit, non deux faces M 
ou deux faces M' qui s’appliquent l’une a Pautre, mais une 
face M avec une face M'. Il est vrai que, de cette maniere, 
1’association des deux cristaux est dispos^e obliquement, et 
que la coupe est un rhombe along^j mais l’accroissement 
retablit bientbt l’^galite des faces. 

§• 120. Pour faire mieux sentir cette hypoth^se d’une ma- 



1 Dans la figure i 32 la face posterieure du cristal est marqnde P\ 
pfrce que cette figure servoit k Peclaircissement du §. 114, dans lequel 
nous avons fait naitre l’hemitropie en supposant une demi- revolution. 

En ddsignant ainsi differemmcnt , Pune par P, Pautre par P' , deux 
faces qui sont parall&les , nous avons voulu faire sentir qu'elles diff£* 
rent en ce que , par rapport a une meme base,, Pune fait un angle 
ebtus , tandis que Pautre fait un angle aigu. 
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ni£re g&i^ralc, nous ferons remarquer que les hemitfopies 
n’ont lieu que dans des cristaux, ou plutAt dans des systemes 
cristallins dans lesquels deux faces paralleles, quoique £galeset 
semblablcs par leur forme et par leurs propri^tes symetri- 
ques, ont cependant l’une et 1’autre une symetrie inverse a 
leurs deux extr£mit£s, ou plut6t a celles d’une ligne trac^e 
de la m£me maniere sur le plan de chacune de ces faces.' 
Ainsi , par exemple, dans le cristal fig. 1 3 1 , la face P, for- 
mant a son extremity sup^rieure un angle diedre obtus avec 
la base F, possede , vers cette extremity sup^rieure, une 
propridt£ sym^trique diff^rente de celle de sa parallele P, 
qui correspond vers la in£me extr£mit£ sup^rieure a un angle 
diedre aigu. La m£me difference de proprtetd sym^trique 
entre ces deux faces P et P / existe aussi a leur autre extr&nite, 
mais en sens inverse. 11 y a done dans ces cristaux une sorte 
de polarity, Le p61e sup^rieur de la face P (fig- i3i ) est le 
mime que le p61e inf^rieur de sa parallele P', et recipro- 
quement. 

On con^oit maintenant que , si l’attraction doit tendre a 
faire appliquerces faces exactement l’une a l’autre , cette ap- 
plication peut avoir lieu de deux manures : dans l’une deux 
p61es diflterens seront accol^s , dans l’autre ce seront deux pbles 
semblables; e’est dans ce dernier cas, comme on Pa fait voir, 
que Ph^mitropie aura lieu. 

Telles sont les pr&omptions qui peuvent aider a concevoir 



i En effet, on trouve des cristaux hemi tropes dans les esp&ces dont 
la forme primitive rentre dans les solides suivans, les prismes a base 
oblique , les octahdres rigulier et sjmStrique , et les rhomboedres. Let 
prismes reclangulaires a base perpendiculaire n’en presentent pas, on 
du nioins les reunions de cristaux qu’on y observe rentrent plutot 
dans les croisemens reguliers, et ne meritent pas , a proprement parler, 
le bom de cristaux hemitropes. 

Dans les octahdres, cette ligne, dont nous venons de parler, aux deux 
extremites de laquelle la symetrie d’une des faces du solide est inversi, 
est Tapotb^me du triangle, et dans les rhomboedres e’est la diago- 
nale oblique du rhombe; et en efTet, si l’on place un octa&dre on un 
rhomboedre de manidre que deux faces paralleles soient verticales, on 
y reconnoitra facilement cette symetrie inverse que nous avons an- 
noncee. 
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1’origine des cristaux hemi tropes ; elles laissent , comme 
on le voit, beaucoup a d&irer pour completer l’explication 
du phenomene , puisqu’eiles ne determinent pas les causes 
qui le produisent. Ainsi, par exemple , elles n’expliquent 
pas pourquoi , de deux substances qui ont un systeine cris- 
tallin qu une forme primitive analogue, toutes deux sus- 
ceptibles d’hemitropie (quelquefois merneune m£me forme, 
comme dans les cristaux qui derivent de l’octaedre r^gulier ), 
1’une se rencontre fr^quemment en cristaux hemitropes., et 
l’autre n’en presente jamais, II existe certainement des cir- 
Constances ou des proprietes symetriques particulieres qui 
determinent ces associations. Enfin, il y a m£me des cas aux- 
quels la supposition que nous avons admise de l’accolement 
de deux cristaux en sens inverse par une de leurs faces, 
paroit difficile a appliquer. Aussi, en mettant en avant cette 
supposition , nous avons eu plutdt pour but d’^claircir la 
description des cristaux hemitropes, que d’assigner leur ori- 
gine d’une nianiere incontestable, 

§. 121 . On sait qu’un cristal se pr^sente tres-rarement 
isole dans la nature , soit empate au milieu d’une gangue so** 
lide ou friable , dans laquelle il est termine de tous c6tes 
par les faces qui lu^sont propres , soit implante sur d’autres 
mineraux : le plus souvent, au contraire, les cristaux d’une 
xneme substance sont r^unis plusieurs ensemble et forment 
differens groupes , qui portent les noms de druses , de fais~ 
ceaux , etc., suivant leur configuration exterieure, 

Ordinairement , dans ce§ reunions de cristaux, la position 
relative de chaque cristal est tres-variable , et on ne re- 
marque pas qu’elle soit assujettie a aucune loi de symetrie, 
Certaines formes dominantes se group ent, il est vrai, plus 
Jiabituellement dans certaines directions; ainsi les prismes 
sont en general accol^s par leurs faces laterales : mais ^£s 
axes ne sont pas pour cela rigoureusement paralleles; leur 
position relative varie souvent sur divers points d’un tres- 
petit echantillon : ce qui produitdes faisceaux plus ou moins 
divergens , etmeme quelquefois des croisemens , dont chacun 
pr&ente un angle different. Cependant il y a quelques mi- 
n^raux qui ont offert des groupemens ou croisemens assu- 
jettis a une symetrie constante et reguliere dont on a pu 
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determiner les lois. Nous allorts faire connoitre ces group* 
mens riguliers par plusieurs exemples. 

On peut distinguer deux sortes de groupemens rdguliers: 
ceux ou les axes des cristaux group^s sont paralleles, et 
ceux oil ils se croisent. Pour le premier cas, nos exemples 
seront tirds de Tarragonite et de Pharmot6me , et pour le 
second , de la staurotide. 

§. laa, La figure 107 represente, en projection verticale 
et horizontale, un octaedre syinytrique a base rectangle, 
dispose de maniere que l’axe a b est horizontal, et que, 
par consequent, la base c d ef. qui lui correspond , est ver- 
ticale. C’est la forme primitive de Larragonite : Tangle de 
P sur P est d’environ 109° et Tangle de Af sur M d’environ 
11 6°. Cc dernier est le seul que nous ayons a eonsiderer 
ici. Nous supposerons, pour plus de simplicity , que cet 
octa^dre soit devenu cunei/orme ( voyez §. 5 i) aux angles a 
e^ 5 , parallelement aux aretes verticales c c et d/, ce qui 
permet de le eonsiderer comme un prisme rhomboidal ana* 
logue a celui qui est represent^ fig. 33 . La projection horizon* 
tale de ce prisme sera toujours le rhombe a, ce , b, d?f , dont 
Tangle obtus est d’environ 11 6°, et Tangle aigu de 64*. 

Si maintenant on suppose que deux de ces prismes s’ac* 
colent Tun a l’autre par une de leurs faces laterales M, de 
tnaniere que leurs aretes aigues , a a , se joignent , ce qui est 
repr^senty en coupe perpendiculaire aux axes de ces prismes, 
dans la figure i 38 , par les rhombes O et S; et si en m£me 
temps une bunion du m^me genre , mais tournye dans un 
sens op posy , a lieu entre les prismes U et H dans la partie 
infyrieure de la memo figure , l’ensemble de ces quatit 
rhombes O, vS, U et H, formera un prisme hexagonal sym^ 
trique,qui aura quatre angles de 11 6° et deux de 128°. Ct 
pftsme, tel que nous l’avons construit, auroit un vide inte* 
rieur, representy par le rhombe cpzr ; mais ce vide st 
trouve rempli par Taccroissement des quatre cristaux- * 



1 Cette association tie prismes , ou plutot d'octa£dres rectangulairrt 
( fig. 1I7), disposes de maniere que leurs angles semblables a et a Hi 
confondent, est tout -a- fait analogue k celle que nous avons indiquttj 
(J. 1 19) sur un octa£dre regulier, comme detant produire une head* 
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Nous avons conserve a chaque rhombe l’egalite de ses c6tes> 
c'est-a-dire , l’£galit£ des faces de chaque prisme; mais on 
con^oit qu’un aplatissement peut avoir lieu d’un c6te sans 
que l’assortiinent g£n£ral soit change: alors le prism c hexa- 
gonal resultant de la reunion des quatre prismes rhom- 
boidaux, au lieu d’etre aplati lateralement , comrae dans 
la figure 1 38 , pourroit £tre isocele, ce qui est le cas le 
plus ordinaire dans la nature. Nous supposerons cet apla- 
tissement des prismes eomposans, dans les deux autres exem- 
ples que nous allons indiquer , tires de la m£me Aibstance. 

La figure 139 repr&ente un groupeinent de quatre 
prismes , dont trois, IV, R, L, sont appliques par une face 
lat^rale, de maniere que les angles aigus de part et d’autre 
se correspohdent, comme les prismes O et S dans la figure 
i 58 ; le quatrieme, G , vient se joindre par ses ar£tes aigues 
aux aretes aigues des prismes N et L. Les mesures des 
angles de chaque rhombe , cot£es sur la figure , font voir 
que le prisme hexagonal resultant du groupement aura 
deux c6tes opposes, gh et mra, non paralleles entre eux, et 
que de ses six angles quatre , h y e, n, l (dont trois adjacens) , 
seront de 11 6° et les deux autres, g et m, de 128°. Le vide 
qui rcste entre les prismes et que la cristallisation remplit, 
est compost de deux quadrilateres egaux. 

Dans la figure 140 il y a cinq prismes groupes : on y 
reconnoit d’abord les quatre prisines O , S, U, H, assortis 
de la m£ine maniere que dans la figure 1 38 ; de plus, entre 
les prismes O et S se trouve plac£ le prisme T, dont la face 
cl c est dans le ni£me plan que la face ae du prisme O, 
xnais dont la face c b forme en b un angle (de 168 0 ) avec la 
face bf du prisme S, ainsi qu’on peut le reconnoitre par 
toutes les mesures d’angles inscrites sur la figure. Le prisme 
resultant sera en apparence hexagonal et semblable a celui 



tropie : en effet, les divers groupemens de l’arragonite dont nous par- 
ions ici, participcnt essentiellement de la structure des hemitropies ; 
mais, comme la condition essentielle des heinitropics n’existe pas entre 
tous les cristaux simples qui forment ces cristaux composes , nous 
avons jugd devoir ranger ccs cristaux d’arragonitc parmi les i'lemples 
de groupemens reguliers. 
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de la figure 1 38 ; mais,sa face c/^tant bris^e en ft, il devrent 
uu prisine heptagonal , dont la face c b n’a pas sa parallele, 
et qui pr&ente un angle rentrant en bn Le vide interieur, 
lequel est encore rempli par l’accroissement des cristaux 
groupes, se compose de quatre triangles tous isoceles, 
semblabies, et ^gaux deux a deux. 

Dans ces trois exemples nous n’avons pas parle des som~ 
xnets; mais on congoit que chaque prism e rhomboidat devra 
porter son biseau terminal , c'est- a - dire , les faces P et P 
(fig. 1 37 -) *. La position de 1 ’arSte cd de ce biseau sera pa- 
rallele aux lignes transversales que Ton a tracees dans chaque 
rhombe des trois figures 1 38 , 189 et 140, pour mieux les 
faire distinguer ; et, d’apres le mode dissociation des prismes, 
chaque face du biseau d’un prisme fera un angle rentrant 
avec une face du biseau du prisme adjacent : ainsi le prisme 
hexagonal, au lieu d’etre termini par une face plane, le 
sera par un assemblage de biseaux. Dans la. nature, les cris- 
taux d’arragonite en prisine hexagonal £tant souvent bien 
plus composes que ceux que nous venous d’indiquer, la base 
est toute h^riss^e d’asperit^s, dont chacune est un petit 
biseau saillant, formant des angles rentrans avec ceux qui 
1’avoisinent, 

Quant aux espaces vides entre les prismes composans 
dont nous avons parle, et que nous avons dit £tre remplis 
par l’accroissement de la cristallisation ( savoir , le rhombe 
cpzr,fig. i 38 j, ou les quatre triangles rectangles qui le 
composent, les deux quadrilateres (fig. 159), et les quatre 
triangles isoceles (fig. 140), M. Haiiy a fait voir que ces 
extensions des divers prismes composans pouvoient toujours 
£tre rapportees a des lois de d^croissement comprises dans 
les limites ordinaires , quel que soit d’ailleurs l’angie lateral 
des prismes rhomboidaux composans. 

§. 123 . Si on suppose qu’un prisme rectangulaire term in e 
par un pointement plac£ sur les aretes lat^rales, analogue 
a celui repr&ent£ par la figure 58 , soit aplati sur une de 



1 Dans la nature, c'est ordipairement un autre biseau plus alga; 
mats l’arete qui separe ses deux faces, a toujours la meiue position. 
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ses faces laterales, et qu’un autre prisme semblable et ega- 
lement aplati soit associe au premier ( l’axe de Tun et de 
l’autre etant vertical ) , non pas par un simple accolement , 
mais par une penetration complete, les faces larges de l’un 
et de l’autre prisme etant r^ciproquement perpendiculaires, 
on aura le groupement r^gulier represente par la figure 
341, et qui a ete observe* dans Tharmot^me. 

Ici, non-seulement les axes des cristaux composans sont 
paralieles, comme dans les exemples indiques ci-dessus, mais 
ils se confondent en un seul et m£me axe. On remarque 
que le cristal compost pr&ente un angle rentrant (de 90°) 
a la place de chacune de ses aretes laterales, ce qui permet 
de distinguer les deux prismes composans; m^is les deux 
pointemens sont confondus en un seul. 

On pourroit, sans doute, imaginer que cette penetration , 
ce croisement des deux cristaux, provient d’un accolement 
de trois ou cinq prismes par leu rs faces laterales; mais il 
resteroit k expliquer pourquoi les angles rentrans, qui se- 
roient alors formes par les faces des divers pointemens, se 
trouvent combies par l’accroissement des cristaux, tandisque 
Jes angles rentrans , formes par les faces laterales, subsistent. 
En outre, il est tres-remarquable que ce groupement cru- 
ciform* n’a jamais etc observe' dans aucune des autres subs- 
tances qui offrent des cristaux prismatiques egalement sus- 
ceptibles de s’aecoler lateralement, et qu’on lie l’a encore 
rencontre que dans Tharmotbrne. 11 est a croire que sa for- 
mation doit etre attribuee a des proprietes symetriques par- 
ticulieres qui nous sont encore inconnues; et cette presomp- 
tion va etre enticement confirmee par les deux exemples 
suivans de croisemens ou group emens cruciformes de 
cristaux, lesquels ne paroissent pas pouvoir se preter, en 
aucune maniere , a la supposition de l’accolement de deux 
cristaux simples. 

§. 124. Ces deux nouveaux exemples de groupement 
cruciformes nous seront fournis par la staurotide , qui n’a 
re$u ce nom que parce que ses cristaux se presentent le plus 
souvent ainsi croises, ou reunis en croix. 

La forme dominante des cristaux simples de staurotide est 
nn prisme droit rhomboidal ( 1 29 0 3 o ) , le plus souvent tron- 
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qu£ sur ses ar£tes latdrales aigues ; ce qui produit un prisme 
hexagonal symetrique. 

La figure 142 represente un de ces prismes, P Af Mo, place 
verticalement j il est traversd entierement, vers son milieu, 
par un autre prisme semblable, P M' M' o', dont l’axeest ho- 
rizontal : le croisement est done rectangulaire. Les deux 
faces analogues o et 0' sont perpendiculaires entre elies. 

Dans la figure 143 on voit encore deux prismes semblables, 
dont le croisement n’esl pas rectangulaire. Les detix axes 
font entre eux des angles de 6o° et 120°, et de meme les 
aretes f et f': mais on seroit dans l’erreur , si on imagi- 
noit que cette figure 143 ne differe de la figure 142 que 
par l’angle des axes entre eux ; il y a de plus dans le grou- 
pement une difference essentielle. Dans la figure 142 on 
voit une face M d’un prisme correspondre toujours a une 
face M' de l’autre prisme, une face o a une face o'; et dans 
la figure 143 cette correspondance n’existe pas. On voit, 
ala veritd, dans la partie superieure , la face o correspondre 
a la face o , et dans la partie inferieure une face Af a une 
face M' ; mais lat^ralement e’est une face o' d’un prisme qui 
correspond a une des faces M de l’autre prisme , et ainsi 
de suite. 

Ainsi que nous l’avons dit a la fin de Farticle prdeddent, 
il nous est impossible d’assigner, au moins dans l’dtat actuel 
de nos connoissances cristallographiques , la cause de ces 
croisemens r^guliers; mais, ce qui est extremement refflar* 
quable et contribue dminemmenf a confirmer l’existence 
des lois symdtriques auxquelles la configuration des cristaux 
est soumise , ce sont les rapports g£om£triques qui rdsultent 
de ces deux croisemens. Ceux de la figure 142 sont faciles 
a saisir, et nous ne nous y arreterons pas. Dans la figure 
i 43 , les faces o et o' font entre elles un angle de 120°, 
comme les axes ; les deux hexagones de jonction, qui sont an 
centre de la figure, sont perpendiculaires Fun sur Fautre; 
celui d’entre eux qui est ici horizontal est r^gulier, Vautre 
a deux angles droits, et deux autres de ses angles sont^ga ux 
a des angles existant ailleurs dans le croisement, etc. ; 
enfin , dans l’une et l’aulre figure , chaque face d’un des 
prismes est placde, par rapport a Fautre prisme, comme k 
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seroit une face secondaire produite par un d^croissemeat 
simple. 

Parmi les r&ultats cristallographiques auxquels M. Hatty 
est parvenu par la sagacity de ses recherches et de ses calculs, 
ces rapports geoin^triques des cristaux croisds de stauroiide 
sont un des plus reinarquabres. 

Nous terminons ici cette description g^om^trique abrdgde 
des formes cristallines. On nous reprochera sans doute 
d’avoir traits d’une maniere trop succincte plusieurs points 
importans, et de n’avoir pas assez multiply les explications 
et les exemples. Nous avons pense que de trop longs 
details eussent H6 d^places ici. Nous n’avons pas pr^tendu 
que l’^tude de cet abreg£ ptit suffire pour apprendre 
completement la cristallographie ; nous n’avons eu d’autre 
but que de presenter a ceux qui Pont d£ja £tudi£e , un re- 
sume des principes de cette science, et d’en donner une 
id£e g£n£rale a ceux a qui elle est encore absolument <*tran- 
gere. Ceux qui voudroient en approfondir davantage l’etude, 
doivcnt recourir au Traits de inineralogie de M. Haily, et 
aux nombreux m^moires publics depuis plus de trente ans 
par ce savant illustre , qui a eu a lafois le m^rite rare d’avoir 
cree une science nouvelle et d’en avoir d^veloppd toutes les 
applications. 

D’un autrt c6t£, d’autres personnes nous feront peut-etre 
un reproche contraire, celui d’avoir trop along^ cette pre- 
miere partie de Particle Cristallisation , eny rdunissant tousles 
details relatifsaux formes geometriques des cristaux, dont la 
plupart auroient pu etre renvoy^s ailleurs. Nous nous sommes 
fait a nous-meme cette objection avant la redaction. Maisnous 
avons pens£ que les diff^rentes parties des connoissances 
cristallographiques etoient trop d^pendantes l’une de l’autre 
pour pouvoir etre separees ; qu’elles devoient s’eclairer mu- 
tuellement : qu’il falloit done Jes rapprocher et en former 
un ensemble, tandis qu’en les isolant et les dispersant dans 
tout ce Dictionnaire, il nous sefoit beaucoup plus difficile 
d’etre bien compris. Au reste , pour parer a cet inconve- 
nient d’un long article dans un dictionnaire, et faciliter la 
recherche des diffdrentes id^es cristallographiques d’apres 
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les mots auxquels dies se rattachent , nous avons conserve 
ces mots a leur place, et apres en avoir donn£ une courte 
explication, nous avons renvoy£ a ce qui en est dit plus 
au long dans l’article Cristallisation : c’est pour faciliter ces 
renvois que nous avons divisl cet article en paragraphes. 



SECONDS PAKTIE. 

Des phinomenes de la cristallisation . 

§. 12 5. Un corps peut cristalliser, soit en passant de Fetat 
liquide ou immediatement de l’^tat gazeux a l’^tat solide, soit 
en se s^parant d’une solution dans laquelle il se trouvoit 
dissous, et en reparoissant isol&nent a l’elat solide. 

Les r&ultats de ces divers modes de passages a Fetat solide 
ne sont pas toujours, a la virile, des cristaux determines; 
n&mmoins le corps solide pr&ente presque constamment des 
caracteres de cristallisation plus ou moins £videns. TantM 
ce sont des cristaux aciculaires , cylindroides , ou sphere idaux, 
plus ou moins confus et ind^terminables; tant6t (dans des 
solutions) on n’obtient que des groupes coralloides saillans a 
l’int^rieur ou m£me a Fexterieur du vase , ou seulement 
des vegetations ou arborisations : tantbt la masse Q6t compacte, 
mais sa surface offre un tissu dendritique , ainsi qu’on l ob- 
serve dans la glace et dans plusieurs metaux; ou bien cette 
masse presente dans son tissu interieur des indices de clivagt 
qui rappellent celui des cristaux. II y a cependant quelques 
cas ou on ne peut observer la moindre trace de cristallisa- 
tion ; mais on est encore fonde par beaucoqp d’analogies a 
presumer son existence. 

Ainsi on peut dire que tous les corps inorganiques ont 
une tendance plus ou moins forte a cristalliser, en passant a 
l’^tat solide. 

§. 126. On n’a encore que des conjectures bien vagues 
sur les causes de la cristallisation. 

N^anmoins on ne peut douter qu’elles ne soient en g^ 
ndral de m£me nature que celles de tous les ph^nomenes 
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fthimiques , lesquels sont attribu^s a diverses attractions mo* 
l^culaires a des distances infiniment petites. 

On con^oit que les particules similaires d’un corps ont 
l’une sur l’autre une attraction r^ciproque ou attraction 
de cohesion, et qu’un liquide capable de dissoudre le corps 
a pour lui une attraction de combinaison ; que par conse- 
quent ces deux attractions ont des effets contraires , la pre- 
miere tendant a r^unir les particules d’un corps, la seconde 
tendant a les s^parer. C’est done du rapport qui existe dans 
les differens cas entre ces deux forces opposes, que naissent 
les dififerens etats d’un corps. Si Taction du dissolvant est 
predominate , le corps sera dissous ; si elle est plus foible , 
le corps restera intact ; ou s’il a ete dissous auparavant , et * 
que l’ attraction de combinaison yienne a diminuer et a etre 
trop foible , le corps sera reaggrege par son attraction de cohe- 
sion, et dans le plus grand nombre des cas ilse pr^cipiteraa 
l’etat solide et pourra cristalliser. 

II en est de m£me de Taction du calorique. 11 tend & ecar- 
ter les molecules des corps , ce dont on est assure par la di- 
latation qu’il leur fait eprouver. Cette force est done en 
opposition avec celle de l’attraction de cohesion des parti- 
cules ; si elle devient plus forte, elle les fait passer de l’etat 
solide a l’etat liquide, et, en augmentant encore, de l’etat 
liquide a l’etat gazeux : le retour de ce dernier etat aux 
autres a lieu lorsque Taction du calorique diminue; etl’on 
sait que ces divers changemens d’etat ont lieu a des degr^s 
de temperature qui sont toujoura les m£mes pour chaque 
espece de corps. t 

C’est dans le moment oii un corps se s^pare d’une solution 
ou il etoit combine , ou lorsqu’il passe de l’etat liquide ou 
gazeux a l’etat solide, que ses particules, en se reunissant 
l’une avec l’autre, forment, au moins dans beaucoup de cas, 
des cristaux; et la Constance que Ton observe dans les formes 
des cristaux , ou plus exactement dans le systeme cristallin , 
d’une m^me substance , suffiroit pour nous conduire a ad- 
znettre l’existence d’une force d’at traction reguliere, inva- 
riable pour chaque corps , laquelle determine l’ordre que 
suivent les particules dans leur reunion. 

§. 127. Mais quelles sont les lots auxquelles cette attraction 
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est soumise 9 Quelle est cette cause qui fait naftre ces faces 
planes, qui construit ces polyedres sym&riqties, qui deter- 
mine la mesure de leurs angles, ct la maintient invaria- 
blement? Pourquoi une substance tend-elle a affecter une 
forme octa^drc j une autre, une forme rhombo^dre? Pour- 
quoi le system e cristallin entieremcnt regulier, qui peut 
produire a la fois l’octaedre , le t^traedre regulier, le cube , 
etle dod^caedre rhomboidal, est-il commun a plusieurs subs- 
tances tout-a-fait diflerentes sous tout autre rapport P Pour- 
quoi to us les autres systemes cristallins sont-ils entiercment 
diflferens Pun de l’autre, du moins par leurs angles, mime 
entre des corps ayant de grandes analogies chimiques ? Quels 
sont les rapports qui existent entre la composition chimique 
d’un corps et le genre de systeme cristallin qui lui est propre? 
D’oir proviennent les clivages P Pourquoi dans differentes 
esp£ces sont-ils tres- districts , dans d'autres peu distincts, 
ou nulsP Pourquoi lcurnonibre est-il si variable, meme pro- 
portionnellement aux faces de la forme fondamentale P Entin, 
independamment de ces questions sur les lois generates de 
la formation des cristaux , on peut encore demander: Pour- 
quoi cette cause premiere , si constante dans ses resullats 
gen^raux, p resen te-t-elle tant de variations dans ses resultats 
particuliers ? Quelles sont les autres causes variables et acci- 
dentelles qui la detcrminent a produire, dans une meme 
espece, tantbt une forme fondamentale, tantbt une autre, 
par example , tantdt un cube, tantdt un octaedre ; dans cer- 
tains cas une forme simple , dans d’autres la meme forme 
diversement modifi^e ? etc. 

On pourroit multiplier davantage toutes ces questions; mais 
dans l’etat actuel de la science il est impossible d’y repon- 
dre. Nous ignorons encore complement les lois d’attraction, 
et en g£n£ral les causes physiques premieres qui determinent 
les systemes cristallins et leurs variations. 

§. 128. Nous n’avons meme que desconnoissances tres-impar- 
faites sur les ph£nom£nes qui ont lieu pendant la formation 
des cristaux dans nos laboratoires , et sur les cir cons tan ces qui 
en font varier les r&ultats et qui en sont 1 s causes immediates. 
Ce genre de recherches exigeant a la fois des connoissances 
en physique , en chimie et en cristallographie, peu de person- 
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ncs s’en sont occupees. Nous allons cependant donner ici un 
abr£g£ de ce que Ton sail jusqu’a present sur cet objet, en 
r^unissant ensemble les r&ultats des experiences de Leblanc, 
plusieurs de M. Gay-Lussac , et enfin un plus grand nombre 
tires du m&noire interessant que M. Beudant a lu a l’Aca- 
demie des sciences en Mars 1818. (Ann. des mines, 1818.) 

11 y a des ph^nomenes qui paroissent avoir lieu gcfn^rale- 
ment toutes les fois qu’un corps cristallise; d’autres qui 
dependent de circonstances particulieres. 

Ces circonstances doivent necessairement etre differentes 
pour un corps fondu ou un corps qui passe dc l’etat liquide 
a retat solide, que pour un corps dissoufc dans une solution 
et qui s’en precipite. On con$oit que, dans ce dernier cas, 
elles doivent etre plus multipliees, puisque le liquide dissol- 
vant et les autres substances qui peuvent se trouver unies 
dans la solution a celle qui cristallise, doivent exercer une 
action sur elle pendant sa cristallisation ; d'ailleursle nombre 
des corps que nous pouvons faire passer isol^ment de l’^tat 
solide a lYtat liquide, et r^ciproquement, est 'extrihnement 
born£, tandis que celui des corps que nous pouvons dissou-., 
dre par diff^rens agens et faire cristalliser , est bien plus con- 
siderable : aussi avons-nous beaucoup moins d’observations 
sur la cristallisation des corps fondus , que sur celle des corps 
dissous ou des sets, 

I. Phdnomdnes observes dans le passage des corps 

1 fondus a Vdtat solide . 

§. 129. L’eau , le soufre , les m£taux et quelques substances 
salines , sont presque les seuls corps cristallisables que nous 
puissions fah*e passer a l’etat liquide par une simple Ova- 
tion de temperature , et ramener ensuite a l’etat solide par 
le refroidissement. 11 en r^sulte necessairement que nous 
devons etre assez born^s dans les moyens d’observer ce 
qui se passe dans cette operation , d’autant plus qu’ils sont 
encore restreints par la tres- haute temperature n^cessaire 
pour la fusion desmetaux et dessels, etqui continue d’exister 
lorsqu’ils se solidifient : aussi nos connoissances sur cet objet 
sont- elles jusqu’a present bien peu etendues. 
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Ces corps fond us, qui repassent a l’etat solide par le refroi- 
dissement, pr^sentent rarement des crista ux determines ; ce- 
pendant on y observe , assez souvent , an moins des traces 
dvidentes de cristallisation , et on peut regarder , en general, 
ce passage a l’Ctat solide comme une cristallisation. 

Ces traces cristallines se reconnoissent dans plusieurs fontes 
metalliques , soit par le tissu lamelleux qui est dCcouvert 
par la cassure , soit par ces ondulations dendritiques dont 
nous avons parie ($. ia5), qui sont quelquefois saillantes ala 
surface, ou qui au moins deviennent visibles par le contact 
d’un acide. La preparation du fer-blanc chatoyant, nomme 
moird mdtallique , n’est fondle que sur Cette propriety. L’eau 
glacCe , le soufre , nous pr&entent aussi quelquefois cette 
structure dendritique V. 

§• i3o. La lenteur ou la promptitude du passage a Vdtat solide 
rend ces caracteres de cristallisation plus ou moins pronon- 
ces. Par un refroidissement rapide , la cristallisation est le 
plus souvent tr^s-confuse , peu sensible, ou meme tout-a-fait 
indistincte , et le tissu entierement compacte ; si , au con- 
traire, le refroidissement est mCnage , le tissu sera , en 
general, plus cristallin. On observe ces caracteres dans plu- 
sieurs mCtaux ; quelques- uns , n&mmoins, entre autres le 
laiton , paroissent presenter des differences en sens inverse. 
Parmi ceux qu’un refroidissement lent rend plus cristallins, 
le bismuth est celui oil cette disposition est plus marquCe* 
il arrive m£me quelquefois qu’il prCsente des cristaux de- 
termines. Cependant on ne r^ussit a les rendre tout- a- fait 
visibles qu’en employant un procCde particulier, qui con- 
siste a arr£ter la solidification lorsqu’elle est encore in- 
complete , et a decanter la portion du metal qui est encore 
liquide. 

§. 1 3 i . Le repos ou le mouvement d’un corps liquide , pret a se 
solidifier, influe aussi assez souvent sur la nettete de ses carac- 
teres cristallins. Les ondulations dendritiques dont nous avons 
parie , le tissu lamelleux , sont moins sensibles , et quelquefois 
nuls , lorsque la mati£re liquide a ete constamment agitee 
pendant son refroidissement. 

§. i 32. II y a changement de volume et , par consequent, de 
density , lorsqu’un corps liquide reprend l’etat solide. TantAt 
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la density est plus forte, ^comme on s’en est assure pour 
quelques m&aux , le mercure , Tor , le plomb , le cuivre , etc. , 
et comme on est fonde a le prosumer de plusieurs autres j 
mais tant 6 t aussi la density est plus foible , comme cela a 
lieu pour Teau» On sait que l’eau augmente de volume en 
se gelant, et que la glace brise les vaisseaux dans lesquels 
elle se forme ; on sait aussi que la glace est plus ieg£re que 
l’eau , puisqu’elle flotte sur elle. II paroitroit , d’apres les ex- 
periences de Reaumur , que le fer offre un resultat analogue , 
et que la fonte devenue solide est plus ieg£re que lorsqu’elle 
est fondue. 

§. 1 33 . II y a constamment un ddgagement de calorique au 
moment ou un corps liquide se solidifie , et , au contraire , 
une absorption de calorique dans les passages de l’etat solide 
a l’etat liquide. 

On a deja dit que les passages de l’etat solide a l’etat li- 
quide et & l’etat gazeux , et reciproquement , avoient lieu 
pour chaque corps a des degres fixes de temperature : ce- 
pendant cette Constance de temperature pour chaque chan- 
gement d’etat suppose que toutes les autres circonstances 
sont d’ailleurs egalesj car ii en est qui peuvent avancer ou 
retarder le phenomene. Ainsi l’eau, purgee d’air, pent sup- 
porter, sans se geler, un degre de froid plus grand , ou ne 
se gele qu’a un degre plus bas que l’eau ordinaire , laquelle 
contient tou jours une certaine quantite d’air. 

L’action exterieure de l’air paroit aussi favoriser la con- 
gelation de l’eau, puisqu’on peut refroidir de l’eau a plu- 
sieurs degres au-dessous du zero du thermometre , sans 
qu’elle se gele , si on a pris la precaution de la couvrir 
d’une couche d’huile de terebenthine. 

II. Phdnomines observes dans la cristallisation des 
substances qui se prdcipitent d*une solution . 

§. 134. Tous les corps etant susceptibles d’etre dissous par 
d’autres , et un grand nombre etant dissolubles dans l’eau 
et pouvant en £tre precipites a l’etat cristallin , on con^oit 
qu’on a dfi reunir plus de fai ts sur les phenom£nes de leur 
cristallisation que sur celle des corps fondus ; cependant 
11. 38 
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nos connoissances a cet £gard sont encore fort peu avan- 
C(fes. On n’a observe jusqu’ici que la cristallisation des 
corps dissolubles dans Teau , et meme les faits qu*on a 
recueillis sont trop peu nombrcux pour qu’on puisse regarder 
les consequences qu’on en a tiroes comme absolument gene- 
rales; en outre, comme un assez grand nombre de causes 
influent simultanlment sur une cristallisation , il est extre- 
mement difficile de distinguer, dans les phenomenes, ceux 
qui sont Teffet de chacunc dc ces causes, et il s’en suit ne- 
cessairement qu’il est rare d’obtenir des rdsultats certains. 
On doit done prosumer que de nouvelles observations pour- 
ront modifier une grande partic des principes que nous 
allons essayer de poser ici d’apres l’etat actuel de nos con- 
noissances. 

Cet expose se bornera a examiner l’influence que les dif- 
Wrentes circonstances qui accompagnent ou peuvent accom- 
pagner une cristallisation qui se fait dans une solution, 
exercent, soit sur la production et la promptitude du phe- 
nomene, soit sur la netted et la grosseur des cristaux, 
soit enfin sur les variations de forme dont une substance 
est susceptible. Nous r&umerons ensuite , pour quelques- 
uns de ces effets, les principals causes qui paroissent les 
produire. 

§. 1 55. Les variations dans la temperature de I’air influant d'une 
mani£re sensible sur lVvaporation d’une solution , ellesavan- 
cent ou retardent les cristallisations qui peuvent s’y former. 
Mais les effets qui dependent de cette cause, sont toujours beau- 
coup modifies par Vetat hygrometrique de fatmosphere , et aussi 
par la stagnation ou renouvcllement plus ou moins rapide de 

Vair a la surface de solution, lesquels ont n^cessairement 

une grande influence sur l’^vaporation , en sorte que les re- 
sultats qu’on obtient dans les circonstances ordinaires parti- 
cipeqt a la fois de Taction de ces trois causes. 

On peut dire qu’en general une temperature exterieure 
plus chaude fournit des cristaux plus promptement et pins 
abondamment qu’une plus froide ; qu’il en est de meme d’un 
air plus sec , et d’un air qui se renouvelle plus rapidement. 
Mais ces differens etats de l’air, qui , comme on vient de le 
dire , agissent toujours a la fois sur une solution , variant 
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quelquefois en m£me temps en sens inverse > jl en resultc 
souvent des effets qui paroissent tout-a-fait opposes. Ainsi, 
par exemple . dans les marais salans de la Mediterranee on 
fremarque que le vent du sud-est , quoique tres-chaud , n’aug- 
mopte pas la graduation et le dep6t salin dans lesbassins , que 
souvent m£me iX le diminue , parce que ce vent est tres- 
humide et , en general , assez foible ; au contraire , le vent 
du nord-ouatf , qui est bien plus tempere et souvent froid , 
rend la cristaflisation extr£mement active , parce que ce vent 
est tres-violent et tres-sec. On a remarque des differences 
semblables, au moins dans la concentration de l’eau salee , 
dans les salines ou on l’opere par inspersion sur dps piles 
de fagots, ou par d’autres moyens analogues de graduation. 

Dans les laboratoires , par un air tres-chaud et tris-sec, 
si une dissolution est abandonn^e a elle-meme , l’evaporation 
est tr^s- forte; mais les cristaux sont, en general petits , 
mal conformes et group^s confinement. Si fair est tres- 
charge d’humidite , l’evaporation est nulle , et il ne se de- 
pose point ou presque point de cristaux ; quelquefois m£me 
la solution attire Thumidite , et les cristaux deja formas sont 
redissous. Ce cas d’une grande humidity atmospherique est 
celui qui , pour certains sels , determine plus particuliereipent 
les vegetations cristallines qu’ils forment sur les parois des vases. 
Si rhumidite cesse , on voit paroitre des cristaux distincts. 

L’accroissement de ces vegetations , en partie saillantes 
dans l’interieur des vases, paroit due a ces alternatives d’hu- 
midite et de secheresse. 

Leur accroissement au-dessus de la solution , et quelque- 
fois meme a l’exterieur des vases , paroit produit , suivant 
M. Beudant , parle mouvement d’eievation que les particules 
cristallines , deja deposees , regoivent de celles qui se depo- 
nent au-dessous d’elles , et par l’eievation capillaire d’une 
partie de la solution, a travers les crotites rameuses deja for- 
mees , et aussi entre elles et la paroi du vase qu’elles re- 
couvrent. 

Nous pourrions ajouter beaucoup d’autres details sur l’in- 
fluence qu’exercent sur les crystallisations les causes dont il 
est ici question ; mais , ces causes n’agissant sur les cristallisa- 
tions que par le plus ou le moins d’evaporation qu’elles pro- 
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duisent , leiirs feffets fentrent dans ceux qui dependent df 
cette derniire cause et dont nous traiterons plus bas (y 1 37). 

Toutes choses £gales d’ailleurs, les differences ordinaire* , 
dans l’ltat thermom^trique. ou hygrom^trique de Patmos- 
phdre , dans le renouvellement plus ou moins rapide dc 
Pair, ne produisent aucun changement dans la forme des 
cristaux d’une meme substance. 

§. i56. Les variations dans la pression baromd^jue de Fair, 
consid^recs isol&nent et dans les circonstanccs ordinaires, 
ne paroisscnt avoir aucun e influence sur la crTstallisation do 
sels ; mais l’absence to tale de cette pression produit quclques 
phenomenes remarquables. 

II y a des sels , tels que le sulfate de soude , dont les solu- 
tions ne donnent pas de cristaux dans le vide , raeme en agitant 
la solution. Si l’expdrience se fait dans un tube de baro- 
metre, l’introduction d’une seule bulle d’air suffit pour de- 
terminer subitcment la formation des cristaux , et il erf 
assez remarquable que le gaz hydrog£ne , le gaz acide car- 
bonique et le gaz nitreux , produisent le m£me effet. 

Au contraire , une solution de sous-carbonate de soude a 
cristallisl dans le vide , tandis qu’elle ne cristallisoit pas dais 
l’air. 

Enfin , d’autres sels, tels que le nitre, le muriate de soude. 
le sulfate de potasse et plusieurs autres, ont cristallisl dga- 
lement dans le vide et dans Pair. 

On voit par ces experiences interessantes , que Ton doit 
a M. Gay-Lussac (Journal des mines, n.° 204, p. 455). 
que les effets de la pression atmosph^rique sur la cristalli* 
sation sont tr£s-vari£s ; sans doute ils dependent de la nature 
des sels. 

§• 137. Les differens etats de la concentration d’une solution. 
considdr£s isol&nent, ne d^terminent pas de variation im- 
portante dans la cristallisation des seb qui s’en pr^cipitenl. 

En parlant ainsi des differens £tats de concentration d’une 
solution , nous n’entendons point rejeter le principe gdndrale* 
ment adopts, qu’il exbte, pour les solutions de chaquesdi 
une limite de saturation en-de$a de laquelle aucun cristal 
ne peut se former, et qui m£me doit £tre un peu d^passde 
pour que la cnstallisation commence. Cette limite est re- 
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gardee comme constante , mais seulement dans les mEmes 
circonstances ; et , au cojitraire , elle peut varier , si les cir- 
constances sont diffErentes. Onsait,.par exemple, que les 
sels sont en general plus dissolubles a chaud qu’a froid : l’Etat 
-de concentration est done plus grand, ou le terme de satu- 
ration plus ElevE dans le premier cas que dans le second. 

Or, il suit nEcessairement de ce principe qu’une solution 
saturEe ne peut prEcipiter de cristaux qu’autant qu’il y a 
quelque Evaporation : cependant on sait qu’il se forme , dans 
certains cas, des cristaux, et m£me assez prononcEs, dans 
des solutions qui n’Eprouvent aucune Evaporation , comme 
cela a lieu quelquefois dans les bouteilles et flacons parfai- 
tement bouchEs que Ton conserve dans les laboratoires ; 
on. assure mEme qu’il s’en est formE de cette maniere dans 
des solutions qui n’Etoient pas entiErement saturEcs , quand 
on les a soustraites a l’Evap oration. 

M. Beudant a observE que ces cristaux , dans des vases 
fermEs et sans Evaporation , avoient lieu plus particuliere- 
ment dans les solutions des sels qui possedent le plus de 
cohEsion , comme l’alun , le borax , le sulfate de potasse , etc. , 
et que les solutions de nitre , de sel marin , de sulfates de fer 
et d’ammoniaque , et autres dont la cohEsion est plus foible, 
n’en prEsentoient jamais dans les memes circonstances. 

II est difficile d’expliquer la formation de ces cristaux, a 
moins d’admettre que , par un repos long-temps continuE , 
Jes parties salines se rassemblent vers le fond de la solution , 
qui devient alors plus saturE que la surface ; et cette expli- 
cation hypothEtique acquerroit un plus grand degrE de pro- 
babilitE , s’il Etoit bien constatE , comme on l’assure , que les 
cristaux , dans ce cas , ne se forment jamais qu’au fond du 
vase. 

On observe quelque chose d’analogue dans les puits ou 
amas d’eau salEe , ou elle est parfaitement tranquille : il 
ne s’y forme pas de cristaux ; mais le fond est a un degrE 
de saturation plus fort que celui des parties supErieures. 
Bans doute, cette diffErence peut provenir de filtrations 
d’eaux douces vers la surface. Mais un fait plus remar- 
quable est celui qui rEsulte des expEriences de Haller (MEm. 
de FAcad. des sciences, annEe 1764, p* a 8). Ayantrempli 
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d’eau salEe un fuyau de 33 picds de haut, an bout de 56 
jours la partie supErieure avoit perdu de sa salure, li 
partie infErieure avoit gagnE ~ , et a 1 1 pieds au-dessom 
de la surface la salure Etoit restee la m^me. Dans unbassinde 
7* pieds de profondeur, il y avoit, au bout de quarante 
jours, — ^ d’accroissement de salure au bas. Les augmenta- 
tions de salure sont ici , a la vEritE , bien foibles ; mais ces 
resultats suffisent pour faire concevoir que la meme cause 
peut produire , dans certains cas , des differences plus consi- 
derables. 

On a encore observe , dans les manufactures de savon, que 
les solutions de soude que Ton y conserve sont en general 
plus saturees au fond des reservoirs que vers la surface. 

En admettant que tous ces faits soient bien constans, il 
resteroit encore a demontrer qu’ils proviennent incontesta- 
blement d’une concentration graduelle des particules salines 
vers le fond d’une solution, par suite d’un long repos, et 
qu’ils ne sont pas produits par quelque autre cause. M. Gay- 
Lussac , dont l’autorite est ici d’un grand poids, pense que 
les faits sur lesquels cette presomption d’une concentration 
spontanee est appuyee , ne sont pas assez concluans, qu’ils 
peuvent etre dus au melange imparfait de solutions divcrse- 
ment saturees ; et il a fait a ce sujet plusieurs experiences 
qui lui ont donne des resultats contraires. ( Voyez Annales 
de chim. et de phys. , T. VII , p. 8o, Janvier, 1818.) 

Il est a desirer que l’on s’occupe de faire de nouvelles 
recherches relatives a cette question, qui est d’autant plus 
importante qu’elle doit servir a eclaircir celle de la salure 
de lamer a differentesprofondeurs, surlaquelle nous n’avoni 
encore que des doiinees incertaines. 

§. i 38 . La lenteur ou la promptitude de I’dvaporation influe beau- 
coup sur la nettete et la grosseur des cristaux. Une Evapora- 
tion rapide produit en gEnEral des cristaux plus petits , amon- j 
cdEs , groupEs confusement et peu distincts : au contraire , une I 
Evaporation lente et mEnagEe produit des cristaux beaueoup 
plusgros et de formes plus prononcEes. On applique ce prin- 
dpe dans les salines pour obtenir du sel a gros grains, qui 
cst prefErE pour certains usages. 

Une solution abandonnEe a l’Evaporation naturelle a 1 air 1 
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produit , en general , des cristaux plus gros et plus nets 
que si on l’avoit chauffee. 

On congoit facilement que , dans tous ces cas , la lenteur 
de l’evaporation favorise davantage 1’attraction des cristaux 
d^ja formas pour les nouvelies particuies de sel qui se pr£- 
cipitent, et , par consequent, leur accroissement ; rnais, pouu 
cela , le ^epos de la solution paroit etre aussi une circons- 
tance essentielle. 

§. 139. En effet, Vetat de repos de la solution contribue, dans 
beaucoup de cas > a la nettete des formes cristallines et a la 
grosseur des cristaux.* Une solution agitee ne produit que des 
cristaux petits et en masses confuses. 

D’un autre cdte , le mouvement determine quelquefois une 
cristallisation qui ne pouvoit avoir lieu dans l’etat de repos 
de la solution. Souvent une solution sursaturee ne pr^cipite 
aucun cristal ; et si on donne au vase une legere secousse , 
on voit le sel dissous se cristaliiser en masse subitement : ce 
phenomene a lieu surtout avec le sulfate de soude. 

On a observe dans quelques sels, que des mouvemens vibra > 
toires , imprimes a un vase qui en contient une solution 
prete a cristaliiser, y determinent des centres de cristalli- 
sation divergente qui correspondent a peu pres aux noeuds 
de vibration. 

§. 140. Tempdrature de la solution . On sait que , dans une solu- 
tion d’un sel plus dissoluble a chaud qu’a froid , le refroidis- 
sement determine sur-le-champ la cristallisation d’une partie 
du sel. 

On a remarque, au moins pour plusieurs sels, qu’une tem- 
perature plus froidc determine des cristaux plus gros qu’une 
temperature plus chaude ; que , meme a des temperatures 
tres-eievees , la cristallisation est irreguliere, et les masses 
qui en resultent tres-fragiles : phenomenes qui paroissent 
dependre de ce que l’evaporation est plus lente dans le pre- 
mier cas que dans le second ce qui rentre dans ce qui a eti 
dit ci-dessus (§. 1 38 ). Cependant ces differences n’ont ete ob- 
servecs qu’a des temperatures au-dessus de celle de l’atmo- 
sphere, et dans des circonstances ou il y avoit evaporation. 

A des temperatures tres- basses on a obtenu des resultats 
particulars , et m£zne , a ce qu’on assure , des changemeiu 






Digitized by LjOOQle 




6oo 



CRI 

de formes , mais qui paroitroient d^pendre de ce que le 
sel dissous a change de nature . 1 

M. Davy a constate qu’a des temperatures Egales ou supE- 
rieures a celle de l’atmosphere , un sel (le nitrate d’ammoniaque) 
retenoit plus ou moins d’eau dans sa cristallisation , suivant 
les differens degres de chaieur de la solution , et qu’il pa- 
roissoit en resuiter quelques changemens dans les formes 
eristallines. 

§. 141 • Le volume de la solution ne paroit, en general, pro- 
duire que des differences dans la grosseur des cristaux, et 
aucune dans les formes. Si toutes le* autres circonstances 
sont d’ailleurs egales , on obtient des cristaux plus gros dam 
une solution qui forme une masse considerable , et des cristaux 
plus petits dans une solution en petit volume. 

Les cristaux deja formes exer^ant une attraction sur les 
particules salines qui se precipitent (comme on le vem 
§. 146), on congoit que, plus le volume de la solution est 
grand , plus il y a de particules sur lesqueiles cette attraction 
peut agir, et, par consequent, plus les cristaux auront de 
tendance a s’accroitre. 

§. 1^2. La hauteur de la solution , a egalite de volume du 
liquide , influe encore sur la grosseur des cristaux. M. Beu- 
dant a place deux quantites egales d’une meine solution 
dans deux vases , l’un tres-haut et etroit , l’autre tres-large; 
et il a obtenu dans le premier des cristaux huit a dix fois 
plus gros que dans le second, 

§. 143. L’dtat dlectrique de la solution. Il ne paroit pas qu'une 
difference d’eiectricite dans la solution influe d’une manicre 
sensible sur la cristallisation qui s’en precipite. M. Beudnnt 
a observe que des solutions chargees de l’une ou l’autre & 
p£ce d’eiectricite donnoient des cristaux plus petits que h 
jn£me solution dans l’etat naturel. 

Il a aussi observe que des etincelles eiectriques, lnncfa 



1 On a plusieurt exemples de solutions qui precipitent un sel diffe- 
rent do celui qu'on y avoit melange , suivant la temperature a laqoell® 
elles sont exposdes lorsqu'elles cristallisent ; ainsi une solution de sal’ 
fate de soude , dvaporde jusqu’i cristallisation, prdcipite , i la t e ®* 
pErature de son Ebullition, du sulfate de soude onfydre. 
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par moment sur une solution pr£te a cristalliser, y d^ter- 
minent des centres de cristallisation divergente. Mais ce 
ph£nom£ne paroit d^pendre de ce que le choc ^lectrique 
imprime des mouvemens de vibration a la solution. II est 
done analogue a celui qui a et£ expose ci-dessus (§. 139). 

Ces diverses circonstances dectriques ne produisent aucun 
changement dans la forme des cristaux. 

II paroit qu’il y a ddgagement d f electricity au moment ou 
one cristallisation s’opere , surtout si elle se fait rapidement; 
mais nous n’avons pas encore a cet 4 gard des observations 
assez precises. 

§. 144. Le contact de Vair sur la solution paroit £tre , pour 
quelques sels , une condition essentielle pour qu’ils puissent 
se pr^cipiter et cristalliser. 

Une couche d’huile de t£r£benthine , vers^e sur une 
solution satur£e de sulfate de soude , l’empeche de cristalliser. 
C’est un effet absolument analogue a celui que nous avons 
indiqu£ ci-dessus (§. 1 33 ) pour la congelation de l’eau. 

§. 146. La nature des appareils produit des r&ultats diflferens 
dans les cristallisations : par exemple , une solution cristallise 
plus promptement dans un vase de ce qu’on appelle poterie de 
gres , que dans un vase de verre, etc. Comme on emploie 
toujours un vase sur lequel la solution ne puisse avoir 
d’action chimique , ces differences ne peuvent £tre attributes 
qu’a deux causes : ou au degrt d’attraction plus grand que 
telle ou telle substance exerce sur le sel qui cristallise .( ce 
qui semble confirm^ par un fait qui sera rapportt plus bas 
( §. 146) , ou surtout au poli plus ou moins grand des surfaces. 
II paroit que cette dernitre cause est ici la principale. En 
effet, s’il y a quelque asptrite dans un vase, les cristaux s’y 
groupent plus abondamment que sur les autres points. M. 
Beudant a observe que , si on enduit un vase d’une couche de 
graisse , a l’exception d’un seul point , tous les cristaux se 
portent vers ce point uniquement , et vont s’y grouper : si 
toute la surface est ainsi enduite , la cristallisation est long- 
temps retard te ; et lorsqu’elle est enfin forcte par la suasa^ 
turation , les cristaux se forment a la Surface du liquide , et 
sy groupent jusqu’a ce que leur poids soit trop considerable. 

On observe , dans la nature ? des faits qui semblept tenir au 
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moins en parti e a une cause semblable : quand un fiion tr*- 
verse plusieurs couches d’une composition tres-differente , on 
remarque souvent que les substances qui composent le fiion 
sont sensiblement differentes, suivant les couches. Ainsi, a 
Kohgsberg , le fiion argentifere est plus riche dans les parties 
qui sont encaissles dans une couche pyriteuse. Cependant il 
est tr£s - probable que* certaines actions chimiques, suscepti- 
bles de determiner plut6t un prdcipite qu’un autre , ont ete 
ici la cause principale. 

§. 146. Un corps dtranger introduit dans la solution produit 
un effet analogue a celui qui depend de la nature des appa- 
reils. On sait que des fils , des baguettes , un fil de fer , un 
tube de verre, introduits dans une solution, se recouvrent 
de cristaux, en general , plus promptementque les paroisdu 
vase. Dans des experiences sur le sulfate de soude 9 M. Gay- 
Lussac a observe qu’un tube de verre se recouvroit plus 
promptement de cristaux qu’un fil de fer; et, comme ce 
dernier a une surface moins unie que le tube de verre , ce 
fait pourroit servir a appuyer l’idde que nous avons eznise 
plus haut , que cette affluence des cristaux peut etre due en 
partie a une attraction plus forte de la part de certaines 
substances. 

De tous les corps Strangers qu’on peut ainsi introduire 
dans une solution , celui dont l’effet est le plus prompt et le 
plus stir pour determiner la cristallisation , est un cristal du 
sel qui est pret a cristalliser. On voit aussitdt ce cristal 
s’accroitre, tanttit par de petits cristaux qui viennent sy 
implanter, tanttit seulement par des couches qui le gros- | 

sissent et lui conservent la mime forme ; tanttit aussi , dans 
quelques cas ( comme on le verra §. 1 5y ) , en changeant sa 
forme pour en prendre une autre ddpendante du m£me 
systime cristallin. 

§. 147 . La position des cristaux ddjaformds dans une solution 
paroit influer , non pas sur leurs formes , e’est-a-dire sur le 
nombre et la disposition de leurs faces , mais sur le plus ou 
moins d’extension relative de ces faces. 

En general , on a cru remarquer que les cristaux s’ac- 
croissent plus -en largeur qu’en hauteur ; que les cristaux 
qui se forment an fond d’une solution dans une position 
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verticale , sont ordinairement assez r^guliers dans leur con- 
tour et dans les pyramides qui les termin^nt; que ceux qui 
se deposent lat£ralement , ont leurs faces sup^rieures plus 
larges ; que ceux qui se forment a la surface du liquide et 
qui pendent dans la solution , s&nt en general assez larges , 
mais que leurs pyramides sont mal conform^es. 

On doit a Leblanc plusieurs observations de ce genre, 
dans lesquelles il est parvenu a faire grossir des cristaux a 
volont£ dans un sens ou dans un autre , en changeant leur 
position dans une solution. M. Beudant, qui a dirig£ aussises 
recherches vers ce but, a obtenu des rdsultats analogues. 

§. Lesmtlbnges mecaniques qui pcuventexister dans une 
solution, modijient dans quelques cas les formes des cristaux qui 
s’en pr^cipitent , en les rendant plus simples ; mais, pour ap- 
precier plus exactement leur influence , il convieut de dis- 
tinguer trois cas qui peuvent avoir lieu. 

i.° Si ces melanges mecaniques softt en parties pulvd- 
rulentes extrcmement fines, et s’ils restent en suspension 
presque permanente dans la solution , la forme des cris- 
taux est la mt me qu’elle efkt ete sans ce melange ; seule- 
ment on voit quelquefois les cristaux partag^s dans leur 
interieur par des couches paralleles de ces matieres pulv£- 
rulentes. 

2 ..° Si le melange m^canique se depose au fond de la solu- 
tion en particules tres-fines et incoherentes , les cristaux 
qui se forment au milieu de ce dep6t, ont une forme plus 
simple et plus reguliere que celle qu’ils auroient prise dans 
une solution semblable tout- a- fait pure, ou m£me que 
celle qu’ils affectent dans les parties de la m^me solution 
au-dessus du depdt. M. Beudant a constate ce r&ultat sur 
l’alun et lc sulfate de fer, en les faisant cristalliser au milieu 
d’un pr^cipite de sulfate de plomb. Dans la nature on a 
remarque depuis long-temps que les cristaux de quarz m£- 
lang£s mecaniquement d’oxide de fer terreux , ceux d’axi- 
nite melanges de paillettes de chlorite , et surtout ceux de 
chaux carbonate qui empatent des grains de quarz ou de 
gres , ont une forme tres - simple et tres - reguliere. 

Tour que l’exp^rience r^ussisse dans une solution , il faut 
que le dtfpbt soit recouvert par le liquide : il est aussi ntfces- 
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•aire que la solution soit peu cencentrde; car, lorsqu’eUe 
est tres-saturde , les cristaux qui se forment dans le depot, 
ont leurs faces plus ou moins creusdes en trdmies. 

3.° Si le melange mdcanique , au fond de la solution, est 
gdlatineux, les cristaux qurs’y d^poseront n’en entraineront 
avec eux aucune portion , et ne subiront aucun changemesi 
de forme ; mais M. Beudant a remarqud , en operant sur un 
ddp6t gdlatineux d’alumine, que les cristaux de differed 
sels qu’il y a fait precipiter , etoient tou jours isol&, tres- 
rdguliers et tr^s-nets, et il s’ est assurd que cet effet n’&oit 
pas du a Faction chimique de cette substance sur les sels. 
II n’est pas ndcessaire, pour que ces effets aient lieu, que 
le ddp6t gdlatineux soit recouvert par la solution. 

§. 149* Les melanges chimiques , en general, qui se trouvent 
dans une m£me solution avec un sei qui cristallise, ontune 
influence bien plus grande pour produire des variations dans 
ses formes cristallines ; et la connoissance exacte des effets 
qui peuvent etre p rod u its par cette cause, seroit extreme- 
ment importante , parce qu’on a tout lieu de pr&umer 
qu’elle a dti agir freq\iemment dans la nature : mais nous 
n’avons encore sur cet objet qu’un petit nombre de faitt, 
dont la plupart sont dus aux recherches de M. Beudant. 

Ces melanges chimiques 1 peuvent £tre de plusieurs natures 
pour chaque sel. Les rdsultats different suivant que la subs- 
tance chimiquement melangee est ou n’est pas susceptible 
de s’incorporer aux cristaux qui se forment. Nous traiterons 
d’abord de ce dernier cas , qui peut 6tre partage en deui 
autres , suivant que le corps melange est cristallisable ou non. 

§. 1 5o. Si une solution d’un sel est mdlangde d’une substance 
que nous ne puissions obtenir isoldment qu’a l’dtat liquide 



1 Nous entendons ici par melange chimique , arec M. Beudant, *»* 
association (non mecanique) d’un corps a un autre en proportion** 
dejinie. On a beaucoup discute si ces associations chimiques dewiest 
etre considerees comme des melanges ou comme des combinaisons. 
dans cette dernidre opinion, que nous ne prdtendons point rejeter, d 
seroit tou jours utile de distinguer ces combinaisons en proportion* 
Jtnies , de celles qui ont lieu en proportions definies. Le mot mebH* 
chimique n’a pas ici d’autre but; et tout ce qui ra suivre nous 
£tre egalement vrai dans Fune et Fautre opinion. 
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ou gazeux , la forme des cristaux que produit cette solution 
differe souvent de celle qu’ils auroient eue sans ce melange ; 
ou , plus g£n£ralement , la nature du dissolvant occasionne souvent 
des variations dans les formes des cristaux . Ainsi , par exemple , 
de Falun , qui dans une solution aqueuse cristallisoit en oc- 
taedres feg£rement tronques sur les aretes , a donn£ constam- 
ment des cristaux cubo-octaedres en cristallisant dans l’acide 
nitrique, et des cristaux cubo - icosaedres dans l’acide mu- 
riatique. Le sulfate de fer avec le meme acide , le sulfate 
de cuivre avec l’acide nitrique , le m£n»e sel dissous dans une 
eau satur^e de gaz acide muriatique , ont pr&enfe aussi des 
formes diflferentes de celles qu’ils affectoient dans l’eau pure, 

Mais on a remarqu^ que ces variations de formes ne sont 
que relatives, c’est-a-dire qu’elles ne sont constantes que 
pour une espece particuliere de forme dont le sel soumis a 
l’exp^rience est susceptible dans une solution ordinaire , et 
qu’elles sont d’un autre genre si la forme produite par la 
solution ordinaire est diflferente. 

§. 1 5 1 . Si la substance etrangere , melangee chimiquement a 
la solution d’un sel, est aussi susceptible de cristalliser , ou si 
une solution contient a la fois plusieurs sels cristallisables , mais 
non susceptibles de se mdlanger chimiquement dans leurs cristaux , 
il en r&ulte souvent qu’un des sels, en cristallisant, affecte 
des formes particulieres qu’il n’auroit pas eues dans des cir- 
constances differentes. Ainsi le muriate de soude prend la 
forme cubo-octaedre lorsqu’il cristallise au milieu d’une so- 
lution de borax , ou , mieux encore , d’acide borique ; de 
Falun , qui cristallisoit dans une solution ordinaire en oc- 
taedres tronques sur les aretes, a donnd des cubo-octaedres 
dans une solution de nitrate de cuivre , des octa£dres com- 
plets, dans une solution de sulfate ou de phosphate de soude. 

Le borax , le muriate d’ammoniaque , le sulfate de cuivre , 
ont pr&enfe des differences cristallines semblables dans diflfe- 
rens melanges. 

§. i 52. II peut arriver , enfin , que , parmi ces sels ainsi chimi- 
quement melanges dans une meme solution, il y en ait un qui , 
en cristallisant, ait la faculty d’entrainer avec Uii une quantite 
plus ou moins considerable des autres sels . 

Leblanc avoit obtenu des cristaux ayant la forme du sul- 
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fate de fer , qui contenoient znoitid de leur poids de sulfate 
de cuivre ; mais M. Beudant a constate que ce melange d'un 
sel, au milieu des cfistaux d’un autre sel, pouvoit souveoi 
exister dans des proportions beaucoup plus grandes. Cest 
ainsi qu’il a obtenu des cristaux melanges ayant la forme 
du sulfate de fer , et qui contenoient 85 centiemes de sul- 
fate de zinc; d’autres , 90 centiemes de sulfate de cuivre; 
d’autres, enfin, jusqu’a 97 centimes de sulfate de zinc ct 
de cuivre (voy. Ann. des mines, 1817). Cette faculte d'asso- 
ciation chimique dfeplusieurs substances avec conservation 
du syst£me cristallin de Tune d’elles , est extremement im- 
portante a connoftre , parce qu’elle peutservir a expliquer les 
incoherences que Ton rencontre si souvent , dans la minera- 
logie , entre les r&ultats de l’analyse et ceux de robservation 
des cristaux. 

Mais si , dans ces melanges chimiques , une substance a la 
faculte de paralyser en quelque sorte la cristallisation d’une 
autre en la soumettant k la sienne , celle-ci n’en exerce pas 
moins une action sur clle ; et cette action , quoiquc plus 
foible que celle de la substance qui donne la forme , se 
manifeste tris-sou vent dans les cristaux par des modifications 
de formes qui n’auroient pas eu lieu sans la presence de la 
substance meiangee : lorsque toutes les autres circonstances 
sont semblables , ces modifications sont les memes. dans le 
meme melange , et diflerentes dans des melanges differens. 

Ainsi , par exemple , les cristaux de sulfate de fer sont des 
rhomboedres entierement simples , s’ils sont melanges de sul- 
fate de cuivre on de sulfate de nikel ; des rhomboedres 
tronques au sommet, s’ils sont melanges de sulfate de zinc 
ou de sulfate de magnesie ; des rhomboedres tronques sur les 
angles lateraux , par un melange de sulfate d’alumine. 

Le sulfate de cuivre a donne des differences analogues par 
des melanges de nitrate de cuivre , de sulfate de nikel . de 
sulfate d’alumine, ou des sulfates de soude, de potasse , d’am- 
moniaque , d’etain , etc. 

§. i 53 . Si une solution contient un exces de Vacide ou de 
la base du sel qui y est coutenu , les cristaux qui s’y deposent . 
presentent egalement des modifications de formes differences . 

Leblanc a obtenu des cristaux cubiques d’alun en faisaut 
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naitre un exces de base dans la solution. M. Beudant a con- 
firm^ ce r&ultat , et en a obtenu de semblables surle sulfate 
de fer et le sulfate de cuivre : il a observe que le sulfate 
de fer donnoit des cristaux plus compliqu^s lorsque la solu- 
tion avoit une surabondance d’acide; qu’ils etoient plus 
simples , quand il y avoit exces de base. L’effet contraire a 
eu lieu dans le sulfate de cuivre : c’est l’exces d’acide qui a 
donne des formes plus simples , et l’exces de base i des formes 
plus composees. 

Cet effet pourroit £tre regarde comme analogue a ceux 
dont nous avons parl£ ci-dessus , qui sont dus a un melange 
chimique dans le dissolvant ; mais nous avons jugf* devoir 
les decrire a part , parce^qu’il parolt que ces cristaux , preci- 
pites d’une solution ayant un exc£s de base ou d’acide , con- 
servent quelquefois aussi les m£mes difterences chimiques. 
Cette difference , a la v^rite , est r^voquee eri doute par plu- 
sjeurs chimistes , surtout pour tes cristaux cubiques d’alun. 
C?pendant il est difficile de ne pas Fadmettre , si l’on consi- 
dere que ces cristaux cubiques, seches, redissous et cristal- 
lises de nouveau, donnent encore lesm£mes formes cubiques. 
On verra plus bas ( §. 1 56 ) un fait de ce genre. 

§. i54. Les sels doubles presentent aussi des modifications diffd- 
rentes dans leurs cristaux , suivant que Vun ou Vautre des sels 
composans domine dans la solution • Ainsi le sulfate double de 
potasse et de magnesie prend la forme d’un prisme rhom- 
boidal , lorsque le sulfate de magnesie domine ; si , au| con- 
traire , c’est le sulfate de potasse , le m£me prisme est mo- 
difie sur ses angles aigus ; et on obtient encore d’autres formes 
dans Jes proportions interntediaires. 

§. 1 5 5. Si la solution d’un sel contient une autre substance 
qui ait sur ce sel une action chimique, sans pourtant le de- 
composer entterement , il en r^sulte plusieurs variations dans 
les formes cristallines : ainsi Faction d’un carbonate insoluble 
sur Falun determine successivement dans la m€me solution 
des cristaux octa^dres, d’autres cubo-octaedres , et des cris- 
taux cubiques. L’acide muriatique , le sous-borate de soude, 
produisent sur Falun des effets analogues. 

§. i56. Si dans un meme liquide on fait dissoudre des cris- 
taux d’une m€me substance , obtenus de differentes solutions 
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et ayant des formes differentes, mais simples, les cristaux 
qui en resultent aflectent, du mo ins dans quelques cas, des 
formes qui participant a la fois des deux premieres. 

M. Beudant a m£ie ensemble des cristaux cubiques et des 
cristaux octaedres d'alun , et il a obtenu des cristaux cubo- 
octaedres : il a remarque qu’il etoit n^cessaire que la cris* 
tallisation se fit rapidement, et que le phenomene n’avoit 
pas lieu par une cristallisation m^nag^e ; dans ce dernier cas 
les cristaux octaedres et les cristaux cubiques se deposent 
sdpar&nent. 

Cette observation importante pourra sans doute trouver 
quelque jour son application dans les cristaux naturels. 

M. Beudant l*a constatee de nouveau par une operation 
inverse. Ayant pris des cristaux assez composes d’alun , les- 
quels presentment a la fois des faces de l’octa£dre , du cube 
et du dodeca^dre , et les ayant soumis a diverses solutions 
et cristallisations successives, il est parvenu, pour ainsi dire, 
a les decomposer en plusieurs formes simples : il a obtAu 
des cristaux octaedres et des cristaux cubiques. Il n’a pa 
produire le dod£ca£dre parfait; mais il a eu des cubo-dodl- | 
ca£dres. 

1 57 . Si un cristal d’un sel est place dans une solution 
satur^e du mime sel , non susceptible de produire des cristaux 
de la m^me forme ; ce cristal, en s'accroissant , ne conser- 
ves pas sa forme , mais prendra celle qui est propre a la solu- 
tion. Un cristal cubique d’alun, depose dans une solution 
d’alun octaedre, a pris, en s'accroissant , la forme octaedre. 
Cette experience est due a Leblanc. 

158. En resumant tous les faits qui viennent d’etre ex- 
poses dans les articles precedens depuis le §. i35 , on recon- 
noit : 

1 ,° Que la cristallisation est en gtniral plus active dans une 
solution tres - concentre , par une evaporation prompte , et 
par consequent par un air chaiid , sec et qui est renouveie 
rapidement; que la nature des appareils, le depbt de corps 
etrangers dans la solution , et surtout Introduction d un 
cristal du sel qui y cristallise , ont une grande influence pour 
la determiner ; que la cristallisation est, au contraire, retardee 
ou m£me emp£chee par des circonstances opposees : mais en 
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m£me temps oft doit reconnoitre , comma nous l’avons dit , 
que , la plupart de ces causes agissant simultan&nent et sou*- 
vent en sens inverse Tune de l’autre, les r&ultats, dans cha- 
que cas particular, sont souvent tris- composes et peuvent 
paroitre, au premier abord, contradictoires avec ceux que 
nous avons annoncls. 

2. * Que Us tristaux ont en gSniral deS formes plus nettes 
lorsque l’^vaporation est iente et la solution tranquille ; que 
par consequent toutes les circonstances qui produisent ces 
deux effets, concourent ^galement a donner une grande 
nettete aux cristaux. 

3 . ° Que les cristaux sont en gSnSral plus gros par une evapo- 
ration lente, une solution plus saturee, et d’un volume et 
d’une hauteur plus considerables* 

4*° Que , dans Tetat actuel de nos connoissances , les seules 
causes qui paroissent produire des variations de forme dans les 
cristaux d*un mkme sel , peuvent se reduire k quatre ; savoir : # 
1) les melanges micaniques des matieres Strangires qu’un sel peut 
entrain er dans sa cristallisation ; 2) l* influence des corps Stran- 
gers , solides , liquides ou gazeux , qui peutent se trouver dans 
la solution sans que les cristaux en soient aucunement me- 
langes ; 3 ) les melanges qhimiques de matieres etrangires qu’un 
sel peut entrainer et rCtenir avec lui dans ses cristaux; 4) 
les variations entre les proportions relatives des principes consti - 
tuans des sels . (Br* de V. ) 

CRISTALLJTES. (Min.) Halle, le docteur Hope etFleurian 
de Bellevue, nomment ainsi les cristaux qui se forment 
dans le verre fondu , ou dans toute autre matiere terreuse 
vitrifiee* (B. ) 

CRISTALLOGRAPHIE. ( Min. ) Description des cristaux : 
de 5 glace , cristal , et ygcttyth Scriture, peinture. 

C’est le nom qu’on a donne & la science qui s’occupe de la 
description geometrique des formes cristallines. 

Nous avons donn£, au mot Cristallisation , un abr^ge d^taille 
de tous les principes de la cristallo graphic. Voyez Cristalli- 
sation, depuis le commencement jusqu’au §. 125. (Br. deV.) 

CRISTAR 1 A. ( Bot . ) L’aigrette de Madagascar, arbrisseau 
qui porte de beaux £pis de fleurs en forme d’aigrette, 
avoit re9u ce nom de Sonnerat. Commerson l’a nomm£ 

1 u 3 g 
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pevraa , en memoire de Poivre, alors intendant de 1 ‘ilc df 
France, bon administrateur et savant distingud, qui a intro- 
duit dans cette colonie la culture du muscadier et du giro- 
flier, et auquel la botanique doit la connoissance de beau- 
coup de plantes de l’lnde. Comme la plante dont il est ici 
question a ^td r^unie avec raison au genre Combretum, il 
convient que Ton consacre a Poivre un autre genre fait sur 
quelque plante tres-remarquable de l’lnde. Il existe un autre 
cristaria, de la famille des malvac^es, fait plus rdcemment 
par Cavanilles, lequel est adopte. (J. ) 

CRISTARIA. ( Bot .) Sonnerat avoit etabli sous ce noinun 
*■ genre particulier, qui a et 6 reconnu appartenir au Comr 
bretum. (Voyei Chigomier.) Cette denomination a ete de* 
puis appliquee a un autre genre de Ja famille des Malvacees, 
de la mvnadelphic poljyandrie de Linnaeus, tres-voisin dessidd , 
ayant pour caractere essenticl: Un calice simple, a cinqde* 
coupures; cinq p^tales onguicules ; des etamiees nomb reuses, 
reunies en un seul paquet; plusieurs styles; les fruits coni' 
primes , orbiculaires , recou verts d’une pellicule , s’ouvraut 
par des arilles a. deux ailes. 

Les esp£ces renferm^es dans ce genre , toutes originates 
de l’Amerique, sont les suivantes : 

Cristaria a feuilles d£cgup£es : Cristaria multijida , Pers.; 
Sida multifida , Cav., Diss. 1 , tab. 4 , fig. 2 ; Sida pterospema , 
PH^rit. , Stirp, noF., tab. 67. Cette plante a ^te ddcouverte 
par Dombey, dans des plaines sablonneuses, aux environs de 
Lima. Ses tiges sont couchdcs, dichotomes, tres-rameuses; 
ses feuilles longuement p^tiolees, profondement partagecs 
en trois ou quelquefois cinq d^coupures etroites, lineaires. 
obtuses, sinuees a leurs bords, tres-glabres , accompagnees 
de petites stipules lanceolees. Les tleurs sont blanches, axil* 
laires, solitaires; les pddoncules g£nicules , rehverses; le 
calice globuleux, a demi divis£ en cinq d£coupures ciliees 
et denticul&s ; le fruit orbiculaire, comp rime, plus grand 
que le calice, compost de vingt-huit capsules ailees mono- 
spermes. 

Cristaria a feuilles clauques : Cristaria glaucophjylla , Cav. , 
Icon . rar., 5 , tab. 418. Plante du Chili, dont les tiges sont 
couch£es, longues de trois pieds; les rameaux ascendans. 
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couverts d’un duvet glauque, ainsi que toute la plante; les 
feuilles ^paisses, tomenteuses; les radicales profbndement tri- 
lob^es ; le lobe du milieu plus long que les autres , tous pileux , 
incises; lespoils blancs, fascicules; les petioles presque longs 
d’un pied ; les feuilles caulinaires plus courtes ; les stipules lan- 
c^ofees; les fleurs terminales presque paniculees; les pedon- 
cules axillaires articiiles proche la fleur , avec une petite 
bracfee; le calice tres-ouvert; les decoupures marquees en 
dedans de taches blanch&tres; la corolle couleur de chair; 
ses divisions obtuses, velues sur leurs onglets; le tube des 
famines bleu&tre, ainsi que lesantheres; les ail es des ariflea 
redress^es , transparentes , reunies en une tete globuleuse. • 

Cristaria a fleurs ^carlates : Cristaria coccinea , Pursh. , 
Amer., 2 , page 455. Cette esp£ce, recueillie sur les bords du 
Missouri, a des tiges longues d’un pied ; des rameaux diffus* 
touienteux, couverts de poils ^toiles, ainsi que toute la plante ; 
les feuilles sont altemes, p^tiolees, palmees, a trois ou cinq 
decoupures incisdes , presque pinnatifides ; les lobes et sinus 
aigus; les stipules lin&iires; les fleurs terminates, larges d’uu 
pouce, disposes en grappes; les decoupures du calice Ian-* 
e^olees, aigut?s; les pdt'ales'en coeur renversd , vehis versleu? 
base; environ dix styles: le fruit orbiculaire,. 

Cristaria a feuilles de b£toine •: Cristaria betoniccefblia % 
Pers . ; Malacoides betonicce folio , etc. , Feuiil., Per., page 40 , 
tab. 27. Ses tiges sont droites, rameuses, hautes de deux 
pieds, chargees d*un duvet blanchatre; les feuilles alternes % 
longuement p^tiofees , ©vales , presque eo coeur , longues 
d’environ deux pouces, blanch&tres et pubescentes a leura 
deux faces, incis£es et crenelees a leur contour; les fleurs 
disposes en une grappe l&che, terminale; la coroHe d*un 
rose pMe, Elle croit au Chili : elle passe pour febrifuge et 
rafraichissante ; les naturels la prennent en ddcoctipn lore-* 
qu’ils sont attaqu& de la fievre. (Poir.) 

CRISTATA. (Pot.) Scheuchzer donnoit ce nem a des gra- 
minges que Linnaeus a places dans son genre Cjynosurus * 
Voyez Cretelle. ( L. D. ) 

CR1STATELA ( Ornith .) , nom anciennement donn£ , sui- 
vant Gesner, au & 2 Lcre,fatco sacer , Gmel. (Cn. D. ) 

CRISTATELLE, Cristatdla.{Poljy.) Genre fort singulier* 



Digitized by CjOOQle 




CRI 

dtabli par M. G. Cuvier , et adpptd par M, de Lamarck , pour de 
petits animaux microscopiques, gdlatineux, observes, decrits 
et figures par Ro&el (Ins* 3 , p. 99 1 , t. 9 1 ) , et qui soot formas 
par un petit corps globuleux, libfe, npn symdtrique , dontla 
superficie est couverte d’une maniere irrdguliere &e turbcr- 
cules extrlmement courts, et du aommet duquel sort ce 
qu’on ddaigne sous le non de polype, qui se divise a sob 
extrdmitd en deux branches disposes en fer a eheval , garnies 
de tentacules places en dents de peigne sur deux rangs. D’a- 
pr^sles observations de Rocfsel , le seul qui ait vu ces animaux, 
chaque groupe de tentacules, considdrd comme un polype, 
peut se contracter , en totality ou en partie , d’une maniere 
fort inddpendante des autres; et oependant il paroit , ace 
qu’on dit, qu’ils participant k une vie commune, puisqu’ils 
concourent to us au mouvement rotatoire de toute la masse 
que M. de Lamarck regarde comme un polypier. On dit qu’au 
microscope on voit la bouche au milieu de la division des 
deux branches. 

Ces petits animaux qui, sans aucun doute, auroient grand 
besoin d’etre dtudids de nouveau , vivent librement dans les 
caux stagnantes parmi les lentilles d’eau ; ils sqnt jaunes et 
de la grasseur d’une grain e de choux. 

M. de Lamarck avoit qru quelque temps, d’apres ce que 
lui en avoit dit leD/ Vahl, comme ayant dtd observd par Lich- 
tenstein , que ces petits animaux dtoient les constructeurs des 
dponges fluvia tiles ; mais M, Lamouroux annonce dans son 
Histoire des Polypiers, que Mhl. Girod-Chantran , Bqsc et 
lui , se sont assures que les crista tell es se retirent dans ces 
dponges, comme dans les lemma, les cpnferyes, indifferem- 
ment, et qu’on trouve aussi souvent les polypes sans les 
Sponges, que celles-ci sans les polypes. Aussi a-t-il donnd le 
nom d’SpHYDATiE (voyez ce mot) aux Sponges fluvia tiles. 

C’est un genre fort voisin de celui que hf. Bose a nommd 
Plumatelle , que M. Lamouroux a appele Naisa , et gdndra-* 
lement des Tube lairds. Voye* ces diffdrens mots, (DpjB.) 

CRISTAUX D’ARGENT. (Chirr\,) C’est le nitrate d’argent 
pristallisd. (Ch.) 

CRISTAUX BRUNS -VERDATRES, Daubenton, (Min.) 
C’est ITdocbase. Voyez ce mot, (B,) 
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CRISTAUX DE V^NUS. ( Chim .) C’e»t lWtate de cuivre 
cristallisl. (Ch.) 

CRISTAUX EPIGONES. (Min.) M. HaUy a distingue* , par 
cette «lpith£te dVpiglnis, des cristaux dont la forme appar- 
tient a un autre mineral que celui dont ils sont composes , et 
dans lesquels cette difference doit Itre attribute a ce qu’ils 
ont perdu un des principes chimiques qui les constituoient 
originairement , ou a ce qu’ils en ont re$u un autre sans 
que leur forme en ait Itl altlrle ; ces changemens chimiques 
ayant eu lieu depuis la formation de ces cristaux ( tTriytvtffis , 
origine postdrieure). Vo yez ce qui en a Itl dit au mot Cius- 

XALLISATION, §. 22. (B«. DE V^.) 

CRISTAUX HEMITROPES. (Min.) On dlsigne ainsi des 
cristaux qu’on reconnoft Itre formas de deux cristaux, ou 
de deux moitils de cristaux , rlunit entre eux rlgulilrement , 
mais en sens inverse de leur position naturelle. M. HaUy 
leur a donnl ce nom , parce que la structure de ces cristaux 
est absolument la mime que , si apres avoir coupl un cristal 
simple en deux moities par un plan, on avoit fait subir a 
Pune de ces moities une demi-rl volution ou une hdmitropiei 
Ce mot est compost de deux mots grecs, tijuu<nis , moitid , et 
T g07rn , tour , conversion . 

On a expose avec assez de ditails , au mot CristaRisation , 
tout ce qui concerne les cristaux hdmitropes. Voyez Cris- 
TAJ.LISATION , §§ ? ll3 a 120. (Br. DE V.) 

CRISTAUX MACLI^S. (Min.) On a donnl originairement 
ce nom aux Cristaux hdmitropes (voyez ce mot) , et on l’em- 
ploie encore quelquefois. ( Br. de V. ) 

CRISTAUX VIOLETS QU VERTS, Daubenton. (Min.) 
C’est 1 ’Axinite. Voyez ce mot. ( B. ) 

CRIST^IE [ Anthers]. (Bot,) 11 est des anthlres qui ont des 
appendices particulars. Celles du laurier«-rose , par exemple, 
sont terminles par on long filet velu ; celles du stlhllina , par 
une esplce *de queue; celles de l’euph raise officinale, par 
une arlte; celles de Y erica triflora, etc., par un appendice 
ep forme de c rite de coq : ces dernilres prennent le nom 1 
d’anth&res cri sides, (Mass.) 

CR1STEL (OmithJ ) , nom vulgaire de la cresserelle , falco * 
tinnunculus , Linn. ( Ch* P. ) 
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CRISTELLAIRE , Cristellaria. (Foss.) M, de Lamarck (dans 
son Prodrome d’un cours au Museum, et dans 1’Encyclopedie 
m&hodique , XXIII.* partie des planches d’histoire naturelle ) 
indique ce genre , mars sans le definir. Les especes dont il se 
compose eonsistent en des coquilles ou corps cr^taces fort 
petits et presque microscopiques , dont M. de Montfort a fait 
piusieurs genres, qu’il nomme Scortime, Linthurie, Pene- 
rople, Or6ade (voyez ces mots), pour les especes vivantes. 
Nous ne parlerons, sous le nom de Cristellaire , que des 
especes fossiles. 

La Cristellaire casque ; Cristellaria cassis , Lam. Coquille 
discoid e , multiloculaire , dont le dernier tour , qui enve- 
loppe tous les autres, est compose de sept a huit cl o iso ns, 
que l’on distingue aislment au travers du t£t, qui est trans- 
parent, et par les petites c6tes qu’elles forment a l’exterieur. 
Quelques-unes de ces c6tes sont chargees, vers le centre de 
la coquille, de petits tubercules transparens. Ce qui est bien 
remarquable dans cette espece et dans quelques autres du 
zn£me genre , c’est une carene mince en forme de cr£te, dont 
ellc estentour^e. Je n’ai pu apercevoir s’ily aun siphon qui 
communique d’une cloison a l’autre , comme dans les nautiles 
ou les cornes dammon , et je soupgonne que les coquilles 
de ce genre , comme toutes celles qui sont cloisonnees , ont 
4t6 recouvertes, au moins en partie, par le corps des ani- 
maux qui les ont form^es; car on ne voit aucune loge qui 
auroit pu le contenir. Le diam£tre de cette espece est de 
trois lignes: on la trouve en Italie, dans la Toscane, et j’en 
possede qu’on assure avoir 6t6 rapport^es avec la sonde du 
fond de la mer pres du pic de Tdi^rifFe. On en voit une 
figure dans les planches de FEncyclopedie , pi. 467 , fig. 3 , 
a, B, c. 

La Cristellaire usse; Cristellaria Icevis , Def. Celle -ci ne 
differe de la pr^cedente que parce que ses clo iso ns ne Tor- 
ment point de c6tes k l’extdrieur , et qu’elle ne porte qifun 
assez gros tubercule a son centre. On la trouve avec la pr£» 
cedente , dont elle pourroit n’£tre qu’une vari£t£. 

La Cristellaire along£e ; Cristellaria producta , Lam. Cette 
espece est plus aplatie que les prdc&lentes, et son dernier 
tour , au lieu d’embrasser €ous les autres , s’aldnge en s’£lar* 
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gissant. L’ext^rieur des premieres cloisons est charge de pe- 
tites perles luisantes : du reste elle ressemble aux pr^c^dentes, 
avcc lesquelles on ]a trouve. Elle est figure dans les plan- 
ches de l’Encyclop^die , pi* 467 , fig. 3, e, f, g. 

La Cristellaire iSperon; Cristellaria calcar , Def. Cette es- 
pece est moins grande et moins aplatie que les pr^c^dentes : 
ce qui la rend fort remarquable , c’est que la cr£te dont elle 
est environnete, est divis^e en pointes qui lui donnent la figure 
de la molette d’un £peron. On la trouve en Italie , et on en 
voit des figures dans l’ouvrage de Soldani sur les coquilles 
microscopiques. 

Quelques naturalistes ont pens£ que les especes ci-dessus 
n’etoient pas fossiles, parce que quelques-unes avoient 4t6 
trouvees dans la mer ; mais il y a tout lieu d’etre assure qu’elles 
sont a cet etat, parce que presque tous les individus que je 
possede sont pyriteux ou ferrugineux. (D. F%) 

CRISTE- MARINE. ( Bot. \ On trouve dans quelques livres, 
sous ce nom, la bacile ou Crete -marine. (J.) 



FIN DU ONZIEME VOLUME. 
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